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SYSTÈME 

■ 

DE  CHIMIE. 

\ 

LIVRE  III. 

DE  L'AFFINITÉ. 

■ 

XjE  terme  affinité  semble  avoir  été  introduit  pour  la  pre- 
mière fois  en  chimie  par  le  docteur  Hooke ,  et  ce  mot  est 
devenu  peu-à-peu  d'un  usage  général ,  parce  qu'on  reconnut 
qu'il  était  nécessaire  de  distinguer  les  attractions  chimiques 
oe  la  gravitation ,  de  la  cohésion  et  de  X adhésion. 

L'expression ,  affinité ,  dans  le  sens  où  on  l'emploie  actuel- 
lement ,  désigne  la  puissance  en  vertu  de  laquelle  les  der- 
nières molécules  des  corps  sont  déterminées  à  s'unir,  et  qui 
les  maintient  à  cet  état  d'uuion.  Lorsque  deux  substances  ont 
la  propriété  de  s'unir  ensemble  chimiquement,  on  dit  que  ces 
substances  ont  de  Y  affinité  l'une  pour  Vautre.  Ainsi  l'acide 
sulfurique  a  de  l'affinité  pour  la  potasse  et  pour  la  chaux,  et 
l'acide  nitrique  a  de  l'affinité  pour  la  magnésie.  Quelquefois 
des  corps  s'unissent  de  quelque  manière  qu'ils  soient  mis  en 
contact;  c'est  ce  qui  a  lieu  relativement  à  l'oxigène  et  au 
deutoxide  d'azote ,  de  même  qu'à  l'égard  de  l'acide  acétique 
et  de  la  soude.  Mais  souvent  les  corps  exigent ,  pour  que 
leur  union  s'opère,  un  certain  degré  d'élévation  de  la  tempé- 
rature ou  l'état  de  liquidité.  C'est  ainsi  que  les  gaz  oxigène  et  * 
hydrogène  peuvent  rester  mêlés  ensemble  à  la  température 
ordinaire  de  l'atmosphère,  sans  s'unir-,  tandis  que  la  tempé- 
rature étant  portée  au  rouge,  leur  union  se  produit  très- 
-vivement.  Le  zîuc  et  le  cuivre  peuvent  être  laissés  en 
contact  sans  qu'ils  s'unissent  ;  mais ,  lorsqu'ils  sont  mis  à  l'état 
de  fusion,  ils  se  combinent  aisément,  et  forment  le  laiton. 
Ou  peut  triturer  eusetnble  de  l'acide  tarterique  et  du  bicar- 
III.  i 
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bonate  de  soude,  tes  substances  étant  Tune  et  l'autre  en 
cristaux,  sans  qu'il  se  manifeste  aucune  action  entre  elles; 
mais  si  fc  mélange  est  mis  dans  Peau,  l'acide  s'unit  avec 
l'alcali,  et  chasse  l'acide  carbonique. 

Ce  fut  Newton  qui  donna  le  premier  une  explication  satis- 
faisante de  la  nature  de  l'affinité.  Ce  sujet  attira  depuis , 
par  occasion,  l'attention  des  chimistes  ;  mais  ceux  des  sa  vans, 
a  qui  nous  avons  les  plus  grandes  obligations  pour  la  lumière 
qu  ils  ont  repaodue  sur  cette  partie  difficile  de  la  chimie,  sont 
Bergman  ,  Bcrihollet ,  Richter,  Dalton,  Davy  et  Berzelius. 

Comme  il  ne  peut  être  actuellement  présenté  de  théorie 
complète  de  l'affinité,  il  nous  faudra  exposer  en  détail,  dans 
ce  volume ,  les  doctrines  générales ,  telles  qu  'elles  ont  été 
établies  jusqu'à  présent  en  chimie  ;  et  pour  ne  rien  omettre 
du  sujet,  je  le  diviserai  en  cinq  chapitres.  Dans  le  premier , 
je  considérerai  la  nature  de  Xaffinité  en  général  -,  dans  le 
second,  je  traiterai  des  gaz;  dans  le  troisième,  des  liquides; 
dans  le  quatrième  ,  des  solides;  et  dans  le  cinquième ,  de 
la  décomposition. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  r Affinité  en  général 

m 

i.  Tous  les  grands  corps  qui  constituent  le  système  solaire 
obéissent  à  une  force,  en  vertu  de  laquelle  ils  tendent  conti- 
ouellement  à  se  porter  les  uns  vers  les  autres.  Cette  force  9 
qui  les  retient  dans  leurs  orbites  et  règle  leurs  mouvemens  , 
a  reçu  le  nom  d'attraction.  Sa  nature  nous  est  inconnue.  Est- 
elle inhérente  à  ces  corps  eux-mêmes, ou  produite  par  l'im- 
pulsion de  quelqu'agent  extérieur  ?  C'est  ce  qu'il  nous  est 
impossible  de  décider,  parce  que  nous  n'avons  aucun  moyen 
de  nous  éclairer  sur  l'objet  de  ces  questions,  dont  la  solution 
dépasse  les  bornes  de  la  philosophie.  On  serait  plus  porté  à 
admettre  la  première  supposition  que  l'autre ,  tant  il  est  dif- 
ficile de  concevoir  que  les  mouvemens  planétaires  soient 


Digitized  by  Google 


DE  L'AFFINITÉ  ItC  GÉNÉRAL*  3 

produits  par  un  agent  étranger,  à  moins  que  ce  ne  fut  un 
être  intelligent  ;  et  puisque  nous  ne  connaissons  rien  de  con- 
traire  à  cette  idée,  il  fut  aussi  facile  au  créateur  de  douer  les 
planètes  de  la  puissance,  d'agir  entre  elles  à  distance,  que 
de  donner  à  d'autres  substances  le  pouvoir  d'agir  sur  ces 
planètes ,  et  de  leur  imprimer  le  mouvement. 

a.  Isaac  Newton  démontra  que  cette  attraction  plané-  eu.  en 
taire  est  la  même  chose  que  la  gravitation  ou  la  force  UÛ,v,mI1 
qui  fait  tendre  tout  corps  pesant  vers  la  terre.  Il  prouva  que 
ce  n'est  pas  seulement  dans  leur  ensemble  comme  masses  , 
que  les  planètes  sont  douées  de  cette  force,  mais  qu'elle  est 
commune  aussi  à  toutes  les  parties  dont  elles  se  composent  ; 
qu'elle  est  réciproque,  qu'elle  s'exerce  à  des  distances  indé- 
finies ,  et  que  tous  les  corps  ,  autant  que  nous  avons  pu  jus* 
qu'à  présent  le  reconnaître ,  sont  soumis  à  son  action. 

3.  Lorsque  deux  corps  sont  amenés  à  une  certaine  distance 
l'un  de  l'autre  ,  on  parvient  à  les  faire  adhérer  ensemble,  et 
il  faut  ensuite  une  force  considérable  pour  les  séparer.  C'est 
ce  qui  a  lieu,  par  exemple, à  l'égard  de  deux  morceaux  polis  de 
marbre  ou  de  verre.  Lorsqu'un  morceau  de  métal  ou  même  de 
presque  tout  autre  corps  quelconque,  après  avoir  été  plongé 
dans  l'eau  en  est  miré,  sa  surface  est  humectée,  c'est-à  dire 
qu'une  portion  de  l'eau  y  adhère.  Une  baguette  d'or,  introduite 
dans  du  mercure ,  en  sort  toute  blanche,  parce  qu'elle  retient 
et  entraine  avec  elle  une  portion  du  mercure.  11  s'ensuit 
évidemment  que  c'est  une  force  qui  porte  ces  corps  l'un 
vers  l'autre,  qui  les  maintient  unis  ensemble,  et  par  con- 
séquent il  existe  entre  eux  une  attraction.  L'effet  de  cette 
puissance  ne  se  borne  donc  pas  à  la  tendance  vers  la  terre  et 
les  planètes,  quelle  imprime  aux  corps  ;  mais  elle  s'exerce 
encore  à  l'égard  de  chacun  deux  en  les  portant  à  s'attirer 
réciproquement.  La  nature  de  cette  loi  d'attraction  des  corps 
entre  eux  ne  nous  est  pas  plus  connue  que  celle  de  la  gra- 
vitation ;  mais  son  existence  est  tout  aussi  certaine,  au-moins 
en  ce  qui  concerne  le  plus  grand  nombre  de  corps. 

4-  On  trouve  par-tout,  et  dans  tous  les  cas,  les  particules 
de  la  matière  agglomérées;  elles  forment  ainsi,  à-la-vérité, 
des  masses  de  grosseurs  différentes,  mais  qui  toutes  con- 
tiennent un  grand  nombre  de  molécules.  Ces  molécules  res- 
tent unies,  et  ne  peuvent  être  séparées  que  par  l'application 
d'une  force  considérable.  Il  en  existe  donc  une  qui  les  fait 
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ainsi  se  presser  entre  elles  puisqu'elle  s'oppose  à  leur  déi 
nion  ,  et  cette  force  doit  être  une  attraction. 

Ou  voit  ainsi  qu'il  existe  une  certaine  force  inconnue  oui 
porte  les  corps  les  uns  vers  les  autres,  qui  n'agit  pas  seule- 
ment sur  les  grandes  masses  de  matière,  comme  le  soleil  et 
les  planètes,  mais  sur  les  plus  petites  parties  composantes  de 
ces  corps ,  et  même  sur  les  molécules  dont  ils  sont  formés. 
Cette  force,  qu'on  appelle  attraction,  s'étend  donc  à  toute  la 
matière,  et  s'exerce  réciproquement  entre  tout  ce  qui  est 
matière.  Elle  n'est  point  anéanlie,  à  quelque  distance  qu'on 
puisse  supposer  les  corps  placés  les  uns  des  autres  ;  de  même 
qu'elle  n'est  pas  détruite,  quelque  rapprochés  qu'ils  soieut. 
Nous  ignorons  entièrement  quelle  est  la  nature  de  cette  at- 
traction ou  la  cause  qui  la  produit;  mais  tous  les  phénomènes 
de  la  nature  en  démontrent  l'existence. 
i'inpubiMi  ^n  a  attr,D"é  pendant  long-temps  la  cause  de  cette 
'  force  d'attraction  à  l'action  d'une  certaine  substance  inconnue 
qui  poussait  les  corps  les  uns  vers  les  autres  ;  et  les  physi- 
ciens eurent  recours  à  cette  hypothèse  d'après  l'opinion 
anciennement  admise  comme  premier  principe  «  qu'aucun 
corps  ne  peut  agir  là  où  il  n'est  pas  »  :  comme  s'il  eut  été 
plus  difficile  de  concevoir  comment  un  changement  peut 
être  produit  sur  un  corps  par  un  autre  qui  est  placé  à  une 
grande  distance, que  de  se  faire  une  idée  de  la  manière  dont 
il  peut  s'opérer  lorsque  ces  deux  corps  sont  rapprochés  Non- 
Ma»  seulement  il  est  impossible  d'expliquer  les  phénomènes  d'at- 
traction par  impulsion  ;  mais  il  est  aussi  difficile  de  concevoir 
comment  les  corps  tendraient  à  se  porter  les  uns  vers  les 
autres  par  l'action  d'une  substance  extérieure,  que  de  s'ima- 
;iner  comment  cette  tendance  résulterait  d'un  pouvoir  in- 


hérent  à  ces  corps  eux-mêmes.  Le  fait  est  que  la  chose  ne  se 
comprend  pas  mieux  d'une  manière  que  de  l'autre,  et  que 
nous  ne  pouvons  en  assigner  aucune  raison. 

Mais,  en  outre,  nous  n'avons  aucune  raison  de  supposer 
que  dans  aucun  cas  la  matière  soit  en  contact  réel  et  im- 
médiat. Car  tous  les  corps  diminuent  de  volume  par  le  froid, 
c'est-à-dire,  que  leurs  molécules  se  sont  rapprochées  les  unes 
des  autres  ,  ce  qui  eut  été  impossible  si ,  avant  l'application 
du  froid ,  il  u  y  avait  pas  eu  quelque  distance  entre  elles. 
La  pression  produit  cet  effet  de  diminution  de  leur  vo- 
lume et  du  rapprochement  de  leurs  molécules,  sur  presque 
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tons  les  corps,  et  toujours  il  est  proportionnel  à  la 
force  avec  laquelle  la  pression  agit  sur  eux.  Mewton  a  fait 
voir  qu'il  fallait  une  force  d'un  certain  nombre  de  kilogram- 
mes pour  rapprocher  deux  verres  à  la  distance  d'environ 

0.  031  de  millimètre  l'un  de  l'autre;  qu'une  force  beaucoup 
plus  grande  deviendrait  nécessaire  pour  rendre  cette  distance 
encore  moindre  *,  et  qu'au-delà  d'un  certain  terme ,  aucune 
pression  quelconque  ue  pourrait  opérer  un  plus  grand  rap- 
prochement. Il  existe  donc  une  force  qui  s'oppose  au  contact 
réel  des  corps ,  dont  l'action  augmente  en  raison  inverse  de 
quelque  pouvoir  ou  fonction  de  la  distance,  et  qu'aucune 
puissance  ne  peut  vaincre.  Boscovicli  a  démontré  qu'un  corps 
qui  se  meut,  communique  une  partie  de  son  mouvement  à 
un  autre  corps  avant  qu'il  le  touche  effectivement.  Ou  en 
peut  conclure ,  autant  que  cela  nous  est  connu,  qu'il  n'existe 
poiut  de  contact  réel  dans  la  nature,  et  que,  par  conséquent , 
les  corps  agissent  toujours  les  uns  sur  les  autres  à  distance. 
Et  puisque  même  l'impulsion  ou  la  pression  sont  un  exemple 
de  corps  agissant  entre  eux  à  distance ,  on  ne  peut  pas  s  en 
servir  avec  plus  d'avantage  pour  expliquer  l'attraction,  que 
delà  supposer  une  force  inhérente  aux  corps.  Nous  devons 
donc  nous  contenter  de  considérer  l'attraction  comme  une 
puissance  incounue,  qui  fait  tendre  les  corps  les  uns  vers  les 
autres  ,  qui  agit  constamment  et  Uniformément  dans  tous  les 
temps,  dans  tous  les  lieux  ,  et  qui  tend  toujours  à  diminuer 
la  distance  entre  les  corps,  à  moins  que  leur  rapprochement 
ne  soit  empêché  par  l'action  de  quelqu'autre  force  de  puis- 
sance égale. 

6.  Le  changement  aue  l'attraction  produit  sur  les  corps  d«  dtumort*. 
est  une  diminution  de  la  distance  qui  les  sépare.  Or  les  dis- 
tances entre  les  corps  sont  de  deux  sortes;  elles  sont  ou  trop 
petites  pour  être  apercevahles  par  nos  sens,  ou  ussezpandes 
pour  être  facilement  reconnues  et  appréciées.  Dans  le  pre- 
mier cas,  l'effet  de  l'attraction  ue  doit  pas  se  manifester  d  une 
manière  sensible,  tandis  que  dans  l'autre  le  changement  de 
distance  est  visible.  Ainsi  les  attractions  des  corps,  eu  ce  qui 
nous  concerne ,  -se  divisent  naturellement  en  deux  classes , 

1.  °  celles  qui  s'exercent  à  des  distances  sensibles;  a.°  celles 
qui  ont  lieu  à  des  distances  imperceptibles.  La  première 
classe  d'attractions  ne  s'applique  évidemment  qu'à  ceux  des 
corps  qui  sont  eu  masses  de  grandeur  sensible;  daus  la 
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seconde,  les  attractions  doivent  se  borner  aux  molécules  des 
corps ,  parce  que  ce  n'est  qu'à  I  égard  de  ces  molécules 
seulement  que  la  distance  qui  existe  entre  elles  est  inappré- 
ciable. 

t.  A«îe«dUt*n-  7«  H  a  été  prouvé  que  l'intensité  des  attractions  de  la 
«•  KoubUi.  première  classe  varie  selon  la  masse  et  la  distance  des  corps 
attirans.  Elle  augmente  avec  la  masse  de  ces  corps,  mais  elle 
diminue  en  raison  de  ce  que  la  distance  qui  les  sépare  est 
plus  considérable.  Ainsi  nous  voyons  que  dans  les  attractions 
de  cette  sorte,  chaque  molécule  du  corps  attirant  agit ,  puisque 
la  somme  de  la  force  attractive  est  toujours  proportionnelle 
au  nombre  de  molécules  dans  les  corps  qui  attirent.  Comment 
se  fait-il  que  l'action  de  cette  force  s'affaiblisse  à  mesure  que  la 
distance  devient  plus  grande  ?  C'est  ce  qu'il  fions  est  impos- 
sible d'expliquer  ;  mais  l'effet  est  certain ,  et  il  est  presque 
incompatible  avec  la  supposition  que  l'impulsion  est  la  cause 
de  l'attraction.  On  a  constaté  que  le  mode  de  cette  variation 
dans  les  effets  de  l'attraction  de  la  première  classe  était  dans 
tous  les  cas  la  raison  inverse  du  carré  de  la  distance. 

8.  Les  attractions  de  la  première  classe  doivent  donc  être 
aussi  multipliées  qu'il  y  a  de  corps  situés  à  des  distances  sen- 
sibles ;  mais  il  a  été  reconnu  qu'on  pouvait  toutes  les  réduire 
à  trois  espèces  différentes,  savoir:  i .  la  gravitation;  a.  l'élec- 
tricité ;  3.  le  magnétisme.  Newton  a  fait  voir  que  l'attraction 
de  la  première  espèce  appartient  à  toute  la  matière,  autant 
qu'il  nous  est  possible  de  l'examiner,  et  que  par  conséquent 
elle  est  universelle.  Les  deux  autres  ne  sont  que  partielles , 
et  ne  se  rapportent  qu'à  de  certaines  séries  de  corps  ,  tandis 
que  le  reste  de  la  matière  n'en  éprouve  aucun  effet.  Car  on 
sait  bien  que  tous  les  corps  ne  sont  pas  électriques,  et  qu'il 
existe  à  peine  d'autres  corps,  doués  de  la  vertu  magnétique, 
que  le  fer,  le  cobalt,  le  nickel  et  le  chrome. 

L'intensité  de  ces  trois  espèces  d'attraction  augmente 
comme  la  masse  des  corps  attirans,  et  diminue  comme  le 
carré  de  la  distance  s'accroît.  La  première  s'exerce  à  la 
plus  grande  distance  à  laquelle  il  nous  est  connu  que  les 
corps  sont  séparés.  On  n'a  pas  déterminé  l'étendue  d'action 
de  la  seconde,  l'électricité;  mais  pour  la  troisième,  le  magné- 
tisme, elle  est  an-moins  du  demi-diamètre  de  la  terre.  Tous 
les  corps  possèdent  la  propriété  de  gravité ,  puisque  c'en  est 
une  universelle  de  la  matière  ;  mais  ou  a  supposé  que  les  deux 


Digitized  by  Google 


• 


DE  L'AFFINITÉ  EN  GÉNÊH  Al»  ? 

antres  espèces  d'attraction  dérivent  de  deux  ou  trois  flui- 
des subtils,  qui  sout  partie  constituante  de  tous  ceux  des 
corps  qui  obéissent  aux  attractions  de  l'électricité  et  du 
magnétisme.  Cela  peut  être  ainsi  ;  mais  rien  ne  Ta  encore 
prouvé,  et  il  ne  paraît  guère  possible  de  le  démontrer. 

9.  La  force  absolue  de  ces  attractions  dans  des  corps  ne 
peut  se  mesurer  que  par  celle  qui  serait  nécessaire  pour  eu 
contrebalancer  les  effets , ou  que  par  l'espace,  qu'en  vertu  de 
Pactiou  seulement  de  ces  attractions ,  des  corps  parcourent 
dans  un  temps  donné.  En  comparant  les  différens  corps  sur 
lesquels  la  gravitation  agit,  ou  trouvera  que  la  force  absolue 
de  leur  teudance  les  uns  vers  les  autres ,  est  la  même  dans 
tous  les  cas  où  leurs  distances  et  leurs  masses  sont  les  mêmes; 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi  à  l'égard  des  corps  électriques  et 
magnétiques.  Dans  ces  corps,  les  forces  appelées  électricité 
et  magnétisme ,  eu  vertu  desquelles  ils  s'attirent  entre  eux , 
sont  extrêmement  variables  Jors  même  que  la  masse  et  la 
distance  sont  les  mêmes.  Quelquefois  l'effet  de  ces  forces  est 
à  peine  sensible ,  et  dans  d'autres  cas,  il  est  d'une  très-grande 
intensité.  La  gravité  est  donc  d'une  force  inbérente  aux  corps, 
tandis  que  celles  de  l'électricité  et  du  magnétisme  ne  le  sont 
pas  ;  circonstance  qui  rend  extrêmement  probable  l'opinion 
qu'elles  dépendent  de  fluides  particuliers.  En  considérant  la 
force  absolue  de  ces  trois  puissances  entre  elles, il  paraîtrait 
que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  les  deux  dernières  sur- 
passent la  première  en  énergie;  mais  comme  il  n'est  pas  pos- 
sible d'évaluer  par  comparaison  leur  intensité  relative,  elle 
n'est  pas  connue.  11  s'eusuit  que  ces  diverses  attractions, 

3u m M|u  assujetties  aux  mêmes  lois  de  variation,  sont  d'espèces 
ifférentes. 

10.  On  a  distingué  par  le  nom  ^affinité ,  les  attractions».  Affinité; 
qui  s'exercent  entre  les  corps  à  des  distances  insensibles ,  et 

S 11  se  bornent  par  conséquent  aux  molécules  de  la  matière, 
n  a  plus  généralement  restreint  la  signification  du  terme 
attraction  aux  cas  où  cette  force  ajn't  à  distance  sensible.  Mais 
il  y  a  deux  espèces  de  particules  de  la  matière  ;  elles  sont  ou 
homogènes  ou  hétérogènes.  Par  molécules  homogènes ,  on 
entend  désigner  celles  gui  composent  le  même  corps  ;  ainsi 
toutes  les  molécules  du  ter  sont  homogènes.  La  dénomination 
de  molécules  hétérogènes  s'applique  à  celles  qui  entrent  dans 
la  composition  de  corps  différens  ;  ainsi  une  molécule  de  fer 
et  une  molécule  de  plomb  sont  hétérogènes. 
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L'affinité  homogène  porte  les  molécules  homogènes  k 
tendre  les  unes  vers  les  autres ,  et  les  maintient  à  des  dis- 
tances insensibles.  C'est  en  conséquence  par  l'effet  de  cette 
force  que  les  corps  sont  presque  toujours  à  1  état  d'union ,  de 
manière  à  former  des  masses  de  grandeur  sensible.  On  désigne 
ordinairement  cette  espèce  d'affinité  par  le  terme  cohésion ,  « 
et  quelquefois  par  celui  adhésion ,  lorsque  c'est  seulement 

J>ar  leurs  surfaces  que  les  corps  s'attachent  les  uns  aux  autres, 
-.'affinité  homogène  est  une  propriété  presqu'universelle  ; 
autant  qu'il  a  été  possible  de  lè  reconnaître ,  il  n  y  a  que  le 
calorique  et  la  lumière  qui  en  Soient  dépourvus. 
Affhii*  C'est  par  l'affinité  hétérogène  que  les  molécules  hétéro-  , 
*te,-o5cne.  ^nes  sc  p0rteDt  les  unes  vers  les  autres,  et  qu'elles  sont 
maintenues  entre  elles  à  des  distances  insensibles  ;  c'est  donc 
de  cette  force  que  résulte  la  formation  de  nouvelles  particules 
intégrantes  composées  d'un  certain  nombre  de  particules 
hétérogènes.  Ce  sont  ces  nouvelles  particules  intégrantes  , 
qui ,  se  trouvant  ensuite  unies  par  cohésion ,  forment  des 
masses  de  corps  composés.  Ainsi  une  molécule  intégrante 
d'eau  est  formée  de  molécules  d'hydrogène  et  d'oxigèue,  qui 
se  pressent  entre  elles,  et  sout  maintenues  à  une  distance  insen- 
sible par  affinité  hétérogène;  et  une  masse  d'eau  est  com* 
posée  d'un  nombre  indéfini  de  molécules  intégrantes  de  ce 
fluide ,  poussées  les  unes  vers  les  autres  par  affinité  homo- 
gène. L  affinité  hétérogène  est,  autant  que  nous  en  pouvons 
juger,  universelle;  c'est-à-dire,  qu'il  n'existe  aucun  corps 
dont  les  molécules  ne  soient  pas  attirées  par  les  molécules  de 
quelque  autre  corps  ;  mais  les  molécules  de  tous  les  corps 
ont-elles  de  l'affinité  pour  les  molécules  de  tous  les  autres 
corps  ?  C'est  un  point  dont  il  u'est  pas  en  notre  pouvoir  de 
nous  assurer,  quoique  le  fait  soit  extrêmement  probable,  et 
qu'on  l'ait  généralement  considéré  comme  établi. 

11.  Les  chimistes  supposèrent  d'abord  que  lorsque  deux 
corps  hétérogènes,  en  s'unissant  ensemble,  forment  un  troi- 
sième corps,  les  deux  corps  constituons  sont  eux-mêmes 
entièrement  détruits.  Ainsi  lorsque  l'acide  sulfurique  et  la 
potasse  sont  mêlés  ensemble,  l'acide  et  l'alcali  disparaissent 
l'un  et  l'autre,  et  le  s«»l ,  qu'on  distinguait  autrefois  par  la 
dénomination  de  tartre  vitriolé ,  est  produit.  On  s'imaginait 
que  l'acide  sulfurique  er  la  potasse  étaient  détruits  l'un  et 
l'autre,  et  que  le  tartre  vitriolé  était  forme  de  leurs  ruines. 
\.^\\  .iï>n     (Jette  opiuion  fut  réfutée,  en  1G77,  par  Mayow,  dans  le 
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1 4«"  chapitre  de  son  Traité  de  salnitro  et  spiritu  nilro'aëreo.  «*•  l'anîo»  dou- 
II  observait  que  le  sel  ammoniac  est  un  composé  d'acide  ué*P*rWajrcw' 
muriatique  et  d'ammoniaque  ;  et  pour  preuve  que  ni  l'acide 
ni  l'alcali  ne  sont  détruits  dans  ce  composé,  il  faisait  voir  qu'on 
pouvait  les  reproduire,  l'un  ou  l'autre,  à  volonté.  Eu  traitant 
le  sel  ammoniac  par  la  potasse,  l'ammoniaque  était  séparée  ; 
et  en  employant  l'acide  sulfurique,  on  obtenait  l'acide  mu- 
riatique. Mayow  fit  remarquer  en  même -temps  que,  dans 
leur  action  l'un  sur  l'autre ,  les  corps  suivent  certaines  lois 
fixes  et  générales.  L'alcali  volatil  est  séparé  de  tous. les  acides 
par  les  alcalis  fixes.  L'acide  nitrique  est  dégagé  de  la  potasse 
par  l'acide  sulfurique,  qui  s'unit  à  l'alcali,  et  forme  avec 
cette  substance,  le  tartre  vitriolé.  Les  acides  dissolvent  les 
métaux  ;  mais  lorsqu'on  ajoute  de  la  potasse  à  la  dissolution , 
le  métal  est  séparé,  il  se  précipite  ;  tandis  que  l'alcali,  en 
prenant  sa  place,  s'unit  à  l'acide.  Le  soufre  et  la  potasse 
s'uuissent  ensemble;  mais  les  acides  précipitent  le  soufre,  en 
le  remplaçant  dans  l'union  avec  la  potasse.  De  même  aussi , 
lorsque  le  soufre  étant  uni  à  un  métal,  on  fait  digérer  le 
sulfure  dans  nu  ac  ide  ,  le  métal  se  combine  avec  l'acide,  et  le 
soufre  est  mis  en  liberté*. 

1 2.  Les  observations  importantesde  Mayow  furent  portées 
beaucoup  plus  loin  encore  par  Geoffroy  l'aîné,  en  iyiS.ll  <lc  Geoffroy, 
considérait  comme  constant  l'ordre  suivant  lequel  des  corps 
sont  séparés  l'un  de  l'antre  par  un  corps  donné.  Ainsi  les 
métaux  sont  séparés  des  acides  par  les  terres  absorbantes  ; 
les  terres  absorbantes  sont  dégagées  de  leur  union  avec  les 
acides  par  les  alcalis  volatils  ,  tandis  que  ceux-ci  le  sont  par 
les  alcalis  fixes.  Geoffroy  forma,  eu  conséquence,  la  table 
ni  suit,  présentant  Tordre  de  séparation  de  corps  les  uns 
es  autres  par  une  substance  donnée.  À  la  tête  de  chaque 
colonne  est  écrit  le  nom  de  la  substance  avec  laquelle  les 
corps  é numéros  dans  la  coloune  se  combinent  ;  au-dessous 
du  nom  de  cette  substance  sont  rangés  tous  les  corps  capables 
de  s'unir  avec  elle.  Le  corps  qui  sépare  tous  les  autres  est 
placé  le  plus  haut,  et  celui  qui  est  séparé  par  tous  les  autres 
est  le  plus  bas ,  et  les  autres  corps  ont  été  établis  dans  Tordre 
de  leurs  séparations.  Ainsi,  dans  la  première  colonne,  les 
alcalis  fixes  enlèvent  aux  acides  tous  les  corps  placés  au- 
dessous  d'eux.  Les  alcalis  volatils  les  séparent  tous,  à  Tex- 

- 

*  Mayow,  de  Sal-nitro,  p.  îi3i. 
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ception  des  alcalis  fixes.  Les  terres  absorbantes  dégagent  les 
métaux,  et  les  métaux  sont  séparés  par  tous  les  autres  corps 
dans  la  colonne  *. 


ACIDES. 

ACIBB 

muriaiique. 

ACIDE 

nitrique. 

AC1DB 
•ulfuriqua. 

TERRE 

• 

abiorhaot*. 

Alcalin  fixes 

Alcalis  vola- 
tils. 

Terre  absor- 
bante. 

Métaux. 

1' 

Ëtain. 

Antimoine. 

Cuivre. 

Argent. 

Mercure. 

Or. 

Fer. 

Cuivre. 

Plomb. 

Mercure. 

Argent. 

Phlo^istique. 
Alcali»  fixes. 
Alcalis  vola- 
tils 

Terre  absor- 
bante. 
Fer. 
Cuivre. 
Argent. 

Acide  sulfuri- 

que. 
Ac.de  nitrique. 
Acide  murie- 
tique. 

Alcalis 
fixei. 

ALCALI  S 

volatil*. 

MÉTAUX. 

SOUFRE. 

m  m  CURE. 

Acide  sulfu- 
rique. 

Acide  nitri- 
que. 

Acide  muria- 
tique. 

Acide  acéti- 
que. 

Soufre. 

Acide  Stflfu- 
rique. 

Acide  nitri- 
que. 

Acide  muria- 
tique. 

Acide  muria- 
tique. 

Acide  sulfuri- 
que. 

Acide  nitri- 
que. 

Acide  acéti- 
que. 

Alcalis  fixes. 

Fer. 

Cuivre. 

Plomb. 

Argent. 

Antimoine. 

Mercure. 

Or. 

Or. 

Argent. 
Plomb. 
Cuivre. 
Zinc. 

Antimoine. 

PLOMB. 

CUIVRE. 

ARCERT. 

FER. 

ANTIMOIKE. 

• 

EAU. 

Argent. 

Cuivre. 

Mercure. 
Calamine. 

Plomb. 
Cuivre. 

Antimoine. 
Argent,  cui-' 
vre,  plomb. 

Fer. 

Argent,  eni- 
vre, plomb. 

Alcool. 
Sel . 

GtiièVt.  i  3.  Le  premier  perfectionoement  à  cette  table  fut  fait  par 
Gellert.  La  métallurgie  chimique  de  cet  écrivain  ,  publiée  à 
Leipsick  en  1751 ,  et  dont  il  parut,  en  1766,  une  traduction 

♦  Mon».  Par.  1718,  p.  20a. 


Digitized  by  Google 


DE  L'irriNITÉ  XK  OtlfÊRiL.  II 

anglaise,  par  Seiferth,  est  un  ouvrage  d'un  grand  mérite.  Il 
présente  un  exposé  très-clair  des  différens  procédés  métal- 
lurgiques ei  chimiques  autant  qu'ils  pouvaient  être  alors  con- 
nus, et  ils  y  sont  décrits  avec  un  degré  de  précision  très-peu 
ordinaire  pour  un  auteur  allemand.  Cet  ouvrage  contient  un 
grand  nombre  d'expériences  originales  sur  des  alliages  mé- 
talliques, et  la  première  partie  se  termine  par  une  table  de 
solutions .  ain«i  que  Gellert  la  dénomme,  établie  conformé- 
ment à  l'idée  de  Geoffroy ,  mais  beaucoup  plus  étendue.  Cette 
table  était  divisée  en  28  colonnes.  Les  substances  placées  à 
la  rêle  de  chacune  de  ces  colonnes ,  sont  les  suivantes  : 

v.  Pierres  vitrifiablesréfractaires,  i5.  Foie  de  soufre, 

a.  Pierres  vitritiables  fusibles ,  16.  Cobalt, 

3,  Aro île  et  pierres  argihV uses ,  17.  Arsenic, 

4-  Plâtre  et  pierres  gyps»*u>es,  18.  Antimoine, 

5.  Chaux  et  pierres  calcaires,  19.  Verre  d'antimoine, 

6.  Alcalis  fixes,  ao.  Bismuth, 

7.  Alcalis  volatils,  ai.  Ziuc, 

8.  Vinaigre,  22.  Plomb, 

9.  Acide  mnrialiqne ,  a3.  Etain, 

10.  A  ciile  nitrique ,  a^.  Fer, 

11.  Acide  sulfurique,  a5.  Cuivre, 
la.  Eau  régale,                           26.  Argent, 

13.  Salpêtre,  37.  Mercure, 

14.  Soufre,  a8.  Verre. 

Dans  chaque  colonne,  les  substances  que  le  corps,  mis  en 
tête  de  la  colonne,  pouvait  dissoudre,  étaient  placées  dans 
un  ordre  inverse  de  celui  de  la  table  de  Geoffroy.  Ceux  de 
ces  corps  susceptibles  de  se  dissoudre  le  plus  facilement  se 
trouvaient  à  la  plus  grande  distauce  du  corps  de  la  tète  de  la 
colonne,  dont  se  rapprochaient  le  plus  ceux  dont  la  dissolu- 
tion avait  le  plus  difficilement  lieu.  Au  bas  de  chaque  colonne 
étaient  placées  les  substances  que  le  corps,  à  la  tète  de  la 
colonne ,  n'était  pas  capable  de  dissoudre ,  et  ces  substances 
ainsi  placées,  étaient  séparées  du  teste  de  la  colonne  par  un 
trait  à  l'encre. 

14.  L'académie  des  sciences  de  Rouen  proposa,  en  1 758,  t*m« 
pour  sujet  d'un  prix,  la  meilleure  dissertation  sur  Xùffinité.  ' 
Ce  prix  fut  partagé  entre  M.  Limbourg,  médecin  à  Theux, 
dans  le  pays  de  Liège,  et  M.  Lesage  de  Genève.  La  disser- 
tation de  M.  Limbourg  fut  publiée  à  Genève  en  1761.  U  y 
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donnait  une  table  précise,  semblable  à  celle  de  Geoffroy,  mais 
biaucoup  plus  étendue  et  plus  correcte.  Cette  table  consiste 
en  33  colonnes,  dans  Quelques-unes  desquelles  sont  classés 
1 5  ou  16  corps,  chacun  dans  l'ordre  supposé  de  son  affinité. 
Dans  sa  dissertation,  Fauteur  tacbe  d'expliquer  la  nature  de 
l'affinité,  et  il  s'étend  très-longuement  sur  l'utilité  de  la  table 
qu'il  avait  formée,  en  indiquant  eu  même-temps  les  erreurs 
et  les  imperfections  qu'elle  présentait. 

La  cotiuaissance  de  ces  tables  et  de  quelques  autres,  dont 
je  pense  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  présenter  l'énumérat ion, 
donna  lieu  à  une  diversité  d'opinions  parmi  les  chimistes , 
relativement  à  l'aflinité.  Quelques-uns,  adoptant  les  principes 
de  Geoffroy,  considérèrent  gue  tout  corps  quelconque  a 
s'unissait,  eu  vertu  d'un  degré  particulier,  ou  d'une  intensité 
d'affinité,  à  un  autre  corps  x  ;  et  que  toutes  les  fois  qu'on 
présentait  au  composé  ainsi  formé,  un  troisième  corps  b, 
ayant  pour  x  une  affinité  plus  grande  que  n'en  avait  le  corps 
<x,ce  dernier  corps  est  déplacé,  et  b  s  unit  à  x.  D'autres 
chimistes  pensèrent  qu'il  n'existait  pas  une  semblable  diffé- 
rence dans  l'intensité  d'affinité  ;  que  b  pouvait  être  capable 
de  déplacer  a ,  et  de  le  séparer  de  x-y  Tandis  qu'en  même- 
temps,  a  pouvait,  à  son  tour,  dégager  b  de  x  \  ou  que  b 
pouvait  dégager  a,  et  n'être  pas  capable  de  déplacer  c,  quoi- 
que a  pût  dégager  c. 
Vocnne  \  5.  Une  dissertation  de  Bergman  sur  les  attractions  élec- 
' terïtnwl*  tives  insérée  d'abord  en  1776  dans  le  3.'  volume  des  Mé- 
moires  de  la  Société  Rovale  d'Upsal ,  et  publiée  de  nouveau 
par  l'auteur  en  1783  * ,  paraît  avoir  décidé  les  opinions  des 
chimistes  en  général,  en  faveur  de  la  première  de  c^s  deux 
hypothèses.  Suivant  Bergman  ,  1'alfinité  de  chacun  des  corps 
a,  b,c,  d,  etc.,  pour  .r,  diffère  d'intensité  de  telle  manière 
que  cette  différence  peut  être  exprimée  en  nombres.  Il  pen- 
sait aussi  que  l'affinité  est  élective  ,  et  en  conséquence  ,  que 
si  a  a  pour  x  une  affinité  plus  forte  que  b ,  en  présentant 
a  au  composé  bx  ,  x  se  sépare  entièrement  de  b ,  et  s'unit 
à  a.  Ainsi  la  baritc  a  pour  l'acide  sulfuriqne  une  affinité 
plus  forte  que  celle  de  la  potasse  pour  cet  acide  ;  en  mêlant 
donc  de  la  barite  avec  une  dissolution  de  sulfate  de  potasse, 
l'acide  su'furique  laissera  la  potasse  pour  se  combiner  avec 


♦  Opu»c  111, 191. 
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la  barite.  Bergman  examina  les  exceptions  dont  cette  loi  gé- 
oérale  était  susceptible,  et  il  en  rendait  compte  d'une  ma- 
nière tellement  plausible  qu'il  parvint  à  écarter  les  doutes 
mu  jusqu'alors  avaient  tenu  en  suspens  sur  le  sujet.  La  table 
aes  affinités .  dressée  par  Bergman ,  sur  le  même  plan  que 
celle  de  Geoffroy ,  était  beaucoup  plus  étendue  qu  aucune 
de  celles  qui  avaient  précédemment  paru.  Elle  contenait 
toutes  les  substances  chimiques  alors  connues.  Cette  table 
consiste  en  59  colonnes.  A  la  tête  de  chacune  d'elles  est 
placé  un  corps  chimique ,  et  la  colonne  est  formée  des  noms 
de  toutes  les  substances  qui  s'unissent  avec  ce  corps ,  cha- 
cune d'elles  dans  Tordre  de  son  affinité.  Chaque  colonne  est 
partagée  en  deux  pa  ties  par  une  ligne  noire.  Dans  la  pre- 
mière ,  les  affinités  sont  établies  dans  l'ordre  des  décom-  i 
positions  ,  lorsque  les  substances  sont  en  dissolution  ;  la  se- 
conde partie  présente  ces  affinités  dans  Tordre  des  dé- 
compositions lorsque  les  substances  sont  exposées  à  une 
forte  chaleur,  en  les  chauffant,  par  exemple ,  au  rouge  dans 
un  creuset.  Bergman  appela  les  affinités ,  considérées  dans 
ces  deux  états  des  substances,  savoir  :  les  premières,  affinités 
par  voie  humide  ,  et  les  autres  ,  affinités  par  voie  sèche. 

16.  l/opinion  de  Bergman  que  l'affinité  est  élective,  et  Comh»n* 
que  Tordre  «les  afïiiiités  est  déterminé  par  décomposition  ,P*r  B*rtl,oU«** 
continuait  d'être  universellement  admise  par  Jes  chimistes  , 
lorsque  Berthollet  publia  sa  dissertation  sur  l'affinité  dans  Je 
3.(  volume  des  Mémoires  de  1  Institut ,  et  son  Kssai  de  sta- 
tique chimique,  en  i8o3.  Il  considérait  Taffinité  comme 
uue  attraction  qui  existe  entre  les  corps  qui  se  combinent, 
et  une  attraction  probablement  semblable  à  celle  qui  a  lieu 
entre  les  corps  planétaires.  Mais  comme  les  distances  qui 
séparent  ceux  des  corps  nui  obéissent  à  l'impulsion  de 
Taffmité  sont  très-petites,  la  force  de  leur  affinité  ne  dépend 
pas  simplement  de  la  quantité  de  matière  qu'ils  contiennent , 
mais  aussi  de  leur  forme.  L'affinité  étant  une  attraction , 
elle  doit  toujours  donner  lied  à  combinaison  ;  et  comme 
l'attraction  est  analogue  à  celle  des  corps  planétaires ,  il  s'en- 
suit ,  comme  une  conséqueuce  daus  l'opinion  de  Berthollet , 
Que  l'a  fli  ni  té  doit  augmenter  avec  la  masse  du  corps  agissant. 
Ainsi,  quoique  la  barite  ait  pour  Tacide  sulfuriquC  une  affi- 
nité plus  forte  que  celle  de  la  potasse  pour  cet  acide ,  ce- 
pendant si  Ton  présente  une  grande  quantité  de  potasse  à 
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une  petite  quantité  de  sulfate  de  barite,  la  potasse  séparera 
une  portion  de  l'acide. 

Suivant  cette  nouvelle  doctrine ,  l'affinité  n'est  pas  élec- 
tive. Une  substance  qui  a  une  affin  lé  plus  forte,  n'est  pas 
capable  de  séparer  complètement  celles  dont  l'affinité  est 
pins  faible  ;  ou  si  cola  arrive,  c'est  par  l'effet  de  quelqu'autre 
cause.  Au-lieu  de  produire  cette  séparation ,  la  substance 
d'affinité  plus  forte  partage  avec  celle  d'affinité  plus  faible 
la  base  à  laquelle  ce  corps  était  uni  ;  et  la  portion  de  celte 
base  avec  laquelle  chacune  des  deux  substances  se  combine, 
est  proportionnelle  à  la  force  de  son  aflinîté  et  à  la  quantité  * 
qu'elle  présente.  Cette  nouvelle  opinion  est  exactement  l'op- 
posé de  celle  ancienne.  Suivant  la  première  hypothèse,  lors- 
qu'on verse  de  l'acide  sulfurique  dans  du  nitrate  de  potasse, 
cet  acide  sépare  1  acide  nitrique  en  totalité  et  prend  sa  place. 
D'après  l'opinion  de  B^rthollet ,  chacun  des  acides  se  com- 
bine avec  une  portion  de  la  base  du  nitrate  de  potasse,  et 
cette  portion  est  proportionnelle  à  la  force  d'affinité,  et  à 
la  quantité  de  chaque  acide  employé. 

Mais  c'est  une  chose  de  fait  que  l'addition  d'un  troisième 
corps  opère  souvent  la  séparation  de  deux  substances  préa- 
lablement unies, le  troisième  corps  prenaut  la  place  de  l'un 
de  ceux  qui  constituaient  l'union,  q  ii  en  est  ainsi  entièrement 
dégagé.  Lorsqu'on  verse  de  l'acide  sulfurique  dans  du  nitrate 
de  barite,  la  barite  se  combine  avec  cet  acide,  en  laissant 
l'acide  nitrique  dans  un  état  isolé,  tan  lis  que  le  sulfate  de 
barite  se  précipite.  Si  Ton  ajoute  de  la  potasse  à  une  disso- 
lution de  nitrate  de  chaux  ,  la  chaux  se  précipite ,  et  l'alcali 
prenant  sa  place ,  s'unit  à  l'acide.  Ces  faits ,  et  beaucoup 
d'autres  qui  se  présenteront  immédiatement  à  tout  chimiste, 
paraissant,  au  premier  aperçu,  contraires  à  la  théorie  de 
oerthollet ,  il  était  nécessaire  de  les  rendre  conciliables  avec 
cette  théorie.  Suivant  lui ,  toutes  les  f  us  qu'il  y  a  décom- 
position ,  elle  résulte  ou  de  l'insolubilité,  ou  de  1  élasticité  du 
constituant  qui  se  sépare.  Lé  sulfate  de  barite  étant  in  soin- 
ble  dans  l'eau  ,  tandis  que  le  nitrate  de  barite  et  l'acide  ni- 
trique se  dissolvent  dans  ce  liquide  ,  il  doit  arriver,  lorsque 
les  substances  sont  mêlées  ensemble  ,  que  le  sel  qui  n'est 
pas  soluble  se  précipite  en  vertu  de  cette  insolubilité.  C'est 
de  même  l'insolubilité  de  la  chaux  qui  en  détermine  la  pré- 
cipitation ,  lorsqu'on  verse  de  la  potasse  dans  du  nitrate  de 
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chaux.  D'après  cela  aussi ,  lorsqu'on  ajoute  de  la  potasse  à 
une  dissolution  de  nitrate  de  soude ,  il  ne  se  produit  aucun 
précipité  ,  parce  que  la  potasse  et  la  soude  sont  Tune  et 
fautre  très-soiubles  dans  Veau.  Mais  si  la  dissolution  a  été  suffi- 
samment concentrée  par  l'évaporatiou ,  il  se  déposera  des 
cristaux  de  nitrate  de  potasse ,  parce  que  ce  sel  est  moins 
soluble  dans  l'eau  que  le  nitrate  de  soude.  De  même  aussi, 
lorsqu'on  verse  de  l'acide  nitrique  sur  du  carbonate  de  potasse, 
f  acide  carbonique  est  séparé  et  se  dégage,  parce  que  son  éla  s- 
ticité en  détermine  la  séparation  d  avec  le  liquide ,  et  lui  fait 
rendre  la  forme  gazeuse ,  dès  que  l'acide  nitrique  affaiblit 
attraction  en  vertu  de  laquelle  il  était  uni  à  la  potasse. 
17.  Aiusi  nous  avons  deux  doctrines  relativement  à  l'af- 
finité ,  et  ces  deux  doctrines  sont  opposées  l'une  à  l'autre. 
Suivant  Bergman ,  l'affinité  est  élective.  Le  corps  qui  a  une 
affinité  plus  forte,  déplace  celui  dont  l'affinité  est  plus  faible, 
et  la  force  d'affinité  se  mesure  par  décomposition.  Selon 
Berthollet ,  l'affinité  n'est  pas  élective.  Elle  ne  produit  jamais 
de  décompositions ,  mais  seulement  des  combinaisons  ;  et 
si  des  décompositions  ont  lieu ,  elles  sont  produites  par 
d'autres  causes.  La  force  d'affinité  n'est  pas  une  quantité 
absolue  ;  mais  elle  s'accroît  avec  la  masse  du  corps  attirant. 
La  doctrine  de  Berthollet  semble  établir  l'opinion  que  les 
corps  sont  susceptibles  d'union  entre  eux,  indéfiniment  et  en 
tonte  proportion  quelconque;  d'après  celle  de  Bergman ,  les 
corps  ne  s'unissent  que  dans  des  proportions  déterminées , 
et  ces  proportions  sont  indépendantes  des  quantités  relatives 
des  substances  présentes  qui  se  combinent. 

18.  Quant  à  la  question  si  l'affinité  de  toute  substance  vm*\n 
pour  tonte  autre  est  une  quantité  définie  pouvant  être  re-  f uinJîî 
présentée  par  un  nombre ,  l'état  présent  de  la  science  de  la 
chimie  ne  nous  met  pas  en  état  d'y  répondre  d'une  manière 
satisfaisante.  La  bante  paraît  être  toujours  capable  de  sé- 
parer la  potasse  des  acides-,  mais  cela  peut  avoir  lieu  parce 
que  les  seb  de  barite  sont  moins  solubles  que  les  sels  de  po- 
tasse. Il  est  quelques  cas  où  les  décompositions  ont  lien  ré- 
ciproquement ;  de  sorte  qu'on  ne  peut  déterminer  laquelle 
de  deux  substances  a  l'affinité  la  plus  forte ,  pour  une  troi- 
sième. Ainsi  le  fer  a  la  propriété  de  décomposer  l'eau  à 
toutes  températures ,  depuis  celle  de  1  ebullition  jusqu'au 
degré  de  chaleur  le  plus  fort  qu'il  nous  soit  possible  de  pro* 
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duire  dans  dos  fourneaux ,  comme  les  expériences  de  Gay« 
Lussac  l'ont  suffisamment  démontré  '.  Priestley  reconnut 
mie  l'oxide  de  fer  est  réduit  à  l'état  métallique  lorsqu'on  le 
chauffe  enveloppé  d'une  atmosphère  de  gaz  hydrogène  V  Ces 
expériences  fureut  répétées  par  Hassenfratz  3  et  Berthollet 
iils  ;  et  Gay-Lussac  a  fait  voir  que  la  réduction  de  l'oxide  de 
1er  par  l'hydrogène ,  a  lieu  à  la  même  température  à  laquelle 
le  fer  peut  décomposer  l'eau.  D'où  il  suit  que  nous  n'avons 
aucuue  donnée  pour  déterminer  lequel  des  deux  corps,  l'hy- 
drogène ou  le  fer ,  a  la  plus  forte  aftinité  pour  J'oxigéne, 
chacun  d'eux  paraissant  capable  d'enlever  ce  principe  à 
l'autre  dans  les  mêmes  circonstances. 

La  plupart  des  décom positions,  auxquelles  le  mélange  de 
substances  donne  lieu,  sont  des  cas  de  ce  que  Bergman  appela 
attractions  électives  doubles.  Lorsqu'on  mêle  ensemble  deux 
sels  neutres,  lesacides  et  les  basesde  chacun  de  ces  sels  changent 
réciproquement  de  place.  Or,  il  se  présente  quelques  exemples 
où  il  devient  difficile  de  déterminer  de  quel  côté  est  l'affinité 
la  plus  forte.  Ainsi,  il  est  bien  connu  qu'en  mettant  du  car- 
bonate de  barite  en  digestion  dans  une  dissolution  de  sulfate 
de  potasse ,  l'acide  sulfurique  se  combine  avec  la  barite  9 
tandis  que  l'acide  carbonique  s'unit  avec  la  potasse.  Dans 
ce  cas,  on  dira  que  l'alGniié  entre  l'acide  sulfurique  et  la 
barite  ,  ensemble  l'affinité  entre  l'acide  carbonique  et  la 
notasse  ,  l'emportent  sur  l'affinité  entre  l'acide  sulfurique  et 
la  potasse ,  jointe  à  l'affinité  entre  l'acide  carbonique  et  la 
barite.  Mais  M.  Philips  a  fait  voir  que  le  carbonate  de  por- 
tasse est  également  capable  de  décomposer  le  sulfate  de  ba- 
rite *. 

Berthollet  expliquerait  probablement  ces  décompositions 
"  JU.C  mutuelles  par  l'effet  de  la  masse  ;  mais  il  y  a  quelques  autres 
Cas  à  citer,  dans  lesquels  ce  principe  supposé  ne  peut  pas 
agir.  Pfaff  a  fait  voir  que  le  tartratc  de  chaux  est  complète- 
ment décomposé  par  une  quantité  d'acide  sulfurique  juste- 
ment nécessaire  pour  saturer  la  totalité  de  la  chaux  contenue 
dans  le  tartrate.  Il  se  forme  du  sulfate  de  chaux ,  et  l'acide 


1  Ann.  deCiiitn.  et  Phys.  1 ,  35. 

a  Prit>lW,  on  air.  I  ,  yfk). 

*  A  nu.  «1«  Oiini.  LXXII1,  \\«. 

«  Journatoticicn.ee  *nd  Ait.  1,  80. 
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tartarique  est  séparé  à  l'état  de  pureté.  Il  a  reconnu  également 
que  loxalate  de  plomb  est  complètement  décomposé  par  ia 
quantité  d'acide  sidfurique  que  peut  exiger  la  saturation  de 
tout  l'oxide  de  plomb  dans  loxalate  *.  Berthollet  rend  compte 
de  ces  deux  décompositions  en  les  attribuant  à  la  solubilité 
du  tartrate  de  chaux  et  de  loxalate  de  plomb, et  à  l'insolubilité 
du  sulfate  de  chaux  et  du  sulfate  de  plomb  dans  des  acides. 
La  doctrine  de  masse  ,  que  Berthollet  énonça  le  premier , 
est  appuyée  par  l'analogie,  ou  l'identité  supposée  d'affinité 
et  gravitation ,  et  aussi  par  une  suite  d'expériences  que  fit  ce 
sa  vaut  pour  démontrer  la  vérité  de  son  opinion  II  trouva,  qu'en 
faisant  bouillirensembledesquantiléségatesdes  corps  suivans: 

1  (  Sulfate  de  barite,  /   (  Oxalate  de  chaux, 
{      potasse.  (  potasse. 

2  \  Sulfate  de  potasse,  ^   S  Phosphate  de  chaux, 
\      soude.  "  \  potasse. 

3  (  Sulfate  dépotasse,        g   l  Carbonate  de  chaux, 
'  *  t      chaux.  *  \  potEisse. 

La  base  non  combinée  sépare  une  portion  de  l'acide  de 
la  base  avec  laquelle  cet  acide  était  préalablement  uni  -,  quoi- 
que dans  tous  ces  exemples ,  il  fut  retenu  par  cette  base  en: 
vertu  d'une  affinité  considérée  comme  étant  plus  forte.  Le 
même  partage  de  la  base  a  lieu  lorsqu'on  fait  bouillir  ensemble 
des  quantités  égales  d'oxalate  de  chaux  et  d'acide  nitrique. 
Mats  l'exactitude  de  ces  expériences  a  été  révoquée  en  doute 
par  Humpbry  Davy ,  qui  en  les  discutant  avec  beaucoup  de 
sagacité  et  d'adresse,  a  fait  voir  qu'elles  ne  suffisent  pas  pour 
établir  la  doctrine  à  l'appui  de  laquelle  elles  étaient  citées*. 

19.  Ce  que  nous  connaissons  a  présent  de  l'affinité  me  Affinité 
semble  devoir  suffire  pleinement  pour  prouver  que  daos  dif- 
férens  corps  elle  varie  eu  intensité.  Le  fait  bien  connu  que 
les  proportions  des  constituais  de  tous  composés  sont  cous*  ' 
tantes  ,  parait ,  suivant  moi ,  ne  pouvoir  se  concilier  avec 
l'idée  de  l'efficacité  supposée  de  masse.  Les  circonstances 
observées  par  Pf.<ff  et  beaucoup  d'autres  qu  on  pourrait  ci-  • 
ter,  semblent  prouver  que  l'affinité  est  élective,  quoiqu'il 
n'ait  pas  encoreété  présenté  d'explication  satisfaisante  de  cette 
propriété  extraordinaire.  Si  nous  admettons  que  les  atomes 



'  Ann.  de  Chim  LXXV11 ,  066. 
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des  corps  jouissent  de  la  polarité,  et  qu'ils  s'unissent  toujoum 

Sar  les  mêmes  pôles,  nous  pouvons  nous  former  une  idée 
e  la  manière  dont  l'union  de  b  avec  m  peut  avoir  pour  effet 
d'en  séparer  a.  a  et  b  sont  attirés  l'un  et  l'autre  par  le  même 
pôle  de  m }  et  b  étant  attiré  le  plus  puissamment  peut  être 
considéré  comme  capable  de  s'insinuer  à  la  place  que  a  oc- 
cupait auparavant  :  a  étant  donc  ainsi  éloigné  à  uoe  plus 
grande  distance ,  peut  être  poussé  au-delà  de  la  sphère  d'at- 
traction de  m ,  et  par  conséquent  dégagé  entièrement.  Les 
découvertes  récentes  concernant  les  combinaisons  des  corps 
entre  eux, dont  je  vais  immédiatement  présenter  l'expose, 
tendent  davantage  encore  à  renverser  la  doctrine  de  Ber- 
thollet,  relativement  à  l'efficacité  de  masse  dans  les  combi- 
naisons et  décompositions  chimiques. 
Loi  de  RirMer  20.  Le  docteur  J.-B.  Richter ,  qui  fut  pendant  quelque 
•ur  u aoubi*  temps  secrétaire  des  mines  à  Breslau,  et  ensuite  arcanist* 
dans  la  manufacture  de  porcelaine  de  Berlin ,  reconnut  le 
premier  fait  important  concernant  les  combinaisons.  Il  pubh'a 
en  1792,  la  première  partie  d'un  ouvrage  ayant  pour  titre  : 
Fondation  of  stochiometry  or  geometry  of  the  chemical 
éléments  *.  Cet  ouvrage ,  qu'il  continua  pendant  les  années 
suivantes  1793,  1794 >  1795,  et  1802  ,  contient  le  résultat 
de  ses  recherches  sur  les  décompositions  et  combinaisons  des 
corps  chimiques.  Il  observa  que  deux  sels  neutres ,  qui  se 
décomposent  réciproquement,  étant  mêlés  ensemble,  les  deux 
nouveaux  sels  produits ,  conservent  encore  le  même  état 
neutre  que  les  deux  sels  originaux  dont  ils  étaient  formés. 
Celle  circonstance  lui  fournit  les  moyens  d'examiner  avec 
soin  les  résultats  obtenus  par  des  expériences  précédentes , 
et  il  fit  voir  que  les  nombres  assignés  par  Bergman,  Kirwau 
et  Wenzel ,  pour  les  parties  constituantes  des  sels ,  ne  sont 
pas  exacts,  et  qu'ils  ne  peuvent  pas  établir  la  preuve  de 
cette  double  décomposition.  Il  se  décida  en  conséquence  à 
faire  une  suite  d'expériences  dans  la  vue  d'obtenir  des  ré- 
sultats plus  satisfaisans ,  et  ces  expériences  l'occupèrent  pen- 
daut  environ  dix  ans.U  forma, de  ceux  qu'il  obtint ,  des  tables 

•  Ce  mot,  qui  ne  se  trouve  dans  aucun  dictionnaire  anglais,  pour- 
rail  designer  en  français ,  je  pense,  la  personne  chargée  de  diriger  et 
surveiller  les  préparations  seerttes,  qui  ne  sont  pas  connues  des  ou- 
vriers. (  iVo/e  du  Traducteur). 

*  Anfungsgrûndc  der  Stochiomtlric  ,  oder  Euesskunst  cbjmiscber 
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présentant  le  poids  de  chaque  base  capable  de  saturer  100 
parties  en  poids  de  chaque  acide ,  et  le  poids  de  chaque 
acide  capable  de  saturer  i  oo  parties  en  poids  de  chaque  base. 
Il  remarqua  que  les  différentes  bases  suivent  exactement  le 
même  ordre  dans  chacune  des  tables  et  cet  ordre,  dans  les 
tables  de  Richter,  est  ainsi  qu'il  suit  : 

1.  Alumine.        4«  Chaux.        7.  Potasse. 

2.  Magnésie.       5.  Soude.        8.  Barite. 

3.  Ammoniaque.  6.  Strontiane. 

L  ordre  suivant  lequel  les  différens  acides  saturent  chaque 
base ,  était  également  le  même ,  et  d'après  lui ,  ainsi  qu'il 
suit ,  savoir  : 

1.  Acide  fluorique.  8.  Acide  sulfurique. 

3.  Acide  carbonique.  9.  Acide  succinique. 

3.  Acide  sébacique.  10.  Acide  nitrique. 

4.  Acide  murialique.  11.  Acide  acétique. 

5.  Acide  oxalique.  12.  Acide  citrique. 

6.  Acide  phosphorique.        i3.  Acide  tartaiique. 

7.  Acide  formique. 

Richter  observa  de  plus  que  les  nombres,  dans  chaque 
table,  constituent  une  suite,  aont  le  rapport  entre  eux,  est  le 
même  dans  toutes  les  tables.  En  supposant  par  exemple , 
que  dans  la  table  représentant  les  muriates ,  la  quantité  de 
potasse  nécessaire  pour  saturer  100  parties  d'acide  mu- 
riatique,  fut  trois  fois  celle  qu'il  faudrait  d'alumine  pour  pro- 
duire le  même  effet ,  la  même  çhose  aurait  heu  à  l'égard 
des  sulfates ,  nitrates  ,  et  tous  les  autres  genres  de  sels.  11 
faudrait  trois  fois  autant  de  potasse  pour  saturer  100  d'a- 
cide sulfurique ,  nitrique ,  ou  tout  autre  acide  quelconque, 
que  cette  saturation  eût  exigé  d'alumine. 

Ces  faits  expliquent  comment,  lorsque  deux  sels  neutres 
se  décomposent  entre  eux ,  les  nouveaux  sels  formés  sont 
neutres  aussi ,  et  comment  il  n'y  a  ni  excès  d'acide  ou  de 
base  de  l'un  ou  de  l'autre  côté.  Les  mêmes  proportions 
de  bases  qui  saturent  un  poids  donné  d'un  acide  ,  saturent 
tous  les  autres  acides  -,  et  la  même  proportion  d'acides ,  né- 
cessaire à  la  saturation  d'une  base ,  opère  celle  de  toutes  les 
autres  bases  *,  d'où  il  suit ,  qu'on  peut  assigner  à  chaque 
acide  et  à  chaque  base  des  nombres  indiquant  le  poids  de 
chacun  d'eux ,  qui  saturera  les  nombres  appliqués  à  tous  les 
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autres  acides  et  bases.  Cest  ce  qu'exécuta  Fischer  d'après 
les  expériences  de  Rkbter  ;  et  c'est  aussi  d  après  cela  que 
le  docteur  Wollaston  construisit  sa  règle  d  glissoire  d  equi- 
valens  chimiques ,  si  précieuse  sous  tous  les  rapports  pour  - 
le  chimiste  praticien.  , 
Théori.  Dalton,  sans  connaître  la  loi  générale  déjà  decou- 

Atomique  de  *  "  r»    /  . •  _    -««■»    1 A 

Daiioa.  verte  par  Richter,  porta  en  1804  son  attention  sur  le 
sujet.  Il  fut  frappé  du  petit  nombre  de  proportions  dans  les- 
quelles les  corps  simples  sont  susceptibles  de  s'unir ,  et  de 
l'ordre  constant  de  ces  proportions.  Ainsi  en  représentant 
le  poids  du  carbone  par  y  S  ,  nous  trouvons  que  loxide  de 
carbone  et  l'acide  carbonique,  les  deux  seuls  composes  de 
carbone  et  d'oxigène ,  ont  pour  parties  constituantes,  savoir  : 

Oxide  de  carbone . .  7S  carbone  100  oxigène, 
Acide  carbonique. .  7$  carbone  -+-  aoo  oxigène. 

De  sorte  que  la  quantité  d'oxigène  dans  l'acide  carbonique 
est  à  la  quantité  de  ce  principe  dans  l  oxide  de  carbone 

comme  2  est  à  1.  * 

Si  nous  représentons  le  poids  d  un  atome  d  azote  par  175, 
nous  trouvons  que  tous  les  composés  d'azote  et  d  oxigène 
sont  formés  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Protoxide  d'azote,  de    175  azote -r- 100  oxigène. 

Deutoxide  d'azote ,  de    175  azote      200  oxigène. 

Acide  hyponilreux,  de    1 75  azote  -4-  3oo  oxigène. 

Acide  nitreux,  de   1 75  azote     4oo  oxigène. 

Acide  nitrique,  de. .       1 75  azote -4-  5oo  oxigène. 

De  sorte  que  la  quantité  d  oxigène  dans  ces  composés ,  celle 
de  l'azote  restant  toujours  la  même,  est  comme  les  nombres 
1  d  3  4  5 

'()n  peut  faire  les  mêmes  observations,  relativement  à  la 
composition  des  oxides  métalliques  ,  des  ch/orures,  des  sels 
neutres,  et  en  effet  de  toutes  les  combinaisons  chimiques 
que  nous  connaissons.  Dalton  eut  l'idée  heureuse  que  ces 
nombres  proportionnels  représentaient  les  poids  respectifs 
des  atomes  des  corps  combinans  ;  que  ces  corps  se  com- 
binent soit  1  atome  d'un  avec  1  atôme  d'un  autre,  ou  avec  a 
atomes,  ou  avec  3,4,5  ou  6  atomes.  D'après  cette  notion, 
si  nous  représentons  le  poids  d'un  atôme  de  carbone  par 
075  un  atôme  d'oxigène  sera  1,  et  l  oxide  de  carbone  se 
composera  de  1  atôme  carlfune  et  de  1  atôme  oxigène,  et 
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l'acide  carbonique  consistera  dans  1  atôme  carbone  et  a 
atomes  oxigène.  Si  le  poids  d'un  atôme  d'azote  est  1,75,  et 
celui  d'un  atôme  d'oxigène  î ,  alors  les  composés  d'azote  et 
d'oxigèoe  seront  formés,  ainsi  qu'il  suit  : 

Protoxide d'azote,  de  1  atôme  azote  -4-  1  atôme  oxigène, 

Deutoxide  d'azote. ..  1  -+-  a 

Acide  hyponitreux. .  1  -4*3 

Acide  nitreux   1  +4 

Acide  nitrique   1  -4-5 

La  simplicité  et  l'importance  de  cette  opinion  firent  une 
prompte  et  forte  impression  sur  les  chimistes  en  général.  Sa 
vérité  est  aujourd'hui  presque  universellement  admise.  J  en 
ai  donné  une  explication  très -étendue  dans  une  précédente 
partie  de  cet  ouvrage,  et  j'ai  tâché  de  déterminer  le  poids 
de  l'atome  de  tous  les  différens  corps  simples ,  ainsi  que  des 
composés  divers  qu'ils  sont  susceptibles  de  former  ;  mais  cette 
théorie,  qu'on  a  dénommée  théorie  atomique ,  me  semble  pré- 
senter une  objection  insurmontable  à  l'opinion  avancée  par 
Berthollet ,  que  la  masse  influe  sur  les  combinaisons  et  dé- 
compositions chimiques. 

aa.  J'ai  déjà  essayé  de  donner  une  idée  de  l'ingénieuse  Hypotw* 
hypothèse  de  Berzelius  et  de  Davy,  au  moyen  de  laquelle  "^m*.1** 
ils  ont  entrepris  de  généraliser  encore  davantage  nos  no- 
tions sur  l'affinité  chimique,  en  nous  la  faisant  considérer 
comme  pouvant  être  représentée  par  les  états  opposés 
d'électricité.  Tout  corps ,  dans  leur  opinion ,  jouit  d'un  état 
électrique  permanent,  résineux  ou  vitré.  Deux  corps  dans 
le  même  état  d'électricité  n'ont  point  d'affinité  l'un  pour  l'autre; 
il  en  existe  entre  ceux  qui  sont  dans  des  états  opposes,  et  la  force 
d'affinité  est  proportionnelle  au  degré  d'intensité 'des  élec- 
tricités différentes  dans  les  deux  corps.  Pour  séparer  des 
corps  l'un  de  l'autre ,  il  suffit  de  les  ramener  au  même  état 
électrique ,  ou  vitré ,  ou  résineux.  Davy  et  Berzelius  ont 
soutenu  l'un  et  l'autre  cette  hypothèse  avec  beaucoup  d'esprit 
et  de  talent.  C'est  à  elle,  en  effet,  que  nous  sommes,  jusqu'à 
un  certain  point,  redevables  des  brillantes  découvertes  dont 
Davy  a  enrichi  la  science.  Mais  les  faits  qu'ils  font  valoir  à 
l'appui  de  cette  théorie ,  tout  ingénieux  et  plausibles  qu'ils 
sont,  ne  me  paraissent  pas  propres  à  nous  convaincre  qu'elle 
est  une  représentation  exacte  de  ce  qui  se  passe  eu  nature. 
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Il  n'a  pas  été  prouvé,  je  pense,  d'une  manière  satisfaisante, 
que  des  corps  sont  dans  des  états  électriques  permanens,  et 
ce  fait  ne  peut  être  admis  sans  renverser  entièrement  l'édi- 
fice de  la  science  de  l'électricité ,  telle  quelle  existe  actuel- 
lement. Les  bases  de  cette  science  sont  établies  sur  la  sup- 
position de  l'existence  de  deux  fluides  subtils  auxquels  ou 
a  donné  les  noms  d'électricités  vitrée  et  résineuse.  Lors- 
que des  corps  contenant  chacun  de  ces  fluides  viennent 
en  contact,  les  deux  électricités  sont  censées  se  combiner 
ensemble,  et  par  cette  union,  elles  sont  privées  de  leurs 
propriétés  caractéristiques,  de  manière  à  ce  quelles  ces- 
sent de  donner  aucunes  indications  de  leur  présence.  Il  est 
vrai  que  par  l'électricité  on  parvient  à  décomposer  dif- 
férens  corps;  mais  il  en  est  de  même  de  la  chaleur \  et  il 
ne  peut  être  rien  avancé  d'évident  pour  prouver  que  la  cha- 
leur et  l'électricité  n'agissent  pas  exactement  de  la  même  ma- 
nière sur  des  corps. 


CHAPITRE  II. 

Des  Gaz. 

Les  gaz  forment  une  classe  nombreuse  de  corps  qui  dif- 
fèrent beaucoup  entre  eux  dans  leurs  propriétés  chimiques. 
Quelques-uns  ont  celles  d'un  acide, comme  l'acide  carbonique  ; 
d'autres,  comme  le  gaz  ammoniac,  ont  les  propriétés  d'un  alcali. 
Il  en  est  de  combustibles,  tels  que  l'hydrogène,  de  soutiens 
de  combustion,  comme  l'oxigéne,  etc.  Mais  quelles  que  puis- 
sent être. leurs  différences  sous  d'autres  rapports,  ces  corps 
se  ressemblent  tous  par  leurs  caractères  communs,  de  cet  état 
aériforroe  et  de  cette  espèce  d'élasticité  particulière  qui  les 
constituent  gaz.  Nous  examinerons  dans  ce  chapitre  jusqu'à 
quel  point  cet  état  aériforme  peut  affecter  et  modifier  les 
combinaisons  des  gaz  entre  eux  et  avec  toutes  les  autres 
classes  de  corps.  Mais  pour  s'occuper  utilement  de  cette  re- 
cherche, il  faut  d'abord  connaître  la  constitution  des  corps 
gazeux  -,  c'est  donc  par  là  qu'il  est  indispensable  de  commen- 
cer avant  tout,  pour  les  considérer  ensuite  dans  leur  état 
de  mélange  et  dans  celui'  de  leur  combinaison  entre  eux  et 
avec  les  liquides  et  les  solides.  Ainsi  le  sujet  se  divise  natu- 
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Tellement  dans  les  cinq  sections  suivantes  dont  se  composera 
ce  chapitre,  savoir: 

i .  La  constitution  du  gaz. 

a.  Le  mélange  des  gaz  entre  eux. 

3.  La  combinaison  des  gaz  les  uns  avec  les  autres. 

4*  La  combinaison  des  gaz  avec  les  liquides. 

5.  La  combinaison  des  gaz  avec  les  solides. 


SECTION  PREMIÈRE. 

De  la  Constitution  des  Gaz, 

Il  a  été  démontré ,  en  mécanique ,  que  les  corps  gazeux 
sont  des  Jluides\  qu'ils  cèdent  à  la  plus  légère  impression; 
que  leurs  parties  se  meuvent  librement  et  avec  la  plus  grande 
facilité.  Il  a  été  de  plus  reconnu,  qu'indépendamment  de  ces 
propriétés ,  qui  leur  sont  communes  avec  les  liquides ,  les 
gaz  en  ont  une  qui  leur  est  particulière,  X élasticité.  C'est 
en  vertu  de  cette  propriété  qu'ils  peuvent  être  réduits,  par 
la  pression ,  à  un  volume  plus  petit  que  celui  qu'ils  avaient  ; 
mais  ils  reprennent  aussitôt  leur  premier  état  dès  que  la 
force  qui  les  comprimait  a  cessé  d'agir  sur  eux.  Si  d'un  vais-Gtl  éUlli„ 
seau  rempli  d'eau  on  enlève  la  moitié  de  ce  liquide,  la  por- 
tiou  restante  n'occupe  plus  que  la  moitié  de  ce  vaisseau,  mais 
il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'air.  Si  l'on  parvient,  par  quelque 
moyen,  à  retirer  la  moitié  de  l'air  contenu  dans  un  vaisseau  , 
l'autre  moitié  prend  immédiatement  de  l'expansion ,  et  elle 
continue  encore  de  remplir  le  vaisseau.  La  même  chose  a 
lieu  en  retirant  du  vaisseau  les  0,75, 0,90, 0,99 ,  etc.  de  l'air  ; 
la  petite  portion  qui  reste  s'étend  toujours  de  manière  à  oc- 
cuper toute  la  capacité  du  vaisseau.  On  n'a  pas  découvert 
jusqu'à  présent  de  limite  à  cette  faculté  d'expansn 


jusqu'à  présent  de  hmite  à  cette  faculté  d'expansion  ou  dila- 
tation. Avec  une  bonne  machine  pneumatique  on  peut  faci- 
lement raréfier  l'air  jusqu'à  3oo  fois  son  volume  primitif  ; 
tandis  que,  d'un  autre  côté,  on  peut  aisément,  par  le  moyen 
d'un  condensateur,  le  réduire  aux  0,10  de  son  volume  ordi- 
naire. Ainsi  on  peut  rendre  le  volume  de  l'air  3ooo  fois  plus 
considérable  ou  3ooo  fois  moindre.  On  assure  même  qu'on 
a  poussé  l'effet  de  ce  changement  dans  le  volume  de  l'air 
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jusqu'à  3,000,000  de  fois.  Je  ne  connais  jusqu'à  présent  au- 
cune suite  exacte  d'essais  qui  garantissent  ce  fait ,  quoiqu'il 
ne  me  semble  aussi  y  avoir  aucune  raison  d'en  révoquer  en 
doute  la  possibilité  K. 

Ce  changement  illimité  de  volume  que  les  corps  gazeux 
sont  susceptibles  d'éprouver,  les  a  fait  considérer  comme 
composés  de  particules  ou  atômes  qui  ne  se  touchent  point, 
qui  se  repoussent  mutuellement,  et  qui  par  conséquent  s'écar- 
teraient les  uns  des  autres  à  une  distance  indéfinie,  s'ils  n'é- 
taient retenus  par  la  pression  des  corps  environnans. 
L'^Mt'eïié      Boyle  s'est  assuré,  par  expérience,  que  l'effet  de  la  dimi- 
îï  u  prtïwi!  nution  dans  le  volume  de  l'air  est  toujours  proportionnel  à  la 
pression  qu'il  éprouve ,  et  celui  de  son  augmentation  à  l'af- 
faiblissement de  cette  force  agissant  sur  lui;  ou,  en  général, 
que  le  volume  de  l'air  est  en  raison  inverse  de  la  force  qui 
le  comprime.  Ainsi  Pair,  à  la  surface  de  la  terre, supporte  une 
pression  égale  au  poids  de  l'atmosphère  supérieure,  qui  équi* 
vaut  à-peu-près  à  une  colonne  de  mercure  de  76  centimètres 
de  hauteur.  Si  cette  pression  est  rendue  double ,  le  volume 
de  l'air  est  réduit  à  la  moitié  de  celui  qu'il  avait  -,  ce  volume 
ne  sera  plus  que  du  tiers  si  la  pression  .est  triplée,  et  ainsi 
de  suite.  En  diminuant  de  moitié  la  pression,  le  volume  de 
l'air  devient  double ,  et  dix  fois  plus  considérable  si  on  ré- 
duit cette  pression  aux  0,10  de  ce  qu'elle  était*.  Mariotte  et 
d'autres  physiciens  obtinrent  les  mêmes  résultats. 
fUpihton       1.  Il  a  été  démontré,  par  Isaac  Newton ,  que  cette  loi  étant 
*cï!wdigâit"cxac^e>  'a  f°rce  en  vertu  de  laquelle  les  molécules  d'air  s'é- 
r orame  ~    Carten^  ^es  UDes      autres,  augmente  ou  diminue  dans  le  mt»me 
4     rapport  que  la  distance  entre  les  centres  des  particules  ou 
atomes  dont  il  est  composé  décroît  ou  devient  plus  consi- 
dérable ;  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  que  la  répulsion  entre 
les  molécules  des  corps  gazeux  est  toujours  en  raison  inverse 
de  la  distance  entre  leurs  centres  *. 
D.if«nr«       Or,  la  distance  entre  les  centres  des  atômes  des  fluides 
.7dru'V»nôV^asl,(!ues  var'e  toujours  comme  la  racine  cube  de  leur  den- 
cubïdeiaden-jiftf,  en  prenant  ce  mot  dans  son  acception  ordinaire.  Ainsi, 


'  Les  physiciens  anciens  se  tromprtvnt  dans  leur*  calculs  à  ce 
itijet ,  en  négligeant  d'avoir  égard  à  1  effet  de  l'humidité. 

•  Shatv'»  Tîoyle.  11,67t. 

B  Principia.  Lib.  II,  prop  ?3. 
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la  densité  de  Pair  sous  la  pression  moyenne  de  l'atmosphère 
étant  i ,  si  cet  air  est  réduit  au  J.«  de  son  volume,  sa  densité 
devient  8.  Dans  ces  deux  cas  la  distance  entre  les  atomes  de 
J'air  est  inversement  comme  la  racine  cube  de  1  est  à  la  ra- 
cine cube  de  8 ,  ou  *  *  i  l  2.  De  manière  que  dans  l'air  com- 
primé au  |e.  de  son  volume,  la  distance  entre  ses  molécules 
est  réduite  à  moitié,  et  par  conséquent  la  force  de  répulsion 
entre  elles  est  doublée.  Dans  l'air  raréfié  de  3oo  fois  son 
volume ,  la  densité  est  réduite  au  7^.*  de  celle  de  l'air  ordi- 
naire, et  dans  ce  cas  la  distance  entre  les  atomes  de  l'air 
ordinaire  et  de  l'air  raréfié ,  est  comme  J/  1  J/^oo,  ou  à- 
peu-près  *  *  1  *  7,  de  manière  que  dans  1  air  raréfié  3oo  fois, 
la  distance  entre  les  molécules  devient  presque  sept  fois  plus 
considérable,  et  par  conséquent  la  force  de  répulsion  entre 
elles  presque  sept  fois  moindre. 

a.  Telle  est  l'opinion  actuellement  admise  relativement  à 
la  constitution  des  corps  gazeux.  Les  expériences  sur  lesquelles  pî!cKn/"di*K 
cette  opinion  est  fondée,  furent  presqu'exclusivement  faites  j,,"*^ 
sur  l'air  atmosphérique,  et  on  en  a  rapporté  les  résultats, 
par  analogie ,  à  d'autres  corps  gazeux.  Ces  résultats  se  trou- 
vent être  en  effet, dans  la  plupart  des  cas,  ainsi  que  cela  a  été 
reconnu  par  des  expériences  récentes ,  exactement  les  mêmes  ; 
mais  dans  un  petit  nombre  de  gaz-,  cette  analogie  est,  jusqu'à 
un  certain  point,  en  défaut. 

On  s'est  assuré  qu'aucun  degré  de  compression  n'est  capa- 
ble de  produire  de  changement  dans  la  constitution  de  l'air; 
dès  que  la  force  comprimante  cesse,  l'air  reprend  son  premier 
volume,  et  il  n'a  rien  perdu  de  son  élasticité.  Mais  à  l'égard 
de  quelques  gaz,  l'effet  d'une  compression  violente  peut  les 
réduire  à  l'état  de  liquides  ou  même  de  solides;  et  par  con- 
séquent, ces  gaz  peuvent  être  considérés  comme  fluides  élas- 
tiques intermédiaires  entre  vapeurs  et  airs  strictement  ainsi 
appelés. 

La  chaleur,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  voir,  a  la  pro- 
priété d'ajouter  à  la  force  d'élasticité  des  gaz,  tandis  qu'au 
contraire  le  froid  la  diminue.  Aucun  degré  de  froid  produit 
jusqu'à  présent  sur  l'air  ne  peut  opérer  de  changement  dans 
sa  constitution  ;  mais  il  est  quelques  gaz  sur  lesquels  le  froid 
agit  avec  assez  d'énergie  pour  les  convertir  en  liquides  ou 
même  en  solides.  Ces  gaz  éprouvent  donc  ainsi  le  même  effet 
que  s'ils  étaient  affectés  parla  compression,  et  c'est  très- 
vraisemblablement  par  h  même  raison. 
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u«e*  des  g».  3.  Le  nombre  des  gaz  est  probablement  très-grand ,  mais 
on  n'en  a  encore  examiné  jusqu'ici  avec  précision  que  34- 
Sur  cette  quantité  il  y  en  a  29  qu'on  sait  être  des  composés, 
les  5  autres  n'ont  pas  encore  été  reconnus  comme  tels.  On  a 
donné,  dans  la  table  qui  suit,  la  liste  de  tous  les  gaz  connus 
rangés  suivant  leur  composition.  J'ai  compris  parmi  eux,  la 
vapeur  d'eau,  d'alcool  et  d  ether,  vapeurs,  qui  méritent  at- 
tention comme  devant  nous  aider  dans  l'examen  delà  nature 
des  corps  divers  considérés  comme  gazeux. 

I.  Gaz  simples. 

1.  Oxigène.  4.  Hydrogène. 

2.  Chlore.  5.  Azote. 

3.  Vapeur  d'iode.  6.  Soufre. 

II.    G  kl  CO  M  POSÉS. 

a.  Gaz  simples  combinés. 

7.  Acide  bydriodique.       10.  Acide  hydroclilori que. 

8.  Protoxide  de  chlore*      1 1.  Deutoxide  d'azote. 

(Eucblorine).  12.  Vapeur  d'eau, 

g.  ProtoxiJe  d'azote.         i3.  Ammoniac. 

b.  Oxigène  et  une  base  solide. 

14.  Acide  sulfarique.  *      16.  Oxidc  de  carbone. 

15.  Acide  sulfureux.  17.  Acide  carbonique. 

c.  Hydrogène  et  une  base  solide. 

18  Cyanogène.  21.  Hydrogène  carboné. 

19.  Acide  hydro-sulfu-    22.  Phosphore  hydrogéné. 

rique.  a3.  Phosphore  bihydrogéné. 

ao.  Hydrogène  percar- 

boné. 

d.  Fluor,  chlore,  cyanogène,  avec  une  base. 

2{.  Acide  fluoborique.      26.  Acide  hydrocyanique. 
s5.  Acide  chloro-cyani-    27.  Acide  chloroxi-carboni- 
que.  que  (phosgène). 

e.  Deux  bases  solides. 

28.  Sulfure  de  carbone. 

f.  Composés  triples  ou  quadruples. 

29.  Ether  hydriodique.     32.  Ether  hydrochlorique. 

30.  Ether  chlorique.         33.  Alcool. 

31.  Ether  sulfurique.       34.  Huile  de  térébenthine* 
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4«  La  différence  entre  la  densité  des  gaz,  sons  la  même  l*»  p««»atM* 
pression  et  à  la  même  température ,  est  beaucoup  plus  grande  •f**fi,ïtt,• 
que  colle  qui  existe  entre  la  plupart  des  corps  liquides.  La 
table  qui  suit  présente  la  densité  et  le  poids  d'un  décimètre 
cube  de  tous  les  gaz  à  la  température  de  i5°,55  centigr.,  et 
sous  la  pression  barométrique  de  76  centimètres  de  mer- 
cure, en  supposant  la  pesanteur  spécifique  de  l'air  ordinaire 
=  1,000,  et  le  poids  d'un  décimètre  cube  de  cet  air  = 
i,ao5. 


Giz<  tpéciiiqu*.  ^  cube. 

Gramme». 

Air..  .  1,000   i,ao5 

Vapeur  d'iode  8,678   io,456 

Etner  hydriodique..  *  .  .  5,475    6*597 

Vapeur  il'huile  de  térében- 
thine 5,oi  3    6,o4o 

Acide  hydriodique   4*375    5,271 

Acidechloroxi-carbonique.  3,472   4ji83 

Ether  chlorique   3,474    4i*86 

Vapeur  d'acide  sulfurique.  2,777    3,345 

Vapeur  de  sulfure  de  car- 
bone 2,6447   3,i86 

Vapeur d'éther sulfurique.  2,586    3,n5 

Chlore  2,5oo   3,on 

Protoxide  de  chlore.  .  .  .  2,44o   2,940 

Acide  fluoborique  3,3709   2,857 

Acide  sulfureux  2,222    2,677 

Ether  hydrochlorique.  .  .  2,219   2,673 

Vapeur   d'acide  chloro- 

cyanique  2,1 52    2,589 

Cyanogène  i,8o4   2,174 

Vapeur  d'alcool..  .....  i,6i33   1 ,944 

Protoxide  d'azote  1,5278   i,84i 

Acide  carbonique  •  1,527   i,83z 

Acide  hydrochlorique.  .  .  1,284   1 ,547 

Acide  bydro-sulfurique.  .  1,180   i,4 ■  7 

Vapeur  de  soufre  1,111    1^39 

Oxigène  1,111    1^39 

Deutoxide  d'azote.  ....  i,o4i6   i,a55 

Gaz  hydrogène  percarbo- 

né..   0,974  ........  1*174 

Azote  0,9722   1,171 

Oxide  de  carbone  0,9722   ltl7l 


Digitized  by  Google 


a8  GAZ. 


Pesanteai  Poid*  d'an  dictai 

G»*.  spécifique. 


Phosphore  bihydrogé- 

né  0,9716   ï»>7° 

Vapeur  d'acide  hydro-cya- 

nique                          0,9368   1,128 

Phosphore  hydrogéné.  .  .'0,9022   1,087 

Vapeur  d'eau  0,625    0,755 

Ammoniac  0,590    0,711 

Hydrogène  carboné.  .  .  .  o,555    0,670 

Hydrogène  0,0694   o,o83 

poid»  5.  Parmices  corps  gazeux  il  en  est  deux  dont  les  pesanteurs 
un aiora« gp^g^^  sont  égales  au  poids  de  leurs  atomes;  ce  sont  : 

Peunteur  spécifique  Poid» 
d'ouiène  éuot  t.  d*uo  atom  •. 


Oxigène  1,000   1,000 

Gaz  hydrogène  percar- 

boné...  .  .  .  .  .  0,876   0,876 

Quiuze  de  Ces  corps  ont  leur  pesanteur  spécifique  égale 
à  la  moitié  du  poids  de  leurs  atomes  >  savoir  : 

Pesanteur  spécifique  Poid» 

d'osgene  éuot  1 .  d'un  «tome. 

Acidechloroxi-carbonique.  3,095   6,190 

Chlore  2,25o    4,5oo 

Acide  sulfureux  2,000   4, 000 

dyanogene  1  ,625    3,24a 

Protoxide  d'azote  1,375    2,750 

Acide  carbonique   1,374    2,750 

Acide  hydro-sulfurique.  .  1,062   2,12^ 

Soufre  1,000   2,000 

Azote  •  .  .  .  0,875    i,75o 

Oxide  de  carbone  0,875    i,75o 

Phosphore  hydrogéné.  .  .  0,81 25   1,625 

Vapeur  d'eau  o,5625   1,1 25 

Hydrogène  carboné.  .  .  .  0,4995   0,999 

Carbone  0,375    0,750 

Hydrogène  0,0625   0,1 25 

La  pesanteur  spécifique  pour  cinq  de  ces  gaz  est  égale  à  on 
quart  du  poids  de  leurs  atomes  ;  ces  gaz  sont  : 
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Petaateur  spécifique  Poids 
oxigere  ttant  i.  d'un  atome. 

Acide  hydriodique  3, 986   1 5,9^4 

Acide  hydrochlorique.  .  .  i,i557   4i6a5 

Deutoxide  d'azote  0,9375   3, 750 

Acide  hydro-cyanique.  .  o,8433   3,373a 

Ammoniac  o,53i25   2,ia5 


Ou  peut  déduire  de  ces  rapports  entre  la  pesanteur  spé- 
cifique  et  le  poids  des  atomes,  la  conséquence,  que  le  nom- 
bre d'atomes  dans  un  volume  donné  des  trois  séries  de  gaz 
ci-dessus  établies  sont  entre  eux  comme  les  nombres  suivans, 
savoir: 

i.m  série  4 

2/  2 

3/   1 

D  où  il  suit  qu'un  décimètre  cube  de  gaz  oxigène  contient 
deux  fois  autant  d'atomes  qu'un  décimètre  cube  de  gaz  azote, 
et  quatre  fois  autant  d'atomes  qu'un  décimètre  cube  de  gaz 
ammoniac.  D'après  cela  il  est  évident,  que  si  l'air  ordinaire 
est  un  mélange  de  4  volumes  d'azote  et  de  i  volume  d'oxi- 
gène,  un  volume  donné  de  cet  air ,  est  un  mélange  composé 
de  a  atomes  d'azote  et  de  i  atome  oxigêne. 

6.  Il  a  été  fait  bien  des  conjectures  en  physique  sur  la  Elasticité 
cause  de  l'élasticité  des  corps  gazeux.  L'opinion  qui  sem-  uéSîi£\Trî+ 
ble  le  plus  généralement  prévaloir  aujourd'hui,  est  celle  que 
la  force  de  répulsion  réside  dans  la  substance  qu'on  appelle 
calorique  ;  que  les  gaz  sont  des  combinaisons  de  cette  sub- 
stance avec  une  base;  et  qu'ils  doivent  la  permanence  de  leur 
état  élastique  à  l'union  intime  entre  les  atômes  de  la  base 
et  ce  calorique,  dont  on  conçoit  que  les  molécules,  quoique 
se  repoussant  entre  elles,  ont  une  affinité  très-forte  pour 
les  atômes  d'autres  corps.  Cette  opinion  n'étant  pas  suscep- 
tible de  preuve  directe,  on  ne  peut  la  considérer  autrement 
que  comme  une  hypothèse  plaucible.  Si  elle  était  fondée ,  on 
en  pourrait  conclure  que  l'élasticité  des  gaz  ne  doit  pas  aug- 
menter précisément  en  raison  de  leur  diminution  de  volume  ; 
car  lorsque  l'air  est  comprimé  par  une  force  quelconque, 
il  s'en  dégage  une  grande  quantité  de  calorique.  On  voit, 
par  les  expériences  de  Dalton,  que  la  cbaleur  produite  par 
la  condensation  soudaine  de  l'air  à  la  moitié  de  son  volume, 
est  au-moms  égale  k  ao°  centigr.  Mais  il  a  été  plus,  récem- 
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ment  démontré  par  Biot ,  que  dans  des  cas  de  compression 
soudaine  des  corps  gazeux,  la  chaleur  dégagée  est  souvent 
beaucoup  plus  considérable.  La  chaleur  produite  lorsqu'on 
comprime  rapidement  un  mélaugede  gazoxigène  et  hydrogène, 
suffit  pour  l'enflammer  et  le  convertir  eu  eau.  L'expérience  fut 
faite  en  comprimant  fortement  ces  gaz  au  moyen  d'un  piston 
dans  le  canon  d'un  fusil  à  vent.  Le  canon,  quoique  de  fer,  et 
très-fort,  fut  déchiré  par  la  violence  de  l'explosion  *  :  un  déga- 
gement aussi  considérable  de  calorique  doit  diminuer  sensible- 
ment l'élasticité,  si  la  compression  est  continuée  jusqu'à  ce 
que  le  gaz  condensé  ait  eu  le  temps  de  se  refroidir.  D'un  autre 
côté,  lorsque  les  corps  gazeux  sont  raréfiés,  leur  élasticité  ne 
doit  pas  oiminuer  dans  le  rapport  de  leur  augmentation  de 
volume;  car  il  est  probable  que  dans  sa  dilatation,  l'air 
absorbe  le  calorique  dans  la  même  proportion  qu'il  l'aban- 
donne lorsqu'il  est  condensé. 
Quantité       7.  La  considération  de  la  proportion  d'eau  qui  entre  dans  la 

<T«au  Own tenue       *     .       .        »  1       r*   »  #1  *  •       •  m 

d.ni  U»  gu.  constitution  des  corps  gazeux,  a  ete  également  un  grand  sujet 
de  discussion  parmi  les  savans.  Selon  quelques  physiciens, 
la  présence  d'une  portion  de  ce  liquide  est  essentielle  à 
l'état  élastique  des  gaz.  Il  y  en  a  même  qui  ont  été,  à  cet 
égard,  assez  loin  pour  affirmer  que  toute  la  matière  pon- 
dérable contenue  dans  les  gaz  est  de  l'eau  9  et  que  les  gaz  ne 
consistent  que  dans  ce  liquide  combiné  avec  quelque  corps, 
tels  que  les  fluides  magnétique,  électrique,  etc.,  qui  n'ont  pas 
sensiblement  de  poids.  11  serait  inutile  d'entrer  ici  dans  l'exa- 
men particulier  de  ces  opinions,  qui  ne  pouvant  être  ap- 
puyées de  preuves ,  n'ont  été  proposées  que  comme  des 
suppositions  ingénieuses ,  ou  comme  moyens  d'obvier  à 
quelque  difficulté. 

On  voit,  par  les  expériences  de  Saussure,  qu'en  laissant 
pendant  un  temps  suffisant  de  l'air  atmosphérique  en  con- 
tact avec  l'eau,  à  la  température  de  i4°  centig.,  on  peut 
enlever  ensuite  à  un  décimètre  cube  de  cet  air ,  au  moyen 
d'alcalis  desséchés,  environ  0^014  deau.  Les  expériences 
de  Dalton  donnent  presqu'exactement  le  même  résultat  ;  mais 
Clément  et  Desormes  n'en  ont  obtenu  que  0^009  environ , 
en  faisant  passer  la  même  quantité  d'air  atmosphérique  sur 
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An  chlorure  de  calcium     à  la  température  de  îa  à  i3© 
centigrades. 

Saussure  reconnut  aussi  qu  en  laissant ,  pendant  un  temps 
suffisant,  en  contact  avec  l'eau ,  aux  mêmes  température  et 
pression,  des  volumes  égaux  d'air  atmosphérique,  de  gaz  hy- 
drogène et  acide  carbonique ,  on  obtenait  ensuite  de  chacun 
de  ces  gaz  une  même  quantité  d'eau  eu  les  traitant  avec  de 
l'alcali  desséché.  Clément  et  Désormes  ayant  fait  des  ex- 
périences semblables  sur  l'air  atmosphérique  et  les  gaz  oxi- 
gène,  hydrogène,  azote  et  acide  carbonique,  elles  leur  don- 
nèrent exactement  le  même  résultat  *.  On  peut  conclure  de 
ces  expériences  que  la  quantité  d'humidité  que  les  gaz  con- 
tiennent dépend  de  leur  volume  et  non  de  leur  densité  ;  qu'un 
décimètre  cube  de  tous  les  gaz,  à  la  même  température  et  sous 
la  même  pression ,  si  on  le  laisse  en  contact  avec  l'eau ,  peut 
se  mêler  ou  se  combiner  avec  un  même  poids  de  ce  liquide, 
ou  est  au-raoins  disposé  à  en  abandonner  le  même  poids.  Ces 
résultats  se  trouvent  parfaitement  d'accord  avec  ceux  de 
Dalton  sur  le  sujet. 

Tous  les  gaz,  dans  les  circonstances  ordinaires,  con- 
tiennent de  i  humidité;  car  tous  en  abandonnent  un  peu 
lorsqu'on  les  met  en  contact  avec  des  alcalis  desséchés,  du 
chlorure  de  calcium,  de  l'acide  sulfurique,  de  ia  chaux  et 
autres  substances  semblables  qui  ont  une  forte  affinité  pour 
l'eau  ;  mais  lorsque  ces  substances  cessent  d'agir  ainsi  sur 
les  gaz,  devons-nous  les  considérer  comme  entièrement  dé- 
pouillés d'eau,  ou  en  retiennent-ils  encore  une  portion  sur 
laquelle  ces  corps  ne  peuvent  plus  produire  aucun  effet? 
Nous  ne  sommes  pas  en  état  de  pouvoir  décider  sur  ce  point 
d'une  manière  parfaitement  satisfaisante.  Mais  lorsque  les  gaz 
sont  exposés  à  l'action  de  substances  qui,  comme  l'acide  sul- 
furique, ont  une  grande  affinité  pour  l'eau,  et  qu'en  même- 
temps  on  les  refroidit  autant  que  cela  est  possible,  la  quan- 
'   tité  d'humidité  qui  reste,  doit  être  très-petite.  \- 
La  présence  de  l'humidité  produit  un  très-grand  effet  sur 
la  pesanteur  spécifique  des  gaz,  et  spécialement  de  ceux  qui 
sont  légers.  Lorsque,  par  exemple,  le  gaz  hydrogène  est 
mis  en  contact  avec  leau,  ou  peut  en  toute  sûreté  attri- 
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buer  la  moitié  au-moins  de  son  poids  à  l'humidité.  Ainsi  , 
lorsqu'on  cherche  à  déterminer  la  pesanteur  spécifique  des 
gaz  en  les  pesant,  il  faut,  autant  que  cela  est  possible,  qu'ils 
soient  dans  le  même  état  relatif  d'humidité  et  de  sécheresse. 
Cet  état  d'humidité  ou  de  dessiccation  doit  influer  considé- 
rablement sur  nos  évaluations  des  proportions  dans  lesquelles 
les  corps  gazeux  se  combinent,  quoiqu'il  résulte  des  ob- 
servations de  Dalton  que  l'effet  n'est  pas ,  à  beaucoup  près, 
aussi  grand  qu'on  l'avait  annoncé. 

Lorsque  les  gaz  reposent  sur  l'eau,  il  est  évident  qu'ils 
seront  aussi  humides  qu'il  est  possible.  Dans  ce  cas ,  la  pro- 
portion d'eau  qu'ils  contiennent  dépendra  de  la  température. 
Moins  la  température  sera  élevée,  et  plus  la  proportion  de 
l'humidité  présente  sera  petite  ;  et  si  la  température  est  très- 
basse  ,  le  gaz  sera  presque  parfaitement  dépouillé  d'humidité. 
Natnr»  8.  Tel  est  l'état  présent  de  nos  connaissances  relativement  à 
la  constitution  des  gaz.  Les  vapeurs  se  rapprochent  beau- 
coup de  ces  corps  ;  et  quoiqu'ils  en  diffèrent  dans  quelques 
particularités  essentielles,  ils  n'en  ont  pas  moins  efficacement 
servi  à  répandre  un  grand  jour  sur  leurs  propriétés.  Les  va» 
peurs  sont  des  fluides  élastiques,  auxquels  on  peut  à  volonté 
faire  prendre  la  forme  de  liquides.  C'est  en  cela  qu'elles 
diffèrent  des  gaz. 

Lorsqu'une  vapeur  est  comprimée,  une  portion  de  cette 
vapeur  perd  la  forme  élastique  et  se  condense  en  un  liquide. 
Le  résultat  de  cette  condensation  est  que  la  portion  restante 
de  la  vapeur  continue  d'être  dans  le  même  état  d'élasticité 
qu  avant  la  compression;  d'où  il  suit  que  l'élasticité  des  va- 
peurs n  augmente  pas  en  raison  de  la  pression,  comme  celle 
des  gaz. 

Lorsqu'on  chauffe  les  vapeurs,  non-  seulement  leur  élas- 
ticité augmente ,  mais  encore  une  nouvelle  portion  du  li- 
quide ,  si  elles  en  contiennent ,  est  convertie  en  vapeur. 
Ainsi,  l'élasticité  augmente  en  apparence  dans  un  rapport 
beaucoup  plus  grand  que  celle  des  gaz. 

Ce  n'est  que  par  ces  deux  circonstances  que  les  vapeurs 
diffèrent  des  gaz.  Si  elles  n'avaient  pas  lieu,  leur  augmen- 
tation d'élasticité  par  la  compression  et  par  la  chaleur  serait 
absolument  la  même.  Les  vapeurs  peuvent  supporter,  avant 
de  prendre  la  forme  liquide,  une  pression  d'autant  plus 
grande  que  leur  température  est  plus  élevée. 
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Quelques  vapeurs,  telles  que  celles  de  mercure  et  d'a- 
cide sulfurique,  ne  sont  susceptibles  de  devenir  sensi- 
blement élastiques  qu'à  une  température  de  beaucoup  supé- 
rieure à  celle  moyenne  de  l'atmosphère ,  ou  que  lorsqu'elles 
cessent  d'être  sous  la  pression  atmosphérique  ordinaire. 
D'autres,  comme  celles  de  l'eau ,  de  l'alcool  et  de  l'éther, 
ont  une  élasticité  très-sensible,  même  dans  les  basses  tem- 
pératures, et  elles  peuvent  être  soumises  à  un  certain  degré 
de  pression  sans  être  converties  en  liquides.  Parmi  ceux  des 
corps  qu'on  considère  ordinairement  comme  gaz,  il  en  est 
quelques-uus  qui ,  à  de  très-basses  températures,  et  sous  de 
fortes  pressions,  prennent  la  forme  liquide.  C'est  ce  qui 
a  lieu  à  l'égard  du  gaz  ammoniac  *,  et  il  est  probable  qu'il  en 
est  ainsi ,  relativement  aux  gaz  acide  hydrochlorique ,  acide 
fluorique  ,  et  tons  ceux  des  gaz  qui   sont  absorbés  en 
grandes  quantités  par  l'eau*  Les  autres  gaz  ne  peuvent  de- 
venir liquides,  quelque  degré  de  compression  et  de  froid 
qu'on  ait  pu  jusqu'à  présent  leur  appliquer.  Ces  faits  donnent 
une  graude  force  à  l'opinion  la  plus  généralement  admise 
aujourd'hui ,  que  les  fluides  élastiques  doivent  cette  propriété 
d'élasticité  au  calorique;  qu'ils  sont  des  combinaisons  du 
calorique  et  d'une  base,  et  que  leur  permanence  d'état  ré- 
sulte de  la  force  d'aftinité  de  cette  union.  Lorsoue  l'af- 
finité ne  suffit  pas  pour  résister  à  des  forces  ordinaires 
qu'on  leur  applique ,  on  les  appelle  vapeurs  ;  et  dans  le  cas 
contraire,  ce  sont  des*  gaz.  Mais  dans  chacune  de  ces 
classes  de  fluides  élastiques,  l'affinité  varie.  Dans  quelques 
vapeurs  l'élasticité  ne  devient  sensible  qu'à  des  tempéra- 
tures plus  élevées  que  celles  ordinaires;  dans  d'autres, 
cette  élasticité  se  manifeste  à  la  température  moyenne 
de  l'atmosphère.  Parmi  les  gaz,  il  en  est  dont  l'élasticité 
est  détruite  par  des  degrés  de  compression  ou  de  froid 
extraordinaire,  qu'il  est  en  uotre  pouvoir  de  produire ,  tandis 
que  d'autres  la  conservent  constamment ,  quels  que  soient 
la  force  de  compression  et  le  degré  de  froid  auxquels  nous 
puissions  les  soumettre. 


III 
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SECTION  II. 

Du  Mélange  des  Gaz. 

On  peut  mêler  ensemble  les  corps  gazeux  comme  d'autres 
fluides.  Or ,  lorsque  de  tels  mélanges  ont  lieu,  il  en  résulte, 
à  l'égard  de  quelques  gaz,  par  leur  union,  un  nouveau  com- 
posé qui  diffère  beaucoup  dans  ses  propriétés  des  gaz  qui 
l«»  gu  *  le  constituent.  Ainsi  les  gaz  acide  hydrochlorique  et  am- 
"coïbmMU  moniac  forment  r  hydrochlorate  d'ammoniaque,  et  les  gaz 
deutoxide  d'azote  et  oxigène ,  l'acide  nitrique.  H  y  a 
d'autres  gaz  qui  se  mêlent  ensemble  sans  aucun  changement 
apparent,  comme  les  gaz  oxigène  et  hydrogène,  hydrogène 
et  azote,  etc.  Dans  le  premier  cas,  il  y  a  manifestement  com- 
binaison. Dans  le  second  c'est  plutôt  un  mélange  mé- 
canique; c'est  de  ce  second  cas  que  nous  allons  nous 
occuper  en  remettant  à  traiter  du  premier  dans  la  section 
suivante. 

T«bie        l'  0°  a  présenté,  dans  la  table  qui  suit ,  la  liste  des 
^Vt^roéiiln't"  6az  <llM  Peuvent  être  mêlés  ensemble  sans  qu'il  eu  résulte 
aucun  changement  apparent  dans  leur  état. 

I.  Gaz  qui  se  mêlent,  mais  qui  ne  se  combinent  jamais 

intimement. 

Gaz  oxigène,  avec  ceux  acides  luoborique,  fluosilique  et 
carbonique. 

Hydrogène,  avec  ceux  acides  hydrochlorique,  fluoborique, 
fluosilicique,  oxide  de  carbone,  hydrogène  percarboné  ,  hy- 
drogène carboné,  phosphore  byhydrogéué,  acide  hydro- 
sulfurique,  et  ammoniac. 

Azote  avec  presque  tous  les  autres  gaz. 

Acides  fluoborique  et  fluosilicique  avec  le  plus  grand  nom- 
bre des  gaz. 

II.  Gaz  qui  se  mêlent  sans  aucun  changement ,  mais  qu'en 
traitant  d'une  manière  particulière  ,  on  peut  rendre  sus- 
ceptibles de  se  combiner. 

Oxigène,  avec  chlore,  iode,  hydrocène  ,  azote,  oxide 
de  carboue,  acide  sulfureux  ,  protoxide  d'azote. 
Hydrogène,  avec  chlore,  iode  et  azote. 
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III.  Gaz  qui  se  mêlent  sans  éprouver  de  changement; 
mais  qui,  en  les  traitant  particulièrement ,  peuvent  être 
rendus  capables  de  se  décomposer  mutuellement. 

Oxigène,  avec  les  gaz  hydrogène  carboné,  phosphore  by- 
hydrogéué ,  hydrogène  percarboué,  acide  hydro-sullurique, 
cyanogène  et  aminouiac. 

Hydrogène,  avec  acide  carbonique ,  deutoxide  d'azote, 
protoxide  d'azote,  acide  sulfureux  ,  etc. 

2.  Lorsqu'on  met  ensemble  dans  le  même  vaisseau  deux  Ton»  i#(  gsi 
on  un  plus  grand  nombre  des  gaz  indiqués  dans  cette  table,**  "îwatot.1*" 
chacun  d'eux  s'étend  également  à  travers  tout  l'espace,  de  ma- 
nière à  y  être  partout  d'une  densité  égale.  Chaque  portion 
dn  mélange  contient  exactement  la  même  proportion  de  cha- 
cun des  gaz  Lorsque  les  gaz  se  sont  ainsi  étendus  égalemeut 
dans  la  capacité  du  vaisseau,  le  mélange  continue  toujours 
d'être  sensiblement  uniforme,  quelle  que  soit  la  différence 
de  pesanteur  spécifique  des  gaz  mêlés.  Le  pins  pesan<  ne 
gagne  pas  plus  la  partie  inférieure  du  vaisseau  que  le  plus 
léger  ne  s'élève  vers  le  haut. 

Cest  an  docteur  Priestley  que  nous  devons  la  première 
suite  d'expériences  sur  ce  sujet.  Il  introduisit  dans  le  même 
vase  cylindrique  de  ïair  ordinaire  et  de  l'acide  carbôni- 
one,  de  l'hydrogène  et  dn  deutoxide  d'azote,  du  deutoxide 
d  azote  et  de  l'acide  carbonique,  des  gaz  oxigène  et  hydro- 
gène, des  acides  sulfureux  et  fluosilicique,'  et  après  avoir 
abandonné  ces  gaz  au  repos  pendant  un  joui*  entier,  il 
retira  avec  précaution  une  portion  dn  mélange  a  la  partie 
supérieure  et  au  fond  du  vase;  et  il  les  trouva ,  sous  tous  les 
rapports,  à-peu-près  dans  le  même  état*.  *  x 

l!  restait  à  examiner  si  deux  gaz,  lorsqu'ils  Sorit  simple- Lorsqu'au  »m 
ment  mis  en  contact,  le  plus  léger  étant  place  au-dessus,  ctr 
le  plus  pesant  au-dessous,  sont  susceptibles  de  se  mêler  d'eux- 
mêmes  et  sans  agitation.  C'est  ce  que  Dalfon  a  dernièrement 
cherché  à  reconnaître.  Il  introduisait  chacun  des  g:  z  qu'il 
voulait  essayer,  dans  un  flaron  fermé  avec  un  bouchon  de 
liège  percé,  et  les  flacons  furent  ensuite  joints  ensemble  au 
moyen  d'un  tube  de  verre  d'environ  a. 5  cent,  de  long,  sur  en- 
viron 1,3  inillim  d'ouvertnrc.11  remplit  d  abord  le  flacon  infé- 


*  Pri«$t|ey,  on  Air.  II,  4f s. 
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rieur  d'acide  carbonique,  et  il  mit  successivement  dans  le 
flacon  plus  élevé,  de  l'air  atmosphérique,  des  gaz  hydrogène, 
azote  et  deutoxide  d'azote.  L'effet,  dans  tous  ces  essais,  fut  le 
même.  Eu  examinant  au  bout  d'une  heure  de  repos,  l'air  du 
flacon  supérieur,  il  ne  s'y  trouva  pas  sensiblement  d'acide 
carbonique;  mais  au  bout  de  trois  heures  il  en  contenait  une 
très  grande  proportion.  11  continua  à  s'assurer  ainsi  de  demi- 
heure  en  demi-heure  de  letat  du  mélange  dans  le  flacon 
supérieur,  et  toujours  il  y  reconnut  la  présence  d'acide  car- 
bonique. 11  remplit  alors  ce  flacon  supérieur  de  gaz  hydro- 
gène et  celui  inférieur  d'air,  atmosphérique  d'abord,  et  ensuite 
de  gaz  oxigène.  Le  résultat  fut  le  même.  Après  un  ou  deux 
jours,  il  trouva  les  gaz  répandus  dans  l'un  et  l'autre  des  fla- 
cons. Il  opéra  avec  le  même  succès  sur  les  gaz  deutoxide 
d'azote  et  hydrogène,  les  gaz  azote  et  hydrogène,  azote  et 
oxieène  *. 

Ces  expériences  furent  répétées  avec  beaucoup  de  soin  par 
Berthollet.  Son  appareil  consistait  dans  deux  petits  ballons  de 
verre  garnis  chacun  d'un  robinet.  La  capacité  du  premier 
ballon  était  de  a6  centimètres  cubes,  et  celle  du  second 
d'environ  28  centimètres  cubes.  Ces  deux  ballons  étaient  réunis 
par  un  tube  de  5  millimètres  de  diamètre,  et  de  a6,5  cen- 
timètres de  long.  Les  expériences  se  faisaient  dans  une  cave 
ou  la  température  était  e^ale.  Les  robinets  furent  tenus  fer- 
més pour  empêcher  toute  communication  entre  les  vaisseaux, 
jusqu'à  ce  qu  ils  eussent  acquis  exactement  la  même  tempéra- 
ture. On  les  ouvrit  alors  avec  les  précautions  convenables 
pour  qu'il  n'en  pût  résulter  aucun  changement  dans  la  tem- 
pérature. A  la  nn  de  l'expérience,  après  avoir  fermé  les  ro- 
binets, on  examina  les  gaz  dans  chaque  vaisseau.  On  a  formé 
la  table  qui  suit,  du  résultat  de  ces  expériences. 


*  Pkil.  Mag.  XXIV,  8. 
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Vaiueaa 

de 
vert*. 

Gas  employé*. 

Temps. 

Gai  trouve"  s 
dans 
chaque  v«i»>eau. 

I 
a 

| Av  ide  carbonique,  f  '             "  (43>a6  dudit. 

t 

2 

I 

|  Hydrogène     .  .  .1                   143  acide  carbonique. 
Acide  carbonique,  f    1  dudit. 

i 
a 

Acide  carbonique,  f       hearci'  ^56  dudit. 

i 
a 

Acide  carbonique,  f    *  «eures.  ^5^3  Judit. 

1 
a 

'el5^:::::H  SÏT 

i 
a 

Hydrogène  ,  .  .  .1    ,  ,           t5o  otigene. 
r»-.:-'   «                /  *ï  heures.  <  -     ,  T. 

i 
a 

i 
a 

Acide  carbonique,  f  a^  *0arM-  i  60  dudit. 

i 
a 

Azote.  .              1  4    heur€.,i35  acide  carbonique. 
Acide  carbonique,  j  T               \6i  dudit. 

i 

Oxiçcne.                                   ia4  acide  carbonique. 
a  •  1        1              >  3i  heures.  <  ~  '    ,  * 
Aciuc  carhonique.  J     T                (  00  dudit. 

i 
a 

Acide  carbonique,  f       ]our»'  \5o  dudit. 

On  pcul  avec  fondement  conclure  de  ces  expériences  que 
tous  les  gaz  se  mêlent  intimement,  et  indépendamment  de 
toute  agitation,  lorsqu'ils  sont  mis  en  contact,  et  qu'une  fois 
a  cet  état  de  mélange  il  n'est  plus  possible  d'en  opérer  la  sé- 
paration. 

3.  Lorsque  deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  gaz  sontUvoiuweo'c  » 
mêlés  ensemble ,  le  volume  n'est  pas  sensiblement  altéré.  p**  * 
Deux  gaz,  chacun  du  volume  de  33  centimètres  cubes , 
auront  encore  après  leur  mélange,  un  Yolume  de  66  ceim- 
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mètres  cubes;  chacun  de  ces  gaz  paraissant  occuper  jus- 
tement le  même  espace  que  lorsqu'il  était  séparé.  La  vérité 
de  celte  observation  est  trop  bien  connue  daus  la  pratique 
de  la  chimie  pour  exiger  quelqu'explicatinn  particulière, 
u  pMaDtem  A.  La  pesanteur  spécifique  de  semblables  mélanges  est 
précisément  le  terme  moyen  de  celles  des  gaz  mêles  en- 
semble, calculées  d'après  les  proportions  dans  lesquelles  cha- 
cun d'eux  y  entre.  Ce  fait  dérive  évidemment  de  celui  que 
nous  venons  d'énoncer,  il  est  aussi  familier  que  lui  à  tous  les 
chimistes  expérimentateurs. 

5.  Tels  sont  les  phénomènes  du  mélange  des  substances 
gazeuses  entre  elles.  On  en  a  donué  deux  explicatious  diffé- 
rentes. 

e^uR?  r*     ^ar  ^  Prem|èr(N     esl  l'explication  ordinaire,  on  considère 
d;»  ud  emL  les gazconmte  exerçant  tous  réciproquement  entre  eux  une  af- 
mcuemtut  |]„jjè*  en  vertu  de  laquelle  ils  se  mêlent  et  sont  maintenus  dans 
cet  état  de  mélange  ou  d union;  ce  mélange  supposé  est  en 
réalité  une  combinaison,  pouvant  être  comparée  à  celle  de  l'al- 
cool et  «le  l'eau,  de  l'alcool  et  de  Pélher,  qui  s'unissent  lente- 
ment lor>qu'ou  les  met  en  contact,  mais  qui,  une  fois  qu'ils 
sont  unis,  ne  se  séparent 'plus.  Celte  force  d'affinité  étant 
très- faible,  cl!e  ne  produit  pas  de  changement  sensible  dans 
le  volume  ou  la  pesanteur  spécifique  du  composé.  Cest  par 
cette  raison  que  Berlbollet »,  qui  a  traité  ce  sujet  en  grand 
avec  cette  profondeur  de  génie  et  cette  sagacité  qui  le  distin- 
guent, a  donné  à  cette  combinaison  le  nom  de  dissolution* 
suppôt       L»  seconde  explication  du  mélange  des  gaz  fut  proposée 
«Tfl!lT.ïa~  pour  la  première  fois  par  Dalton,  qui  publia  une  des  plus  in- 
genieuses  dissertations  sur  ce  sujet  daus  le  cinquième  volume 
des  mémoires  de  Manchester.  Suivant  lui,  les  molécules  d'un 
fluide  élastique  n'exercent  ni  attraction  ni  répulsion  entre 
elles,  c'est-à-dire,  qu'elles  sont  complètement  dépourvues 
d'élasticité  les  unes  à  l'égard  des  autres;  et  par  conséquent , 
l'action  mutuelle  de  ces  iluides  est  soumise  aux  lois  des  corps 
non  élastiques*. 

La  première  de  ces  opinions ,  quoique  la  plus  générale* 
ment  admise,  présente  à  une  discussion  rigoureuse  plusieurs 
difficultés.  Dans  tous  les  autres  cas  de  combinaison  chimique 

1  SlaUquc  chimique.  I,  i~\  el  {87. 
•  Manchester'*  Mcm.  V,  5jî. 
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il  se  produit  quelque  changement  dans  la  densité  du  com- 
posé ;  mais  dans  les  gaz  aue  nous  considérons ,  il  u  arrive 
jamais  cju  un  changement  de  cette  nature  ait  lieu ,  la  pesan- 
teur spécifique  étant  toujours  le  terme  moyen  de  celles  des 
gaz  avant  le  mélange.  Mais  en  outre,  plusieurs  des  gaz 
qui  se  mêlent  ou  se  combinent  ainsi  sans  aucune  altération 
dans  leur  densité  ou  autres  propriétés,  sont  capables 
d'entrer  dans  une  combinaison  encore  plus  intime  au  moyen 
de  laquelle  ils  constituent  une  nouvelle  substance  avec  des 

Î propriétés  très-différentes.  Ainsi  l'oxigène  et  1'hydrogèue 
brinent  l'eau,  l'oxigène  et  l'azote  l'acide  nitrique.  Ce  sont 
ces  phénomènes  et  plusieurs  autres,  qui  portèrent  Dalton 
a  considérer  comme  absurde  l'idée  de  la  combinaison  dans 
ceux  des  cas  où  il  n'y  a  altération  ni  de  densité  ni  d  élasticité. 

On  ne  peut  se  dispenser  d'avouer  que  l'hypothèse  de  flf^jj  «»*  p«» 
Dalton  s'accorde  très-bien  avec  les  phénomènes ,  et  qu  elle  meut  tUitique» 
explique  d'une  manière  satisfaisante  beaucoup  de  circon- 
stances dont  on  ne  rendrait  pas  aussi  bien  compte  dans  le  sys- 
tème des  combinaisons.  Selon  cette  hypothèse,  si  on  mêle  m 
mesures  de  A  avec  n  mesures  de  B ,  les  deux  corps  occu- 
peront m-+n  mesures  d'espace.  Les  molécules  de  A  n'éprou- 
vant point  de  répulsion  de  la  part  de  celles  de  ZJ,  qui  ne 
sont  à  leur  égard  que  des  obstacles  à  toute  l'étendue  qu  elles 
peuvent  prendre,  elles  s'écarteront  à  l'instant  les  unes  des 
autres  autant  que  les  circonstances  ou  elles  se  trouvent  peu- 
vent le  permettre ,  et  par  conséquent  elles  s'arrangeront  pré- 
cisément de  la  même  manière  que  dans  un  espace  vide  *,  leur 

TJX 

densité,  considérée  abstractivement,  devenant  'celle 

du  composé  étant  supposée  l'unité).  De  même  aussi  les  mo- 
lécules de  B  s'écarteront  les  unes  des  autres  jusqu'à  ce  qu'elles 

aient  acquis  la  densité     *   .  Ainsi  les  deux  gaz  se  trou- 

veront  dans  un  étal  de  raréfaction,  tel  que  leurs  forces 
réunies  ne  s'élèveront  qu'à  celle  de  la  pression  de  l'atmos- 
phère. Ici  les  molécules  de  l'un  des  corps  n'exerçant  aucune 
pression  sur  les  molécules  de  l'autre,  la  pesanteur  spécifique 
n  est  point  à  considérer.  La  portion  de  la  pression  atmosphé- 
rique que  le  fluide  A  supporte ,  sera         >  et  le  surplus 
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— -t —  sera  celle  que  soutient  le  fluide  B.  Le  poids  ou  la 

pression  exercée  sur  une  molécule  quelconque  de  tout  mé- 
lange fluide  de  cette  nature,  ne  proviendra  que  des  molécules 
de  sa  propre  espèce  *. 

U  suit  de  là  que  lorsque  deux  gaz  sont  mêlés  ensemble , 
chacun  d'eux  occupe  tout  l'espace  qui  constitue  le  volume 
total  des  deux  ;  que  l'élasticité  du  mélange  est  la  somme  des 
élasticités  des  deux  gaz ,  en  supposant  que  chacun  conserve 
son  volume  nouveau  ;  et  que  le  volume  après  le  mélange  est 
la  somme  du  volume  de  chacun  d'eux  avant  qu'ils  fussent 
mêlés. 

Dalton  n'a  non  rois  en  évidence  à  l'appui  de  cette  très- 
ingénieuse  hypothèse ,  qui  n'a  pour  soutien  que  la  facilite 
qu'elle  présente  pour  expliquer  convenablement  les  phéno- 
mènes. Elle  a  étéjvivement  combattue  par  Gough  et  par  Ber- 
thollet,  mais  par  des  considérations  différentes  :  le  premier 
parce  qu'il  la  regardait  comme  inconciliable  avec  les  pro- 
priétés mécaniques  des  fluides  élastiques1.  Le  second  parce 
qu'il  ne  la  trouvait  pas  d'accord  avec  leurs  propriétés  cm* 
iniques3. 

6.  En  réfléchissant  avec  attention  sur  celte  hypothèse  de 
Dalton ,  je  trouve  encore  que  dans  plusieurs  circonstances 
elle  parait  n'être  pas  fondée, 
objection.  On  peut  certainement  bien  concevoir  que  les  molécules 
u  deCr°q"è^  by-  d'un  fluide  élastique  puissent  ne  pas  exercer  de  répulsion  a 
putbéic  l'égard  des  molécules  d'un  autre  fluide  élastique  ;  c'est  ce  qui 
a  lieu  à  l'égard  de  l'aimant,  qui  ne  repousse  point  un  corps 
électrique ,  quoique  ces  corps  soient  1  un  et  l'antre  récipro- 
quement élastiques  :  mais  si  cette  non -élasticité  existe,  rien 
ne  peut  empêcher ,  lorsque  deux  gaz  sont  mis  en  contact , 
que  les  molécules  de  l'un  ne  se  répandent  dans  l'espace 
occupé  par  les  molécules  de  l'autre,  si  ce  n'est  la  résistance 
mécanique  opposée  par  les  molécules  contre  lesquelles  celles 
de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  çnz  viennent  se  heurter.  Mais  en 
considérant  quel  grand  degré  de  compression  les  gaz  sont 
susceptibles  a  éprouver,  on  ne  pourra  se  dispenser  de  con- 


1  Manchester  Memoir'* ,  V.  {33. 
•  Phil.  Map.  XXIV,  io3. 
»  Sutiq.  dùm.  I,  485,  etc. 
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venir  que  sons  la  pression  moyenne  de  l'atmosphère,  la  dis- 
tance entre  leur6  molécules  doit  être  de  beaucoup  de  l'ois  plus 
considérable  que  leur  volume  ;  et  par  conséquent  la  résis- 
tance à  l'expansion  par  ce  choc  dune  molécule  contre  une 
autre  sera  comparativement  petite.  Ces  molécules  se  répan- 
dront donc  dans  l'espace  occupé  par  d'autres  gaz  à-peu-près 
avec  la  même  vélocité  que  daos  le  vide  ;  et  la  différence  de 
pesanteur  spécifique  n'en  produira  pas,  dans  le  temps  du 
mélange ,  une  aussi  grande  qu'on  la  trouve  être.  Il  me  semble 
que  ces  circonstances  et  quelques  autres  semblables,  ne  s'ac- 
cordent point  avec  la  notion  de  non-élasticité,  ou ,  du-moins, 
on  n'a  pas  fait  voir  qu'elles  se  conciliassent  avec  elle. 

Si  les  gaz  étaient  réciproquement  non-élastiques ,  et  si  la 
lenteur  de  leur  mélange  provenait  de  l'obstacle  de  la  ren- 
contre de  leurs  molécules  entre  elles ,  il  est  impossible  de 
concevoir  quelle  pourrait  être  alors  la  cause  qui  s'opposerait 
à  leur  combinaison.  En  supposant,  par  exemple,  les  gaz 
oxigène  et  hydrogène  mis  en  contact  et  se  mêlant,  pourquoi 
les  atomes  de  l'oxigène  ne  s'uniraient-ils  pas  à  ceux  de 
l'hydrogène  sur  lesquels  ils  se  portent,  et  avec  lesquels  ils 
forment  de  Veau  ?  On  sait  que  ces  gaz  ont  de  l'affinité  l'un 
pour  l'autre.  Ils  sont,  par  1  hypothèse,  supposés  être  arrivés 
en  contact ,  qu'est-ce  donc  qui  pourrait  alors  les  empêcher 
de  s'unir  s'ils  n'exercent  point  de  répulsion  ?  Le  même  rai- 
sonnement s'applique  à  l'azote  et  l'hydrogène,  à  l'azote  et 
l'oxigène,  qui  formeraient  de  l'ammoniaque,  du  deutoxide 
d'azote,  etc.  Or ,  comme  celte  union  ne  s'opère  jamais,  si  ce 
n'est  lorsqu'une  des  parties  constituantes  est  dépourvue  d'é- 
lasticité, il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'est  cette  élasticité  oui 
l'empêche  d'avoir  lieu  ;  et  s'il  en  est  ainsi ,  il  faut  que  les 
différens  gaz  soient  réciproquement  élastiques. 

Mais  en  considérant  cor  obstacle  mécanique  que  les  molé- 
cules d'un  gaz  opposent  à  la  dilatation  d'un  autre,  il  sera 
difficile  de  le  distinguer  de  l'élasticité.  Si  nous  supposons  un 
volume  donné  d'un  gaz  amené  en  contact  avec  un  volume 
donné  d'un  autre ,  ces  gaz  resteront  ainsi  pendant  un  temps 
considérable  avant  de  commencer  à  se  mêler ,  la  surface  de 
l'un  présentant  un  obstacle  à  l'expansion  de  l'autre;  mais  cette 
surface  est  maintenue  dans  cette  position  par  l'élasticité  de 
tout  le  gaz  dont  elle  fait  partie.  Les  gaz  ne  peuvent  donc  se 
mêler  jusqu'à  ce  que  cet  obstacle  soit  détruit.  Or.  cet  effet 
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paraît  bien  devoir  faire  admettre ,  en  termes  non  équivoques , 
que  les  çaz  sont  réciproquement  élastiques. 

Je  suis  donc  disposé  à  rejeter  également ,  et  l'opinion  de 
BerthoiIet,que  le  mélange  intime  des  gaz  entre  eux  est  du  à 
Xaffinité,  et  Ibypotbèse  de  Dalton ,  que  des  gaz  différens  ne 
sont  pas  réciproquement  élastiques  entre  eux.  Je  conçois 
que  Jeux  gaz  étant  mêlés,  les  particules  de  l'uu  sont 
au-delà  de  la  sphère  d'affinité  des  particules  de  l'autre.  Si 
l'élasticité  est  due  à  l'action  de  la  chaleur ,  il  semble  en  ré- 
sulter, comme  une  conséquence,  que  des  gaz  différens  doivent 
être  réciproquement  élastiques  entre  eux.  Mais  je  pense  que 
l'élasticité  elle-même  suffît  pour  donner  l'explication  de  ce 
mélange  mutuel  qui  a  lieu  par  degrés,  sans  avoir  recours  à 
l'hypothèse  de  Dalton. 
tMwpmr»      «  La  vapeur  d'eau,  et  même  toutes  les  vapeurs,  car 

te  mêlent  »v«c      *  *    .  /       -  «  1 

le»  gai,    nous  ne  connaissons  rien  de  contraire  a  ce  tait,  se  mêlent 

comme  le»  rai  ■  »   •   »  î     i         *  •  <  i 

cnir  ciu.  avec  les  gaz  précisément  de  la  même  manière  que  les  gaz  se 
mêlent  entre  eux.  Dalton,  qui  a  l'ait  la  suite  la  plus  complète 
d'expériences  sur  ce  sujet,  a  cru  pouvoir  tirer,  des  nombreux 
résultats  qu'il  en  a  obtenus,  la  conclusion  générale  suivante  : 
soit  i  l'espace  occupé  par  un  gazquelconque  d'une  température 
donnée ,  et  dépouillé  d'humidité  ;  p  la  pression  connue  qu'il 
éprouve,  exprimée  en  centimètres  de  mercure, /la  force  de 
vapeur  d'un  liquide,  tel  quil  soit ,  à  cette  même  température 
dans  le  vide  :  la  vapeur  étant  alors  admise  dans  l'air ,  il  y  a 

expansion ,  et  l'espace  occupé  par  l'air  devient  =  i  «+-  ^ 

P  J 

ou ,  ce  qui  est  la  même  chose ,  =  ■  ?  .  Soit  ainsi  la  tempé- 
rature =.  %2.°,i%  centig. ,  p  =  76  centimètres,  et  soit  Feau 
le  liquide  ;  alors  /  =  38  centimètres  1 ,  et  par  conséquent 

— — -  —  ^-r  —  =  2.  De  sorte  que  dans  ce  cas,  le  vo- 

p—f      70  —  38  1  ' 

iume  de  l'air  est  doublé  *. 

Ainsi  il  paraît  que  lorsqu'une  vapeur  et  un  gaz  sont  mêlés 
ensemble,  l  elasticiié  du  mélange  est  la  somme  des  élasticités 
qu'auraient  les  deux  corps  qui  le  constituent ,  en  les  suppo- 

1  On  a  donne  ,  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  p.  tif.  la 
table  de  Dation  ,  sur  la  force  de  la  vapeur  à  différentes  températures. 
•  Mancue&tcr's  Mcmoirs.  V,  5;a. 
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sant  occuper  chacun  les  voUimes  du  tout  ;  et  que  le  volume 
du  mélange  est  égal  à  la  somme  des  volumes  des  deux  con- 
stituaus,  en  les  supposant  l'un  et  l'autre  soumis  séparément  à  la 
même  pression  qui  agit  sur  le  composé  après  le  mélange.  Or 
c'est  précisément  ce  qui  arrive  dans  le  mélange  de  deux  gaz. 

Il  a  été  émis  trois  opinions  concernant  la  nature  du  mélange  opï»JonuarU 
des  gaz  et  de  la  vapeur.  Suivant  les  deux  premières ,  les  con-  dll  ^[Jie 
stituans  sont  combinés  chimiquement;  et  selon  la  troisième, 
ils  sont  mécaniquement  mêles. 

Dans  la  première  hypothèse,  le  gaz  se  combine  avec  le 
liquide ,  et  le  dissout ,  non  pas  à  l'état  de  vapeur,  mais  à 
celui  de  liquide.  Cette  opinion  ne  se  trouve  pas  d'accord 
avec  les  phénomènes;  elfe  ne  peut  se  concilier  avec  les 
résultats  des  expériences  de  Daltou  que  nous  venons  de  citer, 
et  par  conséquent,  elle  n'est  pas  admissible. 

Conformément  à  la  seconde  opinion ,  le  gaz  dissout  la  va- 
peur, précisément  de  la  même  manière  qu'un  gaz  en  dissout 
un  autre;  on  la  vapeur  existe  à  l'état  gazeux,  formant  avec 
le  gaz  la  même  combinaison  imparfaite  qui  résulte  du  mé- 
lange de  gaz  entre  eux.  Cette  opinion  est  celle  qui  est  le  plus 
généralement  reçue  depuis  que  les  expériences  hygromé- 
triques de  Saussure  et  de  Déluc  ont  été  connues. 

La  troisième  opinion  est  celle  de  Dahon.  D'après  elle,  les 
particules  des  gaz  et  des  vapeurs  ne  sont  pas  réciproquement 
élastiques  entre  elles.  Lorsque  ces  particules  sont  mêlées 
ensemble,  l'élasticité  de  la  vapeur  allège  le  gaz  d'une  portion 
de  la  pression  qu'il  supportait.  Le  gaz  se  dilate  alors  en 
raison  de  l'excès  de  son  élasticité  jusqu'à  ce  que  cette  élas- 
ticité, réunie  à  celle  de  la  vapeur,  balance  exactement  la 
pression.  Les  deux  fluides  sont  mêlés,  mais  ils  n'agissent 
point  l'un  sur  l'autre.  Chacun  deux  supporte  une  portion  de 
la  pression.  Si  l'un  ou  l'autre  est  détruit,  et  que  celui  qui 
reste  ne  soit  soumis  qu'à  la  portion  de  pression  qui  lui  est 
propre ,  le  volume  ne  sera  pas  altéré.  11  est  aisé  de  voir  que 
c'est  précisément  1  hypothèse  concernant  le  mélange  des  gaz, 
que  nous  avons  précédemment  exposée  ;  et  il  paraît  en  effet 
que  ce  sont  les  phénomènes  du  mélange  des  vapeurs  avec 
les  gaz  qui  portèrent  d'abord  Dalton  à  l'établir. 

Cette  hypothèse  explique  parfaitement  bien  les  phéno- 
mènes. Elle  nous  fait  voir  pourquoi,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  la  quantité  de  vapeur  est  toujours  proportion- 
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nelic  au  volume  du  gaz ,  comment  il  se  fait  que  tous  les  gaz 
en  contiennent  la  même  proportiou ,  et  pourquoi  le  volume 
du  mélange  est  égal  au  volume  qu'avaient  auparavant  les 
deux  corps  qui  le  forment.  Mais  cette  hypothèse  présente 
les  mêmes  difficultés  que  celles  dont  nous  avons  déjà  parlé 
lorsque  nous  avons  considéré  le  mélange  des  gaz. 

Je  conçois  que  les  phénomènes  peuvent  s'expliquer  sans 
avoir  recours  à  la  suppositiou  que  les  gaz  et  vapeurs  ne  sont 
pas  mutuellement  élastiques  entre  eux.  Je  considère  les  va- 
peurs comme  existant  dans  les  gaza  l'état  élastique.  Leur 
petite  proportion,  comparée  à  celle  des  gaz,  place  néces- 
sairement leurs  molécules  à  une  distance  telle ,  que  de  petits 
changemens,  dans  la  densité  des  gaz,  ne  peuvent  rapprocher 
les  molécules  de  vapeur  d'assez  près  pour  les  convertir  en 
liquides. 

Foorqnoi  iVir    g.  Dalton  a  fait  l'application  de  son  hypothèse  à  l'expli- 
ie»vai»«»iTx  cation  dune  tres-intcressaiite  suite  d expériences  faites  par 
iKontiBMtle  docteur  Priestlev.  Celuî-ci  trouva  que  lorsqu'on  chauffe 
raY«pewde«u.^es  cornues  de  terre  humides,  la  vapeur  d'eau  s  échappe  à 
travers  leurs  pores;  tandis  qu'en  même-temps  l'air  extérieur 
se  faisant  passage  à  travers  les  mêmes  pores,  pénètre  dans 
le  vaisseau,  et  peut  être  recueilli  en  grandes  quantités  Eten- 
dant ensuite  ses  expériences  à  diverses  espèces  de  gaz,  il 
reconnut  qu'en  chauffant  une  cornue  de  terre  environnée 
d'un  gaz  dune  autre  espèce  que  celui  dont  elle  est  remplie, 
une  portion  de  ce  dernier  gaz  en  sort  à  travers  les  pores , 
tandis  qu'une  quautité  égale  de  celui  qui  lui  est  extérieur  y 
entre  par  la  même  voie*.  La  même  chose  a  lieu  dans  des 
vessies  sans  l'application  de  la  chaleur.  Si  après  avoir  rempli 
une  vessie  de  gaz  hydrogène  on  la  suspend  dans  l'a  r ,  ce  gaz 
acquiert  promptement  la  propriété  de  détoner  à  raison  de  ce 
que  l'air  extérieur  vient  s'y  mêler.  Oalton  a  fait  voir  que  sou 
hypothèse  fournit  les  moyens  de  rendre  aisément  compte 
des  phénomènes  que  présentent  ces  expériences  intéressantes. 
Suivant  lui,  la  chaleur  augmentant  la  dimension  des  pores, 
il  s'établit  une  communication  entre  l'air  dans  lequel  le  vais- 
seau est  plongé  et  la  vapeur  ou  le  gaz  qu'il  contient.  Le  mé- 
lange s'en  opère  à  travers  ces  pores ,  comme  cela  aurait  eu 


1  Prif*tlcy,  on  Air.  Il,  ^07. 
»  A  m  cri  c.,n  Phil.  Tran*.  V,  rf. 
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Keu  s'ils  avaient  été  présentés  au  contact  ilans  deux  vaisseaux 
communiquant  entre  eux  Mais  il  n'est  pas  nécessaire  de  con- 
sidérer l'hypothèse  de  Dalton  comme  fondée  pour  rendre 
raison  de  ces  effets;  car  ils  seraient  également  produits,  les 
deux  gaz  étant  même  réciproquement  élastiques,  pourvu 
qu'il  existât  des  pores  dans  le  vaisseau. 

9.  On  peut  conclure  d'expériences  faites  sur  la  distillation  dJJjJIllÎ0» 
par  Fontana ,  et  qu'il  a  publiées  en  1779,  que  l'air  n'est  point  de. 
passif  dans  les  cas  d'évaporation  ,  aim>i  que  cela  devrait  être  fern,d*'ajp|«llw 
dans  l'hypothèse  de  Dalton.  11  réunit,  par  le  moyeu  d'un  tube  "* 
de  verre  scellé  hermétiquement,  deux  matras  dont  l'un  con- 
tenait de  l'eau  et  dont  l'autre  était  vide.  Il  lit  bouillir  l'eau 
pendant  long-temps  tout  en  maintenant  froid  le  matras  qui 
était  vide,  mais  il  n'y  passa  pdint  d'eau  par  distillation.  De 
l'éthcr ,  exposé  de  la  même  manière ,  à  une  chaleur  su- 
périeure à  celle  de  6o°  centigr.  dans  un  matras ,  l'autre  étant 
entouré  de  glace,  refusa  également  de  distiller*. 

11  résulte  évidemment  ae  ces  expériences,  si  elles  sont 
exactes ,  que  l'air  n'y  est  pas  sans  action.  Car  on  sait  qu'en 
vidant  d'air  le  matras,  la  distillation  a  lieu  très-facilement, 
et  rien  ne  prouve  mieux  l'élasticité  mutuelle  des  gaz  et  des 
vapeurs  ;  il  paraît  en  effet  que  c'est  l'élasticité  de  l'air  ren- 
fermé dans  Je  matras,  qui  étant  considérablement  augmentée 
par  la  chaleur,  non-seulement  retarde,  mais  même  empêche 
la  distillation. 


SECTION  III. 

De  la  Combinaison  des  Gaz. 

Il  y  a  des  fluides  élastiques  qui  ont  la  propriété  de  s'unir 
ensemble  et  de  former  ainsi  un  nouveau  composé,  gazeux  ou 
non ,  dont  les  propriétés  sont  très-différentes  de  celles  de 
ces  mêmes  fluides  lorsqu'ils  ne  sont  que  simplement  mêlés. 
On  peut  diviser  ces  corps  gazeux  en  deux  classes;  quelques- 
uns  se  combinent  dans  toutes  les  circonstances  par  le  simple 
mélange;  d'autres  ne  s'unissent  que  dans  des  états  particuliers. 

«  Phil.  Mag.  XXIV,  14. 

•  Bcrlhollet,  Statiq.  chim.  I,  498. 
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caz  qui  »e         Nous  allons  donner  ici  l'énumération  des  gaz  qui  s'unîs» 
c°îibmti"n£c!r  seDt  Par  'c  simP^e  mélange ,  et  l'indication  des  produits  qui 
en  résultent. 

Gaz.  Produits. 
Oxigin,  „.c  d.utoxid.  d'à,.,.  \  £j£  ~e 

vapeur  d'eau.  .  .  .  Ammoniaque  liquide, 
acide  bydrochlori- 

1    que   Hydrochlorate  d'ammoniaque. 

jacide  fluoborique  .  Fluoborate  d'ammoniaque. 

Ammoniac  arec  Acide  fluosilicique  .  Fluosilicate  d'ammonia  que. 

jacide  carbonique.  .  Carbonate  d'ammoniaque, 
acide  sulfureux.  .  .  Sulûte  d'ammoniaque, 
acide  bydro-suif ini- 
que.   .  .  .  Tîydro-sulfate  d'arnraooiaque. 

Gay-Lussac  a,  le  premier,  observé  et  fait  connaître  par 
des  observations  et  des  expériences  qui  paraissent  salis* 
faisantes  ,  que  les  combinaisons  de  corps  gazeux  se  font 
toujours,  soit  à  volumes  égaux ,  soit  dans  les  rapports,  de  i 
volume  de  l'un  des  gaz  à  2vi  volumes  de  l'autre*.  La  ta  Me 
qui  suit  présente  les  volumes  des  gaz  précé»lens ,  pouvant 
se  combiner  ensemble ,  et  les  noms  des  produits  qu'ils 
forment. 

Volumes.  Produitt. 
Oxigène.  .  .  100  -4.  1 33  deutoxide  d'azote.  .  .  Acide  nisrique. 
Oxigtne  .  .  .  100  — f*  aoo  deutoxide  d'azote.  .  .  Ac.de  uùrcux. 
Ammoniac.  .  100        100  acide  hydrorhloi  ique.  JJydrochlorate  d'am- 
moniaque. 

Ammoniac.  .  100  — f*  100  acide  fluoborique     •  Fluoborate  d'ammo- 
niaque. 

Ammoniac.  .  100  — r*    5o  aride  fluoborique  .  .  Sous-fluoborate  d'am- 

moniaque. 

Ammoniac.  .  3oo  — +-  100  acide  fluoborique.  .  . 

Ammoniac.  .  100  — f*    5o  acide  fluosilitique. .  .  Fluosilicate  d'ammo- 
niaque. 

Ammoniac.  .  100  —4-100  acide  carbonique.  .  .  Carbonate  d'ammo- 
niaque. 

Ammoniac.  .  100  — f-    5o  acide  carbonique.  .  .  Sous-carbonate  d  am- 

1  monia  111e. 

Ammoniac.  .  100  —4*  100  acide  sulfureux.  .  .  .  Sulfite  d'ammoniaque. 
Ammoniac.  .  100  — H  100  acide  hydro-sulfuri- 

que  H)  dro- sulfate  d  anv 


"i^lbineiit"     ^*        %àZ  S0*  Peuvent  ^tre  nièlés  sans  aucun  indice 

dan»  de»  cir- 


padiculièrt*. 

*  Mém.  d'Arcueil.  11,307. 
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remarquable  de  combinaison ,  quoique  pouvant  s'unir  dans 
certaiues  circonstances,  ne  sont  pas  en  grand  nombre. 

Nous  en  présentons  ici  rénumération  en  y  ajoutant  le9 
produits  qu'ils  forment  par  leur  union. 

Gat.  Produits. 

O {hydrogène.  .  .  .  Eau. 
oxide  de  carbone.  Acide  carbonique, 
azote  Acide  nitrique. 
1.1  A      •  1  II" 

chlore  Acide  chionque. 

Acide  sulfureux  .  Acide  sulfurique. 
oxide  nilreux.  .  .  Acide  nitrique. 

^chlore  Acide  Iiydrocblonque. 

Hydrogène  avec  <  iode  AciJe  hydriodique. 

/cyanogène.  •  .  .  Acide  liydrocyanique. 
Chlore  avec  oxide  de carboue.  Acide  cldoroxi-carboni- 

que. 

i .  Ces  gaz  peuvent ,  ainsi  que  les  précédens ,  se  combiner 
soit  à  volumes  égaux,  soit  dans  des  volumes  multiples  de 
chacun ,  comme  Gay-Lussac  1  observa  pour  la  première  fois, 
et  comme  le  présente  la  table  qui  suit. 

Volamt».  Prodait*. 

Oxigène.  .  ioo  -+•  aoo  hydrogène  Eau. 

Oxigène.  .    />o  -+■  ioo  oxide  de  carbone.  .  .  .  Acide  carbonique» 

Oxigène.  .  a5o         ioo  azote  Acide  nitrique. 

Oxi^cne.  .  a5o  -f.  ioo  chlore  Acide  chlorique. 

Oxigène.  .    5o  -j-  ioo  acide  sulfureux  Acide  sulfurique. 

Oxigène.  .  200  -f-  100  protoxide  d'azote.  .  .  .  Acide  nitrique. 

Chlore.  .  .  100  -H  100  hydrogène  Acide  hydrochlorique. 

Iode.  .  .  .  100   -4-  100  hydrogène  Acide  hydriodique. 

Cyanogène  100  +  100  hydrogène  Acide  hydrocyanîque, 

a.  La  plupart  de  ces  produits  sont  des  fluides  élastiques  u»  prodnîu 
permanens  appartenant  à  la  classe  de  ceux  qui  jouissent  moins  ™  mïnïdiT" 
complètement  des  propriétés  gazeuses ,  ou  qui  se  rappro-  J^JVi  d«ïf- 
chent  de  l'état  de  vapeurs.  Tous  les  antres  sont  liquides;  ««««le», 
ainsi  il  paraît  que  ces  corps  gazeux  ,en  se  combinant,  perdent 
une  partie  de  leur  élasticité. 

3.  L'oxigène  se  combine  avec  l'hydrogène  et  avec  l'oxide  CombîoiUo« 
de  carbone  par  combustion,  tandis  qu'il  s'unit  à  l'azote  parp™ch.ïeïîr  " 
le  moyen  de  l'électricité ,  ou  à  la  température  à  laquelle  l'hy"  ™«elrici* 
drogène  brûle.  Ainsi  quoique  ces  corps  ne  s'unissent  pas 
spontanément ,  ils  peuvent  se  combiner,  tandis  que  les  deux 
cotnposans  qui  entrent  dans  cette  union  sont  l'un  et  l'autre  à 
l'état  gazeux.  Il  est  extrêmement  probable  que  dans  ces  cas 
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la  chaleur  et  l'électricité  agissent  précisément  dé  la  même 
manière. 

Or  s'il  est  vrai ,  comme  c'est  l'opinion  commune ,  que  les 
gaz  sont  des  composés  de  bases  avec  le  calorique,  et  que 
dans  l'acte  de  leur  combinaison  ils  perdent  une  grande  quan- 
tité de  ce  principe,  il  peut  paraître  ,  au  premier  aperçu,  dif- 
ficile de  concevoir  comment  la  chaleur  peut  opérer  l'union 
de  ces  corps.  On  peut  en  effet  considérer  comme  fait  con- 
tradictoire qu'un  corps  qui  augmente  la  force  de  répulsion 
dans  les  gaz ,  puisse ,  lorsqu'il  y  est  accumulé ,  être  l'agent 
de  leur  combinaison  ou  la  cause  de  la  destruction  de  cette 
CJdfocJîe  répulsion.  Monge  a  présenté,  il  y  a  long-temps,  une  solution 
"e  e  u'  très-ingénieuse  de  cette  difficulté,  qui  a  été  généralement 
admise  comme  la  véritable.  La  répulsion  est  une  force  qui 
occasionne  mouvement.  Si  par  un  moyen  quelconque  la  force 
répulsive  d'un  atôme  d'un  gaz  est  accrue,  cet  atome  agira  avec 
une  énercie  d'autant  plus  graude  sur  tous  les  atomes  environ- 
nans,  et  les  mettra  en  mouvement.  Ceux-ci  agiront  de  même 
à  leur  tour  sur  les  atomes  qui  les  avoisinent,  et  de  cette  ma- 
nière le  mouvement  se  propagera  à  travers  tout  le  fluide.  Si 
nous  supposons,  par  exemple,  que  dans  un  mélange  des  gaz 
oxigène  et  hydrogène  un  atôme  d'oxigène  soit  soudainement 
échauffé ,  cet  atome  agira  avec  une  augmentation  d'énergie 
sur  celui  qui  est  près  de  lui,  et  le  poussera,  de  proche  en 
proche,  sur  les  autres  atômes  jusqu'au  plus  éloigné.  La  ra- 
pidité de  mouvement  de  l'atome  repoussé  augmentera  avec  la 
température  de  l  atôme  repoussant.  Or,  on  peut  concevoir  que 
la  température  de  cet  atôme  repoussant  soit  élevée  à  un  assez 
haut  aegré  pour  chasser  les  atomes  environnans  avec  une 
vélocité  telle  qu'ils  s'approchent  indéfiniment  près  des  autres 
atomes  avant  qu'ils  aient  le  temps  de  se  reculer.  Mais  quand 
un  atome  d'oxigène  se  trouve  être  indéfiniment  rapproché 
d'un  atôme  d'hydrogène,  les  deux  atômes  se  combinent,  et 
forment  l'eau.  Cette  combinaison  est  accompagnée  de  déga- 
gement de  calorique ,  qui  repousse  de  la  même  manière  les 
atomes  environnans ,  et  ainsi  la  combinaison  se  propage. 
D'après  cette  explication,  ce  n'est  pas  en  les  dilatant  que  le 
calorique  opère  l'union  de  deux  gaz,  mais  bien  en  compri- 
mant leurs  atômes,  en  les  forçaut  de  s'approcher  indéfini- 
ment les  uns  des  autres;  et  il  faut  convenir  que  l'électricité 
agit  de  la  même  manière. 
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Ainsi  donc  ce  ne  serait  qu'indirectement  que  le  calorique 
occasionne  la  combinaison  des  corps  gazeux.  En  forçant  une 
portion  du  gaza  se  dilater,  il  donne  lieu  à  une  compression 
soudaine  sur  la  portion  environnante,  cette  compression 
amène  les  .atomes  au  point  de  se  combiner  ;  et  si  la 
Combinaison  est  accompagnée  de  dégagement  de  calorique 
en  quantité  suffisante,  la  même  chose  se  renouvelle  con- 
stamment jusqu'à  ce  que  le  mélange  gazeux  se  soit  com- 
biné en  totalité.  Il  s'ensuit  que,  des  gaz  qu'on  allume, 
il  n'y  a  que  ceux  qui ,  comme  l'oxigène  et  l'hydrogène , 
loxi^ène  et  foxide  de  carbone ,  dégagent  uue  très-grande 
quantité  de  calorique  dans  l'acte  de  leur  union,  qui  se  com- 
binent. D'autres,  comme  les  gaz  oxigéne  et  azote,  dont  la 
combinaison  ne  produit  pas  beaucoup  de  chaleur,  exigent 
le  renouvellement  constant  de  l'agent  extérieur  ;  et,  au  sur- 
plus ,  il  est  très-difficile  de  produirè  l'union  du  mélange  total 
de  ces  gaz;  il  en  échappe  ordinairement  une  grande  partie 
à  l'effet  de  Faction.  C'est  par  cette  raison  que  la  combi- 
naison des  gaz  oxigène  et  azote  n'a  lieu  qu'en  exposant  ces 
gaz  à  des  commotions  électriques  répétées,  ou  à  l'aide  du  ca- 
lorique constamment  fourni  par  combustion  d'hydrogène. 
Les  expériences  de  Biot  ont  prouvé  que  par  la  compres- 
sion on  opère  la  combinaison  des  gaz  oxigéne  et  hydrogène, 

Humpbry  Davy  a  fait  dernièrement  sur  ce  sujet  une 
suite  d'expériences  intéressantes,  d'où  il  résulte  que  la 
combustion  et  explosion  de  mélanges  gazeux  dépend  entiè- 
rement de  la  température;  que  chaque  gaz  a  une  tempéra- 
ture particulière  à  laquelle  il  tait  explosion  *.  11  conclut  de  ce 
fait,  que  l'explication  hypothétique  de  Monge  est  inexacte. 
Je  n'y  trouve  cependant  pas  d'incompatibilité.  Si,  en  effet , 
nous  considérons  que  des  mélanges  gazeux  ne  font  explosion 
que  lorsqu'ils  ont  lieu  dans  des  proportions  déterminées , 
cela  ne  peut  que  nous  porter  à  adopter  l'opinion  que  la 
combinaison  est  l'effet  de  la  pression  produite  par  le  grand 
dégagement  de  calorique. 

4.  11  est  probable  que  les  gaz  acide  sulfureux  et  oxigène,  c»«  acide 
lorsqu'ils  sont  mêlés  ensemble,  se  combinent  et  forment  ,ui^i.rt 
l'acide  sulfurique;  mais,  comme  l'expérience  n'a  pas  été  faite 


*  Annal*  of  Philofopbj.  IX,  i5i. 

111.  4 


Digitized  by  Google 


5©  GAZ. 

d'une  manière  décisive,  et  que  par  le  mélange  des  deux  gaz 
il  ne  se  manifeste  aucune  apparence  remarquable,  je  n'ai  pas 
cru  devoir  hasarder  de  ranger  ces  deux  gaz  au  nombre  de 
ceux  qui  se  combinent  spontanément.  Le  docteur  Priestley 
laissa  pendant  deux  jours  un  mélange  de  gaz  acide  sulfu- 
reux et  d'air  atmosphérique  dans  une  cloche  sur  du  mer- 
cure. En  absorbant  alors  le  gaz  pour  examiner  l'air,  il  trouva 
que  cet  air  avait  perdu  une  portion  de  son  oxigène  *.  On  sait 
que  les  deux  gaz  entrent  en  corabiuaison  lorsqu'ils  sont 
chauffés  au  rouge,  mais  on  ne  s'est  pas  assuré  si  dans  ce  cas 
une  portion  du  soufre  n'est  pas  d'abord  séparée  et  n'entre 
pas  alors  en  combustion. 
06 •         Tous      c01^  gazeux  dont  nous  avons  donné  la  liste 
dâUâV u«  .^"e  dans  la  table  précédente,  ne  peuvent  s'unir,  par  quelque 
proportion  moyen  que  ce  soit  de  ceux  que  nous  connaissons,  que  dans 
une  seule  proportion.  En  appliquant  aux  composés  qui  en  ré- 
sultent l'hypothèse  de  Dalton,  on  trouvera  que  les  gaz-s'unis- 
1  sent,  soit  atome  à  atome,  soit  par  deux  atomes  de  l'un  avec 
un  atome  de  l'autre.  Toutes  les  fois  que  les  gaz  oxigène  et 
hydrogène  se  combinent,  le  produit  est  de  l'eau;  les  gaz  oxi- 
gène et  oxide  de  carbone  forment  l'acide  carbonique ,  et 
l'acide  nitreux  résulte  toujours  de  l'union  des  gaz  oxigène  et 
azote.  Ce  produit  est  le  plus  remarquable  ;  car  daos  le  der- 
nier cas ,  les  bases  peuvent  s'unir  en  proportions  diverses. 
Comment  sont  elles  fixées  dans  ce  composé  particulier ,  l'acide 
nitreux,  lorsque  l'un  et  l'autre  de  ces  corps  sont  à  l'état 
gazeux  ? 

6.  Plusieurs  de  ces  gaz  éprouvent ,  lorsqu'ils  se  combinent, 
rtaiua?* e°u  une  condensation  sensible.  On  en  peut  reconnaître  plus  exac- 
«ombMaûou.  temcnt  (e  degré  daos  les  gaz  que  comprend  la  dernière  liste 
que  dans  ceux  de  la  première,  parce  qu'il  en  est  peu  d'entre 
eux  qui  changent  de  forme.  On  trouvera  ces  diiïérens  degrés 
de  condensation  établis  dans  la  table  ci-jointe.  La  première 
colonne  indique  les  parties  constituantes  qui  entrent  dans  la 
combinaison  ;  la  seconde,  les  volumes  de  ces  parties  qui  se 
combinent .  la  troisième, les  produits, la  quatrième,  le  volume 
du  composé  formé;  la  cinquième  et  dernière  colonne,  dont 
les  nombres  sont  des  complémens  de  ceux  de  la  colonue  qui 
précède,  donue  la  condensation. 

*  Priestlcjj  on  Air.  II ,  3i6. 
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Volume* 
d« 

cet  parties. 

Produit*. 

Volume 

produit*. 

Volumes 
condensé» 

I 

2 

I 

jOiide  de  carbone. 

I 

a 

.Acide  carboniq. 

a 

I 

Oxigcnc.  ...  .  .  . 

Axoie  

a,5 
i 

^Acide  nitrique. 

i? 

a,5? 

Oii^è-DC  .   .  ,  ,  .  # 

? 

y  Acide  chloriq.  . 

inconnu, 

inconnu. 

à  l/Xiftcne.  

Acide  sulfureux.  . 

^        J Acide  sulfuriq 

h* 

.,8 

Probuide  dazote.  . 

I        ^  Acide  nitrique. 

i? 

a  ? 

Hydrogène.    .  .  . 

I        1  Acide  hydro- 
I        f  cblrorique.  .  . 

a 

o 

i        1  Acide  hjdrio- 
i        |  di  i  ne.  .  .  .  • 

a 

o 

— 

Hydrogène.  ... 

Cvaoogi-ne.    .  :  . 

 1 — 7  

i        1  Acide  hjdrocia- 

a 

o 

Otide  de  carbone. 

 ,  

i  Acide  chloroxi- 
j  carbonique.  .  • 

pil- 
leur mélange. 


3.  Gnx  qni  s* 

III.  Outre  les  deux  séries  de  gaz  que  nous  avons  exposées  ^n^îJ^0*'1" 
précédemment  dans  cette  section,  il  en  est  deux  autres  qui 
méritent  attention  ;  car  si  les  gaz  dont  elles  sont  formées  ne  se 
combinent  pas  ensemble,  ils  ont  cependant  une  action  mar- 
quée I  un  sur  l'autre.  La  première  de  ces  deux  séries  comprend 
lés  gaz  qui  se  décomposent  réciproquement  de  quelque  ma- 
nière qu'ils  soient  mèiés,en  produisant  des  composes  nouveaux 
de  nature  différente;  dans  la  seconde  suite,  les  gaz  n'agissent 
point  entre  eux  spontanément;  mais  ils  peuvent  se  décompo- 
ses uns  les  autres  dans  des  circonstances  particulières. 

i.  La  table  qui  suit  présente  l'indication  des  principaux 

4* 
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Sa  gaz. 

gaz  qui  se  décomposent  mutuellement  lorsqu'ils  sont  mêlés. 

Oxigène  avec   hydrogène  phosphore, 

ammoniac. 

hydrogène  phosphore. 
011    A  .  )  hydrogène  carboné. 

CUore  avec <  hydrogène  percarbooé. 

acide  hydro-sulfurique. 
deutoxide  d'azote. 

Acide  hydro-sulfurique  a.ec  { 


:ux. 


u         a.  Les  décompositions  dans  les  trois  premiers  cas  indiqués 
^compétition  dans  la  table  ci -dessus,  sont  accompagnées  de  combustion; 
aecoi^çuéc  car  le  gaz  hydrogène  phosphoré  prend  feu ,  dès  qu'il  entre 
qromb<I"roa!<  €n  mélange  avec  les  gaz  oxigène  ou  le  chlore  ;  et  en  se  mêlant 
avec  ce  même  dernier  gaz,  le  gaz  ammoniac  s'allume  aussi* 
Les  autres  décompositions  ont  lieu  sans  aucune  combustion 
sensible  ;  et  cependant  il  est  à  remarquer  que  dans  chaque 
cas ,  quelques  -  unes  des  substances  nouvellement  formées 
semblent  elre  des  produits  de  combustion. 

HrWèoe      3.  L'hydrogène  phosphoré  est  un  composé  d'un  gaz  et 
^olfcut'1  ^un  S0Ui*c>  ou  corPs  non  élastique.  On  peut  le  considérer 
comme  du  phosphore  dissous  dans  l'hydrogène,  et  dépouillé 


peu-a-peu  avec  ce  principe  a  la  température 
de  l'atmosphère,  précisément  de  la  même  manière  que  cela  a 
lieu ,  lorsque  le  phosphore  est  dissous  dans  le  gaz  azote.  Mais 
lorsque  la  proportion  du  phosphore  dans  les  deux  gaz  venant 
en  contact  est  considérable,  la  température  produite  est  suffi- 
sante pour  enflammer  l'hydrogène  ou  pour  en  opérer  la 
combinaison  avec  loxigèue.  Ceci  rend  raison  de  l'éclat  de  la 
combustion  de  l'hydrogène  phosphoré,  et  de  même  aussi 
du  dépôt  de  phosphore  qui  se  remarque  quelquefois  lorsque 
le  gaz  oxigène  n'est  pas  en  quantité  suffisante.  L'hydrogène  a 
plus  d'aftiuité  pour  Poxigène  que  le  phosphore;  mais  son  élas- 
ticité s'oppose  à  la  combinaison.  L'action  du  phosphore  n'étant 
restreinte  ni  par  élasticité  ni  par  cohésion,  elle  commence  à 
opérer  la  combinaison,  et  fournit  la  température  nécessaire. 
L  hydrogène  brûle  alors  rapidement,  ou  se  combine  avec 

►re  qui,  en  conséquence  f 
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ne  doit  rester  qu'en  partie  combiné  avec  l'oxigène,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  un  supplément  convenable  de  ce  pr  ncipe.  Les 

f rodujts de  la  combustion,  lorsqu'elle  est  complète,  sont  de 
eau  et  de  l'acide  pbospborique,  et  lorsqu'elle  ne  l'est  pas,  il  se 
forme  de  l'eau, des  acides  phosphoreux  et  bypophospnoreux . 

4*  La  combustion  spontanée  du  gaz  ammoniac  dans  le 
chlore,  est  due  à  la  combinaison  de  l'hydrogène  de  l'ammo- 
niaque avec  le  chlore ,  et  à  l'union  qui  s'ensuit  de  l  acide 
hydrochlorique  produit  avec  l'ammoniaque  non  décomposée. 
11  y  a  exactement  les  o,a5  de  l'ammoniaque  décomposés;  et 
pour  obtenir  un  effet  complet,  il  faut  que  les  gaz  soient  mêlés 
dans  les  proportions  de  8  volum.  de  gaz  ammoniac,  et  de  3  vo- 
lumes de  vapeur  de  chlore  :  caries  8  volum.  de  gaz  ammoniac 
représentent  6  -f-a  volumes,  et  a  volum.  d'ammoniaque  con- 
tiennent 3  volumes  d'hydrogène  î  volume  azote.  Les  trois 
volumes  d'hydrogène  s'unissent  avec  les  3  volumes  de  chlore, 
qui  forment  6  volumes  d'acide  h ydrochlorique  ;  et  cet  acide ,  en 
s'unissant  avec  les  6  volumes  d'ammoniaque  non  décomposée, 
produisent  de  l'hydrochlorate  d'ammoniaque  solide,  et  il  resie 
1  volume  de  gaz  azote.  Ainsi  un  mélange  de  i3i  centimètres 
cubes  de  gaz  ammoniac,  et  de  49  centime!  r.  cubes  de  vapeur 
de  chlore  (ce  qui  est  dans  le  rapport  de  8  à  3  ),  produira  in 
centigrammes  d'hydrocblorate  d'ammoniaque,  et  il  restera 
i6,3g  centimètres  cubes  d'azote  sous  forme  gazeuse.  Le  pro- 
duit gazeux  d  une  semblable  décomposition  s'élève  à  du 
volume  primitif  du  mélange  des  gaz. 

5.  Comme  le  phosphore ,  même  à  l'état  solide,  se  fond 
rapidement  et  brûle  avec  une  flamme  blanche  pâle  dans  la 
vapeur  de  chlore,  on  ne  doit  pas  être  surpris  que  le  gaz  hy- 
drogène phospboré,  dans  lequel  le  phosphore  se  trouve  beau- 
coup plus  favorablement  disposé  pour  la  combustion,  présente 
le  même  phénomène.  La  flamme  est  plus  vive  que  lorsque  le 
gaz  brûle  dans  l'air  atmosphérique.  Il  faut  trois  volumes  de 
chlore  pour  opérer  la  décomposition  d'un  volume  d'hydro- 
gène phosphore.  Deux  des  volumes  se  combinent  avec  le 
phosphore ,  et  le  convertissent  en  bichlorure  de  phosphore. 
L'autre  volume,  en  s'unissant  avec  l'hydrogène,  devient 
acide  hydrochlorique. 

6.  Lorsqu'on  mêle  des  gaz  hydrogène  carboné  et  hydro- 
gène percarboné  avec  le  chlore,  chacun  de  ces  gaz  ayant  éi« 
préalablement  desséché  autant  que  possible  ,  il  se  produit 
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d'abord  peu  d'effet;  mais  le  chlore  s'unit  par  degrés  à  Phy- 
drogèue  du  gaz  combustible;  il  se  transforme  en  acide  hydro- 
chlorîque,  et  le  carbone  est  précipité.  Cet  effet  est  facilité 
par  la  chaleur  ou  par  l'électricité. 

7.  Le  chlore  s'unit  avec  l'une  et  l'autre  des  parties  cons- 
tituâmes de  l'acide  hydro-sutfurique ,  et  les  produits  sont  du 
chlorure  de  soufre  et  de  Facide  bydrochlorique.  Il  faut  deux 
volumes  de  chlore  pour  chaque  volume  d  acide  hydro-sulfu- 
riqne. 

8.  Le  chlore  n'a  point  d'action  sur  le  deutoxide  d'azote , 
ainsi  que  cela  a  été  constaté  par  les  expériences  de  Hnmphry 
Davy ,  et  par  les  miennes.  Mais  s'd  y  a  admission  d'eau ,  ou 
que  l'expérience  se  fasse  dans  des  vaisseaux  humectés  d  eau, 
il  se  forme  de  l'acide  nitrique  ou  nitreux,  et  de  l'acide  bydro- 
chlorique :  ce  fait  avait  été  observé  par  Humboldt  *,  mais  il 
n'avait  pas  reconnu  la  nécessité  de  la  présence  d'eau. 

i  £o°t0??ci  îe  9*  ^  est  ^irwan  H"'  owserva  le  premier  la  décomposition 
h^d/tSE1-  "  spontanée  produite  par  le  mélange  des  gaz  deutoxide  d'azote 
"iue*  et  acide  bydro-sulfurique.  Il  faut  employer  ces  gaz  secs,  au- 
trement leur  action  mutuelle  est  de  beaucoup  retardée. 
Àustin  reconnut  aussi a  l'action  réciproque  de  ces  deux  gaz  ; 
elle  fat  depuis  plus  particulièrement  examinée  par  Davy  *, 
qui  confirma  par  ses  recherches  sur  ce  mélange  le  fait  pré- 
cédemment avancé  que  par  cette  action  il  ne  se  produit  ni 
acide  sulfureux,  ni  acide  sulfurique;  il  fit  voir  que  les  nou- 
veaux composés  formés  sont  du  protoxide  d'azote,  de  l'am- 
moniaque et  de  l'eau;  et  que  le  deutoxide  d'azote  éprouve 
une  diminution  de  volume  qui  varie  des  o,55  aux  0,70.  Il  se 
dépose  du  soufre  pendant  que  la  décomposition  s'opère. 
Cette  décomposition  spontanée  ne  s'accorde  pas  très  -  bien 
avec  la  théorie  atomique.  En  supposant  un  mélange  de  quatre 
volumes  de  deutoxide  d'azote,  et  de  cinq  volumes  d'acide 
bydro-sulfurique,  les  parties  constituantes  de  ces  volumes 
seront  : 

Gazoxigène   a  volumes. 

Gaz  azote   a 

Gaz  hydrogène   5 

Soufre   5 


»  Ann.  de  Chim.  XXVIII  ,143. 

•  Phil.  Trans.  1788,  p.  384. 

*  Davy 's  Rcscarche»,  p.  ao3. 
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Or  ces  volumes  doivent  être  convertis  en  «ne  molécule 
intégrante  d'ammoniaque,  une  molécule  intégrante  d'eau,  et 
une  molécule  intégrante  de  protoxide  d'azote. 

Oligtvt.      Aïolt.  Hydrogèn», 
Tjlumc».   vclumet.  volumt*. 

L'ammoniaque  est  composée  de...  o  ....  -4-  i  ...  3 

L'eau  de   î  ....«+-  o  ...  -4-  i 

Protoxidc  d'azote   i  . ...  -4-  a  ...  -4-  o 


11  est  évident  qu'il  manque  un  volume  d'azote. 
Si  nous  y  suppléons  en  augmentant  la  quantité  de  deu- 
d'azote  à  six  volumes ,  il  se  trouvera  dans  ce  cas  i 
volume  de  gaz  oxigéne  de  superflu.  Dans  cette  dernière  sup- 
position, qui  est  la  plus  probable,  le  gaz  résidu  sera  un  mé- 
lange de  i  volume  protoxide  d'azote,  et  de  i  volume  de  gaz 
oxigène. 

Tels  sont  les  phénomènes  de  l'action  entre  eux,  de  ceux 
des  gaz  dont  la  décomposition  mutuelle  a  spontanément  lieu. 

Ces  phénomènes  consistent ,  en  presque  totalité ,  dans 
l'action  d'un  soutien  de  combustion  sur  un  composé  combus- 
tible. Les  composés  nouveaux  sont  ordinairement  des  pro- 
duits de  combustion;  c'est  par  conséquent  un  procédé  sem- 
blable à  celui  de  combustion ,  et  nous  pouvons  présumer 
qu'il  y  a  dégagement  de  calorique.  L'action  est  facilitée  par 
la  diminution  d'élasticité  et  par  l'état  de  combinaison  moins 
intime  de  l'un  des  iugrédiens.  Les  produits  dans  quelques- 
uns  de  ses  mélanges  sont  constans;  mais  dans  d'autres  ils 
varient  avec  la  proportion  des  parties  constituantes  des  gaz 
décomposans. 

IV.  Les  gaz  qui,  .par  leur  mélange,  ne  sont  point  suscep- 
tibles de  décomposition  spontanée,  mais  qui  peuvent  être 
rendus  capables  de  se  décomposer  les  uus  les  autres  dans  des 
circonstances  particulières ,  comme  par  l'approche  d'un  corps 
en  ignition,  par  des  commotions  électriques,  etc.,  sont  en 
plus  grand  nombre  que  les  précédens. 

î.  Ou  a  présenté,  dans  la  table  qui  suit,  l'indication  des  a"om|^oî 
plus  remarquables  de  ces  mélanges.  $Z££ï£i 

particulières. 
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acide  h^dro-sulfurique. 
hydrogène  carboiié. 

Oxigèneavec  ^  hydrogène  percarboné. 

vapeur  d'éttier. 
Tapeur  d'alcool. 

hydrogène. 

hydrogène  phosphore, 
aride  hydro-sulfurique. 
Oxide  nitreux  ,  pro-  I  oxide  de  carbone, 
toxide  d'azote,  a  vec.\  hydrogène  carboné. 

hydrogène  percarboné. 
vapeur  d'étner. 
vapeur  d'alcool, 
acide  sulfureux. 

{  hydrogène ,  et  probablement  arec 
Acidenitnqueavec.  . .)     1^%™^*  ^ 

*  acide  sulfureux. 

Deutoxide  d'azote  avec \  "e* 

f  acide  sullureux. 


acide  sulfureux, 
acide  carbonique. 

hydrogène  carboné. 

r» 


Hydrogène  avec  | 

XT          i,  C  hydrogène  carboné. 

Vapeur  d  eau  avec  \  hydro£ine  percirhoué. 

Ces  décompositions  sont  de  deux  soncs  :  quelques  -  uues 
sont  accompagnées  de  combustion  ou  produites  par  combus- 
tion, et  sont  par  conséquent  instantanées;  d'autres,  qui  ont 
lieu  sms  combustion,  ne  s'effectuent,  par  cette  raison,  que 
très-lentement.  Dans  les  décompositions  de  la  première  es- 

{>èce,  le  mélange  doit  être  celui  d'un  soutien  gazeux  de  coru- 
)iistion  avec  un  gaz  combustible.  Ou  suppose  que  dans  celles 
de  la  seconde,  il  n'entre  pas  dans  le  mélange  de  gaz  soutien 
de  combustion,  ou  que  celui  qui  s'y  trouve  ne  peut  pas  être 
décomposé  par  la  base  combustible,  ou  enfin  qu'il  n'y  existe 
point  de  base  combustible.  Ka  liste  des  gaz  composés  capa* 
Lies  de  se  décomposer  entre  eux  sans  combustion ,  est  pro- 
bablement très-incomplète. 
Gaz  ftctdc  a.  Le  gaz  acide  hydro-sulfurique  peut  être  tenu  en  état 
wïèiT  ^c  mélange  avec  l'air  atmosphérique  en  avec  le  gaz  oxigène, 
sans  éprouver  aucune  espèce  de  changement  ;  mais  si  l'on 
approche  ce  mélange  d'un  corps  en  ignitioii,  la  combustion 
a  immédiatement  lien ,  et  les  produits  varieut  suivant  la  pro- 
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portion  des  gaz  mêlés.  Si  celle  du  gaz  oxigène  est  peu  con- 
sidérable, ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  s'il  y  est  admis  len- 
tement, comme  lorsqu'on  met  le  feu  à  un  flacon  rempli  de  gaz 
acide  hydro-snlfuriquetenu  à  l'air  libre, dans  ce  cas,  il  se  dé- 
pose une  grande  partie  du  soufre  qui  n'a  pas  été  altéré,  et 
il  y  a  de  l'acide  sulfureux  formé.  On  voit  qu'alors  cVst  le  gaz 
hydrogène  qui  brûle.  La  combustion  est  analogue  à  celle  de 
l'hydrogène  pur.  La  chaleur  produite,  sufiit  pour  enflammer 
une  portion  du  soufre  ;  mais  il  s'en  sépare  eu  plus  grande 
partie  sans  avoir  été  affecté.  Si  le  soufre  était  combustible 
auneaussi  basse  température  que  le  phosphore,  l'acide  hydro- 
sulfurique  brûlerait  spontanément  tout  aussi  bien  que  l'hy- 
drogène phosphore.  C'est  cette  circonstance  qui  les  dis- 
tingue. Les  phénomènes  de  la  combustion  sont  absolument 
les  mêmes;  c'est  l'hydrogène  qui  s'unit  à  l'oxigène,  et  non 
le  corps  solide  qu'il  tient  en  dissolution;  mais  le  calorique 
dégage  étant  suffisant  pour  opérer  et  entretenir  la  combus- 
tion de  ce  solide,  il  se  combine  aussi  avec  l'oxigène  si  la  pro- 
portion de  ce  principe  est  assez  considérable. 

3-  Les  phénomènes  de  la  combustion  du  gaz  hydrogène 
carboné  et  do  gaz  hydrogène  percarboné  avec  l'oxigène,  ont 
été  examinés  par  Crutkshanks,  Berthollet,  Henry,  et  par 
moi-même.  Lorsque  Je  volume  d'oxigene  est  suffisant  pour 
saturer  l'un  et  l'autre  des  cons'ituans  de  ces  gaz,  il  ne  se  forme 
que  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique.  L'hydrogène  carboné 
exige  deux  fois  son  volume  degaz  oxigène  ponropérersa  dé- 
composition complète,  et  il  faut  trois  volumes  de  ce  gaz  pour 
produire  le  même  effet  sur  le  gaz  hydrogène  percarboné. Lors- 
que ce  dernier  gwz  étant  mêlé  avec  une  quantité  de  gaz  oxigène 
plus  petite  que  celle  qui  est  nécessaire  pour  le  consumer  en 
totalité,  on  fait  passer  l'étincelle  électrique  à  travers  le  mé- 
lange, il  se  produit  une  détonation,  il  se  précipite  du  char- 
bon, et  le  résidu  gazeux  est  plus  volumineux  que  ne  Tétait 
le  gaz  avant  l'explosion.  C'est  ainsi  que  dans  mes  expériences, 
4  volumes  de  gaz  hydrogène  percarboné  et  3  volumes  de  gaz 
oxigène  laissèrent  un  résidu  s  élevant  à  u  volumes.  Il  y  a 
lieu  de  croire  que  ce  résidu  était  un  mélange  de  gaz ,  oxide  de 
carbone  et  hydrogène  ;  ainsi  une  portion  de  l'hydrogène  est 
mise  en  liberté  à  raison  du  carbone  qui  se  dépose,  tandis 
qu'une  portion  du  carbone  est  convertie  en  acide  carbonique 
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et  une  autre  portion  en  oxide  de  carbone  *.  Humphry  Davy 
a  fait  voir  que  l'hydrogène  carboné  est  le  moins  combustible 
de  tous  les  gaz  qui  ont  la  propriété  de  l'être. 
Eiber  /j.  Le  docteur  Ingenhouz  découvrit  le  premier,  dans  la 
•  oxigeHA.  Vftpeur  d'éther,  Ja  propriété  qu'elle  a  de  détoner  avec  l'air 
atmosphérique  et  le  gaz  oxigène.  Cruikshanks  reconnut  que  la 
détonation  de  ces  fluides  élastiques  n'a  lieu  que  lorsqu'ils  sont 
mêlés  ensemble  dans  de  certaines  proportions,  et  qu'alors 
la  décomposition  est  complète.  La  même  remarque  s'ap- 
plique aux  vapeurs  d'alcool.  Ces  deux  vapeurs  se  rappor- 
tent  donc  exactement  au  gaz  hydrogène  carboné  et  hydro- 
gène percarboné,  dans  la  nature  des  décompositions  qu'elles 
éprouvent  lorsqu'on  les  allume  avec  le  gaz  oxigène,  de  même 
qu'elles  correspondent  avec  ces  gaz  dans  les  élémens  dont 
elles  sont  composées. 

Cruiskshanks  trouva  qu'en  mêlant  ensemble  une  mesure  de 
vapeur  d'éther  avec  7  (ou  plus  précisément  avec  6,8)  mesures 
de  gaz  oxigène ,  le  mélange  détone  par  l'électricité  avec  une 
violence  prodigieuse;  que  la  décomposition  est  complète, 
et  que  le  gaz  résidu  s  élevant  à  5  (ou  plutôt  à  4>6)  mesures, 
est  du  gaz  acide  carbonique.  Dalton  parvint ,  par  une  mé- 
thode très-ingénieuse  et  très-simple,  à  produire  à  volonté 
cette  détonation  et  cette  décomposition.  Il  met  dans  un  tube 
détonant  une  quantité  quelconque  de  gaz  oxigène ,  et  il  in- 
troduit ensuite  dans  ce  tube  (placé  sur  l'eau)  un  peu  d'éther. 
Le  volume  du  gaz  augmente  aussitôt,  par  la  conversion  en 
vapeur  d'une  portion  de  l'étber  ;  de  manière  que  quelquefois 
il  est  doublé.  En  agitaut  un  peu  le  tube,  une  portion  de  cette 
vapeur  se  dissout  dans  l'eau,  et  alors  le  volume  du  gaz  dimi- 
nue. Par  cette  agitation  ainsi  répétée,  on  peut  laisser  diminuer 
à  volonté  la  proportion  d'éther.  Il  suffit  de  la  continuer  jus- 
qu'à ce  que  le  volume  du  gaz  soit  augmenté  de  0,1  t\i  de  ce 
qu'il  était  avant  l'admission  de  l'éther  ;  car  alors  on  sait  que 
la  vapeur  de  lether  est  exactement  des  0,1  a 5  du  tout. 
11  résulte  des  expériences  de  Saussure  jeune ,  que  les  va- 

? eurs  d'éther  et  d  alcool  peuvent  être  cousidérées,  l'une  et 
autre,  comme  des  mélanges  de  gaz  hydrogène  percarboné 
et  de  vapeur  d'eau  dans  les  proportions  que  nous  avons  in- 

1 

*  Mcmoirs  of  ihc  Wcrnerian  Socitty.  I,  5a  1. 
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diquées  dans  un  chapitre  précédent  de  cet  ouvrage;  d'où  il 
suit  que  les  observations  sur  la  combustion  du  gaz  hydrogène 
percarbooé  s'appliqueront  également  à  ces  vapeurs. 

5.  Les  phénomènes  qui  ont  lieu  lorsque  les  gaz  combus-  °*,d^rtn^ac,c 
tibles  sont  enflammés  parle  protoxide  d'azote,  sont  sem-  î«otï" 
blables  à  ceux  qui  se  produisent  par  leur  inflammation  avec 
l'oxigène.  Les  produits  varient  suivant  la  proportion  des  gaz; 

mais  ils  sont  toujours  constans,  lorsque  la  proportion  de  pro- 
toxide d'azote  est  assez  grande  pour  opérer  la  décomposition 
complète.  Comme  ce  soutien  de  combustion  est  lui-même  un 
composé,  il  est  toujours  décomposé  par  son  action  sur  l'autre 
eaz,  ce  qui  ajoute  beaucoup  à  là  complexité  du  résultat.  C'est 
à  Davy  que  nous  sommes  redevables  de  la  suite  la  plus  exacte 
d'expériences  sur  ces  décompositions. 

On  peut  inférer  des  expériences  de  Davy  et  des  observa- 
tions ne  Gay-Lussac,  que  lorsqu'on  enflamme  par  l'électri- 
cité des  volumes  égaux  de  protoxide  d'azote  et  d'hydrogène, 
il  y  a  de  l'eau  formée  et  un  dégagement  d'azote,  s'élevant 
exactement  au  volume  primitif  du  protoxide  d'azote;  d'où  il 
snit  que  le  phénomène  est  précisément  le  même  que  celui 
qui  resuite  Je  l'explosion  par  l'électricité  des  gaz  oxigène  et 
hydrogène.  Tout  l'azote  est  mis  en  liberté,  et  tout  l'oxigène 
du  protoxide  d'azote  se  combine  avec  l'hydrogène. 

6.  Lorsqu'on  brùîo,  par  l'étincelle  élect  ricque,  un  mélange  de 
1  volume  d'hydrogène  phosphore  et  de  3  volumes  protoxide 
d'azote,  le  résidu,  après  Pcxplosion,  est  exactement  3  vo- 
lumes de  gaz  azote  ;  d'où  il  snit  que  la  combustion  est  la 
même  que  si  l'hydrogèue  phosphoré  avait  été  mêlé  avec  i  i 
volume  de  gaz  oxigène.  L'azote  est  tout-à-fait  passif. 

11  n'est  pas  nécessaire  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails 
relativement  à  l'action  du  protoxide  d'azote  sur  les  gaz  com- 
bustibles. Cette  action  est  exactement  analogue  à  celle  du  gaz 
oxigène  sur  les  mêmes  fluides  élastiques.  11  suffit  d'employer 
le  protoxide  d'azote  en  volume  double  pour  obtenir  des  pro- 
duits absolument  les  mêmes  qu'avec  l'oxigène,  il  y  aura  tou- 
jours un  résidu  d'azole  égal  eu  volume  au  protoxide  employé. 

7.  On  ne  peut  guères  douter  que  le  deutoxide  d'azote  n'a- 
gisse toujours  sur  les  combustibles  exactement  de  la  même 
manière  que  le  protoxide  d'azote.  Davy  ne  put ,  à  la-vérité, 
parvenir  à  enflammer  des  mélanges  de  deutoxide  d'azote  et 
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d'hydrogène,  ou  d'hydrogène  phosphore  *  ;  mais  il  est  vrai- 
semblable que  cela  provint  de  ce  qu'il  n'avait  pas  trouvé  les 
proportions  convenables  ;  car  dans  mes  expériences  je  n'é- 
prouvai aucune  difficulté  à  enflammer  de  semblables  mélanges. 
Et  en  effet ,  le  deutoxide  d'azote  et  l'hydrogène  phosphore 
font  spontanément  explosion,  si  lou  fait  arriver,  dans  leur 
*  mélange,  une  bulle  de  gaz  oxigene. 
r)*otjifj«  Il  y  a  décomposition  du  deutoxide  d'azote  par  l'hydrogène 
•tky!uSgèM  naissant,  et  il  est  extrêmement  difficile,  de  rendre  raison  de 
n4mailt-  ce  phénomène.  Il  fut  observé  pour  la  première  fois  par 
Priestley  et  par  Austin  ;  et  depuis,  Davy  l'examina  avec  plus 
d'attention  \  Il  a  lieu  lorsqu'on  met  du  fer  humecté  d'eau  en 
contact  avec  du  deutoxide  d'azote.  Le  fer  est  oxidé  aux  dé- 
pens de  l'eau,  il  y  a  dégagement  d'hydrogène,  le  deutoxide 
d'azote  est  converti  eh  protoxide  d azote,  et  il  se  forme  de 
l'ammoniaque.  100  mesures  de  deutoxide  d'azote  peuvent 
être  réduites,  de  cette  manière,  à  environ  /{\fi6  mesures 
de  protoxide  d'azote ,  ce  qui  indique  une  perte  de  58,33 
pour  cent.  L'explication  la  plus  simple  est  de  supposer  quil 
y  a  développement  de  a  volumes  d'hydrogène  pour  chaque 
4  volumes  de  deutoxide  d'azote.  Ces  deux  volumes  d  hy- 
drogène, lorsqu'il  est  naissant,  se  combineraient  avec  i  vo- 
lume d'oxigène  et  2  volumes  d'azote  qui,  eu  se  condensant 
dans  la  moitié  du  volume  du  deutoxide  d'azote,  formeraient 
du  protoxide  d'azote.  D'après  cette  supposition,  la  diminu- 
tion du  gaz  devrait  être  de  la  moitié  de  son  premier  volume, 
et  il  n'y  aurait  point  d'ammoniaque  formée.  Je  suis  dispose 
à  croire  que  c'est  ce  qui  a  réellement  lieu,  et  que  la  pro- 
duction d'ammoniaque  est  due  à  quelqu'action  inconnue  du 
fer  lui-même. 

8.  Dans  les  autres  exemples  de  décomposition  présentes 
dans  la  table,  il  n'y  a  pas  de  combustion.  Le  changement 
est  lentement  produit  par  l'action  continuée  de  l'électricité \ 
et  dans  plusieurs  cas,  il  n'est  pas  peu  compliqué. 
Hydro^ne  et  Une  des  plus  remarquables  ue  ces  décompositions  est  celle 
carbonique,  qui  résulte  d'un  mélange  d 'hydrogène  et  d  acide  carbonique 
soumis  aux  commotions  électriques,  ou  qu'on  fait  passera 

•  Researrhe*  .  n.  i36.  a. 

•  Priestley.  Il,  41  el      ;  Austin,  Vhll  TrtOS.  1788,  p.  3Wi 
Davy 't  Aestarcbcs  ,  p.  206. 
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travers  un  tube  rouge  de  feu.  Dans  l'un  et  l'autre  cas  il  y  a 
formation  d'eau,  et  dégagement  de  gaz  oxide  de  carbone.  • 
Il  paraît  en  effet  probable,  d'après  les  observations  de  Saus- 
sure, que  cette  décomposition  s'opère  spontanément,  et  elle 
ne  peut  être  attribuée  qu'à  la  force  supérieure  d'affinité  de 
l'hydrogène  pourl'oxigèue.  Mais  il  est  singulier  que  l'élasticité 
de  l'hydrogène  ne  s'oppose  à  sa  combinaison  avec  loxigène, 
spécialement  lorsque  ce  dernier  principe  se  trouve  être  en 
état  d'union  intime  avec  un  autre  *.  Il  est  extrêmement 
probable  que  beaucoup  de  décompositions  semblables  ont  lieu 
dans  l'atmosphère. 

Lorsqu'on  fait  passer  des  étincelles  électriques  à  travers  vapeur  d'«»u 
du  gaz  hydrogène  carboné,  qui  contient  de  la  vapeur  d'eau,  "'«ubS?"" 
le  volume  du  gaz  augmente  et  il  se  forme  de  l'acide  carbo- 
nique. Henry  a  fait  voir  que ,  dans  ce  cas ,  l'eau  est  décom- 
posée; son  hydrogène  est  mis  en  liberté  à  l'état  élastique, 
tandis  que  son  oxigène ,  en  se  combinant  avec  une  portion 
du  carbone  du  gaz ,  produit  de  l'acide  carbonique.  Cette 
décomposition  semble  d'abord  incompatible  avec  la  connais- 
sauce  que  nous  avons  de  l'affinité  plus  grande  de  l  oxigène 
pour  l'hydrogène  que  pour  le  carbone.  Elle  paraît  présenter 
un  effet  directement  inverse  de  celui  produit  dans  le  dernier 
exemple,  ou  par  le  même  moyen  1  hydrogène  décompose 
l'acide  carbonique.  On  ne  peut,  ce  me  semble,  expliquer  ce 
cas  particulier  de  décomposition,  sans  avoir  recours  à  la  doc- 
trine de  Berthollet ,  sur  le  grand  effet  de  la  masse  dans  l'ac- 
tion chimique.  Dans  le  premier  cas,  l'hydrogène  est  en  pro- 
portion considérable,  relativement  au  carboue  ;  mais  dans  le 
second ,  la  proportion  du  carbone  excède  de  beaucoup  celle 
d'hydrogène. 


SECTION  IV. 

Delà  Combinaison  des  Gaz  avec  les  Liquides, 

Comme  les  liquides  et  les  gaz  ne  sont  pas  dans  le  même 
état,  et  que  les  molécules  de  ces  derniers  corps  se  trouvent 
mises  à  celui  d'uue  condensation  plus  grande  par  leur  union 

*  Expérience  de  Sanssure,  Jonrn.  de  Phys.  LIV;  et  Clcmeni  et 
»«ormes,  Ann.  deChim,  XXXIX. 

* 
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avec  les  liquides,  en  quelque  proportion  notable  que  ce  soit, 
•  leur  élasticité  doit  être  ud  obstacle  à  celte  espèce  de  com- 

binaisou  ;  et  c'est  aussi  par  cette  élasticité  que  doit  se  régler 
la  proportion  du  fluide  élastique  que  tout  liquide  est  capable 
d'absorber.  Au-dessous  de  cette  proportion ,  il  est  évident 
qu'un  liquide  peut  s'unir  indéfiniment  à  toute  quantité  quel- 
conque d'un  gaz  pour  lequel  il  a  de  l'affinité.  Le  seul  point  à 
déterminer  dans  ces  combinaisons,  est  donc  celui  où  l'élas- 
ticité du  gaz  se  trouve  être  exactement  balancée  par  l'affinité. 
On  considère  alors  le  liquide  comme  étant  saturé  du  fluide 
élastique,  parce  qu'il  ne  peut  plus  en  absorber  davantage, 
iction  de  rua  Quoique  le  nombre  des  corps  liquides  soit  assez  considé- 
ra1'^é"*-  rable,  1  attention  des  chimistes  ne  s'est  presque  exclusive- 
ment portée ,  jusqu'à  présent ,  que  sur  l'action  d'un  seul  de 
ces  corps ,  Peau ,  sur  les  gaz.  C'est  donc  à  la  considération 
de  cette  action  qu'il  faut  nous  restreindre  dans  cette  section, 
en  nous  bornant  à  ne  présenter  que  quelques  observations 
sur  les  autres  liquides. 

C'est  depuis  la  découverte  des  appareils  pneumatiques , 
qu'on  a  reconnu  a  l'eau  la  propriété  d  absorber  une  certaine 
portion  d'air,  qu'on  peut  en  séparer  ensuite  eu  la  faisant 
bouillir.  C'est  par  Priestley,  qui  s'est  particulièrement  occupé 
de  l'examen  de  l'effet  que  produit  1  eau  sur  les  différentes 
espèces  d'air,  que  nous  avons  appris  qu'eu  dépouillant  préa- 
lablement d'air  ce  liquide,  il  devient  susceptible  de  prendre 
une  portion  de  tout  fluide  gazeux  quelconque.  Cavendish 
s'assura  de  la  proportion  de  gaz  acide  carbonique  que  l'air 
peut  absorber  dans  différentes  circonstances  -,  Priestley  lit  des 
ex  périences  semblables  sur  un  grand  nombre  d'autres  gaz.  Cet 
objet  de  recherches  fut  suivi  par  Delamétherie,  Senuebier 
et  d'autres  chimistes  étrangers  :  mais  c'est  aux  expériences 
récentes  de  William  Henry,  de  Dalton  et  de  Saussure ,  que 
nous  sommes  redevables  de  presque  tout  ce  que  nous  avons 
aujourd'hui  de  notions  précises  sur  cet  important  sujet. 

En  considérant  les  gaz  sous  le  rapport  de  leur  absorption 
par  l'eau ,  on  peut  les  diviser  en  oeux  classes ,  selon  qu'ils 
peuvent  être  absorbés  par  ce  liquide  en  petite  ou  en  grande 
proportion.  Presque  tous  les  gaz  appartiennent  à  la  première 
de  ces  deux  classes.  Le  gaz  ammoniac .  le  gaz  acide  hvdroclilo- 
nque  et  un  petit  nombre  d'autres  gaz  acides  sont  les  seuls, 
jusqu'à-présent  connus,  qu'on  puisse  ranger  dans  la  seconde. 
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Nous  commencerons  par  considérer  l'union  de  la  première 
classe  de  gaz,  et  nous  nous  occuperons  ensuite  de  ceux  de 
la  seconde  classe. 

I.  La  table  qui  suit  offre  la  liste  de  tous  les  gaz  dont  l'eau 
n'absorbe  qu'une  petite  proportion.  Ils  y  sont  établis  dans 
l'ordre  de  leur  absorption,  et  en  commençant  par  ceux  à 
l'égard  desquels  elle  est  la  moindre. 

Gaz  azote.  Gaz  oxigène.  T*M«  d«  «a* 

Gaz  hydrogène.  DeutoxiJe  d'azote.  XiJ£* Je*u~» 

Hydrogène  arseniqué.  Gaz  hydrogène  percarboné.  quantité». 

Hydrogène  carboné.  Protoxide  d'azote. 

Oxide  <le  carbone.  Acide  carbonique. 

Hydrogène  phosphore.  Acide  bydro-sulfurique. 

i .  Lorsque  l'eau,  imprégnée  de  l'un  quelconque  de  ces  gaz,  u  gai  «wb« 
est  placée  sous  le  récipient  d'une  machine  pneumatique,  da^T^rid». 
dans  lequel  on  fait  le  vide,  le  gaz  se  sépare  de  l'eau  et  re- 
prend sa  forme  élastique  ;  d'où  il  suit  que  la  force  en  vertu 
de  laquelle  ces  gaz  sont  retenus  par  l'eau,  est  inférieure  à  celle 
de  leur  élasticité.  Ils  ne  coutiouent  d'y  rester  qu'autant  qu'ils 
sont  soumis  à  une  pression  extérieure  égale  à  celle  qu'ils  sou- 
tenaient lorsque  l'eau  en  était  imprégnée.  Si  cette  pression 
est  augmentée,  l'eau  devient  capable  de  prendre  une  plus 
grande  proportion  de  ces  gaz,  de  même  que  la  faculté  qu  elle 
a  de  les  absorber  diminue  si  la  pression  est  moindre.  Ainsi 
dans  les  expériences,  on  ne  peut  obtenir  des  résultats  sem- 
blables que  sous  la  même  pression ,  ou  à  la  même  élévation 
du  baromètre. 

La  température  influe  aussi  sur  la  proportion  de  gaz  dont  umwmiié 
l'eau  peut  se  charger,  parce  que  la  température  accroît  la  p"od"f 
force  d'élasticité.  La  quantité  de  gaz  qui  peut  être  absorbée     régir*,  p*/ 

....  »i  ,     °        '      r  ..  «température. 

diminue  a  mesure  que  la  température  augmente,  et  elle  est 
d'autant  plus  considérable  que  la  température  est  plus  basse. 
On  ne  peut  donc  avoir  de  résultats  semblables  qu'en  opérant 
au  même  deeré  du  thermomètre. 

L'eau  ordinaire  contient  toujours  une  certaine  quantité  eu*  dépend 
d'air,  qui  varie  dans  sa  nature  et  dans  sa  proportion,  sui-  dt  f.0™  rt 
vant  les  circonstances.  Cet  air  influe  sur  le  pouvoir  absor- 
haut  de  l'eau,  et  pour  que  les  résultats  d'expériences  soient 
semblables ,  il  faut  qu'elle  en  soit  dépouillée.  On  y  parvient 
en  la  tenant  peudant  long-temps  à  l'état  d'ébulb'tion,  ou  en  la 
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plaçant  sons  le  récipient  d  une  machine  pneumatique,  ou  Fou 

fait  le  vide. 

a.  A  pression,  température  et  pureté  égales,  l'eau  absorbe 
une  quantité  déterminée  de  chacun  des  gaz  en  particulier. 
C'est  ce  qui  a  été  démontré  d'une  manière  décisive  par  les 
expériences  de  différens  chimistes,  et  spécialement  par  celles 
sipérieoec*  de  William  Henry,  Dalton  et  Saussure.  Ce  n'est  pas  une  chose 
inuîtbaMiuri ~fac^c  4ue  d'établir  avec  précision  la  proportion  de  cette 
quantité  absolue,  ou  le  volume  de  gaz  que  l'eau  absorbera, 
parce  que  sa  faculté  à  cet  égard  est  affectée  par  une  grande 
variété  de  circonstances  qu'il  n'est  pas  toujours  possible  d  ap- 
précier. Les  expériences  des  trois  chimistes  que  nous  venons  de 
citer,  devaient  être  le  plus  dépendantes  de  ces  circonstances* 
Celles  de  Henry  furent  faites  avec  beaucoup  de  précision  et 
au  moyen  d'un  appareil  calculé  pour  en  assurer  1  exactitude; 
tandis  que  celles  de  Dalton  se  distinguent  par  la  simplicité 
qui  caractérise  toutes  les  siennes.  Henry  se  servit  d'un  sy- 
phon  de  verre,  dont  lune  des  branches  était  longue  et  étroite, 
et  dont  l'autre  portait  un  cylindre  de  verre  beaucoup  plus 
large  et  se  terminant  au-dessus  et  au-dessous  par  un  robinet. 
Ce  cylindre  était  gradué  exactement  aussi-bien  que  la  bran- 
che étroite  du  syphoo.  La  portion  horisontale  de  ce  syphon 
consistait  en  partie  en  un  tube,  de  caoutchouc  qu'on  avait 
rendu  flexible  pour  faciliter  les  moyens  d  agiter  le  cylindre, 
de  verre,  ou  la  branche  largo  du  syphon ,  sans  risquer  de  le 
briser.  On  remplissait  d'abord  le  vaisseau  cylindrique  de  mer- 
cure. On  y  introduisait  ensuite  par  le  robinet  supérieur  la 
portion  d'eau  à  mettre  en  expérience ,  tandis  que  le  même 
volume  de  mercure  s'écoulait  par  le  robinet  inférieur.  On 
faisait  entrer  alors  de  la  même  manière  au-dessus  de  l'eau  9 
la  portion  nécessaire  du  gaz  dont  on  voulait  connaître  l'ab- 
sorption par  ce  liquide.  La  surface  du  mercure  s  étant  ainsi 
établie  horisontalement  dans  l'une  et  l'autre  branche  du  sy- 
phon, on  en  agitait  la  branche  large  à  cylindre.  L'abaissement 
du  mercure  dans  la  branche  étroite  indiquait  l'absorption  du 
gaz,  et  la  quantité  de  mercure  à  ajouter  pour  rétablir  le  ni- 
veau horisontal ,  donnait  exactement  le  volume  de  ce  qui  en 
avait  été  pris  par  l'eau  *.  Dalton  faisait  usage  d'un  flacon 

*  Phil.  Trans.  i8o3;  et  NicboUon's  Jour.  VI,  12g.  La  seule 
partie  de  cet  appareil  qui  me  senble  suaceptible  à  objection ,  est  ta. 


Digitized  by  Google 


COMBINAISON  DBS  GkZ  AVEC  LES  LIQUIDES.  65 

garni  d'un  bouchon  nsé  à  leraeri  fermant  très*exactement, 
pour  les  gaz  susceptibles  d  être  moius  absorbés ,  et  pour  ceux 
qui  peuvent  l'être  davautage,  d'un  tube  de  verre  gradué  avec 
beaucoup  de  précision.  Après  avoir  rempli  ce  tube  du  gaz  à 
essayer,  il  en  faisait  sortir  une  petite  portion  sous  de  leau, 
et  donnait  accès  à  un  peu  de  ce  liquide.  11  agitait  alors  le 
tube  en  eu  tenaut  l'orifice  fermé  avec  le  doigt.  En  le  replaçant 
ensuite  aiusi  sous  l'eau,  et  en  retirant  au  besoin  son  doigt  de 
dessus  son  ouverture,  la  quantité  de  ce  liquide  qui  y  entrait 
indiquait  la  proporliou  du  gaz  absorbé*. 

On  a  formé,  d'après  les  expériences  de  ces  sa  vans,  la  table 
qui  suit  du  volume  de  chaque  gaz  absorbé  par  100  mesures 
cubes  d'eau  a  la  température  de  1 6°  centigrades. 


GAZ. 

ABSORPTION 
suivant 

DaLton. 

1 

Acide  hydrosuUuriijue.  . .  . 
Gaz  hydrogène  percarboné. 

C?az  azote. ............... 

106 
108 

86 
» 
5 

3î7o 

a,i4 
i,4o 
i,j3 
j,6i 

'  2,OI 

100 

IOO 
JOO 

ia,5o 

3,70 
3,70 
» 

3,7o 
i,56 
i,56 
i,56 

253 

J06 

76 

i5,3 
» 

6,5 
» 

4,6 

6,b 



TaMt 
du  volume  de» 
en  tbturbe» 
ptil'f 


La  différence  entre  ces  colonnes  n'est  pas  plus  cou- 


portion  de  tube  de  caoutchouc.  Celte  substance  devait  céder  un  peu 
suivant  le  poids  du  mercure  ,  et  rendre  ainsi  s^ceptiblr  ou  moins  de 

Erérision  la  mesure  dr  ^absorption  par  l'tlévation  du  mercure,  diiu» 
1  brandie  étroite  du  *yphon. 

♦  Mandater'»  Mem.  Vol.  I,  second  série*  j  et  Phil.  M:t<».  X7.IV, 
a5.  Je  me  référé,  pour  la  description  de  l'appareil  deSau«suie,  à  r« 
qoi  en  est  dit ,  Annal*  of  Piiilosophy,  toJ.  VI,  p.  3469  et  vol.  VII , 
p.  2ï8. 

III.  5 
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sidérable  qu'on  pouvait  le  présumer  dans  des  expériences 
aussi  délicates;  et  en  effet,  dans  plusieurs  exemples, on  peut 
donner,  d'une  manière  satisfaisante,  l'explication  de  cette  dif- 
férence. Mais  il  faut  d'abord  observer,  que  les  quantités  éta- 
blies par  Dalton  ne  sont  pas  les  résultats  directs  de  ses  ex- 
périences ,  mais  bien  des  résultats  rectifiés  par  l'application 
d'une  théorie  de  son  invention;  tandis  que  ceux  de  Henry 
sont  annoncés,  tels  qu'il  les  a  obtenus,  sans  aucune  correction 
semblable. 

Cavendish  trou  va  qu'àla  température  d'environ  1 3°  cent.,  1 00 
mesures  d'eau  absorbent  dans  quelques  cas,  1 1 6  mesures  de  gaz 
acide  carbonique,  ou  près  de  1 ,20  fois  son  volume.  Henry  trouva 
également  que  la  quantité  de  gaz  absorbée  excède  le  volume 
de  l'eau.  Or,  il  est  difficile  de  voir,  d'après  ses  expériences 
sur  l'absorption  de  ce  gaz ,  comment  Terreur ,  au-moins  celle 
de  Cavendish,  se  serait  trouvée  du  côté  de  l'excès.  Il  y  a 
donc  lieu  de  croire  que  c'est  la  quantité  indiquée  par  Dal- 
ton oui  est  trop  faible.  Le  même  raisonnement  s'applique  à 
l'acide  Iivdro-sutfuriqne. 

Dalton  annonce  qu'il  est  parvenu  à  faire  absorber  par 
Feau  jusqu'à  un  volume  à-peu-près  égal  au  sien  de  protoxide 
d'azote  Dans  ses  premières  expériences,  Henry  n'évalua 
l'absorption  de  ce  gaz  qu'à  5o  *,  tandis  que  Davy  rétablissait 
à  54  3.  Il  a  été  reconnu  depuis  que  la  différence  en  moins 
provenait  de  l'impureté  des  gaz  examinés.  Je  considère  le 
nombre  de  Saussure  comme  étant  à-peu  près-exact. 

La  quantité  de  deutoxide  d'azote  absorlw  par  l'eau  est  or- 
dinairement plus  considérable  qu'elle  ne  devrait  Tètre,  parce 
que  l'eau  contient  un  peu  de  gaz  oxigène,  qui  en  se  combinant 
avec  le  gaz  absorbé  en  convertit  une  portion  en  acide  uifreux. 
On  peut  par  cette  raison  considérer  la  proportion  établie  par 
Dalton,  relativement  à  ce  gaz,  comme  se  rapprochant  le  plus 
de  la  véritable. 

Le  gaz  hydrogène  carboné,  examiné  par  Dalton,  prove- 
nait des  marais,  et  par  conséquent  il  était  pur.  Le  docteur 
Henry  ne  dit  point  comment  il  s'était  procuré  celui  avec  le- 
quel il  opéra.  S'il  l'avait  obtenu  du  charbon  humecté  d'eau, 


•  Phil.  Mag  XXIV,  i5. 

•  Nicholsnn's  Journ.  VI,  a3l. 

•  XUiCttrchcs,  j».  140. 
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comme  cela  est  assez  vraisemblable ,  il  devait  consisfer  en 
plus  grande  partie,  en  oxMe  de  carbone;  ce  qui  rendrait 
raison  de  la  différence  qui  existe  entre  sa  d<  termiuation  et 
celle  de  Dalton,  relativement  à  la  faculté  absorbante  du  gaz 
hydrogène  carboné.  Au  total,  les  évaluations  de  Dalton  ne 
s  éloignent  pas  beaucoup  de  la  vérité. 

Dalton  est  dans  l'opinion  que  Saussure  /ait  erreur  relati- 
vement à  la  faculté  d'absorption  de  foxigèiie,  l'azote,  et  en 
effet  de  tous  les  gaz  que  l'eau  11  absorbe  que  très-peu:  Il  pense 
Que  cette  erreur  provient  de  ce  que  la  capacité  du  vaisseau 
dans  lequel  les  gaz  étaient  mesurés,  avait  été  reconnue  pen- 
dant qu'il  était  sec;  tandis  que  les  gaz  y  furent  introduits  et  leur 
quantité  mesurée,  lorsque  la  surface  intérieure  du  vaisseau 
était  humide3. 

3.  Mais  si  nous  considérions  comme  exacte  la  détermina- 
tion de  Dalton,  il  s'ensuivrait  que  tous  ces  gaz  peuvent  être 
ranges  en  quatre  séries.  L'eau  absorbe  i  volume  égal  au 
sien  des  gaz  de  la  première  série;  i  de  son  volume  de  ceux 
de  la  seconde;  ^  de  ceux  de  la  troisième ,  et  &  des  gaz  de  la 
quatrième  série  :  mais  ces  fractions  sont  les  cubes  des  ré- 
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^  Or,  cette  conséquence,  à  laquelle  on  était  très-loin  de 
s'attendre,  dérive  de  cette  loi,  que  la  distance  entre  les 
molécules  de  chaque  gaz,  lorsqu'ils  sont  contenus  dans  l'eau 
est  toujours  ou  la  même  qu'avant  son  absorption ,  ou  quelque 
multiple  de  cette  distance.  Dans  les  gaz  de  la  première  série 
cette  distance  est  la  même.  L'acide  carbonique,  l'acide  hy- 
dro-sulfurique  et  le  protoxide  d'azote,  ne  changent  point  de 
densité  dans  l'eau,  et  la  distance  entre  leurs  molécules  est 
la  même  que  dans  leur  état  d'atmosphère  élastique.  La  den- 
sité du  çaz  hydrogène  percarboné  est et  la  distance  entre 
ses  molécules  est  deux  fois  aussi  cousidérabJe  que  lorsqu'il 
constituait  une  atmosphère  élastique.  La  densité  de  l'oxigène, 
ainsi  que  des  autres  gaz  qui  composent  la  troisième  série, 
estiV,  et  la  distance  entre  leurs  molécules  est  trois  fois  aussi 
grande  dans  l'eau  que  sous  la  forme  de  fluides  élastiques.  La 
densité  de  l'azote  et  des  gaz  de  la  quatrième  série  est  £ ,  et 
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la  distance  entre  leurs  molécules  est  quatre  fois  aussi  con- 
sidérable dans  l'eau  qn'à  l'état  d'atmosphère  élastique.  Mais 
les  expériences  subséquentes  de  Saussure,  dont  les  résultats 
sont  présentés  dans  la  troisième  colonne  de  la  table,  font  voir 
que  cette  loi  n'existe  point,  et  qu'il  n'y  a  pas,  ainsi  que  Dal* 
ton  l'a  supposé,  de  tels  rapports  simples  entre  la  deusilé  des 
gaz  dans  feau  et  hors  de  ce  liquide, 
tare»  4-  ^e  ses  expériences  sur  les  gaz  soumis  à  difïérens  de- 
là pt€»u>n.grt;s  de .pression,  équivalant  à  deux  ou  trois  fois  celle  de 
fatmosphére,  et  par  conséquent  réduits  à  uue  densité  double 
ou  triple  de  celle  qu'ils  ont  ordinairement,  William  Henry 
a  cru  pouvoir  déduire  cette  loi  générale  très- importante, 
savoir,  que  l'eau  de  la  même  température  prend  toujours 
le  même  volume  de  chaque  gaz,  quelle  que  soit  la  densité 
de  ce  gaz.  Ainsi,  en  supposant  que  l'eau,  à  i6°  cenligr.,  ab- 
sorbe justement  un  volume  égal  au  sien  de  gaz  acide  carbo- 
nique dans  son  état  de  densité  ordinaire,  elle  continuera 
d'en  absorber  un  volume  égal  au  sien,  quoique  le  gaz  ait  été 
condensé  des  o,5o  ou  des  o,33  du  volume  qu'il  avait,  et 
ainsi  de  suite.  De  sorte  qu'en  augmentant  convenablement  la 
pression,  on  peut,  à  volonté,  taire  absorber  par  l'eau  une 
quantité  quelconque  de  gaz.  Pour  forcer  l'eau  de  se  charger 
de  gaz  acide  carbonique  dans  une  proportion  équivalente  à 
deux  fois  son  volume,  il  faut  que  sa  faculté  d'absorption 
s'exerce  sous  uue  pression  additionnelle  de  76  centimètres 
de  mercure,  et  on  lui  en  ferait  prendre  trois  fois  son  volume, 
en  ajoutant  encore  à  cette  pression  une  nouvelle  pression  de 
h6  centimètres,  et  ainsi  de  suite.  Pour  faire  absorber  par 
l'eau  une  quantité  de  gaz  oxigène  équivalente  aux  o,33  de 
son  volume,  il  faudrait  employer  une  pression  correspon- 
dante à  celle  d'environ  10  atmosphères,  ou  à  une  colonne  de 
mercure  d'environ  760  centimètres  de  hauteur. 

D'un  autre  côté,  si  on  diminue  la  pression  ordinaire  de 
l'atmosphère,  et  que  les  gaz  se  trouvent  ainsi  dilatés  de  deux 
fois,  trois  fois,  etc.,  leur  volume  habituel,  l'eau  à  la  même 
température  en  absorbera  encore  exactement  le  même  nom- 
bre de  centimètres  cubes,  et  par  conséquent  les  o.rio.  les 
o.33,  etc.,  seulement  du  poids  de  ce  qu  elle  en  prenait  sons 
la  pression  ordinaire  de  l'atmosphère.  On  voit  ainsi  quel  est 
Tenet  produit  lorsqu'on  place  de  Ichu  imprégnée  de  gaz 
sous  le  recipicut  de  la  machine  paeuoiatiquc.  Le  même  vo- 
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lurae  de  gaz  continuera  de  rester  dans  l'eau;  ma;s  sa  densité 
deviendra  moindre  à  mesure  que  le  vide  se  fera.  Si  on  ra- 
réfie l'air  jusqu'à  3oo  fois,  la  quantité  du  gaz  retenu  par  l'eau 
ne  sera  que  de  rb  ce  qu'elle  était  avant  que  l'eau  chargée  du 
gaz  eût  été  mise  sous  le  récipient. 

5.  Si  la  quantité  de  gaz  dout  l'eau  peut  se  charger  dé-  . 
pend  entièrement  de  la  pression,  et  si  cette  quantité  aug-  «.vu.»  i*Ur 
mente  ou  diminue  selon  que  la  pression  est  plus  ou  moins 
considérable,  on  ne  peut  se  dispenser  d'admettre  que  les  gaz 
conservent  encore  leur  élasticité  après  qu'ils  ont  été  ab- 
sorbés par  l'eau.  La  combinaison  (si  l'on  peut  appeler  ainsi 
l'absorption  des  gaz  par  l'eau  )  semble  d'abord  pouvoir  être 
à  peine  comparée  avec  l'affinité  chimique  :  car  l'eau  se  char- 
geant d'un  gaz  quelconque  en  toute  quantité,  pourvu  que 
le  volume  soit  le  même,  la  proportion  des  in^rédiens  est 
alors  entièrement  déterminée  par  le  volume,  tandis  que  dans 
les  combinaisons  chimiques,  c'est  par  le  poids  qu'elle  se 
règle. 

Il  y  a  donc  ici  une  espèce  de  combinaison  qui  semble  dif- 
férer de  toute  autre.  La  loi  qu'elle  suit  est  qu'il  doit  tou- 
jours y  avoir  un  rapport  constant  entre  la  densité  des  por- 
tions "de  gaz  dans  l'eau  et  hors  de  Peau.  Dalton  pense  que0fiiitMf,n.-mt, 
1  absorptiou  des  çaz  par  l'eau  est  purement  mécanique;  ou  ils  J«  i",  »t.*o»« 
ne  se  combinent  pas  réellement  avec  Peau,  mais  au  ils  sont  m^iméh 
forcés  d'entrer  dans  ses  pores;  que  le  gaz  retenu  dans  l'eau  *v*c  i'"u* 
n'exerce  pas  de  pression  sur  ce  liquide,  mais  seulement 
sur  le  vaisseau  qui  le  contient;  et  qu'il  esta  l'égard  de  l'eau 
précisément  dans  le  morne  état  que  s'il  était  répandu  dans 
le  vide.  Mais  je  trouve  qu'il  y  a  deux  circonstances  qui  ne 
me  paraissant  pas  pouvoir  s'accorder  avec  cette  manière  de 
considérer  l'aborption  des  gaz.  La  première  est  celle  du  dé» 
gageaient  de  calorique  lors  de  l'absorption  par  l'eau  des 
gaz  acide  carbonique  et  acide  hydro  -  sulfurique.  Henry 
observa  qu'un  thermomètre  plongé  dans  le  liquide  monte  des 
0,28  aux  0,4*  d'un  degré  cent.  *.  La  seconde  est  que  le 
volume  de  l'eau  augmente  par  l'imprégnation;  car  la  pesan- 
teur spécifique  de  l'eau,  chargée  de  <iaz  acide  carbonique,  est 
moindre  quelle  ne  devait  l'être.  C'est  ainsi  que  Bergman 
trouva  que  la  pesanteur  spécifique  d'une  eau  saturée  de 
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gaz  acido  carbonique  à  la  température  de  a°  aa  cent.,  était 
de  1,001 5  *,  comparée  avec  celle  de  l'eau  à  la  même  tempé- 
rature; tandis  qu'elle  aurait  dù  être  de  1,0019,  en  supposant 
même  qu'elle  n'eût  absorbé  qu'un  volume  égal  au  sien  du 
gaz  acide;  et  cependant  Bergman  assure  expressément  qu'elle 
était  imprégnée  dans  une  proportion  plus  grande.  Ainsi  il 
paraît  qu'il  y  a  expansion  de  leau  lorsqu'elle  absorbe  le 
gaz  acide  carbonique,  ce  qui  ne  pourrait  avoir  lieu  que  par 
l'effet  d'une  action  du  gaz  sur  ce  liquide;  car  on  ne  prétendra 
sûrement  pas  qu'en  supposant  de  1  élasticité  à  leau  elle-même, 
celle  élasticité  puisse  être  équivalente  à  un  changement  aussi 
sensible  de  volume.  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  action  entre  les 
atomes  du  gaz  absorbé  et  l'eau.  Mais  en  outre,  le  dégage- 
ment de  calorique,  nonobstant  cette  expansion,  ne  serait- 
il  pas  un  phénomène  inconciliable  avec  ce  qui  arrive  dans 
tous  les  cas  ?  et  comment  pourrait-on  l'expliquer  autrement 
que  par  la  supposition  qu'il  s'opère  une  espèce  de  combi- 
naison entre  les  molécules  du  gaz  et  celles  de  l'eau,  et  que 
le  dégagement  de  calorique  est  la  conséquence  de  celle 
combinaison. 

Il  jr  a  lien  de  Si  le  mélange  des  gaz  avec  Peau  n'était  que  parement  tae- 
q0f™7?»»<>ntCaniquc,  il  serait  difficile  d'expliquer  dune  manière  satisfai- 
daïsTcau.  san,e«  pourquoi  la  même  pression  ne  forcerait  pas  le  même 
volume  de  chacun  d'eux  de  pénétrer  dans  les  pores  de  ce 
liquide.  C'est  de  cette  circonstance,  dont  il  semble  si  em- 
barrassant de  rendre  compte,  que  nous  nous  appnyons, 
pour  être,  d'après  elle,  en  droit  de  réduire  l'absorption  des 
gaz  par  l'eau  aux  simples  principes  d'affinilé  chimique;  et  elle 
n'est  en  effet  qu'un  cas  particulier  de  dissolutions  chimiqoes> 
ainsi  que  l'a  désignée  Borthollet.  Les  corps  gazeux  se  dis- 
solvent entre  eux  dans  toutes  proportions,  parce  qu'ils  sont 
les  uns  et  les  autres  dans  le  même  état ,  et  que  cette  faculté 
respective  n'est  pas  restreinte  par  la  cohésion  de  leurs  mole* 
rulcs;  mais  lorsqu'un  liquide  dissout  un  gaz,  l'effet  de  cette 
dissolution  est  borné  par  la  différence  d'état  des  deux  corps. 
L'élasticité  du  gaz  s'oppose,  ainsi  que  l'a  fait  voir  Berthollet, 
a  son  union  avec  les  corps  qui  ne  jouissent  pas  de  cette  pro- 
priété, et  elle  limite  la  quantité  du  pz  qui  peut  se  com- 
biner; car  lorsque  l'attraction  enire  le  liquide  et  le  gaz  se 
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trouve  exactement  contrebalancée  par  l'élasticité,  tonte  ab- 
sorption du  gaz  cesse  d'avoir  lieu'.  Si  cette  élasticité  n'était 
pas  ainsi  un  obstacle,  la  proportion  du  g*z  qu'un  liquide 
peut  dissoudre  serait  indéfinie. 

Supposons  que  la  pression  de  l'atmosphère  soit  complè- 
tement anéantie  :  alors  les  corps  gazeux  s'étendront  indéfini- 
ment jusqu'à  ce  que  leurs  atomes  ne  soient  plus  sensiblement 
animés  de  la  force  de  répulsion.  Si  dans  cet  état  d'expan- 
sion un  gaz  était  exposé  à  l'action  de  l'eau,  ce  liquide  l'ab- 
sorberait, et  les  particules  du  gaz,  ainsi  saisies,  s'arrange- 
raient d'elles-mêmes  dans  un  ordre  régulier,  à  des  distances 
déterminées  les  unes  des  autres;  ces  distances  régleraient 
la  quantité  de  chaque  gaz  absorbé,  tandis  que  les  distances 
elles-mêmes  seraient  fixées  par  l'aflinité  entre  le  gaz  et  l'eau. 
Plus  cette  affinité  serait  grande,  plus  les  atomes  du  gaz  se 
rapprocheraient  entre  eux,  avant  que  cette  affinité  entre  ces 
atomes  et  l'eau  ne  fut  balancée  par  leur  élasticité.  Dans  un  cas 
de  supposition  semblable,  on  n'a  aucun  moven  de  détermi- 
ner le  volume  qui  pourrait  être  absorbé  de  chaque  gï«z,  quoi- 
qu'il n'y  ait  pas  de  doute  qu'il  se  trouverait  être  dans  quelque 
rapport  avec  l'affinité  entre  le  gaz  et  l'eau.  La  quantité  ab- 
sorbée, évaluée  en  poids,  serait  inappréciable. 

Si  l'on  suppose  actuellement  que  les  gaz  sont  soumis  à 
l'effet  d'une  certaine  pression,  comme  par  exemple,  celle 
de  76  centimètres  de  mercure,  équivalente  à  une  atmosphère; 
dans  ce  cas,  les  gaz  augmentent  beaucoup  en  densité  et  pro- 
portionnellement en  élasticité;  mais  cette  augmentation  d'é- 
lasticité se  trouvant  exactement  balancée  par  la  pression, 
c'est  la  même  chose  relativement  à  lenr  absorption  par  l'eau, 
que  si  elle  n'avait  pas  en  lieu;  on  en  d'antres  termes,  le  gaz, 
nonobstant  son  accroissement  de  densité,  ne  présente  pas  un 
plus  grand  obstacle  qu'auparavant  à  son  absorption  par  l'eau; 
car  quelle  que  puisse  être  la  densité  des  gaz,  en  tant  qu'elle 
est  prodoite  par  la  pression ,  elle  est  balancée  par  cette 
pression.  11  s'ensuit  que  quelque  dense  qu'un  gaz  puisse 
être  devenu  par  la  pression ,  l'eau  doit  en  absorber  toujours 
le  même  volume,  et  nous  avons  acquis,  par  les  expériences 
de  Villiam  Henry ,  la  certitude  que  cela  arrive  en  effet 
ainsi.  Loin  que  cette  loi  vienne  à  l'appui  de  l'opinion  que 
l'absorption  des  gaz  par  l'eau  n'est  qu'un  effet  purement 
mécanique  de  la  pression,  elle  doit  faire  persister  dans  la 
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supposition  que  la  combinaison  est  chimique.  La  vérité  en 
est  démontrée  par  l'absorption  de  chaque  gaz  en  proportion 
délermiuée,  et  cette  absorption  prouve  que  la  combinaison 
chimique  est  réglée  par  la  proportion  qui  existe  entre  la  force 
de  répuls'on  des  molécules  du  gaz  et  celle  d'attraction  de 
l'eau  pour  ces  molécules.  La  portion  de  chaque  gaz  que  l'eau 
absorbera  sera  telle,  que  la  repulsion  enlre  les  molécules  ab- 
sorbées fera  justement  équilibre  à  l'affinité  tle  Peau  pour 
elles  Si  la  force  d'aflinilé  est  double,  la  répulsion  peut  être 
double;  si  elle  n'est  que  de  la  moitié,  la  répulsion  ne  sera 
que  dans  la  même  proportion  de  moitié,  et  ainsi  de  suite. 

On  voit,  par  les  expérieuces  de  Henry  et  de  Dalton,  que 
l'a fliui lé  entre  l'eau  et  le  gaz  acide  carbonique  est  telle 
qu'elle  est  balancée  à-peu-près  par  l'élasticité.  H  en  résulte 
que,  daus  sa  combinaison  avec  l'eau,  ce  gaz  n'éprouve  que 
très-peu  ou  point  de  changement  dans  sa  densité-,  mais  la 
force  d'affinité  entre  l'eau  et  le  gaz  hydrogène  percarboné 
n  equivalaut  qu'a  la  moitié  de  celle  d'élasticité  de  ce  gaz,  la 
distance  entre  ses  molécules,  lorsqu'il  se  combine  avec  l'eau, 
doit  être  double,  et  par  conséquent  l'eau  ne  se  combinera 
qu'avec  le  £  du  volume  de  ce  gaz,  relativement  à  ce  qu'elle 
en  prend  du  gaz  acide  carbonique,  en  supposant  l'un  et  l'au- 
tre de  ces  gaz  soumis  à  la  même  pression  avant  l'absorption. 
Car  cette  portion. du  gaz  hydrogène  percarboné,  lorsqu'il  se 
combine  avec  l'eau,  doit  s  étendre  dans  ce  liquide  ue  ma- 
nière a  occuper  huit  fois  son  premier  volume.  De  même  l'af- 
finité du  gaz oxigène  pour  l'eau  n'étant  que  le  i  de  son  élasticité, 
ce  liquide  prendra  27  fois  a  itaul  eu  volume,  de  gaz  acide 
Carbonique  que  de  gaz  oxigene  ;  parce  que  les  atomes  de  ce 
dernier  gaz,  lorsqu'ils  se  combinent  avec  l'eau,  doivent  se  sé- 
parer à  une  distance  triple  de  celle  qui  existait  d'abord 
entre  eux,  pour  que  l'affinité  et  l'élasticité  puissent  se  trou- 
ver en  équilibre.  L'affinité  de  l'azote  pour  l'eau  n'étant  que 
le 4  Je  son  élasticité,  l'eau  absorbera  soixaule-quatre  fois 
autant  de  gaz  acide  carbonique  que  de  gaz  azote,  parce  qu'il 
faudra  que  la  distance  qui  séparait  les  atomes  d'azote  lors- 
qu'ils se  sont  combinés  avec  le  liquide,  soit  devenue  quadru- 
ple avant  que  l'affinité  soit  capable  de  balancer  l'élasticité, 
u  proportion  6.  Les  expériences  du  docteur  Henry,  amplement  con- 
»1ïPîoV!îurï  Armées  par  celles  de  Dalton,  nous  apprennent  que  la  pro- 
*idu*      portion  de  tout  gaz  quelconque  absorbé  par  l'eau,  dépend  en 
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grande  partie  de  la  nature  du  résidu  gazeux.  Ainsi,  en  agi- 
tant à  la  température  ordinaire  i  décimètre  cube  d'eau  avec  a 
décimètres  cubes  de  gaz  acide  carbonique ,  il  y  aura  au- 
moins  i  décimètre  cube  du  gaz  absorbé.  Dans  ce  cas,  le  ré- 
sidu est  de  l'acide  carbonique  pur.  iVlais  si  on  agite  de  la  même 
manière  avec  i  décimètre  cube  d'eau,  a  décimètres  cubes 
de  gaz  acide  carbonique,  et  i  décimètre  cube  d'air  ordinaire, 
dans  ce  cas,  le  résidu  ne  sera  pas  de  l'acide  carbonique  pur, 
mais  un  mélange  d'acide  carbonique  et  d'air.  La  quantité  du 
gaz  acide  absorbé  d'un  semblable  mélange  ne  sera  plus,  comme 
daus  le  premier  exemple,  de  i  décimètre  cube,  mais  de  600 
centimètres  cubes  seulement  *.  On  voit  donc  que  lorsque  le 
résidu  était  l'acide  carbonique  pur,  il  en  avait  élé  absorbé 
une  proportion  beaucoup  plus  granJe  que  lorsqu'il  était  un 
mélange  d'acide  carbonique  et  d'air.  C'est  ce  qui  a  géuéralc- 
iii'  ni  lieu  lorsque  le  résidu  contient  un  gaz  étranger:  la  quan- 
tité absorbée  est  moindre  qu'à  l'ordinaire,  et  elle  diminue  en 
raison  de  la  quantité  du  gaz  étranger  présent. 

Si  l'on  met  de  l'eau  Complètement  imprégnée  d'un  eaz  quel-    d«»  r*  , 

,  .  1    .  .  "     0  S       '         se  ^parenr  de 

conque  dans  un  vaisseau  qui  contient  un  autre  gaz,  une  por-i-e™  lor.^uoo 
tion  de  celui  que  retenait  l'eau  s'en  sépare  et  se  mêle  avec  le  en  cl0a„ucùvee 
fluide  élastique  en  contact.  La  quantité  du  premier  gaz  qui  s'é-  d  aulfe*  P*< 
ebappe  ainsi,  est  en  proportion  du  volume  du  dernier  com- 
paré au  volume  de  l'eau.  lien  résulte  qu'en  laissant  exposée  à 
l'air  de  l'eau  imprégnée  d'acide  carbonique,  l'acide  s'en  dégage 
en  presque  totalité,  et  l'eau  devient  insipide.  Si  on  laisse  un 
peu  d'eau  chargée  de  gaz  acide  hydro-sulfuriqne,  ou  de  pro- 
toxide.  d'azote,  dans  une  grande  cloche  remplie  de  gaz  oxi- 
gène  ou  de  tout  autre  gaz,  les  gaz  acide  hydro-suif urique  , 
ou  protoxide  d'azote,  se  dégagent  de  l'eau  en  grande  partie 
pour  se  mêler  avec  le  gaz  oxigène.  Pour  conserver  l'eau  dans 
son  état  d'imprégnation  entière,  il  faut  ou  la  tenir  dans  des 
vaisseaux  fermés,  ou  la  mettre  sous  la  pression  d'une  atmos- 
phère qui  soit  précisément  la  même  que  celle  du  gaz  qu'elle 
contient. 

Ce  fut  le  docteur  Henry  qui  reconnut  le  premier  cette  loi 
remarquable ,  et  il  l'annonça  comme  une  démonstration  de 
la  vérité  de  la  théorie  particulière  de  Dalton  sur  la  non-élas- 


*  Henry,  KichoUon's  Joum.  V,  a33. 
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ticité  des  gaz  entre  eux1.  Car  si  un  gaz  peut  être  retenu 
dans  l'eau  par  la  pression  d'une  atmosphère  de  son  propre 
gaz,  et  qu'il  n'en  puisse  être  ainsi  par  la  pression  de  l'atmos- 
phère d'aucun  autre  gaz,  on  en  peut  inférer  que  les  gaz  ne 
pressent  pas  réciproquement  les  uns  sur  les  autres. 
cVu*  ïrSSTorîS  .  7*  ^a  température  mflue  considérablement  sur  la  propor- 
'a-pîmf  dTue  tion  des  gaz  que  l'eau  peut  absorber.  Le  docteur  Henry 
«.mf^ar..  trouva        d(;cimétre  cube  (  1000  centimètres  cubes)  d'eau, 

a  la  température  d'environ  i39  centig.,  absorbe  1080  cen- 
timètres cubes  de  gaz  acide  carbonique;  mais  que  la  même 
quantité  d'eau  à  ap,°,5  centig.  n'en  prenait  que  840  centim. 
cubes.  Un  décim.  cube  d'eau,  à  environ  i3°  centig.,  absorbe 
1060  centim.  cubes  de  gaz  acide  hydro-sulfuriquc,  tandis 
qu'à  290,5  cent,  elle  ne  s'en  charge  que  dans  la  proportion 
de  950  centim.  cubes  \  On  ne  doit  pas  regarder  ces  quantités 
comme  étant  exactes,  parce  que  le  docteur  Henry  n'avait  pas 
pris  en  considération  ia  pureté  du  résidu  ;  mais  ces  résultats 
suffisent  pour  démontrer  que  la  proportion  du  gaz  absorbe 
est  affectée  par  la  température. 

La  cause  de  cette  influcuce  de  température  est  facile  à  saisir. 
L'élasticité  des  gaz  augmente  à  mesure  que  Ion r  température 
s'élève.  La  proportion  de  ce  que  l'eau  peut  en  absorber  doit 
donc  diminuer  en  raison  de  ce  que  cette  élasticité  devient 
plus  considérable.  11  est  démontré,  par  une  expérience  de 
Daiton,  que  cette  explication  est  la  véritable.  Si,  après  avoir 
renfermé,  dans  un  nVon  bien  b&uché,  de  l'eau  imprégnée 
d'un  gaz  et  chargée  d'une  atmosphère  du  même  gaz,  0:1 
expose  ce  flacon  à  tout  changement  quelconque  de  tempéra- 
ture de  zéro  à  1000  centigr. ,  il  ne  s'en  produira  aucun  dans 
la  proportion  du  gaz  que  l'eau  contient  Dans  ce  cas,  le  gaz 
qui  forme  l'atmosphère  éprouve  le  même  changement  daos 
son  élasticité  que  la  portion  contenue  dans  l'eau,  et,  par  con- 
séquent, l'effet  de  cette  variation  dans  l'élasticité  est  contre- 
balancé. Le  gaz  et  l'eau  continuent  d'être  exactement  I*»*1  a 
l'égard  de  l'autre  dans  la  même  situation  que  s'il  ne  s'était 
opéré  aucun  changement  quelconque. 

8.  Si  l'on  agite  un  gaz  pur,  quel  qu'il  soit ,  avec  une  suffi- 

■ 

»  Nicliolson'ft  Journ.  VIII.  2û3. 
•  IbitL  V,  235.  ^ 
»  Phi].  Mag  XXIV,  ,S. 
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gante  quantité  d'eau  pure,  ce  gaz  sera  absorbé  en  totalité  sans 
laisser  de  résidu  ;  mais  si  l'eau  n'est  pas  parfaitement  pure, 
alors  il  restera  toujours  un  résidu;  et  ce  résidu  consistera  en 

Fartie  dans  le  gaz  absorbé,  et  en  partie  dans  le  gaz  que  contenait 
eau  avant  l'absorption.  OB  a  Ioppo,é 

Il  a  été  fait  un  grand  nombre  d'expériences  sur  ce  sujet  c^*  î,**"it 
ar  différons  chimistes,  et  spécialement  par  le  docteur  Priesl-d*»  s"  ™  *" 
ey  1 ,  et  par  M.  Bercer  *  ;  mais  comme  ils  ont  négligé  de 
tenir  note  de  la  nature  et  de  la  quantité  de  gaz  dont  l'eau 
qu'ils  employaient  était  iicprtgnée,  et,  dans  beaucoup  de  cas 
aussi,  de  la  pureté  du  g;»z  dont  ils  se  servaient,  on  ne  peut 
pas  tirer  de  ces  expériences  des  conclusions  satisfaisantes. 

Berger  trouva  qu'en  laissant  de  l'air  atmosphérique  en  con- 
tact avec  l'eau  jusqu  a  ce  qu'il  eût  perdu  les  0,3  o  de  son  vo- 
lume, le  résidu  ne  consistait  en  totalité  qu'en  gaz  azote,  car 
le  phosphore  ne  produisait  aucun  changement  dans  son  vo- 
lume. Le  docteur  Piiestley  s'assura  que  le  même  change- 
ment avait  linu  lorsque  le  volume  de  l'air  était  réduit  aux  0,70, 
ou  aux  0,^5.  Cet  effet  résulte  évidemment  de  quelque  change- 
ment particulier  qui  s'opère  dans  IV  au  stagnante ,  et  proba- 
blement d'une  espèce  de  putréfaction.  Quelques  substances 
contenues  dans  l'eau  et  provenait  du  vaisseau,  semblent  ac- 
quérir la  propriété  de  s'unir  à  loxigène  et  de  le  prendre 
ainsi  à  lcau à  mesure  et  aussi  promptement  qu'elle  le  dissout. 
C'est  ainsi  que  Dalton  trouva  que  de  l'eau  conservée  dans  une 
cuve  de  bois  avait  perdu  frès-promptement  la  totalité  de  son 
oxigène3.  Il  n'est  pas  aussi  facile  de  rendre  raison  des  résultats 
que  Prîestley  et  Berger  obtinrent  en  laissant  en  contact  avec 
l'eau  des  gaz  deutoxitc  d'azote  et  hydrogène.  Bergman  recon- 
nut que  l'un  et  l'autre  gaz,  par  un  long  séjour  sur  l'eau,avaient 
perdu  les  0,^5  de  leur  volume.  Le  résidu  était  de  l'azote. 

Tels  sont  les  phénomènes  de  l'absorption  des  gaz  par  l'eau. 
Ils  sont  tous  susceptibles  d'une  explication  facile  au  moyen  de 
la  supposition  qu'il  existe  une  affinité  entre  les  gaz  et  l'eau , 
et  que  la  proportion  absorbée  de  chaque  gaz  se  règle  par  son 
affinité  pour  ce  liquide  et  par  son  élasticité.  Nous  allons  nous 
occuper  des  gaz  qui  peuvent  être  absorbés  en  plus  grandes 
quantités. 

•  Amer.  Tnms.  V,  ar. 

•  Jenrn.  de  Phvs.  LVII ,  5. 
•Ph.l.  Mfg.  XXIV,  17. 
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j.tnc  ttt  g«!t  H-  Tous  les  gaz  que  Peau  peut  absorber  en  plus  grande  pro* 
torbc^Vn  ptlPor,'on  appartiennent  à  la  classe  des  soutiens  de  combustion, 

«««■fcjjuao-  des  acides  ou  alcalis.  On  a  formé  la  liste  qui  suit  de  ceux 
de  ces  gjz  qui  ont  été  examinés  jusqna  présent,  placés  dans 
l'ordre  inverse  de  leur  absorption  par  l'eau. 

1.  Chlore.  5.  Aciâe  hydrochlorique. 

2.  Cyanogène.  6.  Acide  fluoborique. 
5.  Acide  sulfureux.  7.  Gaz  ammoniacal. 
4.  Acide  ûuooilicique. 

Voinme        1  •  Lesproportions  de  Pabsorption  de  ces  gaz,  déterminées 
ÎÔriTpfî'wlP01,  'e  noml)ie  de  mesures  de  chacun  deux  qu'une  mesure 
d'eau  pure  peut  absorber,  sont,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Chlore   2 

Cyanogène   4  i 

Acide  sulfureux   4^7^  * 

Acide  fluosilicique. . .  563  +-  * 

Acide  bydrochlorique  5 16 

Acide  fluoborique  ^. .  700  ■ 

Ammoniacal   780 

Dilatation        2.  Un  centimètre  cube  d'eau  saturée  des  gaz  dont 
deieatt*    nous  venons  de  donner  la  liste,  augmente  en  volume  dans 
les  proportions  suivantes  ,  le  volume  primitif  étant  1  : 

Avec  eau  «attirée  Ccntim.  cube». 

i.i«te<l«g«  Chlore   1,002  + 

^rfe«urenVl«.  Adt,C  ^reUX   I  ,o4o 

par  •  tau  1 11  (ii  ■»  *     •  1      n  •  1  • 

gc«n<irt  4111A-  Acide  (luosilicique   » 

l,,c*  Acide  hydrochlorique. .  i,5oo 

Ammouiacal   1,666 

Ainsi,  par  cette  imprégnation,  les  molécules  de  l'eau  sont 
entre  elles  à  une  plus  grande  distance  qu'elles  ne  Pétaieut  au- 
paravant*, d'où  il  suit  que  la  densité  du  gaz  absorbé  n'est  pas 
aussi  considérable  qu  elle  paraîtrait  d  abord  devoir  l'être 
d'après  le  volume  qui  en  a  été  saisi  par  Peau.  Ainsi  quoique 
1  centimètre  cube  d'eau  absorbe  5 1 6  centimètres  eûtes 
de  gaz  acide  hydrochlorique,  cependant  corarao  le  centi- 

*  D'âpre'.*  les  expériences  de  Saussure,  les  miennes  ne  me  don- 
nèrent rjue  33. 

»  John  Dayy,  Phil.  Trarts.  1811,  p.  35;  et  367.  , 
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mètre  cube  prend  de  l'expansion,  pendant  l'absorption,  de 
manière  à  devenir  i,5  centimètre  cube,  il  est  évident 
qu'il  n'y  a  que  les  0,66  des  5 16  centim.  cubes  du  gaz ,  qui 
soient  contenus  dans  1  centimètre  cube;  la  proportion  des 
o,33  restant  est  nécessaire  pour  la  moitié  additionnelle  du 
centimètre  cube  produite  par  l'expansion  de  l'eau.  11  s'ensuit 
que  la  densité  du  gaz  acide  hydrochlorique  dans  le  mélange 
est  justement  des  0,66  de  5 10,  ou  de  3^4  >  c'est-à-dire  que 
chaque  quantité  de  1  centimètre  cube  d'eau  ainsi  saturée, 
contient  3/|4  centimètres  cubes  de  gaz  acide  hydrochlorique. 

On  peut,  par  une  méthode  semblable,  connaître  la  deu- 
sité  de  chacun  des  gaz  daus  l'eau  qui  en  est  saturée.  Ces  den- 
sités sont,  ainsi  qu'il  suit: 

Chlore   i,5  Quantw 

Acide  SUlfureUX   3  I-7  couUn.e  dan* 

a    •  1    1      l        il-  •»//  unvolume  doo- 

Acide  nydrochlonque  . .    o44,o  néd^au. 
Ammoniac   /\68,o 

Ainsi  il  paraît  que  les  atomes  du  gaz  acide  sulfureux,  dans 
l'eau  qui  en  est  saturée,  sont  à-peu-près  trois  fois  plus  rap- 
prochés les  uns  des  autres  que  dans  leur  état  ordinaire;  que 
ceux  du  gaz  acide  hydrochlorique  le  sont  sept  fois  plus;  et 
ceux  du  gaz  ammoniac  presque  huit  fois. 

3.  On  ne  disconviendra  sûrement  pas  que  l'absorption  de 
ces  gaz  par  l'eau  résulte  d'une  affinité  qui  existe  entre  eux 
et  ce  liquide;  car  il  serait  impossible  de  rendre  raison  par 
toute  autre  supposition  quelconque,  de  la  condensation  pro- 
digieuse que  ces  gaz  éprouvent  nonobstant  leur  élasticité. 

Cependant  les  phénoraèues  sont  à  tous  égards  les1  mêmes,    c«»  ru 
excepté  dans  le  degré  de  force,  que  ceux  que  présentent  les  c'him'ïquJmInt 
gaz  dont  nous  avons  précédemment  traité.  Leur  mélange  *TC8 1  e*u' 
avec  d'autres  gaz  iuflue  matériellement,  non -seulement  sur 
la  rapidité  de  l'absorption,  mais  même  sur  la  quantité  ab- 
sorbée. Entre  eux,  ils  ne  se  chassent  qu'en  partie  de  l'eau, 
comme  cela  arrive  à  l'égard  des  autres  gaz.  Lorsqu'on  verse 
de  l'ammoniaque  liquide  dans  uu  tube  de  baromètre,  le  mer- 
cure tombe  immédiatement  de  254  millim.,  les  autres  disso- 
lutions gazeuses  produisent  un  effet  semblable.  Ces  gaz  sont 
également  chassés  du  liquide  qui  en  est  imprégné  lorsque  ce 
liquide  est  placé  sous  le  récipient  de  la  machine  pneuma- 
tique ,  et  lorsqu'on  le  tient  à  l'état  d'ébulliliou.  Enfin  ,  il 
n'y  a  pas  une  seule  circonstance  dans  laquelle  l'absorption 
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de  ces  gaz  par  Peau  diffère  de  celle  des  gaz  de  la  première 
classe,  si  ce  n'est  seulement  dans  le  volume  qui  en  est  absorbé. 
Dans  la  plupart  des  ^az  de  la  première  classe,  le  gaz  éprouve 
de  l'expansion  lorsqu'il  est  absorbé,  taudis  que  dans  tous 
ceux  de  la  seconde  classe,  c'est  une  condensation  qui  a  lieu. 
Cetle  condensation  dénote  que  l'affinité  des  gaz  pour  Peau 
est  plus  considérable  que  ne  l'est  leur  élasticité,  tandis  que 
l'expansion  indique  précisément  le  contraire. 

Si  l'affinité  se  mesure  par  la  racine  cube  de  la  condensation 
relative,  alors  il  s'ensuivra  que  l'affinité  de  l'acide  hydrochlo- 
rique  pour  l'eau  est  28  fois  plus  grande  que  celle  de  l'azote  , 
et  que  l'affinité  du  gaz  ammoniac  l'est  3a  fois.  On  trou- 
verait également  que  l'affinité  de  l'acide  bydrochlorique  est 
sept  fois  plus  grande  que  celle  de  l'acide  carbonique,  et  ainsi 
de  suite. 

Abiorftion  M.  Quant  à  l'absorption  des  gaz  par  des  liquides  autres 
dîîS!^d»!!"<Iuel,eaui  nous  manquons  d'expériences  décisives.  Le  doc- 
teur Priestlev  essaya  l'absorpliou  d?  gaz  divers  par  l'alcool, 
l'éther  et  différentes  espèces  d'huiles.  Daîton  a  fait  aussi  quel- 
ques expériences  dans  le  même  but  ;  mais  il  n'eu  a  annoncé  le 
résultat  qu'en  termes  généraux.  Théodore  de  Saussure  ace- 
pendant  Tait  sur  ce  sujet  quelques  expériences  d'un  très-£rand 
intérêt,  et  qui  font  voir  que  l'absorption  des  gaz.  par  d'autres 
liquides,  suit  des  proportions  qui  diffèrent  de  celles  de 
leur  absorption  par  Veau,  ce  qui  uous  fournit  un  motif  de  plus 
pour  considérer  l'affinité  chimique  comme  étant  la  cause  de 
cette  absorption.  On  a  présenté,  dans  la  table  qui  suit,  les  vo- 
lumes de  différeus  gaz  absorbés  par  100  volumes  d'alcool 
d'une  pesanteur  spécilique  de  0,84,  d'après  les  expériences 
de  Saussure  *. 

Gaz  acide  sulfureux   1 1 577 

Acide  hydro-sulfurique. . .  •  606 

Acide  carbonique   186 

Protoxide  d'azote   1 53 

Hydrogène  percarboné ....  117 

Oxigcne   ilï,25 

Oxide  de  carbone   i.j,5 

Hydrogène  oxi-carboné   7,0 

Hydrogène   5, 1 

Azote   4,2 


*  Annals  of  Pbilosophy.  VI ,  3^0. 
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On  voit,  par  cette  table,  que  1  alcool  absorbe  au-delà  de  8 
fois  autant  de  gaz  hydrogène  percarboné  que  ne  le  fait  l'eau; 
il  serait  curieux  de  connaître  l'effet  de  cette  absorption  sur 
la  densité  de  l'alcool. 

On  trouvera  dans  la  table  qui  suit,  les  volumes  de  quatre 
gaz  différens,  absorbés,  suivant  les  expériences  de  Saussnre, 
par  joo  volumes  des  liquides  indiqués'. 

1.  Napîite  native,  d'une  densité  de   0,784 

2.  Huile  de  lavande   0,88 

3.  Huile  d'olive 

4.  Dissolution  aqueuse  saturée  d'hydrocliloratc  do 

potasse. 

Hnil«        HuiU  Diuoloiioa 
Kaphlt.        de  d'hydructiloral» 
lavinde.     d'olive.      de  potnu*. 

Gaz  hydrogène  percarboné.  261..  209...  122....  10 

Proioxidc  d'azote  254..  275...  i5o   21 

Acide  carbonique.  169..  191...  i5i....  61 

Oxide  de  carbone                 20..    i5,6..    i4>2..  5,2 

La  table  qui  suit  a  été  formée,  d'après  les  expériences  du 
même  chimiste,  des  volumes  de  gaz  acide  carbonique  absorbé 
par  un  volume  d'un  grand  nombre  de  liquides,  différant 
beaucoup  entre  eux  dans  leurs  propriétés  de  viscosité  et  de 
fluidité*. 


«  An  nais  of  Puilosophy.  VI,  3^o. 
•  Jbid.  p.  34a. 
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Liquides. 

Pat. 

Spéc. 

Volumei 
du  cas 
abioroét. 

100  partie*  de  la  dusoliition 

cooticouent  : 

Ether  sulfurique  

Napbtc  i  édifiée  

IJydrochlorate  d'ammoniaque. 
Gomme  arabique  

Sulfate  de  pousse  

Hydrochlorate  de  potasse.  .  . 

Acide  sulfurique  

Hvdrochlorate  de  soude.  .  .  . 
Hydrochlorate  de  chaux.  .  .  . 

o,8o3 
0,7:17 
o,88o 
0,890 
o,84 

o,784 
0,86 

°M 

o,9i5 
1,000 
1,078 
1,091 

1,104 
1,047 

w: 
1,168 

i,io5 

1,1 3<) 
1,306 

•,84 

i,285 

1,312 
!,403 

3,6 

3,17 

1,88 

i,66 

i,56 

1,51 

1,06 

0,75 

0,75 

0,72 

0,7 

0,62 

0,61 

o,58 

o,5*7 

0,45 

o,45 

0,41 

0,339 

0,261 

• 

3  i,53Cristaux.  Dissolution  saturée. 
25  Gomme. 
s5  Sucie. 
9, 1 4  Cristaux.  Dissolution  saturée. 
9,43  Cristaux.  Dissolution  saturée. 

26Cristaux.Di»soluiion  saturée. 
11, t4  -Séché  à  une  chaleur  ro  tge. 

Dissolution  saturée. 
2016Cristaux.Uissolutiou*atnr':e 
36,4Cristaux.  Dissolution  saturée. 

53,37  Cristaux.  Dissolution  saturée- 
39  Sel.  Dissolution  saturée. 
4o,2  Sel  séché  à  la  chaleur  rouge,  j 
Dissolution  saturée. 

II  paraîtrait,  par  cette  table,  que  l'alcool  et  Ks  huiles 
absorbent  une  beaucoup  plus  grande  proportion  des  gaz  que 
l'eau.  L'opinion  de  Saussure  est  que  le  pouvoir  que  les  li- 
quides ont  d'absorber  les  gaz,  diminue  comme  leur  pesan- 
teur spécifique  augmente.  Mais  la  table  qui  précède  ne  se 
trouve  pas  trop  bien  d'accord  avec  cette  opinion.  Carl'élber 
sulfurique,  quoique  spécifiquement  plus  léger  qin*  l'alcool, 
absorbe  une  proportion  plus  petite  de  gaz  acide  carbonique. 
L'acide  nitrique  se  charge  d  une  quantité  énorme  de  d  *u- 
toxide  d'azote,  pour  lequel  son  affinité  est  très-forte-,  ei  il  le 
convertit  par  degrés  en  vapeur  nitn  usc,  tandis  que  l'action 
des  autres  acides  sur  ce  gaz  est  à-pen-près  la  mémo  que  celle 
de  l'eau.  Le  deutoxide  d'azote  est  aussi  absorbé  en  quantités 
considérables  p;,r  les  sulfate,  nitrate  et  hydrorhlorate  de 
1er,  et  en  petites  proportions  par  les  suliates  detain  et 
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de  line,  par  l'hydrochlorate  de  zinç*,  ainsi  que  par  plusieurs 
des  sels  de  cuiVre 


SECTION  V. 
De  la  Combinaison  des  Gaz  avec  les  Solides. 

Les  gaz  et  les  solides  diffèrent  encore  davantage  entre 
eux,  par  leur  état,  que  les  gaz  et  les  liquides;  leurs  combi- 
naisons avec  les  premiers  de  ces  corps  doivent  en  consé- 
quence s'effectuer  plus  difficilement.  Elles  seront  empêchées, 
d'un  côté  par  Y  élasticité  des  gaz,  et  de  l'autre,  par  la  force 
de  cohésion  qui  unit  ensemble  les  molécules  des  solides  ;  et 
il  ne  s'opérera  de  combinaison  qu'autaut  que  l'affinité  sera 
suffisante  pourvaiucre  l'une  ou  l'autre  de  ces  forces.  Le  nou- 
veau composé  sera  gazeux,  solide  ou  liquide,  selon  la  pro- 
portion des  constituons  combinés ,  et  suivant  que  leur  union 
sera  intime.  Nous  allous  examiner  d'abord  la  combinaison  des 
gaz  simples  avec  les  solides,  pour  nous  occuper  ensuite  des 
gaz  composés. 

I.  Les  gaz  simples  sont  au  nombre  de  quatre,  savoir:  Gaïuapi*». 
Yoxigène ,  le  chlore,  Y  hydrogène  et  Y  azote, 

i .  Les  seuls  corps  solides  simples  connus  sont  le  carbone, 
le  bore,  le  silicium,  le  phosphore,  le  soufre  et  les  métaux. 
Or  l'oxigène  est  capable  de  se  combiner  avec  tous  ces  corps. 

Autaut  qu'on  a  pu  s'en  assurer  jusqu'à  présent,  l'oxigène  Cat 
ne  s'unit  au  carbone  que  dans  deux  proportions,  et  il  en  ré- 
suite  les  deux  composés  appelés  acide  carbonique  et  oxide 
de  carbone.  Nous  avons  vu,  dans  une  précédente  partie  de 
cet  ouvrage,  que  l'acide  carbonique  est  un  composé  de 
i  atôme  carbone  -f-  i  atomes  oxigètie ,  que  le  gaz  oxide  de 
carbone  est  formé  de  i  atôme  carbone  et  de  i  atôme  oxi- 
gène;  et  que  le  poids  d'un  atôme  d'oxigène  étant  i,  un  atôme 
de  carbone  pèsera  0,75  ;  ainsi  nous  avons  : 

Oxide  de  carbone ,  composé  de  o,  yS  carbone  4- 1  oxigène. 
Acide  carbonique  0,7$  +-  2 


•  Prie&lley,  on  Air.  1 ,  3ja  ;  II,  299;  Pav/'s  Researches,  p.  tCo. 
III.  0 
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8a  gaz. 

Ou  ce  qui  est  la  même  chose  : 

Oxide  de  carbone  formé  de  3  carbone  -H  4  oxigèue. 
Acide  carbouique  3  -H  8 

Ou 

Oxide  de  carbone ,  consistant  en  ioo  carb.  +•  1 33,3  oxigène. 
Acide  carbonique  ioo  +-  266,6 

La  pesanleur  spécifique  d'un  volume  de  carbone,  en  le 
supposant  à  l'é'at  gazeux,  est  0,4 16.  L'oxide  de  carbone  est 
composé  d'un  volume  de  carbone  et  d'un  demi-volume  d'oxi- 
gène  condensés  en  1  volume.  L'acide  carbonique  est  formé 
d'un  volume  de  carbone  et  d'un  volume  d'oxigène  condensés  en 
1  volume  ;  d'où  il  suit  que  la  pesanteur  spécifique  de  Foxide 
de  carbone  est  de  0,4164-  o,555  =  0,971  1  €t  'a  p<*san,eur 
spécifique  de  l'acide  carbonique  est  0,416  -H  1,1 1 1  =  1,527, 
nombres  qui  s'accordent  suffisamment  avec  l'expérience. 

Il  est  remarquable  que  Foxide  de  carbone  ne  peut  être 
formé  par  l'union  directe  de  Foxigène  et  du  carbone  ou 
cfaarbou.  On  ne  l'obtient  que  par  la  décomposition  d'un  pro- 
duit de  combustion ,  au  moyeu  d'un  combustible;  les  produits 
ainsi  déc  omposés  sont  l'acide  carbonique  par  les  oxides  métal- 
liques, et  l'hydrogène  et  l'eau  par  le  charbon. 
*i8bîre  a'  ^  ox  gène  ne  se  combine,  autant  que  cela  nous  est  jus- 
qu'à présent  connu,  qu'avec  une  seule  proportion  de  bore, 
constituant  l'acide  borique.  Nous  avons  conclu  des  phéno- 
mènes établis  dans  une  partie  précédente  de  cet  ouvrage, 
que  1  acide  borique  est  un  composé  de  1  atome  bore  et  a 
atomes  oxigène, et  qu'un a( orne  de  bore  pèse  0,875.  Il  s'ensuit 
que  l'acide  borique  est  formé  de  0,876  bore  +-  a  oxigène , 
ou  de   100  h-  228,57 

Gai.£cch,e  3.  L'oxigène  peut  également  s'unir  au  phosphore,  a* 
iepta«,.paOI«.  moins  en  trois  proportions.  Cette  union  produit  les  com- 
poses appelés  acide  hypophosphoreux  ,  acide  phosphoreux 
et  acide  pbospborique.  Ils  sont  tous  solides  et  diffèrent  extrê- 
mement à  cet  égard,  des  combinaisons  d'oxigène.  et  de 
carbon.',  qui  sont  principalement  gazeuses.  C'est  directement 
l'inverse  de  ce  à  quoi  ou  aurait  dû  s'attendre  à  priori.  Le  car- 
bone est  de  tous  les  corps  solides  connus,  le  moins  disposé  à 
prendre  la  forme  élastique;  car  aucuu  degré  de  chaleur  ne 
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pcn\\e  mettre  à  l'état  de  fusion,  et  encore  moins  le  volatiliser; 
tandis  que  le  phosphore  peut  être,  par  comparaison,  faci- 
lement converti  en  vapeur,  puisqu'à  la  chaleur  de  nos  feux, 
on  le  f«it  très-aisément  bouillir.  Cette  différence  entre  les 
deux  substances  semble  dépendre  de  la  drnsiîé  des  atomes 
du  phosj  hore  et  de  ce  que  dans  leur  état  d'union  avec  l'oxi- 
£cne,ce  principe  y  est  eu  proportion  moindre.  Nous  avons 
tu  déjà  lieu  de  conclure,  d'après  les  phénomènes,  qu'un 
atome  de  phosphore  pèse  i,5  ,  et  que  ces  trois  acides  sont 
respectivement  composés  de  \  atome  phosphore  uni  à  1,  a 
et  3  atomes  d'oxigene  ;  d'où  il  résulte  qu'ils  sont  composés 
ainsi  qu'il  suit  : 

Acide  hvpopbosphoreux  de    i,5  phosphore  4-  1  oxigène. 

Acide  phosphoreux  de. . . .    i,5  4-2 

Acide  phosphoriqne  de.  ...    i,5  4-  3 

Ou  ce  qui  est  la  même  chose , 

Acide  hypophosphoreux  de    100  phosphore  4-   66,6  oxig. 

Acide  phosphoreux  de ... .    1 00  . .  4-  1 33,3 

Acide  phosphorique  de . . .    1 00  .4-200 

Le  poids  d'un  volume  de  phosphore  est  o,83ii8,  en  le 
supposant  à  l'état  de  gaz;  mais  comme  aucuu  des  composés  de 
phosphore  et  d'oxigèoe  n'est  gazeux,  nous  ne  pouvons  pas 
déterminer  la  condensation  qui  a  lieu.  Il  est  évident  cepen- 
dant que  dans  les  trois  acides,  i  volume  de  phosphore  est 
uni  avec  £  volume,  1  volume  et  i  £  volume  respective- 
ment doxigéne.  Il  est  probable  que  le  composé  résultant, 
dans  chacun  de  ces  cas,  serait  un  volume,  si  ce  composé 
pouvait  se  présenter  sous  forme  de  gaz. 

4.  L'oxigène  s'unit  également  avec  trois  proportions  de  0xîg*ne 
soufre,  formant  ainsi  trois  acides  exactement  analogues  aux 
acides  du  phosphore;  savoir  :  l  acide  hypo-sulfureux,  l'acide 
sulfureux,  et  l'acide  sulfurique.  Le  premier  de  ces  acides  n'a 
jamais  été  obtenu  isolé  ;  mais  les  deux  autres  sont  bien  connus, 
et  il  y  a  lieu  de  croire  que  dans  leur  état  de  pureté,  ce  sont 
l'un  et  l'autre  des  corps  gazeux.  Nous  avons  déjà  conclu , 
d'après  les  phénomènes,  qu'un  atome  de  soufre  pèse  a ,  et 
que  les  trois  acides  du  soufre  sont  composés  de  1  atome  de 
soufre  respectivement  combiné  avec  1 ,  a  et  3  atomes  d'oxi- 
gtne  ;  d'où  il  suit  que  les  acides  sont  formés,  savoir  : 

6* 
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Acide  hypo-sulfureux  de    2  soufre  -4-  1  oxigène 

Acide  solfnrrux   2  -H  2 

Acide  sulfurique   2  3 

Ou ,  ce  qui  revient  au  même, 

Acide  bypo-sulfureux.    100  soufre         5o  oxigène 
Acide  sulfureux  .  .  .  .    100  -f-  100 

Acide  sulfurique.  .  .  .    100  -4-  i5o 

Le  poids  d'un  volume  de  soufreà  l'état  de  vapeur  est  1,1 1 f. 
L'acide  sulfureux  est  composé  d'un  volume  de  soufre  et  d  un 
volume  d'oxigène ,  coudensés  en  un  volume.  L'acide  sulfu- 
rique de  1  volume  de  soufre  -+  1  i  volume  d'oxigène,  con- 
densés en  1  volume  -,  d'où  il  suit  que  la  pesanteur  spécifique 
de  l'acide  sulfureux  est .. .  1,111  •+  1,111  =  2,222 
Et  la  pesanteur  spécifique 

de  l'acide  sulfurique. . .    1,111  ~f»  i,666  =  a,777 

Nombres  qui  correspondent  avec  l'expérience.  L'acide  hypo- 
sulfurenx  doit  être,  par  analogie,  composé  de  1  volume  de 
soufre  et  d'un  demi  volume  d'oxigène ,  condensés  en  un  vo- 
lume, ce  qui  donnerait,  pour  sa  pesanteur  spécifique,  à  l'état 
o**.  6*z™x,i,G66. 
»VCc  ■«mm.  5.  L'oxigène  a  la  propriété  de  s'unir  avec  tous  les  métaux  en 
doses  diverses;  mais  |es  composés  formés  sont  toujours  solides. 
Dans  ces  combinaisons  alors,  c'est  le  corps  solide  qui  con- 
serve son  état,  tandis  que  l'oxigène  perd  le  sien.  Nous 
pouvons  attribuer  cet  effet  à  la  très-grande  force  de  cohésion 
en  vertu  de  laquelle  toutes  les  molécules  métalliques  sont 
unies ,  force  affaiblie  sans  doute  par  la  combiuaisou  de  roui- 
gène,  mais  qui  n'est  pas  surmontée.  Quelques-uns  des  oxides 
métalliques  ont  les  propriétés  acides,  d  autres  celles  d'alcalis; 
tandis  qu'il  en  est  dont  les  propriétés  sont  intermédiaires 
entre  celles  acides  et  alcalines.  Mais  je  irai  rien  à  ajouter  a 
l'exposé  que  j'ai  déjà  donné  de  ces  corps  dans  une  partie 
précédante  de  cet  ouvrage,  et  je  renvoyé  aux  tables  dans 
lesquelles  sont  présentées  les  propriétés  des  métaux*. 
6.  Nous  ne  connaissons  qu'imparfaitement  encore  les  corn- 
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binaisons  que  le  chlore  forme  avec  les  différens  corps  solides. 
Il  résulte  de  sou  union  avec  le  phosphore  deux  composés , 
dont  l'un  est  liquide  et  l'autre  solide.  Avec  le  soufre,  il  pro- 
duit uo  composé  liquide.  11  s'unit  avec  tous  les  métaux ,  et 
les  composés  solides  que  cette  union  produit ,  n'ont  été  pour 
la  plupart  qu'imparfaitement  examinés.  Le  chlore  ne  paraît 
pas  susceptible  de  s'uuir  avec  le  carbone.  On  n  a  pas  essayé 
son  action  sur  le  bore. 

7.  Quelque  considérable  que  soit  l'affinité  qui  existe  entre  ^fJEJjj* 
rhydroçéoe  et  le  carbone,  le  phosphore  et  le  soufre,  il  ne  *T5mpki."§ 
se  produit  cependant  d'union  entre  le  gaz  et  ces  corps  mis 
en  contact,  que  dans  les  cas  seulement  où  la  cohésion  des 
corps  solides  est  détruite,  ou  que  le  fluide  élastique  est  pré- 
senté à  l'état  naissant.  Ce  fait  nous  prouve  que  ce  sont  la 
force  de  cohésion  des  solides  et  l'élasticité  du  gaz  qui  em- 
pêchent la  combinaison.  Le  calorique  ne  détruisant  pas  la 
cohésion  du  carbone ,  l'union  de  ce  corps  avec  l'bydrogèue 
ne  peut  être  produite  par  la  chaleur;  mais  Gengembre  trouva 
qu'en  tenant  le  soufre  et  le  phosphore  à  l'état  de  fusion  dans 
le  gaz  hydrogène  ,  il  y  a  combinaison.  C'est  principalement 
cependant  par  la  décomposition  de  l'eau  que  ces  commuai  son  s 
ont  lieu. 

Toutes  les  combinaisons  connues  de  l'hydrogène  avec  un 
combustible  simple  sont  des  gaz,  excepté  une  seule,  l'acide 
hydro-sulfurique ,  qui  est  liquide ,  mais  qui  se  convertit  faci- 
lement en  vapeur.  C'est  l'effet  de  la  grande  élasticité  du  gaz 
hydrogène.  Aucun  des  autres  fluides  élastiques  ne  peut  lui 
être  compare  sous  ce  rapport.  Les  atomes  dont  il  est  com- 
posé doivent  être  plus  petits,  et  les  distances  entre  eux  plus 
grandes  que  dans  tout  autre  gaz  quelconque.  Il  s'ensuit  qu'il 
oppose  une  résistance  plus  forte  aux  affinités,  dont  l'effet 
serait  de  le  condenser  en  un  solide  ou  en  un  liquide,  et  qu'il 
est  toujours  disposé  à  reprendre  son  élasticité. 

L'hydrogène  se  combine  dans  deux  propoi  lions  avec  le 
carbone,  le  soufre  et  le  phosphore.  Tous  ces  composés  sont 
parfaitement  analogues.  Ils  consistent  dans  i  ou  a  atomes 
d'hydrogène,  combinés  avec  i  atome  de  carbone,  phosphore 
et  soufre.  Le  poids  d'un  atome  d'hydrogène  est  o,ia5,  un 
atome  de  carbone  pèse  0,75,  un  atome  de  phosphore  1, 5 
et  un  alôme  de  soufre  2;  d'où  il  suit  que  les  composés  de  ces 
substances  sont,  savoir  : 
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Gat  hydrogène  perctr- 

liono,  hydrogène  .  .  iatômc^o,i?5  -f-  earbonc  i  atome — o,«5 

Hydroçriic  carboné.  .  2  =u.jf.n  -H  I  =0,73 

Phosphore  hydrogéné.  1  =0,1  a5  -f- phosphore  1  ~i,5 

Phosphore  bi -hydro- 
pêne  ,  hydrogène  .  .  2  ^^o,'.î5  -f-  1  :^i,5 

Acide  hy*ïro-sulfuriq.  1  —1,125  -f-  soufre     1  —a 

Le  gaz  hydrogène  percat  b.mé  est  composé  de  a  volumes 
de  carbone  et  de  a  volumes  d'hydrogène  ,  condensés  dans  x 
volume.  L'hydrogène  carboné  est  composé  de  i  volume 
carbone  et  a  volumes  hydrogène ,  condensés  clans  i  volume. 
Le  phosphore  hydrogéné  est  formé  de  i  volume  de  phos- 
phore et  1  volume  d'hydrogène,  condensés  en  i  volume.  Le 
phosphore  bi-bydrogénéconsistedans  i  volume  de  phosphore 
et  a  volumes  d'hydrogène,  condensés  en  i  volume.  En  fi  a 
dans  l'acide  hydro-sulfurique,  ce  sont  i  volume  de  soufre  et 
1  volume  d'hydrogène,  condensés  eu  1  volume.  Les  pesau- 
leurs  spécifiques,  telles  qu  elles  ont  élé  reconnues  par  l'expé- 
rience, concordent  d'une  mauière  piéuse  avec  ces  déter- 
minations. 

On  peut  conclure  des  faits  précédemment  établis,  que 
l'alcool  est  un  composé  de  gaz  hydrogène  percarboné  et 
d'eau,  dans  la  proportion  de  i  volume  de  gaz  hydrogène 
percarboné  et  de  1  volume  de  vapeur  d'eau  ;  tandis  que 
les  élhers  sont  formés  de  2  volumes  gaz  hydrogène  percar- 
boné, combinés  avec  1  volume  de  vapeur,  de  chlore  ou 
d'un  acide,  suivant  l  ether  particulier  produit. 
For™»;™  (  i'est  pendant  la  décomposition  de  l'eau  par  l'action  cona- 
hydrl* îuft'ri-  posée  d'un  acide  et  d'un  métal  à  l'étal  d'union  avec  le  soufre, 
*ue-  que  la  production  d'acide  hydro-sulfurique  a  ordinairement 
heu.  Dans  ce  cas ,  tout  concourt  à  faciliter  la  combinaison. 
L'hydrogène  est  naissant,  et  le  soufre,  au  moment  où  il  se 
sépare  du  métal,  n'est  pas  restreint ,  par  la  cohésion  de  ses 
molécules,  dans  sa  tendance  à  s'unir  avec  l'hydrogène:  mais, 
dans  quelques  cas  rares ,  le  soufre  paraît  avoir  la  propriété 
de  décomposer  l'eau,  et  de  former  en  Dième-lemps de  l'acide 
hydro-sulfurique  et  de  l'acide  suîfurique. 

L'hydrogène  carboné  se  dégage  spontanément  de  l'eau 
croupissante,  et  il  est  évidemment  prtuiuit  par  la  putréfaction 
de  la  matière  végétale.  Dation  a  donné  une  explication  tiès- 
ingénieuse  de  sa  formation.  Lorsque  le  carbone  est  dégagé, 
deux  molécules  de  ce  carbone  décomposent  à -la  fois  deux 
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atomes  d'eau ,  précisément  comme  dans  les  premiers  exem- 
ples. Une  molécule  du  carbone  s'unit  avec  tout  l'hydrogène 
de  l'eau,  et  l'autre  avec  tout  l'oxigèue,  de  manière  quilse 
forme  en  même-temps  de  1  acide  carbonique  et  de  i'bydro- 
gène  carboné. 

Soient  les  symboles,  pour  l'oxigèoe,  Tliydrogeue  et  le 
carboue,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Oxigène   q 

Hydrogène   0 

Carbone   <j) 

Dans  ce  cas,  l'eau  et  l'hydrogène  carboné  seront  représentés 
ainsi  : 

Eau   O0 

Hydrogène  carboné   0#0 

Et  2  atomes  de  carbone  décomposant  2  atomes  d'eau,  qui  sont 
ainsi  transformés  en  hydrogène  carboné  et  en  acide  carbo- 
nique, pruvent  être  figurés  comme  suit  : 

0#0   0#0  hydrogène  carboné. 

O  #  O  acide  carbonique. 

La  composition  dû  plus  grand  nombre  des  substances  vé- 
gétales et  animales  est  trop  compliquée  pour  qu'il  nous  soit 
possible  de  uous  faire  une  idée  exacte  du  moche  d'union  de 
leurs  atomes. 

8.  Nous  ne  connaissons  qu'un  composé  gazeux  d  azote 
avec  uo  solide.  11  se  combine  avec  le  carbone,  et  forme  le 
Cyanogène t  qui,  d'après  les  expériences  de  Gay-Lussac, 
paraît  être  un  composé  de  2  atomes  de  carbone  et  de  1 
atome  d'azote.  Ce  composé  consiste  eo  1  volume  d'azote  et 
2  volumes  de  carbone,  condensés  dans  1  volume.  Af  ilon 

IL  Quoique  les  gaz  composés  soient  en  plus  grand  nombre  ^  ;  ^ 
que  les  gaz  simples,  nous  connaissons  cependant  beaucoup  »ur 
moins  de  leurs  combinaisons  avec  les  solides  ;  surtout  si  Ton 
en  excepte  les  sels  que  forment  les  gaz  acides  avec  les  al- 
calis, les  terres  et  les  oxides  métalliques ,  ainsi  que  ceux  que 
produit  l'ammoniaque  avec  les  acides  solides. 

Dans  la  plupart  des  cas ,  lorsque  les  solides  agissent  sur  les 
gaz  composes,  le  résultat  est  une  déc< imposition,  et  les  élr- 
mens  du  gaz  se  combinent  d'une  manière  différente.  Ainsi  le 
protoxide  d'azote,  les  acides  nitrique  et  chloriquesont  dé- 
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composés  par  le  carbone,  le  phosphore,  le  soufre,  et  par  un 
grand  nombre  des  métaux.  Le  dcntoxide  d'azote  est  décom- 
posé par  le  carbone  et  par  le  phosphore  à  l'aide  d'une  chaleur 
suffisante,  l'acide  sulfureux  par  quelques-uns  des  métaux,  et 
probablement  encore  par  le  carbone.  L'acide  carbonique 
est  décomposé  dans  de  certaines  circonstances  par  le  phos- 
phore. 

Mais  il  arrive  très-souvent  que  des  solides  n'ont  aucune 
action  sur  des  gaz  composés,  comme  c'est  le  cas  avec  la 

Îlupart  des  composés  gazeux  de  carbone  et  plusieurs  autres, 
e  ne  me  rappelle  à  présent ,  que  les  quatre  exemples  suivans 
de  combinaison  directe  d'un  gaz  composé  avec  une  base 
solide,  ce  sont ,  savoir  : 
Aria»  ^n  a  vu>  Par  ^es  expériences  de  Cruikshanks,  ainsi  que 
<»rb°njqa*«!  par  celles  de  Clément  et  Desormes,  qu'en  faisant  traverser 
du  charbon  rouge  de  feu  par  de  l'acide  carbonique,  cet 
acide  est  conveni  en  oxide  de  carbone.  Mais  l'acide  carbo- 
nique étaut  un  composé  de  a  atomes  d'oxigène  et  de  i  atome 
de  carbone,  et  l'oxide  de  carbone  résultant  de  l'union  de  i 
atome  d'oxigène  avec  i  atome  de  carbone,  il  est  évident 
que,  dans  ce  cas,  un  atome  de  carbone  doit  s'être  combiné 
avec  chaque  atome  d'acide  carbonique.  Ce  résultat  de  l'expé- 
rience n'est  pas  facile  à  expliquer.  L'acide  est  un  produit  de 
combustion ,  tandis  que  l'oxide  est  un  combustible.  Cela  nous 
porterait  à  peuser  qu'il  n'y  a  que  la  portion  de  carbone  prise 
en  plus  qui  soit  susceptible  de  combustion,  s'il  était  possible 
de  rendre  raison  de  la  diminution  de  pesanteur  spécifique  par 
une  toute  antre  supposition  que  celle  de  l'union  d'uue  dose 
additionnelle  de  calorique. 
^  Le  second  exemple  est  à-peu-près  semblable.  Schéele 
*  reconnut,  ce  qui  a  été  vérifié  depuis  par  les  expériences  de 
Clouet  et  autres  chimistes  français ,  qu'en  faisant  passer  du 
gaz  ammoniacal  à  travers  du  charbon  rouge  de  feu,  il  y  a 
formation  d'acide  prussique,  ou  bydrocyanique;  mais  l'acide 
hydrocyanique  est  un  composé  de  a  atomes  de  carbone ,  i 
atome  d'azote  et  i  atome  d'hydrogène,  tandis  que  l'ammo- 
niaque est  formée  de  i  atome  azote  et  de  3  atomes  d'hydro- 
gène;  nous  devons  donc  supposer  que  3  atomes  de  carbone 
agissent  sur  chaque  atôme  d  ammoniaque.  Un  de  ces  atômes 
s'unit  avec  a  des  atômes  d'hydrogène  dans  l'ammoniaque ,  ce 
qui  constitue  l'hydrogène  carboné,  et  les  a  autres  atomes 
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de  carbone  s'unissent  à  l'atome  restant  d'azote ,  et  à  l'atome 
d'hydrogène  dans  l'ammoniaque,  formant  un  atome  d'acide 
bydrocyanique. 

Le  troisième  exemple  consiste  aans  la  combinaison  de 
l'acide  hydro-sulfurique  et  du  soufre,  et  la  formation  du  sul- 
fure hydrogéné  lorsque  l'acide  hydro-sulfuriaue  et  le  soufre 
sont  dégagés  en  même-temps  l'un  et  l'autre  d  un  alcali. 

La  propriété  qu'a  le  gaz  acide  bydro-snlfurique  de  dis- 
soudre le  phosphore  ,  constitue  le  quatrième  exemple. 


3Z 


CHAPITRE  III. 

Des  Liquides. 

Il  a  été  suffisamment  reconnu  que  l'état  de  la  plupart  des 
corps  dépend  de  la  température  ;  que  les  solides  peuvent 
être  convertis  en  liquides  en  les  chauffant ,  et  les  liquides  en 
solides  en  les  refroidissant.  Cet  état  de  solidité  ou  de  liqui- 
dité influe  considérablement  sur  la  combinaison  des  corps 
entre  eux.  A  la  température  ordinaire  de  l'atmosphère,  cer- 
tains corps  sont  constamment  solides  et  d'autres  toujours 
liquides.  Comme  c'est  ordinairement  à  cette  température 
qu'on  en  fait  usage,  c'est  d'elle  qu'ils  ont  reçu  leur  domination 
caractéristique  ;  ainsi  on  n'appelle  corps  liquides  que  ceux 
qui  le  sont  à  la  température  moyenne  de  l'air.  Après  avoir 
résenté  d'abord  dans  ce  chapitre  quelques  remarques  pré- 
minaires  sur  la  constitution  des  liquides,  nous  considére- 
rons jusqu'à  quel  point  l'état  de  liquidité  peut  affecter  l'union 
de  ces  corps  entre  eux  et  avec  les  solides.  Le  sujet  se  divise 
ainsi  en  Irois  objets  principaux,  dont  il  sera  traité  dans 
chacune  des  trois  sections  suivantes  : 

1.  La  constitution  des  liquides. 

a.  La  combinaison  des  liquides  entre  eux. 

3.  La  combinaison  des  liquides  avec  les  solides. 
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SECTION  PREMIÈRE. 

De  la  Constitution  des  Liquides. 

Difioitîon.  Un  corps  fluide  est ,  suivant  Newion ,  celui  dont  les  parties 
cèdent  à  toute  force  quelconque  qui  leur  est  imprimée,  quel- 
que faible  qu'on  la  suppose,  et  se  meuvent  ainsi  facilement 
et  librement  entre  elles*.  On  a  fait  d^s  objections  contre 
cette  définition  ;  mais  on  ne  lui  en  a  pas  substitué  de  meilleure* 
Les  fluides  ont  été  partagés  en  deux  classes-,  dans  la  pre- 
mière, on  a  rangé  ceux  qui  sont  élastiques  ou  qui,  diminuant 
de  volume  en  raison  de  la  pression  qu'ils  éprouvent,  le  re- 
prennent aussitôt  dès  que  cette  force  cesse  d'agir  sur  eux. 
La  seconde  classe  se  compose  des  fluides  non  élastiques  ou 
dé  ceux  dont  le  volume  ne  diminue  pas  sensiblement  par  la 
pressioo.  On  a  appelé  air,  owgaz ,  les  fluides  de  la  première 
classe,  et  on  a  donné  le  nom  de  liquides  à  ceux  de  la  seconde. 

i.  Ainsi  donc  un  liquide  est  un  fluide  qui  ne  manifeste 
pas  sensiblement  d'élasticité,  dont  les  parties  obéissent  à  la 
plus  légère  impression,  et  se  meuvent  eutre  elles:  mais  nous 
ne  connaissons  pas  de  corps  qui  soit  parfaitement  liquide. 
Les  molécules  de  tous  ceux  de  cette  nature  opposent  une 
résistauce  sensible  à  une  force  qui  les  presse ,  ou  ont  un 
certain  degré  de  viscosité. 
eau»  On  a  fait  peu  de  progrès  dans  la  recherche  de  la  cause 
réelle  de  fluidité.  Quelques  physiciens  ont  supposé  que  les 
atomes  des  liquides  consistent  dans  des  sphères  d'une  ténuité 
extrême,  parfaitement  polies  :  mais  cette  hypothèse  ne  suf- 
lirait  pas  seule  pour  rendre  raison  des  propriétés  mécaniques 
des  liquides.  D'autres  ont  cousidéré  la  différence  qui  existe 
entre  les  solides  et  les  liquides,  comme  provenant  de  ce  qne 
les  molécules  de  ces  derniers  corps  sont  toujours  en  mouve- 
ment ,  taudis  que  celles  des  corps  solides  sont  constamment 
en  repos;  mais  cette  opiniou  ne  s'accorde  pas  davantage  avec 
les  phénomènes. 

*  Fluidum  est  corpus,  otnn  es  eu  jus  pattes  cf<îunt^vî  coicnmque 
illaUe,  et  teilcndo  fncilf'  moventur  inlcr  se.  Priucipia.  Lib.  il, 
iccl.  5. 
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Il  est  bien  évident,  qu'à  raison  de  la  facilité  avec  laquelle 
les  molécules  des  liquides  se  meuvent  entre  elles,  ces  corps 
ne  doivent  éprouver  que  peu  ou  point  de  résistance  de  la 
part  de  leurs  propres  molécules;  tandis  que  la  propriété  que 
toutes  ces  molécules  ont  de  se  réunir  en  gouttes,  démontre 
qu'elles  agissent  toutes  les  unes  sur  les  aulres ,  et  s'attirent 
entre  elles.  Il  s'ensuit ,  que  la  forme  de  ces  molécules  doit 
être  telle  qu'elles  puissent  se  mouvoir  librement  entre  elles 
sans  qu'il  en  résulte  d  altération  dans  leur  action  réciproque; 
ou,  ce  qui  est  la  même  chose*  dans  leurs  distances  relatives 
entre  elles.  Or,  il  a  été  prouve  en  mathématiques  que  cette 
propriété  appartient  aux  sphères.  On  en  a  donc  dù  conclure, 
que  les  molécules  des  liquides  sont  de  forme  spbérrque ,  et 
que  la  viscosité  résulte  du  défaut  de  sphéricité  parfaite. 

2.  Les  propriétés  mécaniques  les  plus  importantes  des 
liquides  dépendent  de  cette  mobilité  de  leurs  molécules,  en 
vertu  de  laquelle  elles  propagetit  la  pression  dans  tous  les 
sens  ;  mais  la  considération  de  ces  propriétés  appartient  à  la 
science  de  l'hydrostatique  et  -.V  l'hydraulique. 

3.  Il  v  a  cohésion  entre  les  molécules  des  liquides,  comme  coht»fon 
entre  celles  des  solides,  et  cette  force  varie  considérablement  d"  ,,<iiud"- 
dans  différens  liquides.  C'est  ainsi  que  la  cohésion  du  mercure 

est  beaucoup  plus  considérable  que  celle  de  l'eau.  Si  cette 
cohésion  entre  les  molécules  des  liquides  ne  s'oppose  point 
à  leur  séparation  comme  elle  produit  cet  effet  à  l'égard  de 
celles  des  solides ,  c'est  qu'à  raison  de  la  mobilité  de  ces 
molécules  sans  aucun  changement  dans  leurs  distances  rela- 
tives,  elles  obéissent  à  l'action  de  la  gravitation  en  glissant 
les  unes  sur  les  autres ,  de  manière  que  le  nombre  de  celles 
qui  supportent  la  cohésion  ,  diminue  continuellement  jusqu'à 
ce  qu'il  devienne  trop  faible  pour  résister  à  la  force  oppo- 
sante. La  force  de  cohésion  des  liquides  n'empêchant  pas  le 
mouvement  des  molécules  dont  ils  sont  composes,  elle  n'est 
point  un  obstacle  à  la  combinaison  de  ces  corps  avec  d'autres, 
â  moins  seulement  que  l'effet  de  cette  combinaison  ne  fût 
d'altérer  les  distances  relatives  des  molécules  du  liquide  ou 
la  forme  de  ces  molécules. 

4-  Quoique  les  liquides  ne  soient  pas  sen^blement  coin-  LcjiiquidM 
primés ,  comme  les  gaz ,  par  l'application  d'une  force  exte-  (om^!ib\t*. 
Heure  ou  par  leur  propre  poids ,  on  s'est  cependant  assuré 
qu'ils  éprouvent  une  certaine  diminution  de  volume  qui  peut 
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être  rendue  appréciable  au  moyen  d'un  appareil  convenable. 
Dans  une  suite  «Inexpériences  sur  ce  sujet,  M.  Canton  trouva 
que  des  liquides  soustraits  à  la  pression  de  l'atmosphère 
éprouvaient  une  certaine  expansion,  et  qu'ils  étaient  propor- 
tionnellement comprimés  lorsque  cette  pression  atmosphé- 
rique était  doublée.  La  table  qui  suit  indique  l'augmentation 
de  volume  qu'éprouvent  plusieurs  liquides  essayés  par  ce 
savant,  lorsque  la  pression  de  l'atmosphère  est  soustraite  en 
les  plaçant  dans  le  vide,  ou  leur  diminution  de  volume  lors- 
qu'ils sont  soumis  à  la  pression  d'une  atmosphère  double*. 

Mercure   o,ooooo3 

Eau  de  mer   o,oooo4o 

Eau  de  pluie   0,0000.46 

Huile  d'olive  '. . .  o,oooo48 

Alcool  »   0,000066 

Ces  expériences  sont  susceptibles  sans  doute  de  quel- 
ques objections;  mais,  tout  considéré,  il  serait  difficile  d'en 
expliquer  les  résultats  sans  supposer  la  com possibilité  des 
liquides;  lorsque,  surtout,  Zimmerman  en  a  obtenu  de  sem- 
blables de  quelques-unes  des  expériences  qu'il  a  répétées  eu 
opérant  d'une  manière  différente. 

5.  Les  liquides  pris  individuellement  sont  en  grand  nom- 
bre ;  mais  comme  beaucoup  d'entre  eux  constituent  «les 
classes  de  corps  qui  jouissent  de  propriétés  semblables,  on 
peut  les  considérer  collectivement,  et  sons  ce  point  de  vue  ils 
sont  peu  nombreux.  On  a  formé  la  table  suivante  de  la  liste 
de  tous  les  liquides  rangés  dans  l'ordre  de  leur  composition. 

I,  Simple, 

1.  Mercure. 

//.  Composés, 
a.    Gaz  simples  combinés. 

2.  Eau. 

3.  Acide  nitrique. 

b.    Gaz  avec  base  solide. 

4.  Acide  sulfurique. 

5.  Alcool. 

6.  Ethera. 


(•)  Pliil.  franc,  f  «II.  et  LIV.  N'ayant  pa*  son*  la  main  ce*  vol  un»  ■  ■ 
j'ai  fonde  b  tablé  dapts  Carallo  s'IYaturftt  rhilosophf.  H,  a3. 
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7.  Huiles  volatiles. 

8.  Huiles  fixes, 
g.  Pétrole. 

10.  Sulfure  hydrogéné. 

11.  Bi-chlorure  d'etain. 

c.    Solides  combinés. 

1 2.  Phosphure  de  soufre. 

13.  Sulfure  de  carbone. 

6.  En  excluant  le  mercure  de  cette  liste  ,  alors  tous  les 
liquides  connus  seraient  des  composés.  Les  différences  entre 
leurs  pesanteurs  spécifiques  seraient  aussi  très-peu  considé- 
rables comparativement  à  celles  qui  existent  entre  les  gaz  et 
les  solides.  On  a  établi,  dans  la  table  qui  suit ,  les  pesanteurs 
spécifiques  respectives  des  liquides  à  la  température  de  1C0 
ceotigr.  celle  de  l'eau  étant  supposée  =  1 ,000. 

Liquide».  Pctaoteor  «pacifique. 

Eau   ),ooo 

Ethers,  de   o,63a  à  0,900 

Pétrole,  de   0,730  à  0,878 

Huiles  volatiles,  de  .  .  .  0,792  à  1,094 

Alcool   o*794 

Huiles  fixes,  de   0,913  à  0,968 

Sulfure  hydrogéné.  ...  » 

Sulfure  de  carbone.  .  .  .  1,272 

Acide  nitrique   i,583 

Acide  sulfurique   i,885 

T  hospbure  de  soufre.  .  .  » 

Bi-chlorure  d'étain.  ...  » 

Mercure   1 3,568 

7.  Cette  différence,  dans  la  pesanteur  spécifique  des  liqui- 
des, doit  provenir  de  celle  qui  peut  exister  soit  dans  la  deusité 
des  atomes  dont  ces  liquides  sont  formés,  soit  dans  la  distance 
des  atomes  qui  constituent  chaque  liquide.  Elle  est  proba- 
blement due  à  Tune  et  à  l'autre  île  ces  causes,  mais  c'est  la 
dernière  qui  agit  le  plus  puissamment. 

b\  Il  a  été  démontré  que  les  molécules  des  liquides  doi- 
vent leur  état  de  fluidité  à  leur  combinaisoo  avec  le  calorique, 
et  qu'elles  sont  toutes  des  counmsés  du  calorique  avec  une 
base  solide.  Ces  molécules  diffèrcot  essentiellement  de 
celles  des  gaz  eu  ce  qu'elles  manquent  de  cette  élasticité  que 
produit  Ui  répulsion  mutuelle  qui  existe  eutre  les  molécules 
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des  gaz.  Les  molécules  des  liquides,  au-lieu  de  se  repousser 
ont  entre  elles  une  certaine  cohérence  qui  s'oppose  à  leur 
plus  grande  séparation.  Cette  force  de  cohésion  est  en  rap- 
port avec  la  densité  des  liquides  et  avec  la  difficulté  de  les 
convenir  en  vapeurs  ;  et  en  effet,  elle  semble  dépendre  de 
ces  deux  choses.  On  peut  concevoir  avec  Boscovich  que 
les  atùmes  des  liquides  sont  placés  dans  la  limite  entre  l'attrac- 
tion et  la  répulsion.  Leurs  atomes  ne  peuvent  être  forcés  de 
s'approcher  de  plus  près  entre  eux,  sans  éprouver  une  ré- 
pulsion de  l'augmentation  d'action  du  calorique  combiné  ; 
ces  atomes  ne  peuvent  être  séparés  davantage  sans  éprou- 
ver une  attraction  résultant  de  l'action  diminuée  du  calo- 
rique combiné,  comparée  à  celle  des  molécules  attirantes. 
Les  distances  des  atomes  sont  tellement  réglées  que  les 
forces  d'attraction  et  de  répulsion  qui  agissent  à-la-fois  sur 
eux  se  contre-balancent  l'une  et  l'autre;  tandis  que  la  forme 
de  ces  atomes  est  telle  qu'ils  peuvent  se  mouvoir  librement 
entre  eux  sans  altération  dans  ces  distances.  C'est  ce  qui 
constitue  réellement  leur  état  de  fluidité. 

La  plupart  des  liquides  contiennent  Yeau  comme  ingré- 
dient ;  c'est  par  elle  aussi  que  beaucoup  de  corps  solides 
sont  rendus  liquides  ;  mais  on  n'a  pas  prétendu  ojue  la  pré- 
sence de  l'eau  lut  essentielle  à  la  fluidité  ainsi  qu  ou  Ta  fait 
relativement  à  l'état  gazeux  des  corps. 


SECTION  IL 

De  VActio7i  des  Liquides  entre  eux. 

L'action  que  produit  le  mélange  des  corps  liquides  varie 
selon  la  nature  des  substances  qui  le  coraposeot.  i .  Quelques- 
uns  se  dissolvent  entre  eux  dans  toute  proportion  quel- 
conque ;  ainsi  que  cela  arrive  à  l'égard  du  plus  grand 
nombre  des  gaz,  lorsqu'on  les  mêle  ensemble.  2.  Quelques- 
uus  s'unissent  dans  de  certaines  proportions  déterminées. 
3.  D'autres,  qui  ne  paraissent  avoir  aucune  action  sensible 
les  uns  sur  les  autres,  se  séparent  de  nouveau  après  leur 
mélange,  quelqu'exact  qu'il  soit.  4-  EnGn  il  eu  est  qui  se 
décomposent  réciproquement.  Nous  allons  considérer  ces 
différens  modes  d'action. 
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i .  Les  liquides  qui  peuvent  se  mêler  ensemble  en  toule  pro-  Liquide* 
portion,  et  qui  uue  fois  que  ce  mélange  est  opéré  ue  peuvent mé^™™'*™ 
plusse  séparer  spontanément,  sont ,  savoir  :  proporuon. 

(  Alcool. 

Eau  avec  <  Acide  ni  tri  crue. 

(  Acide  sulfurique. 

Alcool  avec  Etlier. 

Acide  sulfurique  a  vos  .  .  Acide  nitrique. 

(  Pétrole. 

Huiles  fixes  avec  1  Huiles  volatiles. 

(  Huiles  fixes. 

Huiles  volailles  arec.  .  \  [^Volalilei; 

a.  Lorsque  ces  liquides  sont  rais  en  contact  ils  se  pénètrent 
mutuellement,  peu-à-peu  et  lentement;  et  à  la  longue  cha- 
cun deux  se  distribue  également  à  travers  le  mélange  ;  de 
manière  qu'en  prenant  Une  portion  quelconque  du  mélange, 
on  le  trouvera  contenir  des  proportions  égales  de  l'un  et  de 
l'autre  des  liquides  mè\és.  La  différence  de  pesanteur  spé- 
cifique n'est  point  un  obstacle  à  ce  mélange  uniforme,  quoi- 
qu'elle influe  considérablement  sur  la  durée  du  temps  néces- 
saire pour  qu'il  s'opère  complètement.  Si  c'est  le  liquide 
le  plus  dense  qui  se  trouve  placé  le  plus  au-dessus,  Je  mé- 
lange est  très-prompt  ;  il  sera  excessivement  lent  s'il  est 
le  plus  au-dessous;  il  pourra,  dans  beaucoup  de  circons- 
tances, s'écouler  des  semaines  ou  même  des  mois  avant 
qu'il  se  soit  entièrement  effectué.  L'agitation  produit  en  quel- 
ques minutes  uu  mélange  sensiblement  égal  ;  quoiqu'il  y  ait 
lieu  de  croire  qu'il  n'est  pas  d'abord  aussi  intime  qu'il  le 
devient  par  la  suite.  C'est  ce  que  prouve  l'opacité  partielle  ou 
le  Iroublede  la  liqueur  à  l'instant  du  mélange  de  l'eau  avec 
l'alcool, de  l'eau  avec  l'acide  sulfurique.  Ou  a  même  avancé 
que  la  deusitc  d'un  mélange  d'acide  sulfurique  et  d'eau  aug- 
mentait un  peu  après  avoir  été  gardé  pendant  quelques 
purs  ;  mais  je  ne  me  suis  poiut  aperçu  que  cet  effet  eut  lieu 
sur  deux  liquides  bien  agités  en  les  mêlant,  quoique  ma  ba- 
lance soit  assez  délicate  pour  indiquer  une  augmentation  d'un 
o7ooooo5. 

3.  Le  mélange  de  deux  liquides,  uue  fois  qu'il  est  compiè-  Le  ma™** 

.  "  ,    ,    °  .  i»     •      •       7      •  i  *  forme  uo  evat- 

tement  opère,  soit  par  1  agita  lion,  soit  par  uu  long  contact ,  p0<éi»nu>*«nt. 
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{jrésente  tous  les  caractères  d'un  composé  homogène,  et  ces 
iquides  ne  peuvent  plus  être  ensuite  séparés  l'un  de  l'autre. 
Cette  loi  générale  n'est  pourtant  pas  saus  quelques  excep- 
tions ,  quoique  je  présume  qu'elles  ne  sont  qu'appa- 
rentes. Lorsqu'on  met  des  esprits  ordinaires  dans  de  grands 
vaisseaux,  il  est  bien  connu  que  la  portion  du  liquide  qui  se 
trouve  à  la  partie  supérieure  du  vaisseau  est  souvent  d'une 
pesanteur  spécifique  moindre  que  cej(le  qui  est  vers  le  fond. 
Si,  dans  le  vaisseau ,  on  met  une  boule  de  verre  soudée  d'uBe 
pesanteur  spécifique  à-peu^près  égale  à  celle  de  tels  esprits, 
elle  s'arrête  toujours  à  une  certaine  profoudeur  particulière 
dans  le  liquide  ;  d'où  il  suit  que  la  portion  au-dessus  de 
la  boule  est  plus  légère  qu  elle,  tandis  que  celle  au-dessous  est 
plus  pesante.  On  ne  s'est  pas  bien  exactement  assuré  si  cette 
différence  dans  la  pesanteur  spécifique  a  lieu  lorsque  les  es- 
prits ont  été  bien  agités  ;  je  n'ai  pas  remarqué  une  semblable 
séparation  dans  de  l'alcool  fort.  Si  elle  a  toujours  lieu  dans 
de  l'alcool  faible,  elle  indique  une  disposition  dans  ce  liquide 
à  ne  s'unir  à  l'eau  que  daus  de  certaines  proportions.  On 
assure  l'avoir  aussi  observée  dans  l'acide  suifurique:  je  pré* 
sume  que  c'était  dans  de  l'acide  suifurique  du  commerce,  qui 
tient  toujours  en  dissolution,  eu  plutôt  en  suspension,  nés 
substauces  salines  qui  se  rassemblent  souvent  en  quantités 
sensibles  au  fond  d'un  grand  vaisseau  rempli  de  cet  acide, 
i.'anion  4*  L'union  des  liquides  entre  eux  n'a  jamais  lieu  sans  déga- 
»  liquide*  «t  gement  de  calorique  et  sans  qu'il  en  résulte  un  certain  degré 

arec  rn  pagure  O  #T  1  »    •/»  i  »• 

de  t uieur  euu  Je  condensation  ;  car  la  pesanteur  spécifique  du  mélange  est 
toujours  plus  considérable  que  celle  moyenne  des  deux  li- 
quides séparément.  Il  y  a  production  très-considérable  de 
chaleur  par  le  mélange  de  Veau  avec  les  acides  suifurique 
ou  nitrique ,  de  même  que  par  celui  de  ces  acides  entre  eux. 
Le  dégagement  de  calorique  est  très-sensible  aussi  lorsqu'on 
mêle  de  l'alcool  et  de  l'eau  ;  mais  dans  les  autres  cas,  on  ne 
l'a  pas  observé.  L'effet  de  la  condensation  semble  être  insé- 
parable de  celui  du  calorique  dégagé ,  quoique  d'après  les 
expériences  faites  jusqu'à  présent  il  ne  paraisse  pas  que  ces 
deux  effets  soient  proportionnels  l'un  à  I  autre.  Ils  varient  sui- 
vant les  quantités  des  liquides  mêlés;  mais  on  a  trouvé  que  ces 
quantités  étant  égales,  la  condensation  des  mélanges  semble 
toujours  être  la  plus  grande ,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  toujours 
de  même  à  l'égard  du  calorique  dégagé.  Ainsi  c'est  dans  U 
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«ucPr^.d'U,le /ar,iC  ïeau  sur  quatre  d™°e  sulfnrioué 
Valeur        86    6       deUS  ,KIUi<leî  Produit  le  P'«  de 

nteUnifir,''  pr6eDt?  VauSm™«™  de  densité ,  de 
mélanges  dans  des  proportions  diverses  en  poids  d'acide 
snlfnnone  de  3)oo  de  pesanteur  spécifique  et  dW,  calcu  ï 
par  Kirwan  d'après  ses  propres  eipériences.  ' 

Acide  «ulfurique.  r,, 
5_  '  lofment.  de  deuité. 

10! '    L o,oa5a  Co.d«.«iî« 


>5  :  •  :  &:  o,o£™  aeïbe- 

20.  Q °)°679  qeeeldeeo. 

s5. .  :  ;  ;  ;      ,°  °.°856 

3o.   '  ;„   0.0999 

35  ;  ;  ;  ;  675   o,n.9 

/o.  .  c   o,iai3 

50  à  :::::::::  s:isj 

On  yoit  par  cette  table,  que,  par  un  mélange  à  parties 
esales  d  ac.de  sutfunque  et  Jeau  la  densité  es°t  augLn  e" 
des  o,..^  Kmvan  sest  également  assuré  que  des  proportions 
égales  d  eau  et  dac.de  nitrique,  d'une  pesanteur  spécifique 
de  i,554o,  mêles  ensemble,  produisent  un  accroissement  de 
densité  égale  aux  o,o83  du  poids  total  des  liquides.  Sui- 
Tarn  Lowitz,  la  pesanteur  spécifique  d'un  mélange  d'eau  et 
d  alcool  pur ,  a  poids  égaux ,  est  0,9 . 7 ,  lorsqu'elle  ne  devrait 
être  que  de  0,886,  et  que  par  conséquent  il  y  a  augmentâ- 
fcon  de  densue  déplus  des  o,o35  du ',„„,.  LVroifsement 
de  dens.te  est  probablement  plus  considérable  encore  dans 
un  mélange  d  alcool  et  d'éther  ;  mais  on  n'a  point  fait  d'expé- 
riences exactes  sur  a  détermination  de  celte  condensation, 
non  plus  que  de  celles  que  peuvent  produire  les  mélanges 
des  huiles  entre  elles  et  avec  le  pétrole ,  ou  ceux  des  acides 
nitrique  et  sulfurique. 

5.  Ainsi  il  paraît  que  l'union  de  ces  liquides  entre  eux 
présente  bien  réellement  tout  ce  qui  caractérise  une  combi-  h"J'& 
na.sori  chimique.  Il  y  a  augmentation  de  densité,  dégagement  '"*• 
de  calonque.le  mélange  devient  parfaitement  uniforme  dans 
toutes  ses  parties,  la  séparation  des  liquides  ne  peut  avoir 
heu  spontanément ,  et  ne  peut  être  opérée  que  par  des 
moyens  purement  chimiques.  On  doit  donc  considérer  cette 
M.  7 
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uuion  comme  un  cas  d'affinité  chimique.  Mais  comme  1e  chan- 
gement des  propriétés  est  beaucoup  moiri*  sensible  dans 
l'union  des  liquides  entre  eux  que  dans  la  formation  de  beau- 
coup d autres  composés  ;  que  la  combinaison  n'a  lieu  que 
lentement ,  et  qu  en  général  les  parties  qui  la  constituent 
peuvent  être  de  nouveau  séparées  par  la  distillation ,  il  est 
évident  que  l'aflSuité  en  vertu  de  laquelle  ces  corps  s'unis- 
sent est  beaucoup  plus  faible  que  celle  qui  produit  un  grand 
nombre  d'autres  combinaisons.  C'est  par  cette  raison  que 
Berthollet  a  désigné  cette  affinité  par  le  terme  de  dissolu- 
tion, terme  dont  il  s'est  servi  pour  désigner  une  grande  va- 
riété de  combinaisons  faibles. 

liquide*  qui        1!'  0û  *  f°rmé  ,a  iMe  ÎUÎ  SU,t  ^  ^  ^  **S  UCim<îeS  l1" 

doivent  ne  s'unissent  les  uns  aux  autres  que  dans  de  certaines  pro- 

<U*  qujniMéf             .  1 
déormiaée*  DOrtlOnS. 
d'Mtr«»  Uqui-  r 

t  éther. 

Eau  avec  •  <  huiles  volatiles. 

(  sulfure  de  carbone. 

(  huile»  volatiles. 

Aî     i  )  pétrole. 

Alcoolavec )  Sulfure  hydrogéné? 

(  phosphure  de  soufre  ? 

—  ,  _  f  huiles  volatiles. 

EtheraTec {  pétrole. 

Huiles  volatiles  avec  pétrole. 

i.  Les  expériences  faites  jusqu'à  présent  sur  les  dissolu* 
tions  des  liquides  par  l'eau,  l'alcool,  l'éther  et  les  huiles 
volatiles ,  n'ont  été  m  assez  multipliées ,  ni  assez  précises  pour 
nous  mettre  en  état  d'établir  d'une  manière  exacte  dans  quelles 
proportions  elles  ont  lieu.  Il  a  été  cependant  reconnu  que  ces 
proportions  sont  limitées,  et  que  chaque  substance  a  un  de** 
gré  de  solubilité  qui  lui  est  particulier. 

L'eau ,  suivant  les  expériences  de  Lauraguais .  dissout  les 
0,10  de  son  volume  &  éther  suif  inique  $  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  que  la  proportion  n'en  est  pas  aussi  considérable.  Il 
fallait  que  l'éther  essayé  contînt  de  l'alcool,  les  chimistes  ne 
connaissant  pas  encore,  à  l'époque  où  ces  expériences  furent 
faites,  le  moyen  d'opérer  la  séparation  des  deux  liquides.  Or? 
toutes  les  fois  que  de  I  ether  contenant  de  l'alcool  est  mêlé 
avec  de  l'eau,  ce  liquide  prend  une  proportion  considérable 
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de  l'alcool,  sans  que  cela  influe  en  rien  sur  la  bolubilîié  de 
l'éther. 

Les  huiles  volatiles  ne  sont  solubles  qu'en  très  petites  quan- 
tités par  l'eau.  Elles  commun  quent  leur  Oileur  à  ce  liquide , 
mais  à  peine  aucune  autre  de  leurs  propriétés. 

2.  L'alcool  dissout  les  huiles  volatiles  en  proportion  consi- 
dérable ;  mais  cette  proportion  est  pour  chacune  de  ces  huiles, 
limitée  et  particulière.  Ce  1  quide  ne  dissout  qu'une  petite 
quantité  de  pétrole.  Je  ne  connais  pas  l'effet  qu'il  produit  sur 
les  deux  autres  substances  contenues  dans  la  table,  elles  n'y 
sont  placées  que  par  analogie. 

L!action  de  fétuer  sur  les  huiles  volatiles  et  sur  le  pétrole 
est  consibérable. 

3.  L'affinité  de  cette  seconde  suite  de  liquides  entre  eux 
semMe  être  plus  faible  que  celle  qui  existe  entre  les  liquides 
qui  s'unissent  en  toutes  proportions  ;  car  ces  derniers  dé- 
composent généralement  les  premiers.  Ainsi,  lorsque  de  1  al- 
cool, tenant  une  huile  volatile  en  dissolution ,  est  mis  dans 
l'eau,  la  plus  grande  partie  de  l'huile  se  sépare,  tandis  que 
l'alcool  s'unit  à  l'eau. 

Il  semble  que  c'est  la  faiblesse  d'affinité,  réunie  à  la  diffé- 
rence de  cohésion  des  molécules  des  deux  liquides,  qui  Imitent 
Ja  combinaison  à  de  certaines  proportions. 

111.  Les  liquides  qui  ne  se  combinent  pas  sensiblement  Ltyid« 
dans  une  proportion  quelconque,  sont  en  très -grand  nombre  j'Jl,  aîSSÎ111 
les  plus  remarquables  dans  cette  classe  sont  :  »to:ib£«u* 

{>étrole. 
miles  fixes, 
sulfure  hydrogéné. 


Huiles  fixes  avec  j 


alcool, 
éther. 


eau. 
alcool. 

Mercure  avec  <J  ether 

huiles  volatiles» 
pétrole. 

L'action  des  liquides  entre  eux  a  été  expliquée  d'une 
manière  très -satisfaisante  par  Berthollet.  Lorsque  l'affi- 
nité de  deux  liquides  n'est  pas  suffisante  pour  contreba- 
lancer la  résistance  qui  résulte  de  la  cohésion  euire  les 

7* 
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molécules,  on  de  la  différence  de  leur  pesanteur  spécifique, 
ces  liquides  ne  peuvent  se  combiner.  Dans  ces  cas,  cepen» 
dant ,  les  liquides  manifestent  quelquefois  un  certain  degré 
d'affinité ,  mais  elle  n'est  pas  assez  forte  pour  produire  la 
combinaison.  Ainsi  1  huile  se  répand  sur  la  surface  de  l'eau, 
et  y  adhère,  comme  l'eau  reste  à  la  surface  d'un  solide  qu'elle 
mouille  *. 

Les  liquide*  IV.  Lorqu'un  liquide  a  une  affinité  marquée  pour  l'un  ou 
réciproque-  pour  un  plus  grand  nombre  des  principes  constituans  d  un 
n,,nU  liquide,  dans  leur  état  de  séparation ,  mais  sans  en  avoir  pour 
le  liquide  lui-même,  il  arrive  souvent,  si  ce  liquide  n'est  pas 
très-dense,  qu'il  le  décompose,  et  qu'il  forme,  en  se  combi- 
nant avec  ses  constituans,  des  composés  nouveaux.  Les  prin- 
cipaux liquides  qui  se  décomposent  mutuellement  sont  : 

L'eau  par  le  phosphure  de  soufre. 

L'acide  nitrique  par  tous  les  liquides,  excepté  l'eau  et  l'a- 
cide sulfurique. 

L'acide  sulfurique  par  tous  les  liquides,  excepté  l'eau  et 
l'acide  nitrique. 

Le  phosphure  de  soufre  décompose  l'eau  par  degrés;  il  y 
à  dégagement  de  gaz  acide  hydro-sulfurique  et  de  gaz  hydro- 
gène phosphoré,  et,  sans  aucun  doute,  formation  d'acides 
sulfurique  et  phosphorique.  Cette  décomposition  remarqua- 
ble, que  facilite  beaucoup  l'élévation  de  température, 
semble  être  l'effet  de  l'action  d'une  molécule  du  phosphure 
sur  deux  atomes  d'eau  à-la-fois. 

Les  décompositions  produites  par  les  acides  nitrique  et 
sulfurique  sont  très-curieuses;  mais  elles  sont  toutes  trop 
compliquées  pour  qu'il  soit  possible,  dans  l'état  actuel  de  la 
science ,  d'en  donner  une  explication  satisfaisante. 
<e.  .oud«  ren-  V-  Lorsque  des  corps  solides  sont  mis  à  l'état  liquide  ou 
du»  î^uuie..  par  le  calorique,  ou  par  tout  autre  moyen  quelconque,  ils  se 
comportent  entre  eux  comme  les  liquides  ordinaires;  leur 
action  réciproque  est  modifiée  par  le  degré  d'affinité.  Quel- 
ques-uns de  ces  corps  ainsi  devenus  liquides  s'unissent  eu 
toutes  proportions,  comme  la  plupart  des  métaux,  les  huiles 
solides,  les  résines ,  etc.  Cette  union  u'a  lieu  pour  d'autres , 
comme  entre  l'étain  et  le  fer,  entre  le  plomb  et  le  fer,  ainsi 
qu'entre  différens  sels,  que  dans  de  certaines  proportions,  lien 
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«st  qui,  comme  le  zinc  et  le  cobalt,  le  bismuth  et  le  cobalt, 
refusent  de  se  combiner;  et  d'autres,  tels  que  le  nitrate  de 
potasse  et  le  soufre,  le  nitrate  de  potasse  et  le  phosphore , 
qui  se  décomposent  mutuellement. 

Dans  ces  cas,  non-seulement  l'affinité ,  mais  encore  la  ten- 
dance du  nouveau  composé,  ou  de  quelques-unes  de  ses 
parties  constituantes ,  à  prendre  l'état  solide ,  influent  sur  la 
proportion  des  ingrédiens  qui  entrent  en  combinaison. 


SECTION  III. 

De  la  Combinaison  de  Liquides  avec  des  Solides, 

En  traitant  de  la  combinaison  de  liquides  avec  des  solides, 
nous  pouvons  nous  abstenir  de  parler  de  trois  de  ces  liquides, 
Je  sulfure  hydrogéné ,  le  phosphure  de  soufre  et  le  bichlo- 
mre  d'étain.  L'action  irop  circonscrite  de  ces  corps,  et  le 
défaut  d'expériences  exactes  sur  ce  qui  les  concerne,  ne  nous 
laissent  aucune  observation  à  présenter.  Il  en  est  deux  autres 
dont  l'action  sur  un  grand  nombre  de  solides  est  très-énergi- 
que; mais  comme  ce  mode  d'action  est  absolument  semblable 
à  celui  qu'exerce  une  classe  de  corps  que  nous  prendrons  en 
considération  dans  le  chapitre  suivant,  nous  avons  pensé 
qu'il  convenait  d'en  différer  l'examen  jusqu'à  ce  que  nous  en 
soyons  venus  à  considérer  particulièrement  l'action  des  acides. 
Ces  deux  liquides  sont  les  acides  sulfurique  et  nitrique,  11 
n'en  reste  donc  que  sept,  savoir  : 

L'eau.  Les  huiles  volatiles. 

L'alcool.  Les  liai  Us  fixes. 

L'étber.  Le  mercure* 

Le  pétrole. 

De  ces  sept  liquides  l'eau  est  celui  dont  l'action ,  comme 
la  plus  générale,  a  été  étudiée  avec  le  plus  de  soin.  L'action 
de  ce  liquide  sera  donc  le  premier  objet  de  nos  considéra- 
tions :  quelques  observations  suffiront  pour  les  autres. 

I.  L'eau  a  de  l'affinité  pour  un  très-grand  nombre  de  corps,  e.o. 
et  en  général  sa  présence  facilite  singulièrement  l'action  des 
substances  les  unes  sur  les  autres  ;  il  en  résulte  que  ce  liquide 
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est  presque  toujours  d'un  emploi  indispensable,  lorsqn'on  a 
des  combinaisons  ou  des  décompositions  à  opérer  artificiel- 
lement. 

Lo«  s'unit  i .  L'eau,  ainsi  qn'on  la  déjà  observé,  a  la  propriété  d'entrer 
dlMdeiréu£  en  combinaison  avec  les  corps  solides  de  deux  manières  dif- 
férentes. Dans  I  une,  le  composé  continue  d'être  solide;  dans 
l'autre,  il  devient  liquide.  Dans  la  première  de  ces  deux  es* 
pèces  de  combinaisons,  le  solide  étant  en  proportion  plus 
grande  que  le  liquide ,  la  cohésion  de  ses  molécules  n'est 

Jias  détruite  ;  dans  la  seconde  espèce  de  combinaisons , 
a  proportion  la  plus  considérable  étant  celle  du  liquide,  il 
donne  au  i  om|K>se  I  état  de  liquidité  qui  lui  est  propre, 
j.  Hjdtatet;     Prmist  a  dis'ingué  l<  s  combinaisons  de  la  première  sorte 
par  le  nom  à  hydrates.  Un  hydrate  est  un  composé  duo. 
corps  solide  et  d'eau ,  conservant  encore  létal  solide.  Les 
corps  solivles  qui  sont  susceptibles  de  former  cette  espèce  de 
combina  son  av«  c  I  eau ,  sont  1rs  suivans  : 
Ta>>i«        »•  Soufre.  Lhyd  ate  d<«  cette  substance  est  une  poudre 
àê%  hjdratc«.  J'mj    une  soufre  très-pâle,  qu'on  appelle  ordinairement  lait 
de  soufre.  On  trouve  souvent  le  soufre  natif  dans  cet  état. 

a.  Oxides  métalliques.  Les  hydrates  de  ces  corps  sont  des 
poudres  remarquables  par  l'intensité  de  leurs  couleurs.  Leur 
saveur  est  généralement  forte,  et  les  acides  ou  les  dissolu- 
tions alcalines  agissent  aisément  sur  elles. 

3.  Les  terres.  Ces  hydrates  sont  des  poudres,  et  dans 
quejquc  cas  des  cristaux. 

4.  Les  alcalis  fixes.  Les  hydrates  de  ces  corps  sont  ce  qu'on 
appelle  ordinairement  les  cristaux  d'alcalis. 

5.  Tous  les  acides  qui  peuvent  être  mis  à  l'état  solide,  ce 
qui  a  lieu  pour  cet  te  classe  entière  de  corps,  a  Perception  de 
i3.  Ces  hydrates  sont  ce  qu'on  désigne  ordinairement  par 
la  dénomination  iV  acides  cristallisés. 

6.  La  classe  des  sels  en  totalité,  excepté  ceux  qui  ne  con- 
tiennent point  d'eau  de  cristallisation.  Les  hydrates  des  sels 
sont  les  cristaux  salins  pour  ceux  des  corps  de  ce  genre  ca- 
pables de  prendre  c -lté  forme*,  ce  sont  des  poudres  ou  des 
masses  solides  pour  ceux  qui  ne  cristallissent  pas. 

7.  Tous  les  hydro-sulfates  qui  peuvent  prendre  l'état  so- 
lide. Leurs  hydrates  sont  des  nyd  10  sulfates  cristallisés. 

8.  Un  grand  nombre  de  combinaisons  terreuses.  L'eau 
existe  comme  partie  constituante  dans  beaucoup  de  coutbi* 
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ttaîsoos  des  terres  qu'on  rencontre  dans  la  nature;  mais  ces 
combinaisons  ont  été  jusqu'à  présent  trop  peu  examinées, 
pour  que  nous  poissions  nous  permettre  de  donner  une  liste 
de  semblables  hydrates  natifs. 

g.  Savons.  L'eau  est  partie  constituante  de  tous  les  savons. 
11  n'est  donc  pas  tout-à-fait  exact  de  dire  que  le  savon  se 
combioe  avec  l'eau  et  forme  un  hydrate,  (îe  corps  est  lui- 
même  ud  hydrate,  et  nous  n'avons  point  de  terme  pour  dé- 
signer le  savon  privé  d'eau,  s  il  est  possible  qu'un  semblable 
composé  existe. 

10.  Le  tannin,  et  beaucoup  de  solides  animaux  et  vé- 
gétaux. 

Dans  les  huit  premières  classes  d'hvdrates  établies  dans 
cette  liste ,  la  proportion  de  l'eau  srmt)le  être  déterminée  , 
ou  à-peu  près  ;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  en  soit  ainsi  à  l'égard 
des  deux  dernières  classes. 

On  a  appelé  dissolution  des  corps  solides  dans  l'eau ,  les  t.  Diwolutiouï 
combinaisons  delà  seconde  espèce  que  l'eau  forme  avec  ces 
corps.  Les  corps  que  ce  liquide  dissout  ne  sont  pas  en  aussi 
grand  nombre  que  ceux  avec  lesquels  il  forme  des  hydrates. 
Ce  sont  ceux,  à  l'exception  du  soufre,  contenus  dans  la  liste 

Erécédente,  la  plupart  des  oxides  métalliques,  des  terres, 
eaucoap  de  sels,  et  presque  toutes  les  combinaisons  ter- 
reuses, bans  ces  combinaisons  il  y  a  un  minimum  de  pro- 
portion d'eau  nécessaire  pour  opérer  la  dissolution  du  solide; 
mais  au-delà  de  cette  quantité  indispensable,  celle  du  liquide 
peut  être  augmentée  à  volonté. 

2.  L'action  de  l'eau  sur  les  corps  solides  a  été  expliquée  Entiratiep 
d'une  manière  très-lumineuse  par  Bertbollet*.  Ce  liquide  ad*  4* 
évidemment  de  l'affinité  pour  tous  ceux  des  corps  avec  les-  «*i««>u<i«». 
quels  il  peut  se  combiner;  mais  l'affinité  est  mutuelle;  et  on 
peut  tout  aussi  convenablement  considérer  le  solide  comme 
agissant  sur  le  liauide,  que  d'attribuer  cette  action  au  liquide 
sur  le  solide.  Elle  s'exerce  réciproquement  et  daus  le  même 
temps;  mais,  par  chacun  de  ces  corps,  avec  une  force  qui 
sera  proportionnelle  à  sa  masse.  Or  une  circonstance  parti- 
culière de  l'action  des  liquides  sur  les  solides,  c'est  qu'elle 
ne  peut  avoir  lieu  qu'au  point  de  contact,  ou  au-moins  tout 
près  de  ce  point.  Il  importe  donc  alors  fort  peu  ,  en  ce  qui 


*  Statique  chimique.  I,  35. 
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concerne  la  masse,  que  l'action  sur  le  solide  s'exerce  par  une 
grande  ou  une  petite  quantité  du  liquide,  puisque  dans  l'un 
et  l'autre  cas,  les  points  de  contact,  et  par  Conséquent  la 
sphère  d'activité  du  liquide  sont  les  mêmes. 

Lorsqu'un  corps  solide,  alors,  est  plongé  dans  un  liquide 
pour  lequel  il  a  de  l'affinité ,  Faction  est  toujours  limitée  à 
une  très-petite  portion,  quelle  aue  puisse  être  la  quantité  de 
ce  liquide.  11  s'ensuit  que  le  liquide  n'est  pas  d'abord  ca- 
able  de  détruire  la  cohésion  du  solide.  Celui-ci  s'en  im- 
ihe,  s'y  combine,  tandis  que  de  nouvelles  portions  du  li- 
quide viennent  en  contact  et  commencent  à  exercer  leur 
action.  Si  l'affinité  entre  le  solide  et  le  liquide  est  faible,  la 
combinaison  n'a  lieu  que  jusqua  ce  que  la  force  d'affinité  soit 
tellement  diminuée  par  la  quantité  d'eau  déjà  unie,  quelle 
ne  soit  plus  capable  de  vaincre  celle  de  cohésion  des  mo- 
lécules du  solide.  Alors  ces  deux  forces  restent  nécessaire- 
ment stationnaircs,  et  le  composé  continue  d  être  solide.  C'est 
ainsi  que,  par  sou  action  sur  d«  tels  solides  qu'elle  ne  peut 
dissoudre,  Veau  n'est  capable  de  former  qu'un  hydrate. 

S'il  existe  une  erande  affinité  entre  l'eau  et  le  solide,  de 
nouvelles  doses  de  ce  liquide  continuent  de  se  combiner 
avec  les  atomes  du  solide,  et  ces  atomes  sont  ainsi  séparés 
de  plus  en  plus  loin  les  uns  des  autres  ;  mais  à  mesure  que 
cette  distance  s'accroît,  la  force  de  cohésion  va  toujours  en 
diminuant,  tandis  que  le  liquide,  par  l'augmentation  de  sa 
masse,  devient  capable  d'agir  avec  une  énergie  d'autant  plus 
grande.  La  cohésion  du  solide  sera  donc  graduellement  dé- 
truite; ses  molécules  se  trouveront  placées  à  de  trop  grandes 
distances  les  unes  des  autres ,  et  dispersées  également  à  tra- 
vers le  liquide-,  et  c'est  cet  effet  produit  qu'on  a  appelé  la 
dissolutiou  du  solide. 

Si  on  ajoute  une  nouvelle  quantité  du  solide  après  qu  une 
portion  en  a  été  ainsi  dissoute  par  le  liquide,  cette  dose  ad- 
ditionnelle le  sera  de  la  même  manière.  Mais  au  moyen  de 
cette  portfon  du  solide  ajouté,  les  molécules  du  solide  dis- 
sous se  trouveront  rapprochées  entre  elles  dans  le  liquide, 
leur  masse  s'accroîtra  relativement  à  celle  du  liquide,  elles 
agiront  donc  avec  plus  de  force  sur  lui;  d'où  il  suit  que  le 
liquide  n'en  pourra  exercer  qu'une  plus  faible  sur  les  nouvelles 
porrious  du  solide.  Eu  continuant  d'en  ajouter  ainsi  jus- 
qu'à ce  que  l'action  du  liquide  soit  assez  affaiblie  pour  ne 
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pouvoir  plus  vaincre  la  force  de  cohésion  du  solide,  alors  il 
refusera  d'en  dissoudre  davantage  toute  quantité  quelconque. 
Lorsqu'un  liquide ,  dans  sa  dissolution  d'un  solide,  est  arrivé 
à  cepoint ,  on  le  dit  saturé  de  ce  corps.  Si  l'on  supposait  c|ue 
la  dissolution  continuât  d'avoir  lieu,  les  molécules  du  solide 
dissous  se  trouveraient  rapprochées  de  si  près  les  unes  des 
autres,  que  leur  force  de  cohésion  l'emporterait  sur  celle  de 
l'aflinité  du  liquide  pour  elles  :  ces  molécules  céderaient  donc 
en  partie  à  cette  force  de  cohésion,  et  il  se  reformerait  une 
nouvelle  portion  du  solide.  La  saturation  d'un  fluide  ne  ré- 
sulte donc  pas  alors  de  ce  que  son  affinité  pour  le  solide  est 
satisfaite ,  mais  de  ce  quelle  n'est  pas  supérieure  à  la  force 
de  la  tendance  à  la  cohésion  des  molécules  combinées.  Or, 
lorsqu'un  liquide  est  saturé  d'un  solide,  si  ou  parvient,  par 
un  moyen  quelconque,  à  enlever  une  portion  de  ce  liquide , 
la  force  de  cohésiou  des  molécules  du  solide  devra  reprendre 
la  supériorité;  il   en  résultera  qu'elles  s'uniront  et  for- 
meront de  nouveau  des  corps  solides  jusqu'à  ce  que  leur 
nombre  soit  assez  diminué  pour  que  leur  attraction  mu- 
tuelle se  trouve  encore  une  antre  fois  contrebalancée  par 
l'a  l  tin  i  té  du  liquide.  C'est  ainsi  que  Vévaporation  des  liquides 
donne  lieu  à  la  cristallisation  des  corps  qu'ils  tiennent  en 
dissolution. 

Si  l'affinité  entre  l'eau  et  le  solide  n'est  pas  suffisante  pour 
altérer  en  aucune  manière  la  cohésion  des  molécules  du  so- 
lide ,  il  n'y  aura  point  de  combinaison  de  l'eau  avec  ce  corps , 
elle  ne  fera  que  mouiller  sa  surface;  et  si  l'affinité  de  l'eau 
pour  le  solide  est  encore  plus  faible  que  celle  réciproque  des 
molécules  de  ce  liquide,  alors  il  n'humectera  même  pas  la 
surface  du  corps.  Telle  est,  en  raccourci ,  l'explication  qu'a 
donnée  Berthollet  de  l'action  réciproque  de  l'eau  et  des 
solides. 

3.  La  combinaison  de  l'eau  avec  les  corps  solides  présente  Combinai»»»! 
les  phénomènes  ordinaires  des  combinaisons  chimiques  :  aug-  chiauîu#- 
mentation  considérable  de  densité,  et  ordinairement  dégage- 
ment de  calorique  C'est  dansles  hydrates  que  l'eau  semble  être 
à  l'état  d'union  la  plus  intime;  ces  corps  sont  les  plus  denses, 
et  la  chaleur  qui  se  dégage  pendant  leur  formation  est 
considérable.  La  dissolution  des  hydrates  dans  l'eau  a 
souvent  lieu  plutôt  avec  expansion  qu'avec  condensation. 
Il  y  a  eu  conséquence  production  de  froid,  et  la  combinaison 
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du  nouveau  composé  est  beaucoup  moins  intime  que  celle  de 
l'hydrate  avant  sa  dissolution. 

Il  a  été  fait  beaucoup  d'expériences  pour  parvenir  à  dé- 
terminer la  densité  des  dissolutions  des  solides  dans  l'eau. 
Mais  comme  on  n'avait  pas  toujours  observé  ia  distinction 
entre  les  solides  purs  et  les  hydrates,,  les  résultats  n'en  sont 
pas  aussi  satisfaisans  qu'ils  auraient  pu  l'être.  Celles  faites 
par  le  docteur  Watson  1  et  par  Hassenfratz  * ,  me  semblent 
devoir  mériter  le  plus  de  coi  fiance.  Le  docteur  Watson  re- 
pandit d'abord  un  grand  jour  sur  ce  sujet  en  donnant  1  ex- 
plication de  la  nature  réelle  de  la  dissolution  et  des  cbange- 
mens  de  densité  qui  l'accompagnent.  Ses  expériences  font 
clairement  voir  la  différence  entre  les  hydrates  et  les  solides 
purs  dans  la  densité  résultant  de  leur  dissolution  dans  l'eau. 
On  doit  à  Hassenfratz  la  série  la  plus  abondante  de  faits  qtn 
ait  encore  été  publiée  jusqu'à  présent.  Il  opéra  sur  des  sub- 
stances pures  aans  uu  état  déterminé,  de  manière  à  rendre 
ses  expériences  comparables.  Il  employa  généralement  des 
hydrates  -,  mais  il  a  fait  voir  de  la  manière  la  plus  évidente 
la  différence  qui  existe  entre  les  hydrates  et  les  solides 
purs  lorsqu'ils  sout  dissous  dans  l'eau.  Les  faits  les  plus  im- 
portons reconnus  par  cez  deux  physiciens  sont  les  suivans  : 
d^chluï  4-  Lorsque  les  corps  soudes  forment  un  hydrate  par  leur 
union  avec  l'eau,  l'augmentation  de  densité  est  quelquefois 
très-considérable,  et  il  se  dégage  alors  une  grande  quantité 
de  calorique.  Hassenfratz  essaya  cette  union  de  l'eau  avec 
la  chaux  dans  des  proportions  diverses,  et  il  s'assura  de  la 

r sauteur  spécifique  après  chaque  addition  d'eau.  On  a  formé 
table  qui  suit  du  résultat  de  ces  expériences  curieuses  sur 
trois  differens  échantillons  de  chaux  variant  dans  leur  pe- 
santeur spécifique.  Le  poids  de  la  chaux  employée  était 
jours  ioooo. 


»  Phil.  Traos.  1770  ,  et  Chemical  K<*ays.  V,  43. 

■  Aon.  de Cbim.  XXVII,  116  j  XXVHl,  3,eta82;XXXI 
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SÉRIES 
1  dtt 

QUANTITÉ 
d'e*o  «joutrc 
à  1*  eliâaji. 

PESANTEUR 
•plvifique 
lu  compowL 

PESANIEUR 

1  pacifique 
par  l«  calcul 

DITFÉREKCE. 

K . .! 

'          0.  .  . 

1    i83.  .  . 
1  1620.  .  . 
[  3355.  .  . 

0.  .  . 
1    629.  .  . 

i562.  .  . 
1  2:100.  .  . 

5ooo.  .  . 

0.  .  . 
3i?.  .  . 
937  .  . 
1875.  .  . 

»,5949 
I,6l37 

1,4877 

o,7»S5a 

1 ,4558 
1,4819 

i,47:57 

* 

1,4000 
0,8983 

*  1,3715 
1 ,45o6 
i  ,478 1 

°*9727 

1 ,584 1 
i,5 1  a3 

i,4449 

-f*  296 

—  246 

—  6597 

( 

1 

1,4^92 
1,3941 
i, ïb4b 
1 ,5o38 

+  527 

-+-  796 
+  ôo4 

—  4o55 

i,36oa 
1,3397 
i,3 1 28 

9°4 
-+  i384 
—  34oi 

Ces  expériences  furent  faites  en  pesant  d'abord  séparé- 
ment le  composé,  puis  dans  un  flacon  rempli  de  mercure  ; 
le  poids  de  mercure  déplacé  donnait  le  volume  du  composé. 
Les  premiers  nombres  dans  chacune  des  séries  indiquent  la 
pesanteur  spécifique  de  la  chaux  employée.  On  voit,  par  ces 
tables,  que  les  premières  additions  d'eau  augmentent  réelle- 
ment la  pesanteur  spécifique  de  la  chaux  y  et  que  par  con- 
séquent elle  a  dû  diminuer  de  volume  par  la  combinaison.  La 
troisième  colonne  indique  la  pesanteur  spécifique  qui  serait 
résultée  de  la  combinaison  de  l'eau  avec  la  chaux ,  si  elle  avait 
eu  lieu  sans  aucun  changement  quelconque  dans  la  densité. 
La  dernière  coloune  présente  l'excès  de  la  pesauteur  spéci- 
fique réelle  sur  celle  déduite  du  calcul ,  ou  sa  diminution. 
Ainsi,  il  paraît  que  l'hydrate  de  chaux  est  spécifiquement 
plus  pesant  que  la  chaux  pure.  La  densité  diminue  à  mesure 
que  la  proportion  de  l'eau  augmente,  jusqu'à  ce  qu'à  la  fin  le 
composé,  réduit  à  l'état  d'une  poudre  fine  et  humide,  de- 
tienne  plus  léger  que  l'eau  *. 


*  Celle  diminution  de  la  chaux  au-dessous  de  la  densité*  de  l'ean  , 
Boaobsunt  l'explication  qu'en  donne  Hassenfratt,  fondée  tarie  pria- 
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Hjiraie  d  »iu.  L'alun  fournit  un  autre  exemple  satisfaisant  de  l'intensité 
de  cette  espèce  de  combiuaison ,  qu'on  a  désignée  par  le  nom 
d'hydrate.  L'hydrate  d'alun  n'est  autre  chose  que  le  sel  en 
cristaux.  Dans  cet  état,  sa  pesanteur  spécifique,  ainsi  que  Ta 
déterminé  Hassenfratz,  est  i,7<;65  ;  mais  lorsque  le  sel  a  été 
dépouillé  de  son  eau  par  la  calcination,  cette  pesanteur  spé- 
cifique est  réduit**  à  04229;  et  par  conséquent  la  densité 
est  devenue  quadruple  par  la  combinaisou  avec  l'eau.  La 
table  qui  suit  présente  l'augmentation  de  densité  dont  ce  sel 
est  susceptible  dans  ses  diverses  combinaisons  avec  l'eau 
jusqu'à  1  état  d'hydrate.  La  quantité  d'alun  calciné  était  tou- 
jours 1000. 


Proportion 
d'eau. 

Pesanteur 

spécifique 
du  composé. 

P  ES  AUTEUR 

spécifique 
par  le  calcul. 

DlFFEHEWCE. 

0 

0,4229 

« 

322 

0,553 1 

0,6094 

—  565 

4o4 

i,)423 

o,6558 

-4-  4865 

it» 

1,7165 

0,6606 

-*-i,o559 

Ici  les  premières  additions  d'eau  produisent  de  l'expan- 
sion; mais  lorsque  la  proportion  de  ce  liquide  ajouté  devient 
plus  considérable,  il  y  a  très-grande  condensation. 

La  pesanteur  spécifique  des  cristaux  d'hydrate  de  potasse 
ou  du  nitrate  de  cette  base,  est  de  1,9639  ;  mais  celle  du  ni- 
trate de  potasse  dépouillé  de  son  eau  ou  à  l'état  d'une  poudre 
sèche,  est  de  1,7269  *. 


cipe  delà  diminution  de  pesanteur  spécifique  par  la  pulvérisation  , 
ne  semble  pa«  peu  extraordinaire;  i\  est  connu  qu'une  semblable 
poussière  de  clinui,  lorsqu'elle  est  mise  dans  l'eau  ,  tombe  immédia- 
tement au  fond  de  ce  liquide. 

*  Hassenfrati,  Aon.  de  Chim,  XXXI ,  128. 
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5.  Par  la  dissolution  des  corps  solides  dans  l'eau  ,  le  vo-  *  Di«.oiut;o» 
Jume  du  liquide  augmente.  La  densité  de  la  dissolution de*  eJ2J, 
paraît  être  toujours  plus  grande  que  celle  moyenne  lorsque  ce 
sont  des  solides  purs  qu'on  emploie;  mais  si  ces  corps 
dissous  sont  à  l'état  d'nydrates ,  la  pesanteur  spécifique 
de  la  liqueur  est  plus  souvent  moindre  que  le  terme  moyen. 
C'est  ce  que   prouvent  évidemment  les    résultats  des 
expériences  de  Hassenfratz  sur  la  dissolution  de  divers  sels 
dans  l'eau  ;  il  les  employa  tous  à  l'état  d'hvdrates  ou  en  cris- 
taux, à  l'exception  d'un  petit  nombre  seulement,  dont  il 
o  aurait  pas  été  convenable  de  se  servir  ainsi.  On  a  présenté 
ces  differens  résultats  dans  la  table  qui  suit  : 

La  première  colonne  indique  les  noms  des  sels;  la  seconde, 
leur  pesanteur  spécifique  ;  la  troisième,  la  pesanteur  spéci- 
fique de  l'eau  saturée  de  chacun  de  ces  sels  à  la  température 
de  1 3°  centigr.  ;  la  quatrième ,  le  poids  du  sel  contenu  dans 
xooo parties  eo  jxûds  delà  dissolution  saturée;  la  cinquième 
donne  la  densité  des  sels ,  en  supposant  la  pesanteur  spéci- 
fique de  la  dissolution  saturée  exactement  celle  moyenne. 
Lorsque  la  densité  des  sels,  ainsi  trouvée  ,  est  moindre  que 
celle  réelle,  elle  indique  une  condensation  ;  lorsqu'elle  est 
plus  considérable,  il  y  a  eu  expansion. 
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LIQVIDK  S. 


Table 


SELS. 


Sulfates,  de  sonde  

de  potasse  

d'uiumine  

de  magnésie... 

de  1er  

de  zinc  

de  cuivre  

Hydrocblorates,  de  soude. 

de  potasse  

d'ammoniaque 

de  t baux  

de  magnésie  . . . 

de  ban  te 

de  zinc  

de  cuivre  

|  Nitrates,  de  soude  

de  potasse. 

de  chaux  

«le  ha  ri  te  

de  zinc  

de  cuivre  

Acétates,  de  soude  

de  chaux. 

de  magnésie.. . . 

d'alumine  

de  fer..  ...... 

de  plomb  

Tartrates,de  sond»  

de  pota>se  

Phosphate  de  soude  

Borax  

Soude  du  commerce. . . . 
Potasse  d'Amérique  


LEUR  PESANTEUR 

spécifique 
à  l'état  s-  iide  , 
obtenue 


PES1RTEU1 

spécifique 
de  la  dissolution 
saturée 


par  l'expérience,  à  environ  i3oceo*- 


1,4457 
2,4073 

i,7io9 
i,66o3 

1,8399 

2,1943 
2,2001 
1,9357 
1,5442 
1,7603 

1  ,bo  1 
2,8257 

■t577 

h7l9 

2,0964 

1,9569 

1,6207 

*»9'49 
2,096 

*,  i74 
2,109 

i,ooi 

1,578 

1,245 

1,368 

2,345 

i,743 

i,556 

i,333 

1,723 

>>927 


1,060 

i,o55 

1,026 

1,294 

1,219 
i,373 

1,189 

1,2  o 

i,i45 

1,070 

1,55 1 

1,272 

i,265 

1,607 

1,271 

T,23l 
l,l57 

*,i43 
1,047 

1,489 

lyDOO 

1,189 
1,098 

1,25a 
1,107 

i,i34 
1,198 
1,196 
i,435 
i,o3o 
i,oi3 
1,1 58 
i,5oi 
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III 


SELS 
dans 
1000  parties 
delà 
dissolution  saturée 


161 

64 

55 
535 
535 
555 
*5o 
3oi 
3o5 
*44 

538 
648 
283 
785 
389 
34o 

a49 
338 

66 

572 

566 

5i7 

178 

5oo 

106 

3aa 

244 
333 
617 
80 

34 
3i7 

428 


PESÀWTEUR  SPÉCIFIQUE 

des  sels  dans 
les  dissolutions  saturées, 
obtenue 
par  le  calcul. 


1,373 
1,809 

1.473 
i,55i 

i,654 
1,672 
1,720 

i,475 
1,287 
1,65  a 
i»4i9 

ll773 

1,679 
1,628 
i,423 
1,712 
i,855 

i,365 
i,55o 

i,5o4 
2,009 
M16 
1,811 
i9588 

i,7°5 
i,38 1 

i,382 

1,49^ 

i,7°3 


DIFFÉRENCES. 


4- 
4- 


72 

548 
a37 
109 
i85 
240 

474 
5o3 
461 
257 
108 
182 
988 
196 
20 

ll 
08 

197 
202 

241 

237 

744 
545 
126 

7«4 

548 

i34 
155 

l% 

34 1 

47 
226 
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IIS  LIQUIDES. 

Dans  la  dernière  colonne  de  cette  table,  la  pesanteur  spé- 
cifique calculée  de  celles  seulement  des  quantités  précédées 
du  signe  H-  excède  la  pesanteur  réelle  ;  à  l'égard  de  toutes 
les  autres,  clic  est  inférieure. 

j.Ta^lrf  6-  La  connaissance  de  la  proportion  de  sel  que  contien- 
ne dinclutiont  #  '     i     1       1  ■     i  - 

•«line»,  nent  les  dissolutions  salines  étant  de  la  plus  grande  impor- 
tance, et  en  chimie  et  dans  les  arts ,  j'ai  cru  devoir  insérer 
ici  la  table  formée  par  Hassenfratz  de  la  pesanteur  spéci- 
fique de  dissolutions  salines  chargées  de  quantités  diverses 
des  sels  à  la  température  d'environ  1 3°  cemigr.  La  première 
colonne  indique  la  quantité  du  sel  contenue  dans  ioo  parties 
en  poids  delà  dissolution  ;  et  les  autres,  la  pesanteur  spé- 
cifique de  chaque  dissolution  ainsi  imprégnée.  La  colonne 
relative  à  chaque  sel  se  termine,  au  terme  de  la  saturation, 
par  leau  de  ce  sel,  à  la  température  de  i3°  centigr.  Les  sels 
qui  servirent  à  ces  expériences  étaient  en  général  à  l'état  de 
cristaux  ;  celles  fondamentales ,  d'après  lesquelles  la  table  a 
été  calculée,  paraissent  avoir  été  faites  avec  précision.  Les 
résultats  s'en  rapprochent  de  très-près  de  ceux  obtenus  par 
le  docteur  Watson*. 


*  Ann.deChim.  XXVII,  n8j  et  XXVIII,  282. 
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Pu  OT  OUI  0  If 

de  sel 
dans  100  parties 
de  la 


1 
2 

3 

4 
5 
6 

l 

9 

10 

ii 

IX 

12 

«4 
i5 

16 


PESANTEUR  SPÉCIFIQUE 

D*EAU   ET   Dt  SULFATE  DE 


Soude. 


1,0039 
1,0078 
1,01 16 
1,01 54 
1,0102 
1,02*0 
1,0268 
1  ,o3o6 

i,o344 
i,o38 1 

i,o4i8 
i,o455 
1,0492 
i,o528 
i,o564 
1,0598 


Potasse. 


1,0086 
1,0171 
1,0257 

i,o343 
1,0429 
i,o5i5 


Alumine. 


i,Oo47 
1,0094 
l,Ol42 
1,0189 
1,0236 


1 

■ 


ni. 


8 
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LIQUIDES. 


P  KO  PORT  1  OH 

de  sel 
dans  loo  partiçs 
de  dissolut;pn. 


I 

■  ■  r 
10 

,i 

i4 
16 
18 

20 
22 

34 

26 

28 

3o 

32 

34 
36 
38 
4o 
4a 

44 
46 

48 
5o 

52 

54 


PESANTEUR  SPECIFIQUE 

DES  COMBIHAISOHS  d'KAU  ET  DE  SULFATES  DE 


Magn 


csie. 


1,0096 

1,0191 

1,0286 

»>°379 
1,0470 

l,ODJ5 
1,0646 
1,0711 
1,0771 
1  ,0860 
l,Ov)76 
1,1092 
1,1 178 

t,i324 
i,i44o 
1,1 557 
1,1675 

,»,7^9 
1 , 1  <|o5 

1,2122 

1,2262 

l,2302 
1,2432 
1,2562 

i,2683 
i,2835 
>^973 


Fer. 


1,0096 

1.0  2o3 
i,o3i  4 

1  ,o4^6 
i,o56o 
1 ,0^96 
1,0829 
1 ,096 1 
i,io^5 
1,1 220 
1,1 358 

1.1  4q8 
1 ,  i()38 
1,1781 
1,1920 

l,2o3l 

* 

•  ••••• 


Zinc. 


1,0080 

i,oj65 
1,0  2  55 
i,o345 

i,o44<> 
i,o54o 
i,o665 
1,0790 
1,0915 
1,1 o4o 
1,1 1 65 
1 , s  290 
1,1420 
i,i55o 
1 , 1 680 
1,1820 
1,1960 
1,2100 
1,2240 
1,2080 

1,2525 

1 ,2680 
i,2855 
i,3o45 
1 ,33 10 
i,5485 
i,3565 


CuÎTrc. 


,oi4i 
,0280 

,o4»3 
,0539 
,0660 
,0795 
,0938 
,io83 
,1 23o 
,i38o 
,i5i  3 

»»747 
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PROPORTION 

de  sel 
dans  100  parlies 
de  dissolution. 


L 


I 

a 
3 

6 

l 

9 
io 

12 

'4, 

16 

18. 

ao. 

22 

3 

28 

3o 


PESANTEUR  SPÉCIFIQUE 

DE    l  *  J'AI'    ET   DES    HTDROCHLORATES  DE 


Soude. 


,006  i 
,0128 

,0192 

,0256 
:,o32o 
:,o384 
,0448 

,U  )02 
,0576 

»0775 
,0910 

,io45 
,1182 

,l320 
,l{62 

,1608 
,1760 
,1920 

L,2lOo| 


Potasse. 


1*0047 

1 ,0095 
I,0l43 
1,0192 
l,024o 
1,02^8 

i,o33f? 
ï.o388 
1,0  {38 
! 

1,0612 
1,0701 
1,0801 
1,0901 
1,1000 
1 , 1 090 
1,1178 
1,1264 
m3{4 
1,1420 


<  Jilorate 
de  Potasse. 


i,oo55 
i,oio5 
i,oi5o 

I,Ol93 
1,0220 

i,o3oi 
1,0376 
1 ,0460 
1,0567 


...... 

»••••• 


Ammo- 
niaque. 


,<  029 
,0069 
,0089 
,Oll8 

iOl49 
,0179 
,020(; 
,02.)  j 
,0269 

,o3oo 
,o358 
,o»i6 

»o47i 
,o53a 

,o5go 

,0642 

,0693 


Barile. 


,0073 
,Ol46 
,0217 
,0289 

,o36o 
,o43o 
,o5o3 
,0575 
,0647 
,0720 
,0919 
,1014 
,1309 
,i5o4 
,1700 
,1901 
,2227 
,2363 
,2600 


8 
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L  IQTTIDE5. 


Proeorti  o  ir 

de  sel 
dans  100  parties 
delà  dissolution. 


PESANTEUR  SPÉCIFIQUE 
d'eau  et  d'htorochlobates  de 


Magnéaie. 


i 

8 
10 

12 

16 
18 

20 
22 

26 
28 

3o 

32 


38 
40 
42 

44 

li 

Ôo 

52 

li 

58 
60 
62 

<H 
66 

68 
70 
72 

ni 

78 


1,0068 

i,oi36 
1,0204 

1,0274 
i,o3  o 
1,0408 
1,0476 

1,0644 

1,0612 
i,o6Hi 
1,0751 
1,0823 
1,0895 
1,0967 
1,1040 

i,in4 

\iz 

1,1343 
1,1420 
i»i  507 
1,1 597 


Chaux 


I»l< 

M777 
1,1870 

1,1963 

1,2068 

1,2164 
1,2261 
1,2380 
1,2507 
1,2646 
•  ••••• 


•  ••••• 


1,0125 

1,0212 
i,o3i9 
1,0429 
i,o54o 
i,o65o 
1,0759 
1,0870 
1,0979 
1,1000 
1,1212 
i,i323 
1,1445 
1,1547 
1,1670 
i,i8o3 
1,1035 
1,2067 
1,2198 
i,233o 
1,2478 
1,2528 
1,2789 
1,2949 
i,3 120 
i,33io 

•••••• 

•  ••••• 


%  •  •  •  • 


•  «■»•• 


Zinc. 


Cuirre. 


,0IOO 
,0206 

,o3u 
,0425 
,o54o 
,o653 

,'o28i 
,0995 
,1110 
,1239 
,1369 

,1629 
,1760 
,1904 
,2080 
,2273 
,*466 
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î  Propoitio» 

PESANTEUR  SPÉCIFIQUE 

I            de  sel 

d'eau 

ET  DE  ITIT1ATES  DE 

dans  100  parties 

1        de  dissolution. 

_ 

Potasse. 

J 

Soude. 

uarue. 

î  1 

i,oo63 

1,0059 

1,006a 

i  2 

i,oi25 

1,0119 

1,0123 

à 

1,0186 

1,0180 

l,Ol85 

1,0244 
i,o3o2 

1,0240 

I,025o 

5 

1  ,o3oo 

1,0320 

1,0409 

i,o353 

1,0359 
1,0419 

z 

i,o4o8 

1  8 

i,o468 

1,0480 

I  9 

i,o53i 
1,0595 

i,o54o 

!  10 

1,0600 

!  " 

1,0722 

1,0719 

i  i,o85o 

i,o84o 

1  «6 

1,0984 

i  ,0900 

I  f* 

i  iB 

1,1081 

j  ao 

i,i235 

1,1 202 

aa 

1,1389 

1,1 336 

24 

J,l520 

1,1482 

26 

1,1628 

28 

3o 

1,1920 

32 

•••••• 

1,2099 

34 

1,2394 

• 

■ 


I 
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lIQt'IUES. 


Proportion 
de  sel 
dans  100  parties 
de  dissolution. 


PESANTEUR  SPÉCIFIQUE 

D'EAU   ET    DE   NITRATES  DE 


Chaux. 


Zinc. 


Cuirre. 

- 


i 

2 

3 

4 

5 

6 

7 
8 

9 

10 
12 

i4 

16 
18 

20 
22 

26 

28 

3o 

32 

34 
36 

38 

4o 

42 

44 
46 
48 

5o 

52 

54 
56 


,oo52 

,oio4 
,01 56 
,0208 
,0260 
,o3io 
,o36i 

,o4n 
,o48i 
,o5io 
,0601 
,0690 

>°777 
,0864 

,09.50 
,io44 

,1112 

,n85 
,1257 

,l320 

,i383 


•  •  • 


•  •  •  • 


1,0061 
1,0125 
1,0189 
i,o255 

l,o320 

1,0387 

i,o44a 
1,0509 

1,0574 
1,0640 
1,0786 
1,0926 
i,io63 
1,1 183 
i,i34o 
1,  i5o8 
1,1676 
1,1 844 
1,201 2 
1,2180 
1,2348 
i,25i5 
i,2683 
i,285i 

1,3020 

i,32o3 
1,3395 
1 ,36o  1 
i,38 10 
i,4o5o 
1,4271 
i,4494 
M727 


1,0059 
1,0119 
1,0192 

1,0252 
1,0320 

1,0390 

1,0457 

I,o520* 

1,0592 

i,o655 
1,0778 
1,0918 
1,1060 
1,1201 
i,i35o 

J,l521 

1,1716 
1,1915 
1,2117 

1,2320 

i,25i3 
1,2712 
1,2912 
i,3n3 
1,3320 
i,3533 

i,374n 
2,3978 
2,4206 
1,4440 
1,4686 

i,4944 
i,52o5 
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Proport ion 

de  sel 
dans  100  parties 
de  dissolution. 


2 

3 

4 

5 
6 

l 

9 

10 
12 

i4 

16 
18 

20 
22 

*4 


PESANTEUR  SPÉCIFIQUE 
d'eau  et  d'acétate»  de 


Chaux. 


1,0049 

1,0098 

1,0147 

»»°"97 
1,0247 

1,0297 

i,o348 

i,o4«o 

1,0453 

i,o5o7 

1 ,06 1 5 

1,0735 

1,0860 


Alumine. 


1,0090 
1,0190 
1,0280 
i,o38o 
1,0470 
1,0570 
1,0670 
1,0780 
1,0880 
1,0990 


Plomb. 


1,0070 

i,oi4o 

1,021 1 

1 ,0283 

i,o366 

i,o43o 

i,o5c5 

i,o58o 

1  ,o655 

1,0731 

i  ,089 1 

1,1  o55 

1,1221 

1,1 33o 

i,i56o 

1,1740 

1,1928 
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LIQUIDES. 


Proportion 

de  sel 
dans  io«  parties 
de  dissolution. 


PESANTEUR  SPÉCIFIQUE 
d'eau  et  d'acétates  de 


Soude. 


1,0028 

i,oo58 
1,0087 
1,0117 
1,0146 
1,0176 
1,0206 
1,0237 
1,0267 
1,0299 
i,o36i 
1,0424 
1,0488 
i,o553 
1,0619 
i,o685 
1,075 1 
1,0817 
i,o883 
1,0955 
1,1018 
1,1090 
1,1 165 
1,1242 

I,l320 

1,1399 
1,1482 
1,1667 
i,i656 
i,i755 


Magnésie. 


i,ooii 
1,0082 
1,0124 
1,0166 
1,0208 
i,o25o 

1,0  2o3 

i^)337 
2,o3Ho 

IfOl24 

1,0012 
i,o6o3 
1,0696 
1,0790 
i,o885 
1,0983 
1,1086 
1,1180 

I.Ï294 

j,i4oo 
1,1 Soj 

1,1614 
1,1723 
i,i83{ 

I»I94^ 
i,2o58 

1,2172 
1,2287 

1,2403 
2,2620 


Fer. 


i,oo35 

1,0075 

1,0112 

i,oi5o 

1,0188 

1,0225 

1,0264 
i,o3o2 
i,o34i 
i,o38o 
i,o{58 
1,0537 
1,0616 
1,0697 
1,0780 
i,o863 
1,0948 
i,ioi5 
1,1140 
1,1224 
1,1 323 
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Proportion 
de  sel 

dans  100  parties 

de  dissolution. 


1 
2 

3 

4 
5 
6 

7 
8 

9 
io 

12 

*4 

16 
18 

20 
2  A 

24 
26 
2* 

3o 

32 
34 

36 

4o 
42 
44 
46 
48 
5o 

52 

54 

56 
58 
60 


PESANTEUR  SPÉCIFIQUE 
d'eau  et  de 


Tartrate 
de  soude. 


i,oo34 

1,0072 
1,0108 

1,0148 
1,0190 

I,023l 

1,0272 
i,o3i3 
i,o355 
1,0097 
1,0481 
1,0567 
i,o655 
1,0745 
1,0837 
1,1  o32 
i,ii53 
i,J283 
1,1 436 
1,1600 
1,1801 

•••••• 

*••••« 

» 


Tartrate 
dépotasse. 


i,oo5o 
1,0102 
1,01 53 
1,0212 
i,o258 
i,o3ii 

i,ooo3 

*,o4i7 
1 ,0470 
i,o525 
i,o634 

1,0744 
i,o85G 

1,0968 

1,1080 

1,1196 

i,i3i7 

1,1447 

I,i569 
1 , 1 700 
i,i858 

M978 
1,2118 

2,2239 

I,24oO 

2,2547 
1,2696 
l,286l 

i,3oi5 
i,3 180 
1,335 1 
j,3527 
1^707 
1,0902 

1,4*20 


Phosphate 
de  soude. 


i,oo4o 
1,0081 
1,0120 

1,0166 

1,0200 
1,0237 
1,0270 
i,o3oo 


Borate 
de  soude. 


i,oo4o 
]  ,0084 

1,0122 
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PltOPOITION 

de  sel 
dans  loo  parties 
de  dissolution. 


1 

3 

3 

4 

5 
6 

l 

9 
io 

12 

i4 
16 

18 

30 
22 

24 
26 
28 

3o 

32 

34 
36 
38 
4o 
43 


LIQUIDES, 


PESANTEUR  SPÉCIFIQU 


I)  EAU     ET  D« 


Soude 
do  commerce. 


1,0042 

1,0086 
i,oi3o 
1,0175 
1,0220 

1,0264 
i,o3  jo 
i,o556 
i,o4u3 
i,o4j8 

i,o544 
i,o64o 

1,07)6 

i,o8*3 

1,0930 

i,io3i 

1 , 1 1  'AS 

1,1241 
i,»349 

i,i46o 


Potasse 
d'Amérique. 


i,oo5o 

1,0102 

j,oi56 

1,021  2 

1,0269 

1,0327 
i,o385 
i,o443 
i,o5o3 
i,o563 

1  ,oG84 
1,0807 
i,oq3o 

1,1 307 
i,i438 
1,1571 

1,1724 
1,1840 

1,1989 
1,2142 

i,23o4 
1,2478 


1,2470 


Cette  table  est  tellement  simple  ,  qu'elle  a  à  peine  besoin 
d'être  expliquée.  Supposons  qu'on  ait  une  dissolution  de  ni- 
trate de  zinc  d'une  pesanteur  spécifique  de  i,4o5o  à  la  tem- 
pérature de  i3°centigr.  -,  en  jetant  unconp-d'oeil  sur  la  table, 
on  y  verra  de  suite  qu'une  semblable  dissolution  contient  la 
moitié  de  son  poids  de  nitrate  de  zinc  cristallisé, 
rxpiication  k  pesanteur  spécifique  delà  dissolution  ne  se  trouve  pas 
de  u  ttbie.  exactement  daos  la  table,  on  pourra  connaître  assez  approxima- 
tivement la  proportion  de  sel qu  elle  contient,  par  la  métbode 
qui  suit.  Supposons  qu'il  s'agisse  d'une  dissolution  de  potasse 
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d'Amérique,  de  la  pesanteur  spécifique  de  t,ipoo,  à  h  tem- 
pérature de  ï3°  centigr.;  à  l'inspection  de  la  table,  ou  trouve 
que  la  quantité  de  sel  contenu  dans  cette  dissolution  est  entre 
les  o,3o  et  les  o,3a  ;  or  la  pesanteur  spécifique  d'une  disso- 
lution chargée  des  o.3o  est  de  i,t84o,  et  celle  delà  disso- 
lution contenant  les  o,3a  est  de  1,1989.  Donc,  si  on  peut 
trouver  un  nombre  dont  le  rapport  à  3o  et  3a  soit  le  même 
que  celui  de  1,1900  à  1,1 84  o  et  1,11)89,  ce  nombre  sera 
assez  exactement  celui  de  la  quantité  du  sel  dans  la  dissolu- 
tion; on  aura,  par  l'opération  qui  suit,  un  nombre  x  qui, 
ajouté  à  3o,  sera  le  nombre  cherché  : 
3a — 30^1,1989 — i,i84o;;a-;  1900—18/10,  ou,  ce  qui 
est  la  même  chose,  a  \  149  \  l  x\  60,  et  par  conséquent 

cr  =  — — —  =  0,81.  Ce  nombre,  ajouté  à  3o  ,  donne 

3o,8i  pour  celui  qui  indiquerait  la  quantité  du  sel  contenu 
dans  la  dissolution  d'une  pesanteur  spécifique  de  1,1900. 

Si  Ton  voulait  réduire ,  en  y  ajoutant  de  l'eau  ,  une  dis- 
solution saturée  d'un  sel  quelconque  ,  à  ne  plus  contenir 

3u'une  proportion  donnée  de  ce  sel  pour  cent ,  on  trouverait 
e  la  manière  suivante  cette  quantité  additionnelle  d'eau,  dont 
la  dissolution  devra  être  étendue.  Soit  D  le  poids  de  cette 
dissolotiou  saturée,  S  la  quantité  de  sel  qu'elle  contient,  x  la 
quantité  d'eau  à  y  ajouter,  S'  la  proportion  du  sel  dans  100 

parties  du  nouveau  mélange;  on  aura  — =T7i  d'où 

SD—S'D  S  S 

*  =  ST— 

Supposons  que  la  dissolution  saturée  à  réduire  soit  celle 
du  nitrate  de  potasse,  et  faisons  Z>=  100  :  on  s'assurera 
par  la  table,  qu'une  dissolution  saturée  de  nitrate  de  potasse 
contient  24,88  parties  pour  too  du  sel;  donc  «S  =  24,88. 
Si  Ton  veut  actuellement  que  cette  dissolution  ue  con- 
tienne plus  que  les  0,10  du  sel ,  alors  <S'  sera  =  10,  et  on 

2488 — 1000        u  0  ,  , 
aura  x  =  =  148,0;  de  manière  qn  en  ajoutant 

a  100  parties  de  la  dissolution  saturée ,  1 48,8  parties  en  poids 
d'eau ,  on  formera  une  nouvelle  dissolution  qui  ne  contieudra 
que  les  0,10  du  sel*. 

*  Hasstnfratz,  Àno.  de  Chim.  XXVII,  i3a. 
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Effet        7.  La  quantité  du  sel  que  l'eau  peu  dissoudre 
lâten^Uiort.^8115  'a  plupart  des  cas  avec  la  température;  d'où  il  suit  c^ic 
l'imprégnation  et  la  pesanteur  specitique  de  la  dissolution 
doivent  varier  comme  elle.  La  table  précédente  ne  s'applique 
qu'à  la  température  d'environ  i3°  centigr.  On  n'a  point  en- 
core fait  d'expériences  exactes  sur  les  corrections  que  doivent 
rendre  nécessaires  les  divers  changemens  que  cette  tempé- 
rature peut  subir.  Hassenfratz  a  promis  sur  ce  sujet  un  traité 
qu'il  n'a  point  encore  publié. 
Action  de  r»*a    8.  L'eau  peut  dissoudre  en  même-temps  plus  d'un  corps 
différent  »oii-  solide;  on  peut,  à  de  l'eau  saturée  d'une  substance,  en  pré- 
de. *.u-fi4«.  senter  une  autre  Quelle  est  susceptible  de  dissoudre.  Les 

résultats  de  la  dissolution  par  l'eau  seront  alors  extrêmement 
variables  selon  la  nature  des  substances  employées  ;  mais  on 
peut  réduire  à  trois  les  différentes  circonstances  $e  cette 
variation ,  savoir  :  i .°  Tune  dans  laquelle  il  ne  se  dissout  rien 
du  solide  :  c'est  ainsi  qu'une  eau  saturée  d'hydrochlorate  de 
chaux  est  incapable,  à  la  température  de  io°  cent.,  de  dis* 
soudre,  dans  aucune  portion  quelconque,  de  l'hydrochlorate 
de  soude.  Dans  ce  cas ,  la  température  du  liquide  n'éprouve 
aucun  changement;  2.0  dans  l'autre,  la  dissolution  saturée  se 
charge  en  totalité  ou  en  partie  du  nouveau  solide,  sans  rien 
abandonner  de  celui  qu  elle  contenait  déjà.  Une  dissolution 
saturée  de  nitrate  de  potasse,  par  exemple,  peut  prendre 
encore,  à  la  température  d'environ  n°  centigr.,  une  très- 
grande  quantité  d'hydrochlorate  de  soude  ;  sa  densité  est 
alors  considérablement  augmentée.  Dans  ce  cas,  la  tempé- 
rature de  la  dissolution  s'abaisse  toujours,  lorsque  le  nouveau 
solide  est  à  l'état  d'hydrate  ;  3.°  dans  la  troisième  circon- 
stance ,  l'eau  saturée  dissout  le  nouveau  solide  ;  mais  en 
même-temps,  elle  abandonne  une  portion  ou  la  totalité  de  la 
substance  qui  y  était  d  abord  combinée;  ainsi  lorsqu'une  dis- 
solution saturée  d'hydrochlorate  d'ammoniaque,  à  la  tempé- 
rature denvirou  160  cent.,  est  mêlée  avec  une  quantité  suf- 
fisante d'hydrochlorate  de  soude,  cette  dernière  substance 
est  dissoute ,  mais  en  même-temps  l'hydrochlorate  d'ammo- 
niaque est  précipité  en  totalité.  Souvent,  dans  ce  cas,  la 
température  de  la  dissolution  s'élève. 

C'est  à  Vauqueliii  que  nous  sommes  redevables  de  la  suite 


Action 


^îÎTToHrdes  expériences  les  plus  intéressantes  qui  aient  été  faites 
'Ï.Jr.imei "  jusqu'à  présent  sur  cet  important  objet.  J'en  présenterai  ici, 
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sous  la  forme  de  table,  les  résultats.  Ces  expériences  furent 
faites  en  mêlant  de  l'hydrochlorate  de  soude  en  poudre  avec 
des  dissolutions  saturées  de  différens  sels.  Dans  cnaque  expé- 
rience, la  portion  de  liqueur  employée  était  d'environ  12a 
gramm. ,  et  la  quantité  de  l'hydrochlorate  de  soude  ajoutée 
de  3o,5o  gramm.  ou  des  0,2 5  du  poids  du  liquide.  La  pre- 
mière colonne  de  la  table  indique  la  température  de  la  dis- 
solution saline  avec  laquelle  on  opérait  :  la  seconde,  le  nom 
de  la  dissolution  ;  la  troisième,  sa  pesanteur  spécifique  dans 
tous  les  cas  où  il  en  a  été  fait  mention  par  Vauquelin  ;  la 
quatrième,  le  poids,  en  gramm.,  de  l'hvdrochlorate  de  soude 
pris  par  la  dissolution  -,  la  cinquième ,  la  quantité  du  sel  déjà 
tenu  en  dissolution ,  qu'elle  abandonnait  en  se  chargeant  de 
l'hydrochlorate  de  soude  ;  la  sixième ,  la  température  du 
liquide  immédiatement  après  la  dissolution  de  l'hydrochlorate 
de  soude  ;  et  enfin  la  septième,  le  taux  de  variation  daus  la 
température  *. 


Vauqutlin,  Aon.  de  China.  XIII,  86. 
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Od  voit,  par  cette  table,  qu'une  dissolution  saturée  île  ni- 
trate de  chaux  ne  se  charge  d'aucune  quantité  quelconque 
d'hydrochlorate  de  soude;  qu'une  eau  saturée  de  mirate  de 
potasse  dissout  plus  d'hydrochlorate  de  soude  que  u  en  pren- 
drait un  même  poids  d'eau  pure  ;  que  la  dissolution  >alurée 
de  nitrate  d$  soude  a  la  même  propriété,  mais  qu'alors  elle 
laisse  précipiter  h  plus  grande  partie  du  nilrate  de  soude, 

Ces  phénomènes  remarquables  sont  évidemifi"Ut  leflel  de 
l'action  réciproque  qu'exercent  certains  sels  les  uus  sur  les 
autres,  et  au  moyen  de  laquelle  leur  lorce  de  cohésion  étant 
diminuée ,  Teau  devient  capable  d'agir  av  ec  plus  d'énergie  sur 
eux  ;  ils  dépendent  aussi  ces  phénomènes  de  1  affinité  relative 
de  ces  sels  pour  l'eau.  On  sait  que  cette  affinité  .varie  avec  la 
température,  et  que  chaque  sel  suit  à  cet  égard  une  loi  par- 
ticulière qui  lui  est  propre;  d'où  il  suit  que  les  résultats  que 
nous  venons  d'indiquer  ne  peuvent  s'obtenir  qu  à  la  tempé- 
rature à  laquelle  les  expériences  ont  eu  lien.  À  des  tempera-  < 
tures  élevées ,  l'affinité  de  l'hvdrochlorate  de  soude  pour 
l'eau  est  beaucoup  plus  faible  que  celle  de  la  plupart  des  sels*, 
à  la  chaleur  de  l'ébullilion,  il  est  donc  séparé  par  ceux  mêmes 
des  sels  qu'il  précipite  à  une  basse  température. 

Le  dégagement  de  calorique,  lors  même  qne  la  auantité 
du  sel  précipité  était  beaucoup  moindre  que  celle  de  I  hydro- 
chlorate  de  soude  dissous,  dénote  que  l'hvdrochlorate  de 
soude  n'en  absorbe  que  très-peu  en  se  dissolvaut  dans  l'eau, 
circonstance  qui  est  probablement  due  à  la  petite  quantité 
d'eau  de  cristallisation  que  ce  sel  contient. 

9.  Lorsqu'une  portiojjde  l'eau  qui  tient  un  corps  solide  en 
dissolution  est  enlevée,  par  1  evaporation ,  les  molécules  du. 
solide  se  trouvant  rapprochées  de  plus  près  les  unes  de^  autres, 
leur  teud.mre  à  la  cohésion  augmente  et  devient  plus  forte 
que  leur  affinité  pour,  le  liquide;  il  s'en  sépare  alors  uue  ppr- 
tion,  qui  prend  la  forme  sqliple.  Si  l'eau  tieot^à-la  fois  défé- 
rentes substances  eu,  dissolution,  la  première  qui  se  sépare 
est  celle  qui  a  le  plus  de,  tendance  à  la  cohésion  ;  mais  en 
général  les  difTér eus  corps  dissous  agissant  jusqu'à  un  certain 
point  Pun  sur  l'autre,  celte,  action  empêche  on  retarde  leur 
retour  à  la  forme  solide.  C'est  par  cette  raisou  qu'il  reste 
presque  toujours  après  l'évaporation  des  liqueurs  salines 
composées  une  portion  de  liqueur  qu'on  appelle  eau  mère. 
La  dissolution  saturée  d'un  solide,  peut  être  portée  ,  par 
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levaporation,  à  un  degré  de  concentration  considérable  sans 
rien  déposer  du  solide  dissous  ;  parce  que  la  force  de  co- 
hésion étant  anéantie,  il  n'y  a  poiot  de  résistance  à  l'action 
de  l'eau  relativement  à  l'état  d'équilibre  des  molécules ,  à 
moins  que  quelque  cause  n'intervienne  pour  le  détruire.  C'est 
ainsi  qu'en  introduisant  dans  la  liqueur  saturée  un  cristal  de 
la  substance  qui  y  est  tenue  en  dissolution ,  les  molécules  de 
cette  substance  commencent  immédiatement  à  se  déposer*. 
Action  II.  L'action  de  l'alcool  sur  les  solides  est  plus  limitée  que 
^•ï^îlt!"  celle  de  l'eau.  Elle  s'exerce  cependant  sur  un  grand  nombre 
de  corps.  On  ne  connaît  point  de  combinaisons  solides  dans 
lesquelles  entre  l'alcool,  qui  ressemblent  aux  hydrates.  Les 
substances  solides  que  l'alcool  peut  dissoudre,  sont  : 

1 .  Le  soufre. 

2.  Le  phosphore  et  plusieurs  composés  dont  il  fait  partie. 

3.  Les  alcalis  fixes. 

4*  Quelques-unes  des  terres  alcalines  en  petites  quantités. 

5.  La  plupart  des  acides  solides. 

6.  Un  grand  nombre  des  sels. 

7.  Les  sulfures  alcalins. 
0.  Les  savons  alcalins. 

9.  Beaucoup  de  substances  végétales. 

L'eau  et  l'alcool  mêlés  ensemble,  paraissent  agir  avec  plus 
d'énergie  sur  plusieurs  solides ,  qu'ils  ne  le  feraient  l'un  ou 
l'autre  séparément. 

III.  L'action  de  l'éther  sur  les  solides  semble  être  encore 

Elus  circonscrite  que  celle  de  l'alcool  ;  mais  les  expériences 
lites  jusqu'à  présent  sur  les  effets  de  cette  action  ,  ainsi  que 
de  celle  du  pétrole,  des  huiles  volatiles  et  fixes,  n'ont  été  ni 
assez  multipliées,  ni  assez  précises  pour  qu'il  soit  possible 
d'en  tirer  avec  confiance  aucune  induction  générale. 
Action  IV.  L'action  du  mercure  est  exclusivement  bornée  aux 
*i  nercai*  mc*taux#  ||  f(»rme  avec  ces  corps  dés  composés  connus  sous 
le  nom  ^amalgames.  L'énergie  de  cette  action  dépend  évi- 
demment de  son  affinité  pour  le  métal  sur  lequel  il  l'exerce, 
ainsi  que  de  la  force  de  cohésion  des  molécules  du  métal 
avec  lequel  il  doit  se  combiner. 

*  ■ 

*  Berthollet  a  traité  ce  sujet  dans  une  grande  étendue ,  et  arec  »fl 
sagacité  ordinaire.  Sutiq.  cbim,  I,  34  «t  35. 
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Parmi  les  métaux,  il  en  est  sept  sur  lesquels  le  mercure 
agit  spontanément,  et  dont  il  peut  opérer  la  dissolution  com- 
plète lorsqu'il  leur  est  appliqué  en  quantité  suffisante  ;  ces 
sept  métaux  sont  : 

L'or.  Le  bismuth. 

L'argent.  Le  ziuc. 

Le  plomb.  L'osmium. 
L'étain. 

On  peut,  ou  par  la  trituration,  ou  en  détruisant  leur  co- 
hésion par  le  calorique ,  rendre  le  mercure  susceptible  d'agir 
sur  les  cinq  métaux  suivans  : 

Le  platine.  L'arsenic. 
Le  cuivre.  L'antimoine. 
Le  tellure. 

On  parvient  à  combiner  le  mercure  avec  le  fer;  mais 
son  affinité  pour  ce  métal  étant  très-faible ,  il  faut  qu'il  lui 
soit  présenté  dans  un  état  particulier. 

Il  y  a  cinq  métaux  avec  lesquels  le  mercure  ne  peut  former 
de  combinaisons  -,  ce  sont  : 

Le  nickel.  Le  manganèse. 

Le  cobalt.  Le  molybdène. 

Le  rhodium. 

Son  action  sur  les  autres  métaux  n'a  pas  été  essayée. 

Lorsqu'on  met  plusieurs  des  métaux  dans  du  mercure,  ils  Aihéûoa 
s'humectent  avec  ce  métal  précisément  comme  un  morceau  iutm 
de  bois  plongé  dans  l'eau  se  mouille  de  ce  liquide.  La  portion 
adhérente  est  évidemment  un  commencement  de  combi- 
naison ;  d'où  il  suit  que  l'adhésion  du  mercure  au  métal  est 
très-forte.  On  voit,  par  les  expériences  de  Morveau,que 
cette  force  d'adhésion  varie  dans  différens  métaux.  Il  con- 
struisit des  disques  de  métaux  divers ,  parfaitement  ar- 
rondis, de  2,7  centimètres  de  diamètre  et  de  la  même 
épaisseur ,  ayant  à  leur  surface  supérieure  un  petit  anneau 
au  moyen  duquel  ils  pouvaient  être  tenus  en  équilibre.  Il 
suspendait  ces  disques  l'un  après  l'autre  au  bras  d'une  balance, 
et  après  en  avoir  exactement  contrebalancé  le  poids  en  char- 
geant le  bassin  opposé,  il  les  amenait  au  contact  avec  du 
mercure  placé  à  environ  5  millimètres  au-dessous,  en  ayant 

ni.  9 
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soin  de  les  faire  glisser  le  Long  de  sa  surface  pour  éviter 
toute  interposition  d'air  entre  eux  et  le  mercure.  Il  tenait 
alors  exactement  compte  du  poids  qui  était  nécessaire  pour 
détacher  les  disques  du  mercure,  et  par  conséquent  pour 
vaincre  «leur  adhérence  à  ce  métal,  qu'il  changeait  après 
chaque  expérience.  Il  obtint  les  résultats  suivans  : 


L'or  adhère  au  mercure  avec  une  force  de  .  a3,63 

L'argent   22,76 

L'étain  »  5 

Le  plomb   ai,o{ 

Le  bismuth   19,71 

Le  platine  

Le  zinc   10,81 

Le  cuivre  *   7,5 2 

L'antimoine   6,67 

Le  fer   6,10 

Le  cobalt   o,<  a 

On  peut  considérer  ces  nombres  comme  indiquant  l'affi- 
nité relative  de  chaque  métal  pour  le  mercure.  Ils  dérivent 
évidemment  de  la  quantité  de  mercure  qui-  adhérait  à  cliaque 
surface  des  disques  et  qui  par  conséquent  devrait  être  ré- 
glée par  l'affinité.  Mais  la  supposition  que  les  nombres  ci* 
dessus  présentés  sont  proportionnels  à  l'affinité  est  entière- 
ment gratuite. 


CHAPITRE  IV. 

Deé  Solides. 

Les  corps  solides  sont  en  beaucoup  plus  grand  nombre 
que  ceux,  soit  liquides,  soit  fluides  élastiques.  Plusieurs  de  ces 
corps  deviennent  liquides  lorsqu'ils  sont  chauffés,  tandis  que 
d'autres  sont  décomposés  avant  d'avoir  acquis  la  température 
nécessaire  pour  produire  la  fluidité.  Dans  ce  chapitre,  nous 
considérerons  d  abord  la  constitution  des  corps  solides! 
pour  passer  ensuite  à  l'examen  des  combinaisons  qu'ils 
forment  entre  eux.  Les  corps  solides  consistent  dans  un 

■  '  ■  ■  ■   1 

♦  Morrcaa  ,  A  un.  d«  Cbim.  XXV»  1* 
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nombre  indéfini  de  molécules  homogènes  aggrégées  ensem* 
Lie  en  masses  et  tellement  disposées  qu'elles  ue  peuvent , 
comme  celles  des  liquides,  se  mouvoir  librement  entre  elles, 
in  considérant  la  constitution  des  corps  solides,  il  est  deux 
circonstances  qui  doivent  particulièrement  fixer  l'attention. 
La  première  est  celle  de  la  force  d'union  des  molécules  entre 
elles,  ce  qu'on  appelle  cohésion-,  la  seconde  est  le  mode 
d'arrangement  que  suivent  ces  molécules  les  unes  à  l'égard 
des  autres.  C'est  par  cet  arrangement  des  molécules  des 
corps  solides  qu'ils  se  présentent  sous  des  formes  régulières, 
qu'on  a  désignées  par  la  dénomination  de  cristaux.  Nous 
nous  occuperons  de  chacun  de  ces  objets  séparément,  et  par 
conséquent ,  en  traitant  dans  ce  chapitre  des  corps  solides , 
nous  le  diviserons  en  trois  sections,  savoir: 

1 .  De  la  cohésion. 

a.  De  la  cristallisation. 

3.  De  la  combinaison  des  solides  entre  eux. 


SECTION  PREMIÈRE. 

De  la  Cohésion. 

♦ 

La  force  appelée  cohésion  est  inhérente  à  toutes  les  mo- 
lécules des  corps  solides;  car  tous  les  corps  solides  existent 
en  masses  composées  d'un  nombre  indéûui  de  molécules 
unies  ensemble. 

i.  La  force  de  cohésion  ne  s'exerce  qu'aux  plus  petites 
distances;  car  son  action  cesse  toutes  les  fois  que  nous  pla- 
çons les  molécules  d'un  corps  à  une  distance  sensible  eutre 
elles. 

a.  La  force  de  cohésion,  toujours  la  même  dans  le 
même  corps,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  présente  de,  vari<\_ 
grandes  oiitereiiccs  dans  les  substances  de  nature  diverse.  n»%  corp*. 
Ainsi  une  verge  de  fer  est  composée  de  molécules  de  ce  mé- 
tal d'une  telle  cohésion  entre  elles,  que  la  séparation  n'en 
peut  être  opérée  que  par  uue  force  très-considérable.  Une 
force  moindre  suffit  pour  détruire  la  cohésion  du  plomb , 
par  une  force  plus  faible  encore  on  sépare  les  uues  des  autres 
les  molécules  de  la  craie.  Enfin  il  existe  à  peine  deux  corps 

9* 
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dont  la  force  de  cohésion  des  molécules  soit  la  même.  Lt 
force  de  cohésion  dans  les  corps  solides  se  mesure  par  l'é- 
valuation du  poids  qu'il  faut  employer  pour  les  rompre,  ou 
plutôt,  du  poids  dont  ils  ne  peuvent  supporter  l'effort  sans 
que  la  force  de  résistance  qu'opposent  leurs  parties  à  être 
séparées,  ne  soit  vaincue.  Ainsi  en  suspendant  une  verge 
de  verre  dans  une  direction  verticale  ,  et  en  attachant 
des  poids  à  son  extrémité  inférieure  jusqu'à  ce  qu'ils  la  fassent 
rompre,  le  poids  qu'elle  soutenait  immédiatement  avant  que 
cet  effet  ne  fut  produit ,  est  la  mesure  de  sa  force  de  cohé- 
sion. La  suite  la  plus  complète  d'expériences  qui  aient  été 
faites  jusqu'à  présent  sur  la  force  de  cohésion  des  corps 
solides,  sont  celles  de  Muschenbroek.  Sickengen  a  aussi  exa- 
miné avec  beaucoup  de  soin  la  cohésion  de  plusieurs  des 
métaux.  On  trouvera,  dans  la  table  qui  suit,  les  résultats  des 
travaux  du  premier  de  ces  physiciens  *. 


/.  Métaux, 


Barre  d'acier   6n55 

Barre  de  fer   33jfô 

Fer  fondu   226q5 

Cuivre  fondu   i: 

Argent  fondu   i< 

Or  tondu   9966 

Etain  fondu   20 11 

Bismuth   i3i4 

Zinc   1178 

Antimoine   A53 

Plomb  fondu   ijo 


i/.  Alliages. 

Or  2  parties,  argent  1  partie . 
Or  5  idem*  cuivre  1  idem,  .  . 
Argent  5  idem*  cuivre  1  idem 
Argent  4  idem,  étain  1  idem. 
Cuivre  6  idem,  étain  1  idem  . 

Cuivre  jaune»  laiton  

Etain  3  parties ,  plomb  1  partie 


12684 

22Ô5o 
2I070 

i8573 
2491 S 
23io3 
4621 


*  Dan*  oette  table  ,  les  nombres  indiquent  les  poids  en  kilo- 
gramme*, qui  seraient  justement  suffisaus  pour  faire  rompre  uqc 
Yergt  de  châcuu  de  ces  corps  ayant  6{5  milliuictrçs  carrés  de  bas*» 
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Etain  8  idem,  zinc  I  idem   ^53o 

Etain  4  idem%  antimoine  i  idem .  5436 

Plomb  8  idem^  zinc  I  idem.  .  .  .  2o38 

Etain  4  *d.3  plomb  i  id. ,  zinc  x  sV.  5869 

///.  5oiV. 

Caroubier  ...*..  01  o5 

Jujubier   o38o 

Hêtre,  ehêne  .  .  .  .    7$37 

Oranger   7021 

Aulne   î>297 

Orme   .  5ooo 

Mûrier   566a 

Saule   556a 

Frêne   5436 

Prunier   5346 

Sureau  .#   453o 

Grenadier   14*7 

Citronier   4l9° 

^amarin   y>{ 

ojpin   3770 

Noyer   3683 

Sapin  portant  résine  «  .  3468 

Goignassier   3o58 

Cyprès   2718 

Peuplier  -   2491 

Cèdre   22 11 

IV.  Os. 

Ivoire   7370 

Os   6918 

Corne   3964 

Côte  de  baleine   3397 

Dent  de  veau  marin   1846 


3.  La  meilleure  explication  que  nous  ayons  de  la  nature  3^.^. 
de  la  cohésion,  est  celle  que  présente  la  théorie  de  Boscovich,  p*r  Bo»«mcfe. 
doot  elle  est  en  effet  la  partie  qui  intéresse  et  satisfait  le  plus. 
Suivant  lui,  la  cohésion  entre  les  molécules  des  corps  a  lieu 
lorsqu'elles  se  trouvent  placées  dans  la  limite  de  répulsion 
*t  d'auraction.  Deux  molécules  situées  à  une  certaiue  dis- 
tance l'une  de  l'autre,  se  repoussent  réciproquement-,  cette 
répulsion  diminue  par  degrés  à  mesure  que  la  distance 
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entre  les  molécules  augmente  jusqu'à  ce  qu'à  la  fin,  cette 
distance  s  étant  progressivement  étendue  à  un  certain  point, 
toute  répulsion  cesse.  Si  alors  la  distance  est  encore  aug- 
mentée ,  si  peu  que  ce  soit,  les  molécules,  au-lieu  de  se  re- 
pousser, s'attirent;  et  cette  attraction  augmente  avec  la  dis- 
tance, jusqu'à  ce  qu'elle  soit  parvenue  à  son  maximum.  A 
partir  de  ce  terme,  l'attraction  diminue  par  degrés  jusqu'à  ce 
qu'enfin  les  molécules,  avant  acquis  une  certaine  distance, 
elle  est  totalement  anéantie.  Si  alors  la  distance  est  encore 
augmentée  même  de  la  plus  petite  quantité ,  les  molécules  se 
repoussent  de  nouveau  entre  elles.  Boscovich  suppose  la  dis- 
tance insensible  entre  deux  molécules,  divisée  en  un  nombre 
indéfini  de  portions  de  répulsions  et  attractions  alterna- 
tives. 

Soit  la  ligne  AH  (fig. 
1  )  représentant  la  dis- 
tance insensible  entre 
deux  molécules,  et  soient 
les  ordonnées  de  la 
courbe  IQqq'q"  repré-  V 
sentant  les  forces  d'at- 
traction et  de  répulsion  des  deux  molécules ,  à  mesure  que 
la  seconde  se  meut  le  long  de  la  Hgne  AB ,  la  première 
restant  an  point  À.  Les  ordonnées  des  courbes  situées  au- 
dessus  de  la  ligne  AH,  représentent  les  forces  répulsives, 
et  celles  au-dessous  de  la  ligne,  les  forces  attractives.  Les 
points  B,  C,  D,  E,  F,  G,  H,  où  les  courbes  coupent  l'axe, 
représentent  ies  limites  entre  la  répulsion  et  l'attraction. 
Tandis  que  la  seconde  molécule  est  dans  une  partie  quelcon- 
que de  la  ligne  AB,  elle  est  repoussée:  la  répulsion  aug- 
mente à  mesure  que  la  molécule  approche  de  A,  et  à  ce 
point  A,  elle  est  infinie,  parce  que  la  ligne  Aa  doit  être 
considérée  comme  une  asymptote  de  la  courbe.  Au  point  B, 
la  seconde  molécule  n'est  ni  repoussée  ni  attirée.  Dans 
chaque  partie  de  la  ligne  BC  elle  est  attirée ,  et  l'attraction 
est  à  son  plus  haut  degré  à  P ,  parce  que  là  l'ordonuéc 
PQ  est  un  maximum.  Au  point  C ,  la  molécule  n'est  ni 
attirée  ni  repoussée.  Dans  chaque  portion  de  la  ligne  CD, 
elle  est  repoussée;  en  D,  elle  n'est  ni  attirée  ni  repou&sée; 
en  DE,  elle  est  attirée,  et  ainsi  de  suite. 
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Or,  les  points  B,  D,  F  et  H  sont  appelés  par  Bosco- 
vich limites  de  cohésion,  parce  que  les  molécules  placées 
dans  ces  points  ne  subissent  aucun  changement,  et  résistent 
même  à  toute  force  qui  tendrait  à  les  déplacer.  Si  elles 
sont  rapprochées  Tune  de  l'autre,  elles  sont  de  nouveau 
repoussées  à  leur  première  limite;  d'un  autre  côté,  si  elles 
sont  portées  à  une  plus  grande  distance ,  elles  sont  attirées 
de  nouveau  dans  leur  première  situation. 

Boscovich  suppose  que  daus  tous  les  cas  de  cohésion 
les  molécules  du  corps  cohérent  sont  dans  une  situation 
telle  au'elles  se  trouvent  être  respectivement  dans  ces  li- 
mites de  cohésion.  Ainsi,  d'après  celte  très-ingénieuse  théorie, 
la  cohésion  n'est  pas,  proprement  parlant ,  une  force,  mais 
bien  l'intervalle  entre  deux  forces;  et  même  en  modifiant 
un  peu  cette  théorie,  on  pourrait  considérer  la  cohésion 
comme  le  balancement  de  deux  forces  opposées,  dont  l'une 
ou  l'autre  prévaut,  suivant  que  les  molécules  cohérentes  sont 
forcées  ou  de  s'approcher  de  plus  près  les  unes  des  autres 
ou  de  s'écarter  entre  elles  à  une  distance  plus  grande.  On  pour- 
rait dire  par  conséquent,  avec  encore  plus  de  précision, 
que  la  cohésion  n'est  pas  par  elle-même  une  force,  mais 
qu'elle  résulte  de  l'absence  d'une  force.  Ce  qu'on  a  appelé 
jusqu'ici  la  force  de  cohésion ,  est  1  attraction  qui  empêche 
les  molécules  cohérentes  de  se  séparer  les  unes  des  autres, 
et  qui  commence  à  agir,  ou  plutôt  qui  devient  prédominante 
lorsque  les  molécules  sont  poussées  à  une  plus  grande  dis- 
tauce  entre  elles. 

4 .  Boscovich  a  fait  voir  d'une  manière  très-satisfaisante  com- 
ment toutes  les  variétés  de  cohésion  peuvent  être  produites 
par  des  différences  dans  la  dimension  ,  la  figure  et  la  densité 
des  molécules  cohérentes  *.  Il  est  remarquable  que  daus  la 
plupart  des  cas  ,  la  force  de  cohésion  des  corps  solides  non 
décomposés  est  très-considérable  :  telle  est  celle  de  tous  les 
métaux  ;  elle  n'est  vraisemblablement  pas  moindre  dans  le 
diamrnt,  si  on  en  peut  juger  par  sa  dureté  :  et  la  cohésion 
du  soufre  est  grande  aussi.  Le  saphir,  ou  l'alumine  cristal- 
lisée ,  le  cristal  de  roche,  ou  la  silice  à  l'état  de  cristaux,  sont 
toujours  très-durs.  Dans  les  métaux,  la  cohésion  est  très-sou- 
vent augmentée  considérablement  par  leur  alliage.  C'est  ainsi 


♦  Thcoria  philosophie  nalaraiis,  part.  III,  sect.  foô,  p.  i85. 
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que  la  cohésion  du  cuivre  est  doublée  lorsqu'il  est  allié  avec 
les  0,166  de  son  poids  d'étain ,  quoique  la  force  de  cohésion 
de  ce  dernier  métal  soit  à  peine  équivalente  aux  0,166  de 
celle  du  cuivre.  La  force  de  cohésion  des  métaux  s'accrok 
d'une  manière  très-sensible  lorsqu'on  les  forge  ou  qu'on  les 
tire  en  fils.  Par  cette  dernière  opération,  la  cohésion  de  l'ort 
de  l'argent  et  du  laiton  est  à- peu-près  triplée  ;  et  le  cuivre  et 
le  fer  ont  leur  cohésion  plus  que  doublée 


SECTION  IL 

De  la  Cristallisation. 

Le  mot  cristal  (  #o*«xa<>0- )  signifiait  originairement 
glace.  Les  anciens  en  appliquèrent  depuis  la  signification  à 
la  silice  cristallisée ,  ou  cristal  de  roche  ,  parce  qu  ainsi  que 
Pline  nous  l'apprend,  ils  considéraient  ce  corps  comme 
n'étant  autre  chose  que  do  l'eau  congelée  par  l'action  du 
froid.  Les  chimistes  se  servirent  par  la  suite  de  ce  terme  pour 
distinguer  tous  les  corps  transparens  ayant  une  forme  régu- 
lière \  et  on  l'emploie  généralement  aujourd'hui  pour  dési- 
gner les  figures  régulières  que  prennent  les  corps  lorsque 
leurs  molécules  peuvent  se  combiner  librement,  suivant  les 
lois  de  la  cohésion.  Ces  corps  réguliers  se  rencontrent  très- 
fréquemment  parmi  les  substances  minérales  ;  ils  ont  pendant 
long-temps  attiré  l'attention  par  leur  erande  beauté  et  leur 
aspect  symétrique.  Presque  tous  les  sels  peuvent  également 
prendre  la  forme  cristalline  ;  et  comme  ces  substances  sont 
le  plus  ordinairement  solubles  dans  l'eau ,  il  est  en  notre  pou- 
voir de  produire,  en  quelque  sorte  à  volonté,  la  forme  régu- 
lière de  cristaux. 

1.  La  plupart  des  corps  solides  sont  ou  à  l'état  de  cristaux  , 
ou  susceptibles  d'y  être  mis.  Or  il  a  été  observé  depuis 
long-temps  par  les  chimistes  et  les  minéralogistes,  que 
chaque  substance  individuellement  affecte  toujours,  lors- 
qu'elle cristallise,  une  forme  qui  lui  est  particulière  ;  et  c'est 
en  effet  dans  la  considération  de  la  forme  propre  à  chaque 
substance,  qu'on  a  trouvé  le  meilleur  moyen  de  les  distin- 
guer les  unes  des  autres.  C'est  ainsi  qu'on  a  remarqué  que 
I  bydrochlorate  de  soude  prend  la  forme  d'un  cube,  et  l'aluu 
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celle  d'un  octaèdre,  consistant  en  deux  pyramides  tétraèdres 
appliquées  base  à  base.  Le  nitrate  de  potasse  affecte  la 
forme  d'un  prisme  hexaèdre;  le  sulfate  de  magnésie  celle 
d'un  prisme  tétraèdre  ;  et  le  carbonate  de  chaux  se  trouve 
souvent  à  l'état  d'un  rhomboïde.  Ce  n'est  pas  cependant  que 
la  cristallisation  de  chaque  substance  particulière  offre  (ou* 
jours  uniformément  la  même  figure;  car  cette  cristallisation 
est  susceptible  de  très-grandes  variations ,  suivant  les  cir- 
constances du  cas  où  elle  a  lieu  ;  mais  comme  pour  chaque 
substance  il  est  un  certain  nombre  de  formes  qui  lui  appar- 
tiennent spécialement,  les  cristaux  d'une  substance  adoptent 
dans  tous  les  cas  l'une  ou  l'autre  de  ces  formes  qui  lui  sont 
particulières  et  jamais  aucune  antre.  Ainsi  la  figure  de  l'hy- 
drochlorate  de  soude  cristallisé  est  toujours  le  cube  ou  l'oc- 
taèdre, ou  toute  autre  figure  susceptible  d'être  réduite  à 


2.  Puisqu'il  faut  que  les  molécules  des  corps  soient  en  on;.™, 
pleine  liberté  de  se  mouvoir  avant  qu'ils  cristallisent,  il  est  {o,mtà  pir 
évident  que  nous  ne  pouvons  obtenir  à  l'état  de  cristaux  que 
ceux  des  corps  qui  sont  susceptibles  d'être  rendus  fluides. 
Or  ils  ne  peuvent  l'être  que  de  deux  manières ,  ou  par  dis- 
solution dans  un  liquide,  oU  par  fusion  à  l'aide  de  la  cha- 
leur. Nous  n'avons  donc  que  ces  seuls  moyens  pour  former 
des  cristaux. 

C'est  par  la  dissolution  que  s'opère  ordinairement  la  cris-  D,'MO,u,io,u 
la  11  i  sa  lion  des  sels.  Lorsqu'aprés  les  avoir  dissous  dans  l'eau 
on  évapore  lentement  ce  liquide ,  les  molécules  salines  se 
rapprochent  peu-à-peu  les  unes  des  autres,  elles  se  com- 
binent ensemble  et  forment  de  petits  cristaux.  Ces  cristaux 
augmentent  continuellement  dans  leurs  dimensions  par  l'ad- 
dition d'autres  molécules,  jusqu'à  ce  qu'à  la  fin  ils  tombent 
par  leur  pesanteur  au  fond  du  vaisseau.  On  doit  observer 
cependant  qu'il  est  deux  sortes  de  dissolution,  dont  chacune 
présente  des  phénomènes  différens  de  cristallisation.  Quel- 
ques sels ,  qui  ne  se  dissolvent  qu'en  très-petites  quantités 
dans  l'eau  froide,  sont  très-solublcs  dans  l'eau  chaude  ;  c'est-à- 
dire  ,  que  ce  liquide  n'a  que  peu  d'action  sur  enx  à  la  tempé- 
rature ordinaire  de  l'atmosphère,  tandis  que  lorsqu'il  est  com- 
biné avec  le  calorique  il  s'en  charge  très-facilement.  Lorsque 
de  l'eau  chaude  saturée  de  l'un  de  ces  sels,  quel  qu'il  soit, 
vient  à  se  refroidir,  elle  cesse  d'être  capable  de  le  tenir  en 
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dissolution,  et  H  en  résulte  que  les  molécules  salines  se  rap- 
prochent les  unes  des  autres,  et  que  la  cristallisation  a  lieu. 
Le  sulfate  de  soude  est  un  des  sels  de  cette  espèce.  11  suffit, 
pour  les  faire  cristalliser,  d'en  saturer  de  l'eau  chaude 
et  de  laisser  ensuite  refroidir  la  liqueur.  Mais  on  essaierait  en 
vain  d'y  parvenir  en  faisant  évaporer  la  dissolution  chaude  ; 
on  ne  pourrait  obtenir  autre  chose  qu'une  masse  sans  forme. 
Parmi  les  sels  qui  suivent  cette  loi  de  cristallisation,  il  en 
est  un  grand  nombre  qui  se  combinent  avec  l'eau  en  grande 
proportion  ;  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  dont  les  cristaux 
contiennent  beaucoup  d'eau  de  cristallisation. 

Il  y  a  aussi  d'autres  seU  qui  sont  à -peu- près  également  so- 
lubles  dans  l'eau  chaude  et  dans  l'eau  froide;  1  hydrocblorate 
de  soude  est  du  nombre.  11  est  évident  que  la  cristallisation 
des  sels  de  cette  espèce  n'a  pas  lieu  par  refroidissement  :  mais 
elle  s'opère  très-bien  par  l'évaporation  de  leur  dissolution 
pendant  qu'elle  est  chaude.  Ces  sels  ne  contiennent  générale- 
ment que  peu  d'eau  de  cristallisation. 

Il  est  cependant  beaucoup  de  substances  qui  n'étant  so- 
lublcs  ni  dans  l'eau,  ni  dans  d'autres  liquides,  sont  néan- 
moins susceptibles  de  prendre  la  forme  cristalline.  C'est  ce 
qui  a  lieu"a  l'égard  des  métaux,  du  verre,  et  de  quelques 
autres  corps.  La  méthode  qu'on  emploie  pour  les  faire  cristal- 
liser est  la  fusion  ,  qui  est  une  dissolution  par  le  calorique. 
Par  l'action  de  ce  principe  les  molécules  sont  séparées  les 
unes  des  autres,  et  par  le  refroidissement  graduel  do  corps 
fondu,  elles  ont  la  liberté  de  s'arranger  en  cristaux  ré- 
guliers. 

3.  Il  faut  beaucoup  d'adresse  et  une  attention  soutenue  avec 
bien  de  la  patience,  pour  obtenir  artificiellement  de  très- 
grands  cristaux  d'une  iorme  régulière.  Cette  branche  intéres- 
sante de  la  chimie-pratique  a  été  singulièrement  perfectionnée 
par  Leblanc  :  il  parvint  non-seulement  à  se  procurer  à  vo- 
lonté des  cristaux  réguliers  de  presque  toute  dimension  quel* 
conque,  mais  encore  il  tira  parti  de  ses  essais  à  ce  sujet  pour 
faire  un  grand  nombre  d'observations  importantes  sur  la 
cristallisation  en  général  *.  Il  opérait  de  la  manière  sui- 
vante :  il  dissolvait  dans  leau  le  sel  qu'il  voulait  faire  cris- 
talliser, et  il  évaporait  eusuite  la  liqueur  jusqu'à  consistance 
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convenable  pour  que  la  cristallisation  pût  avoir  lieu  par  re- 
fro.Jj^enieDt  ;  il  l'abandonnait  alors  à  elle-même  ;  et  Jors- 
Qu'elle  était  devenue  entièrement  froide,  il  la  décantait  de 
dessus  la  masse  de  cristaux  qui  pouvaient  se  trouver  au 
fond  du  vaisseau,  pour  la  verser  dans  un  autre  à  fond  plat, 
lise  formait  dans  la  liqueur,  ainsi  transvasée,  des  cristaux 
solitaires  à  quelque  distance  les  uns  des  autres,  et  on  pouvait 
les  observer  s  y  augmentant  par  degrés.  Il  choisissait  alors 
les  plus  réguliers  d'entre  eux,  il  les  mertait  dans  un  autre 
vaisseau  à  foud  plat,  à  quelque  distance  les  uns  des  autres,  et 
versait  par-dessus  une  certaine  quantité  de  liquide  résultant, 
par  le  même  moyen,  de  l'évaporation  d'une  dissolution  du 
sel  jusqu'à  cristallisation  par  refroidissement.  11  changeait  au- 
moins  une  fois  chaque  jour  avec  une  baguette  de  verre 
chaque  cristal  de  position,  afin  que  toutes  les  faces  rn  pus- 
sent être  alternativement  exposées  à  l'action  du  liquide  ; 
car  celle  sur  laquelle  le  cristal  reste  posé  ne  reçoit  jamais 
d'accroissement.  Par  ce  moj*en,  les  cristaux  augmentent 
progressivement  en  dimensions.  Lorsqu'ilsont  acquis,  de  cette 
manière,  une  grosseur  telle  qu'on  puisse  aisément  en  dis- 
tinguer la  forme,  on  choisit  ceux  qui  sont  les  plus  réguliers , 
ou  qui  préseutent  le  plus  exactement  la  figure  qu'on  désire 
obtenir;  et  on  met  chacun  d'eux  séparément  dans  un  vais- 
seau rempli  d'une  portion  du  même  liquide,  en  les  retour- 
nant, comme  on  vient  de  le  dire,  plusieurs  fois  le  jour.  On 
peut  ainsi  les  avoir  de  presque  toute  dimension  qu'on  juge  con- 
venable. Lorsque  le  cristal  est  resté  pendant  un  certain  temps 
ûans  le  liquide ,  la  quantité  du  sel  qu'il  tenait  en  dissolution 
est  tellement  diminuée,  que  ce  liquide  commence  à  agir  sur 
le  cristal  et  le  redissout.  L'effet  de  cette  action  devient 
d'abord  sensible  sur  les  angles  et  les  bords  du  cristal  ;  ils 
semonsseut  peu-à-peu  et  perdent  entièrement  leur  forme. 
Dès  qu  ou  s'aperçoit  de  ce  commencement  d'action,  il  faut 
décanter  le  liquide  et  le  remplacer  par  une  portion  de  dis- 
solution nouvelle,  autrement  le  cristal  serait  infailliblement 
détruit.  Leblanc  a  observé  que  ce  singulier  changement  a 
lieu  d'abord  à  la  surface  du  liquide,  en  s'étendant  ensuite 
graduellement  vers  le  fond;  de  manière  que  souvent  on  peut 
voir  un  cristal,  s'il  est  large,  s'augmenter  à  son  extrémité  infé- 
rieure, tandis  qu'à  celle  supérieure  on  l'aperçoit  disparaître, 
Leblanc  assure  même  que,  les  dissolutions  saliues  augmen- 
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tent  presque  toujours  en  densité,  suivant  que  la  distance 
entre  leur  surface  et  leur  partie  inférieure  est  plus  considé- 
rable. 

Naturedru  A.  Les  anciens  physiciens  semblent  avoir  fait  peu  d'atten- 
lion  aux  phénomènes  de  la  cristallisation.  Leur  théorie,  qui 
attribuait  aux  élémens  des  corps  certaines  figures  géomé- 
triques régulières,  leur  fut  bien,  à-la-vérité ,  suggérée  par 
l'observation  de  ces  phénomènes;  mais  il  n'est  pas  à  notre 
connaissance  qu'ils  aient  essaye  par  aucuu  moyen  convenable 
de  parvenir  à  les  expliquer.  Les  scolastiques  se  bornaient  à 
faire  dériver  les  figures  régulières  des  cristaux  de  leurs 
formes  substantielles,  sans  se  mettre  autrement  en  peine  de 
donner  la  signification  du  terme.  Cette  notion  fut  attaquée 
par  Boyle,  qui  prouva  que  les  cristaux  sont  formés  par  la 
simple  aggrégation  des  molécules  *  ;  mais  il  restait  encore 
à  rendre  raison  de  ce  qui  pouvait  donner  lieu  à  cette  aggré- 
gation ,  et  comment  les  molécules  s'unissaient  de  manière  à 
produire  des  figures  régulières. 

Il  est  évident  que  l'aggrégation  résulte  de  l'action  de  cette 
force  attractive  que  nous  avons  considérée  dans  la  dernière 
section  ;  mais  la  cause  qui  produit  les  figures  régulières  est 
plus  difficile  à  trouver.  Newton  a  observé  que  les  molécules 
des  corps,  lorsqu'ils  sont  à  l'état  de  dissolution ,  se  trouvent 
arrangées  dans  le  dissolvant  suivant  un  ordre  régulier,  et  à 
des  distances  qui  le  sont  aussi.  Il  faut ,  en  conséquence,  que 
quand  la  force  de  cohésion  devient  suffisante  pour  opérer  la 
séparation  des  molécules  du  dissolvant ,  elles  se  combinent 
naturellement  en  groupes,  composés  de  celles  de  ces  molé- 
cules qui  sont  le  plus  rapprochées  les  unes  des  autres.  Or,  il 
est  à  supposer  que  toutes  les  molécules  du  même  corps  ont 
la  même  figure,  et  la  combinaison  d'un  nombre  détermine 
de  corps  semblables  doit  produire  des  figures  semblables.  Il 
est  devenu  extrêmement  probable ,  d'après  Haùy ,  que  la 
combinaison  de  ces  molécules  intégrantes  s'opère  toujours 
dans  le  même  corps  par  le  même  moyen ,  c'est-à-dire,  que  les 
mêmes  faces  ou  les  mêmes  bords  s'attachent  toujours  en- 
semble,  mais  que  cet  effet  varie  dans  des  cristaux  différens. 
On  peut  à  peine  rendre  raison  de  cela  sans  supposer  que  les 
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molécules  des  corps  sont  douées  dune  certaine  polarité 
en  vertu  de  laquelle  elles  attirent  une  partie  d'une  autre  mo- 
lécule, dont  elles  repoussent  les  autres  parties.  Au  moyen 
de  cette  polarité ,  on  pourrait  bien  concevoir  la  régularité  de 
cristallisation  ;  mais  cette  cristallisation  est  elle-même  inexpli- 
cable. 

11  est  remarquable  que  les  cristaux  affectent  non-seule- 
ment des  ligures  régulières,  mais  que  toujours  ils  sont  termi- 
nés par  des  surfaces  planes.  Il  est  en  effet  très-rare  qu'on 
observe  dans  ces  corps  des  surfaces  courbes  ;  et  lorsque 
cela  arrive,  les  cristaux  présentent  toujours  des  preuves 
non  équivoques  d'imperfection  ;  mais  comment  se  faire  une 
idée  de  cette  tendance  constante  des  molécules  dont  les  cris- 
taux sont  composés,  à  s'arranger  de  manière  à  présenter 
toujours  des  surfaces  planes,  si  l'on  ne  considère  pas  ces  mo- 
lécules elles-mêmes  comme  étant' des  figures  régulières  ter- 
minées par  des  surfaces  planes  ? 

5.  Si  la  figure  des  cristaux  dépend  de  celle  de  leurs  mo- 
lécules intégrantes  et  de  la  manière  dont  elles  se  combinent , 
on  peut  raisonnablement  supposer  que  les  mêmes  molécules, 
lorsqu'elles  sont  mises  en  pleine  liberté  de  se  mouvoir,  se 
trouveront  toujours  assujéties  au  même  mode  de  combinai- 
son ;  et  que ,  par  conséquent ,  les  cristaux  de  chaque  corps 
en  particulier,  seront  toujours  les  mêmes.  Les  formes  di-  Ton» 
verses  que  prennent  les  cristaux  d'un  même  corps  sont  sou-  leVo!îo^me00t 
vent  très-nombreuses  et  très-différentes  les  unes  des  autres.  pr>miti?«. 
C'est  ainsi  qu'on  a  reconnu  que  le  carbonate  de  chaux  n'avait 
pas  moins  de  quarante  formes  différentes  de  cristallisation. 
Le  fluate  de  chaux  en  présente  huit,  et  le  sulfate  de  chaux 
à-peu-près  un  nombre  égal. 

Mais  ces  circonstances  ne  sont  pas  aussi  inconsistantes 
avec  la  régularité  du  mode  de  cristallisation  ,  qu'elles 
peuvent  le  paraître  d'abord.  Romé  de  Lisle  a  fait  voir  que 
chaque  corps  susceptible  de  cristalliser ,  a  une  forme  parti- 
culière qu'il  affecte  le  plus  ordinairement,  ou  au  moins  dont 
il  se  rapproche  le  plus  souvent.  Il  a  été  démontré  par  Berg- 
man, que  cette  forme  primitive,  ainsi  que  la  appelée 
Hatiy ,  reste  très-souvent  cachée  dans  ceux-là  même  des  cris- 
taux qui  semblent  s'en  éloigner  le  plus  *,  et  Haûy  a  prouvé 
que  tous  les  cristaux  ont  celte  forme  primitive ,  ou  au-moins 
qu'Us  la  contiennent  comme  noyau  dans  leur  intérieur  ;  car 
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on  peut  l'extraire  de  tous  les  cristaux  par  une  division  mé- 
canique faite  avec  adresse  et  précaution. 

Ilaiiy  étant  ainsi  parvenu  à  obtenir  un  prisme  hexaèdre 
régulier  de  spath  calcaire,  ou  chauxx  carbonatée,  qu'il 
avait  détaché  d'un  groupe  de  cristaux  de  la  même  espèce , 
il  observa  qu'une  petite  portion  du  cristal  manquait,  et  que 
la  fracture  présentait  une  surface  très-lisse.     Fig.  i . 

Soit  a  b  c  defghle  cristal;  la  frac- 
ture laisse  à  découvert  le  trapèze  psu 
/,  incliné  obliquement  et  faisant  un  an- 
gle de  i35°  avec  l'un  et  l'autre  résidu 
a  bc  sphde  la  base,  et  celui  tue  f  à\x 
pan  i  nef.  Observant  que  le  segment 
p  s  u  t  i  n  ,  ainsi  séparé  du  cristal , 
avait  pour  sommet  *  n  ,  une  des 
arêtes  de  la  base  abc  ni  h  Tlu  prisme, 
il  essaya  de  détacher  un  segment  sem- 
blable de  la  partie  à  laquelle  l'arête 
voisine  c  n  correspondait.  Il  se  ser- 
vit à  cet  elfet  d'une  lame  de  cou- 
teau dirigée,  à  laide  d'un  marteau, 
sous  le  même  degré  d'obliquité  que  le 
trapèze  ps  ut,  mais  il  ne  put  y  réus- 
sir; cependant  en  faisant  la  même  ten- 
tative sur  l'arête contigùe  3 c,  il  parvint 
à  détacher  un  autre  segment  exactement  semblable  au  pre- 
mier ,  et  ayant  pour  son  sommet  l'arête  bc.  Il  ne  put  produire 
aucun  effet  sur  l'arête  contigùe  a  b\  mais  il  obtint,  ea 
opérant  sur  celle  suivante  a  h,  une  coupe  semblable  aux 
deux  autres.  Enfin,  il  trouva  la  même  résistance  à  la  divi- 
sion dans  la  sixième  arête  h  *.  Il  lit  alors  les  mêmes  tenta- 
tives sur  l'autre  base  du  prisme  defgkr,  et  trouva  que  les 
arêtes  qui  se  prêtaient  à  des  coupes  semblables  aux  précé- 
dentes n'étaient  pas  celles  e  f,d  r,gk,  correspondantes 
aux  arêtes  de  la  base  opposée,  mais  bien  les  arêtes  intermé- 
diaires d  e,hr,gf.  Le  trapèze  lq  y  v  représente  la  section 
du  segment  qui  avait  k  r  pour  son  sommet.  Cette  section  était 
évidemment  parallèle  à  celle  p  s  u  t,  et  les  quatre  autres 
sections  étaient  aussi  parallèles  deux  à  deux.  Ces  sections 
étaient,  sans  doute ,  les  joints  naturels  des  couches  du  cris- 
tal ;  et  il  réussissait  aisément  à  en  obtenir  d'autres  parallèle* 
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aux  premières  ;  mais  il  ne  lui  fut  pas  possible  de  diviser 
le  cristal  dans  aucune  autre  direction.  Il  détacha  de  cette 
manière  des  couches  Tune  après  l'autre ,  approchant  toujours 
de  plus  en  plus  de  l'axe  du  prisme,  jusqu'à  ce  qu'enfin  les 
bases  ayant  totalement  disparu,  le  prisme  se  trouva  changé 


dans  le  solide  OX  (fig.  2),  terminé  par 
douze  pentagones  parallèles  deux  à 
deux ,  dont  ceux  des  extrémités  , 
c'est-à-dire,  ASRIO,  IGEDO, 
B  A  O  D  C  ,  d'une  part  ;  et  ceux  B 
FKNPQ,  MNPXU,  ZQPXY 
de  l'autre,  étaient  les  résultats  de  la 
division  mécanique,  et  avaient  leurs 
sommets  communs  O,  P,  situés  à  la 
naissance  des  bases  du  prisme  original;  M 
les  six  autres  pentagones  latéraux 
B  S  UX  Y,  Z  Y  RI  G ,  etc. ,  étaient 
les  résidus  de  ces  six  pans  du  prisme 
original. 

Mais  en  continuant  la  division  pa- 
rallèlement aux  premières  sections , 
les  pentagones  latéraux  diminuaient 
continuellement  de  -  hauteur,  jusqu'à 
ce  qu'à  la  tin,  les  points  R ,  G  coïn- 
cidant avec  les  points  Y,  Z ,  les 
points  S,  R,  avec  les  points  U ,  Y, 
etc.,  il  ne  restait  plus  rien  des  pen- 
tagones latéraux,  mais  seulement  les 
triangles  YIZ,  UXYy  etc.  (fig.  3.) 
Enfin,  en  continuant  encore  les  mêmes 
sections ,  ces  triangles  eux  -  mêmes 
finirent  par  disparaître ,  et  le  prisme 
fut  converti  dans  le  rhomboïde  ae, 


Fig.  2. 


Un  résultat  aussi  inattendu  porta  M.  Hauy  à  faire  le 
même  essai  sur  un  plus  grand  nombre  de  ces  cristaux ,  et  il 
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s'assura  que  tous  pouvaient  être  réduits  à  des  rhomboïdes 
semblables.  Il  recoouut  aussi  que  les  cristaux  d  autres  subs- 
tances pouvaient  être  ramenés  de  la  même  manière  à  de 
certaines  formes  primitives  ;  que  chacune  de  ces  formes  est 
constante  dans  les  mêmes  substances,  mais  que  chaque  subs- 
tance a  sa  forme  particulière  qui  lui  est  propre.  11  trouva 
par  exemple ,  que  la  forme  primitive  du  fluate  de  chaux 
était  un  octaèdre  régulier ,  celle  du  sulfate  de  barite ,  un 
prisme  droit  à  bases  rhorabes  ,  etc. 

Ces  formes  primitives  doivent  dépendre  de  la  figure  des 
molécules  intégrantes  dont  ces  cristaux  se  composent,  et  de 
la  manière  dout  elles  se  sont  combinées  les  uues  avec  les 
autres.  Or,  en  continuant  la  division  mécanique  du  cristal 
par  des  coupes  parallèles  à  chacune  de  ses  faces ,  on  finira 
par  le  réduire  à  une  dimension  si  petite ,  qu'il  ne  contiendra 
plus  qu'une  seule  molécule  intégrante.  Conséquemment  cette 
dernière  figure  du  cristal,  doit  être  la  dernière  figure  des 
molécules  intégrantes  dont  il  est  composé  ;  la  division  méca- 
nique ne  peut  être,  à -la-vérité ,  poussée  aussi  loin ,  mais  elle 
peut  être  continuée  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  prouvé  qu'au- 
cune division  subséquente  ne  peut  altérer  sa  figure  ;  et  ainsi 
elle  peut  être  prolongée  jusqu'à  ce  que  la  figure  qu'elleproduit 
soit  semblable  à  celle  de  ses  molécules  intégrantes. 
MoiécuTM  Les  formes  des  molécules  des  corps,  autant  que  l'espé* 
iroti  figure»,  nence  la  tait  voir,  peuvent  être  réduites,  suivant  riauy ,  aux 
trois  suivantes  ;  savoir  : 

i.  Le  parallélépipède,  le  plus  simple  des  solides,  dont 
les  faces  sont  au  nombre  de  six ,  et  parallèles  deux  à  deux  ; 

a.  Le  prisme  triangulaire ,  le  plus  simple  des  prismes  ; 

3.  Le  tétraèdre,  la  plus  simple  des  pyramides.  Quelque 
restreint  que  soit  ce  nombre  de  tonnes  primitives,  on  jugera 
qu'il  suffit  pleinement  pour  rendre  raison ,  sans  avoir  recours 
à  des  forces  absolues  différentes,  de  toutes  les  variations 
daus  la  cohésion  et  l'affinité  hétérogène,  si  l'on  considère  la 
diversité  presqu'infinie  de  dimension,  de  proportiou  et  de 
densité ,  dout  les  molécules  des  différens  corps,  quoique  de 
même  figure,  peuvent  être  susceptibles. 

Ces  molécules  intégrantes,  lorsqu'elles  s'unissent  pour  far- 
mer  les  cristaux  primitifs,  ue  se  joignent  pas  toujours  de  la 
même  manière  :  quelquefois  elles  s'unissent  par  leurs  faces , 
et  d'autres  fois  j>ar  leurs  bords  eu  laissant  des  vides  consi- 
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dérables  entre  elles;  ce  qui  explique  comment  les  molécules 
intégrantes,  qnoiqu'ay  an  t  h  même  forme,  peuvent  composer 
des  cristaux  primitifs  de  figures  différentes. 

Hauy  s'est  assuré  que  les  formes  primitives  des  cristaux  Forme* 
sont  au  nomnre  ne  six  ;  savoir  : 

miii\c*,  tu. 

1 .  Le  parallélipipède,  qui  renferme  le  cube,  le  rhomboïde 
et  tous  les  solides  terminés  par  six  faces  parallèles  deux  à 
deux. 

2.  Le  tétraèdre  régulier. 

3.  L'octaèdre  avec  laces  triangulaires» 

4.  Le  prisme  hexaèdre. 

5.  Le  dodécaèdre  terminé  par  des  rhombes. 

6.  Le  dodécaèdre  avec  faces  triangulaires  isocèles. 

On  peut  supposer  que  chacune  de  ces  formes  se  rencontre 
comme  étant  celle  primitive ,  ou  le  noyau,  dans  une  grande 
variété  de  corp;  mais  on  n'a  trouvé  jusqu'à  présent  en 
nombre  considérable  que  celles  qui,  comme  le  cube  et  l'octaè- 
dre, sont  régulières. 

Mais  les  corps, lorsqu'ils  sont  cristallisés,  ne  se  présentent 
pas  toujours  sous  leur  forme  primitive.  Il  en  est  en  effet 
quelques-uns  qui  l'affectent  très- rarement;  et  dans  tous  il  ré- 
side une  certaine  disposition  à  prendre  facilement,  suivant 
les  circonstances,  un  certain  nombre  de  formes  tout  aussi 
bien  que  celle  primitive.  Ainsi  la  forme  primitive  du  fluate  de  Cri«j«« 
chaux  est  l'octaèdre  ;  mais  on  trouve  souvent  ce  sel  cristal-  TK'ïdï? 
lise  en  cubes,  en  dodécaèdres  rhomboïdaux,  et  sous  d'autres 
formes.  Toutes  ces  formes  différentes  qu'un  corps  est  sus- 
ceptible de  prendre,  celle  primitive  exceptée,  naiiy  les  a 
appelées  /ormes  secondaires.  Or,  quelle  est  la  raison  de 
celte  latitude  dans  la  faculté  o\»  cristallisation  des  corps  ?  Et 
comment  affectent-ils  si  souvent  ces  formes  secondaires? 

On  peut  répondre  à  ces  questions: 

1°.  Que  ces  formes  secondaires  résultent  quelquefois  de  Diffl 
variations  dans  les  priucipes  qui  composent  les  molécules ,  dwi» 
intégrantes  de  tout  corps  particulier  quelconque.  Laluu, 
par  exemple,  cristallise  en  octaèdres;  mais  av.ee  une  addi- 
tion d'alumine,  ce  sont  des  cubes;  et  lorsque  cette  dernière 
substance  y  est  en  excès,  il  ne  cristallise  plus.  Si  la  propor- 
tion d'alumine  varie  entre  celles  qui  produisent  l'octaèdre  et 
le  cube,  les  cristaux  deviennent  des  figures  à  quatorze  faces, 
III.  10 
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dont  six  sont  parallèles  à  celles  du  cube,  et  huit  à  celles  de 
l'octaèdre;  et  suivaut  cjue  les  proportions  se  rapprocheront 
davantage  de  celles  qui  donnent  les  cubes  ou  les  octaèdres, 
les  cristaux  participeront  plus  ou  moins  de  Tune  ou  de  l'autre 
de  ces  formes.  11  y  a  plus  encore ,  en  plaçant  un  cristal  cu- 
bique d'alun  dans  une  dissolution  qui  fournirait  des  cristaux 
octaèdres,  ce  cristal  passe  de  la  forme  cubique  à  celle  d'oc- 
taèdre; et,  réciproquement,  un  cristal  octaèdre  mis  dans 
une  dissolution  qui  donnerait  des  cristaux  cubiques,  devient 
lui-même  un  cube  *.  Or,  combien  ne  doit-il  pas  paraître  dif- 
ficile d'établir  avec  une  précision  absolue  les  proportions  des 
diflerens  principes  composans. 
Différences  a°.  Les  formes  secondaires  sont  dues  quelquefois  au  dis- 
a  solvant  dans  lequel  les  cristaux  sont  formés.  C'est  ainsi  qrue 
l'hvdrochlorate  de  soude  dissous  dans  l'eau,  et  qu'on  y  tait 
cristalliser ,  se  présente  sous  la  forme  de  cubes  ;  tandis  que 
ce  n'est  plus  en  cubes  mais  eft  octaèdres  réguliers  qu'il  se 
forme  en  cristallisant  dans  l'urine.  D'un  autre  côte,  Phy- 
drochlorate  d'ammoniaque  cristallise  dans  l'eau  en  octaèdres, 
et  en  cubes  dans  l'urine. 

3°.  Mais  quand  on  supposerait  que  la  nature  du  dissolvant 
et  la  proportion  des  composans  sont,  autant  qu'on  peut  s'en 
assurer,  exactement  les  mêmes,  il  n'en  existe  pas  moins 
encore  une  variété  de  formes  secondaires  dont  l'appa- 
rence se  manifeste  ordinairement.  La  production  de  ces 
formes  secondaires  se  trouve  expliquée  d'une  manière  heu- 
reuse par  la  théorie  de  la  cristallisation ,  dont  nous  sommes 
redevables  à  la  sagacité  de  Haiiy  ;  théorie  qui  par  sa  sim- 
plicité et  9a  clarté  autant  que  par  son  importance,  doit  être 
considérée  comme  une  des  acquisitions  les  plus  essentielles 
que  la  minéralogie,  et  même  la  chimie,  aient  faites  jusqu'à 
présent. 

Différence»  Suivant  cette  théorie  de  Haùy,  la  matière  additionnelle 
»en? d«°iIœM  (Tn*  enveloppe  le  noyau  primitif  consiste  en  lames  minces  ou 

crieuiuac*.  couches  de  molécules  posées  l'une  au-dessus  de  l'autre  sur 
les  faces  de  ce  noyau,  et  qui  décroissent  en  étendue  au 
moyen  de  soustractions  d'une  ou  de  plusieurs  rangées  de  mo- 
lécules intégrantes  qui  se  font  de  ses  bords  ou  de  ses  angles. 


♦  Leblanc .  Ano.  d«€bim.  XIV,  149. 
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Supposons  que  A  B  E  G 
(fig.  5),  soit  un  cube  composé  de 
729  petits  cubes-,  chacune  de  ses 
faces  consistera  dans  81  carrés 
formant  les  faces  extérieures 
d'autant  de  molécules  cubiques 
dont  l'ensemble  constitue  le  cube. 
Sur  l'une  des  faces  A  B  CD 
de  ce  cube  appliquons  une  lame 
carrée  composée  de  cubes  égaux 
à  ceux  qui  forment  le  cristal 
primitif,  mais  ayant  de  chaque 


Fig.  5. 
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cote  une  rangée  de  cubes  de 
moins  que  la  couche  extrême 
du  cube  primitif.  Cette  lame  con- 
tiendra par  conséquent  4p  cubes, 
7  de  chaque  côté,  de  manière  que 
sa  base  inférieure  on/g  (fig.  (i), 
s'appliquera  exactement  sur  le 
carré  marqué  des  mêmes  lettres 
(fig.  5). 

Sur  cette  lame  posons-en  encore  une  se- 
conde l m p  u  (fig.  7),  du  nombre  de  2 5 
cubes  seulement,  elle  se  placera  exacte- 
ment sur  le  carré  indiqué  par  les  mêmes 
lettres  (fig.  5). 


Fig.  6. 
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Fig.  8. 
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Sur  cette  seconde  lame  mettons-en  une  troi- 
sième vxyz  (fig.  8  ) ,  consistant  seulement  en  9 
cubes,  de  manière  que  sa  base  posera  sur  les 
lettres  u  x y  z,  de  la  face  AB  C  D  du  grand 
cube,  fig.  5.  Enfin  sur  le  carré  du  milieu  r 
plaçons  le  petit  cube  r  (fig.  9)  ,  représentant  la  F|Ç^9- 


I 


Il  est  évident  qu'en  procédant  ainsi  on  a  formé  sur  la 
face  ABCD  (tig.  5  ),  une  pyramide  quadranguiaire,  dont 
la  base  est  cette  l'ace  et  dont  le  sommet  est  le  cube  r  (fig.  9). 
En  continuant  d'opérer  de  même  sur  les  cinq  autres  faces  du 
cube,  on  produira  autant  de  pyramides  semblables,  qui  en- 
velopperont le  cube  de  chaque  côté. 


10 
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On  voit  aisément  cependant  que  les  faces  de  ces  pyra- 
mides ne  formeront  pas  des  plans  continus  ;  mais ,  qu  en  raison 
de  la  diminution  graduelle  des  lames  des  cubes  dont  elles  se 
composent,  ces  faces  ressembleront  en  quelque  sorte  a  de 
marches  d'èscalier.  On  peut  néanmoins  supposer  (ce  qui  doit 
être  certainement  le  cas),  que  les  cubes  dont  U  noyau  * 
formé  sont  excessivement  petits  et  presqu  imperceptibles , 
ces  pyramides  se  composeront  donc  J'un  tres-gr «nd  nootee 
de  lames,  et  par  conséquent  les  cannelures  que  formeront  ces 
lames  seront  à  peine  sen- 
sibles. Actuellement  DC 
BE  (fig.  10),  étant  la  py- 
ramide qui  repose  sur  la 
face  ABCD  du  cube 
A  BEG  (  fig.  5  ) ,  et 
CBOG  (fig.  10  ),  étant 
la  pyramide  appliquée  sur 
la  face  continue  B  CG H 
(fig.  5),  si  Ton  considère 
que  le  décaissement  des 
lames  qui  composent  les 
pyramides,  et  auxquelles 
Hauy  donne  le  nom  de  lames  de  superposition,  s  opère  4  une 
manière  uniforme  de  E  en  O  (fig.  10),  on  concevra  facile- 
ment que  la  face  CES  de  la  première  pyramide  doit  se 
trouver  exactement  dans  le  même  plan  que  la  face  LUIS 
de  la  pyramide  adjacente;  et  que,  par  conséquent ,  les  deux 
faces  ensemble  formeront  un  rhombe  ÇCOB.  Mais  toutes 
les  faces  des  six  pyramides  donnant  eusemble  ^  triangles 
semblables  à  CEB,  elles  produiront  i  *  rhombes,  et  la  fi- 
gure de  tout  le  cristal  sera  un  dodécaèdre. 

On  voit  donc  ainsi  qu'un  corps  qui  a  le  cube  pour  forme 
primitive  de  ses  cristaux,  peut  avoir  pour  sa  forme  secon- 
daire un  dodécaèdre.  Bergman  est  le  premier  qui  ait  eu  I  idée 
de  la  manière  dont  se  produit  la  formation  des  cristaux  se- 
condants, et  qui  la  considéra  comme  résultant  d'une  super- 
position de  lames  continuellement  décroissantes  en  étendue. 
Mai>  Haûy  a  poussé  beaucoup  plus  loin  ses  recherches  a  ce 
sujet  :  non-seulement  il  est  parvenu  à  reconnaître  toutes  le* 
lois  de  décroissemens  que  suivent  ces  lames,  mais  encore  il 
n  trouvé  et  indiqué  le  moveu  de  calculer  toute  la  variété  pos- 
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sible  de  formes  secondaires  pouvant  résulter  d'une  forme 
primitive  connue ,  et  par  conséquent  de  s  assurer  si  un  cristal 
quelconque  peut  être  on  non  la  forme  secondaire  d'une 
espèce  donnée. 

Les  décroissemens  des  lames  qui  servent  ù'envcloppc  au 
noyau  primitif  dans  les  cristaux  secondaires  sont  de  quatre 
sortes. 

1 .  Décroissemens  sur  les  bords  ;  c'est-à-dire ,  sur  les  bords    Ht  >mi 
des  tranches  qui  correspondent  aux  bords  du  noyau  pri-  qu*t"  *°r,cl 
milif. 

2.  Décroisse  mens  sur  les  angles;  ou  ceux  dont  l'action 
s'exerce  parallèlement  aux  diagonales  des  faces  du  noyau 
primitif. 

6.  Décroisse  mens  intermédiaires;  qui  ont  lieu  parallè- 
lement aux  lignes  situées  obliquement  entre  les  diagonales  et 
les  bords  des  faces  du  noyau  primitif. 

4-  Décroissemens  mixtes.  Ce  sont  ceux  dans  lesquels  les 
tranches ,  placées  les  unes  au  -  dessus  des  autres ,  n'out  pas 
seulement  l'épaisseur  d'une  molécule  intégrante ,  mais  celle 
de  deux  ou  d'un  plus  grand  nombre  de  ces  molécules-,  et  le 
décaissement,  soit  qu'il  s'effectue  parallèlement  aux  bords 
ou  aux  angles,  ne  consiste  pas  dans  la  soustraction  d'une 
rangée  de  molécules,  niais  toujours  dans  celle  de  deux  ou 
plus  de  ces  rangées  de  molécules.  Haiiy  exprime  ces  dé- 
croissemens par  des  fractions ,  dont  le  numérateur  indique 
le  nombre  de  rangées  des  molécules  qui  constitue  le  décrois- 
sement ,  et  dont  le  dénominateur  représente  l'épaisseur  des 
lames.  Ainsi,  par  l'expression  J  on  désignerait  des  lames  de 
l'épaisseur  de  trois  molécules  intégrantes  décroissant  par  deux 
rangées  de  molécules. 

Nous  avons  déjà  donné  un  exemple  de  cette  première  loi  Décroi«e- 
de  décaissement  dans  la  conversion  du  noyau  cubique  eu  OTrj;'JJ,dl. 
un  dodécaèdre  rhomboïdal.  Dans  ce  cas,  le  décaissement  se 
fait  par  une  rangée  de  molécules,  et  il  a  lieu  sur  tous  les 
bords.  Mais  ces  décroissemens  peuvent  être  plus  rapides, 
et,  au-lieu  d'une ,  se  faire  par  deux,  trois,  quatre ,  ou  un  plus 
grand  nombre  de  rangées.  De  même  aussi ,  il  peut  arriver 
qu'ils  n'aient  pas  lieu  sur  tous  les  bords ,  et  qu  ils  ne  s'opè- 
rent que  sur  un  ou  deux  seulement,  tous  les  autres  n'éprou- 
vant aucun  changement.  Chacune  de  ces  modifications  diverses 
devra  produire  un  cristal  secondaire  différent.  Mais  en  outre, 
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la  superposition  des  lames  peut  cesser  d'avoir  lieu  avant 
qu'elles  soient  parvenues  à  leur  plus  petite  étendue  possi- 
ble ;  et  il  en  résultera  nécessairement  une  forme  secondaire 
différente.  C'est  ainsi  que  dans  l'exemple  présenté  ci-dessus, 
si  la  superposition  des  lames  se  fût  arrêtée  avant  que  la  for- 
mation des  pyramides  eut  été  complète,  le  cristal  se  serait 
trouvé  consister  en  18  faces,  dont  6  carrés  parallèles  aux 
faces  du  noyau  primitif,  et  12  hexaèdres  parallèles  aux 
faces  du  dodécaèdre  secondaire.  Cette  ligure  est  celle  du 
borate  de  magnésie  trouvé  à  Lunebourg. 

».  Décret-     Cette  seconde  loi  de  décaissement,  suivant  laquelle  il 

»ur  »ngie«. s'opère  sur  les  angles  on  parallèle- 
ment aux  diagonales  des  faces  du 
noyau  primitif,  se  concevra  mieux 
au  moyen  de  l'exemple  suivant. 

Supposons  qu'on  propose  de  cons- 
truire autour  du  cube  A  B  G  F 
(fig.  i) ,  considéré  comme  noyau,  un 
solide  secondaire  dans  lequel  les  la- 
mes de  superposition  décroîtront  sur 
toutes  les  faces  par  une  seule  rangée 
de  cubes,  mais  dans  une  direction 
parallèle  aux  diagonales.  Soi  t  Ail  CD 
(fig.  2),  la  base  supérieure  du  noyau, 
divisée  en  quatre- vinet-un  carrés,  re- 
présentant les  faces  des  petits  cubes 
dont  il  se  compose.  La  figure  3 
représente  la  surface  supérieure  de 
la  première  lame  de  superposition 
qui  doit  être  placée  au-dessus  de 
A  BC  D  (  fig.  2),  de  manière  que 
les  points  a\b\c',  d1  de  cette  surface 
(fig.  3)  répondent  à  ceux  a ,  b,  c,  d 
de  la  figures.  Par  cette  disposition 
les  carrés  Aa,  Bb,  Ce,  Dd 
(fig.  2),  qui  composent  les  quatre  ran- 
gées extrêmes  des  carrés  parallèles 
aux  diagonales  AC,  B  D,  restent 
Sans  être  couverts.  Il  est  évident  aussi  que  les  rebords  QV, 
ON,  IL,  GF  (fig.  3  ;  ,  se  projettent  d'un  rang  au-delà 
des  rebords  AB,  AD,  CD ,  £6' (fig,  2),  ce  qui  est  né- 
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lire  ponr  que  le  noyau  soit  enveloppé  vers  ces  mêmes 
bords  ;  car  s'il  n'en  était  pas  ainsi ,  il  se  formerait  des  an- 
gles reutran s  vers  les  parties  AB ,  BC ,  CD,  DA,  du 
cristal  ;  et  de  tels  angles  paraissent  exclus  par  les  lois  qui  dé- 
terminent la  formation  des  cristaux  simples,  ou  du-moms  on 
n'en  remarque  jamais  de  semblables  daus  aucun  cristal.  Le 
solide  doit  alors  s'accroître  dans  celles  des  parties  auxquelles 
le  décroissement  ne  s'étend  pas.  Mais  comme  ce  decrois- 
sement  suffit  seul  pour  déterminer  la  forme  du  cristal  se- 
condaire, on  peut  faire  abstraction  de  toutes  les  autres  va- 
riations qui  n'interviennent  que  subsidiairement,  excepté 
lorsqu'on  veut,  comme  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  construire 
artificiellement  un  solide  représentatif  d'un  cristal ,  et  pré- 
senter tous  les  détails  relatifs  à  sa  structure. 

La  face  supérieure  de  la  se- 
conde  lame  sera  semblable  à 
Jf  G'  V  K',  (fig.  4),  et  devra 
être  placée  de  manière  que  les 
points  a"  ,  b" ,  c  ,  d" ,  corres- 
pondent aux  points  a',  b1,  c1 , 
d',  de  la  figure  3 ,  ce  qui  laissera 
à  découvert  une  seconde  rangée 
de  cubes  à  chaque  angle,  paral- 
lèlement aux  diagonales  A  C  et 
BD.  Le  solide  s'accroît  encore 
vers  les  côtés.  Les  grandes  faces 
des  lames  de  superposition ,  qui 
dans  la  figure  3  étaient  des  oc- 
togones, parviennent  dans  1r  fi- 
gure 4  à  être  des  carrés  ;  et  lor- 
qu'elles  ont  dépassé  ce  terme, 
telles  décroissent  de  tous  les  cô- 
tés ;  eu  sorte  que  la  lame  suivante 
a  pour  sa  face  supérieure  le 
carré  R1 M? V 'S> 7fig.  5),  moin- 
dre d'une  rangée  aans  tous  les 
sens  que  la  lame  précédente  (fig.  4)*  0* 
carré  doit  être  placé  de  manière  que  les 
points  e',f,g*,  h'  (fig.  5),  correspondent 
a  ceux  e,f,g,à(6ç.  4Vf 


Fig.  6. 


ni; 


?!  Les  figures  6  ,'7,^  8  et  9  représentent  les 
quatre  lames  qui  doivent  s'élever  successi-  r 
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vcment  au-dessus  de  la  précédente,  dont  la 
superposition  est  indiquée  par  les  lettres  Cor- 
respondantes,  comme  dans  les  exemples  ci- 
dessus.  La  dernière  lame  Z1 (fig.  10),  sera  1 
un  simple  cube,  rjui  doit  être  placé  sur  le 
carré  Z  (  fig.  q  ). 

Les  lames  de  superposition  ainsi  appliquées 
sur  la  base  AU  CD  (  Gg.  2),  produisent 
évidemment  quatre  faces  qui  correspondent 
aux  points  A,  B,  C,  D,  et  forment  une  py- 
ramide. Ces  faces  avant  été  produites  par  des 
lames  qui  commencent  par  augmenter ,  et 
■vont  ensuite  en  diminuant,  elles  devront  être 
les  quadrilatères  de  la  figure  1 1  dans  les- 
quels l'angle  inférieur  C  se  confond  avec 
1  angle  C  du  noyau  (fig.  1  et  2  ) ,  et  la  dia- 
gonale LQi  représente  le  bord  L1  G*  de  la 
lame  A9  G1  V  K1  '  fig  !\  )  -,  et  comme  le 
nombre  de  lames  de  superposition  qui 
compost  nt  le  triangle  L  Q  C(fig.  11)) 
est  beaucoup  moindre  que  celui  des 
James  formant  le  triangle  Z  L  Q ,  il 
est  évident  que  celui-  ci  aura  beaucoup 
plus  de  hauteur  que  l'autre. 

11  en  résulte  donc  alors  que  la  sur- 
face du  cristal  secondaire  ainsi  produit, 
consistera  dans  vingt-quatre  quadrila- 
tères (car  il  s'élèvera  exactement  de  la  même  manière  des 
pyramides  sur  les  cinq  autres  côtés  du  cube  primaire),  dis- 
posés trois  à  trois  autour  de  chaque  angle  solide  du  noyau. 
Mais  à  raison  du  décaissement  par  une  simple  rangée,  les 
trois  quadrilatères  qui  appartiennent  à  chaque  angle  solidef 
telqueC(tig.  1),  se  trouveront  dans  le 
même  plan  et  formeront  un  triangle 
équilatéral  ZIN  (fig.  12).  Ainsi  les 
vingt- quatre  quadrilatères  produiront 
huit  triangles  équilatéraux ,  et  par  con- 
séquent les  cristaux  secondaires  seront 
un  octaèdre  régulier.  Telle  est  la  struc- 
ture du  sulfure  octaèdre  de  plomb  et 
de  I  hydrochlorate  de  soude. 


quatrième 
décromemen». 


Les  décroissemeus  de  la  troisième  loi  ont  lieu  par  la 
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traction  de  rangées  de  molécules  Fig.  i3. 

doubles,  triples,  etc.  La  figure  i3    a    *  r/Ll?v.»/>^f 
en  offre  un  exemple.  On  y  voit  que  *Q^QjQy-cy<> 
Jes  molécules  qui  composent  la  ran-       «   S    1  * 
gée  que  cette  figure  représente  sont  assorties  entre  elles, 
comme  si  de  deux  rangées  il  ne  s'en  formait  qu'une  seule-, 
de  sorte  qu'il  ne  faut  que  concevoir  le  cristal  composé  de 
parallélipipèdes  ayant  leurs  bases  égales  aux  petits  rectan- 
gles abcd,  edfg,  hgil,  etc. ,  pour  ramener  ce  cas  à  celui 
des  décroissemeus  o  dinaires  sur  les  angles. 

Celte  espèce  particulière  de  décaissement  existe  rarement  ; 
il  en  est  de  même  de  celui  qui  se  fait  suivant  la  quatrième  loi, 
et  qui  n'exige  pas  d'autre  explication.  Hauv  ne  les  a  en 
effet  reconnus  que  dans  quelques  cristaux  métalliques. 

Au  moyen  de  ces  diverses  lois  de  décroissement ,  on 
explique  la  formation  des  cristaux  secondaires  de  toutes 
les  figures  différentes.  Mais  pour  se  faire  une  idée  du 
nombre  immense  déformes  secondaires  qui  peuvent  eu  ré- 
sulter, il  est  nécessaire  de  considérer  les  modifications  di- 
verses dont  ces  décroissemens  sont  susceptibles,  selon  qu  ils 
ont  lieu  séparément  ou  cusemble.  Ou  peut  réduire  à  sept 
toutes  ses  modifications. 

i.  Les  décroissemens  peuvent  se  faire  sur  tous  les  bords  Mod.fioaiîon» 
ou  sur  tous  les  angles  à-Ia-fois.  d*oo's*em«ni 

a.  Quelquefois  ils  n'ont  lien  que  sur  certains  bords  ou  .^^bie». 
sur  certains  angles. 

3.  Tantôt  ils  s'effectuent  d'une  manière  uniforme  et  suivant 
une  seule  loi ,  par  une ,  deux  ou  un  plus  grand  nombre  de 
rangées. 

4.  Dans  d'autres  circonstances,  la  loi  varie  d'un  bord  à 
l'autre  ou  d'un  angle  à  l'autre. 

5.  H  arrive  quelquefois  que  les  décroissemens  sur  les  bords 
concourent  avec  les  décroissemens  sur  les  angles. 

6.  Il  peut  se  faire  aussi  que  le  même  bord  ou  le  même 
angle  se  trouve  successivement  assujetti  à  différentes  lois 
de  décroissement. 

7.  Enfin ,  on  voit  souvent  îe  cristal  secondaire  conserver 
des  faces  parallèles  à  celles  du  noyau  primitif  par  la  super- 
position de  lames  qui  ne  s'étendent  pas  au-delà  d'une  cer- 
taine limite. 

C'est  par  cette  considération  des  modifications  dans  les 
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décroissemens,  que  Haûy  se  détermina  à  distinguer  les  formes 
secondaires  eu  simples  et  en  composées.  Les  cristaux  secon- 
daires simples  sont  ceux  qui  résultent  d'une  loi  unique  de 
décroissement,  et  dans  lesquels  le  noyau  primitif  se  trouve 
entièrement  masqué.  Les  cristaux  secondaires  composés  sont 
le  produit  de  plusieurs  lois  de  décroissement ,  agissant  à  la 
fois,  ou  d  une  seule  loi  qui  n'a  pas  atteint  sa  limite;  et  qui , 
par  conséquent,  a  laissé  dans  le  cristal  secondaire  des  faces 
parallèles  à  celles  du  noyau  primitif. 

Tel  est  l'exposé  général  de  la  théorie  de  Haiiy  sur  la  cris- 
tallisation. Elle  a  déjà  donné  lieu  à  plusieurs  découvertes 
très-utiles  en  minéralogie,  et  on  peut  en  attendre  de  pins 
importantes  eocore  par  la  suite.  Son  évidence  résulte  de  la 
facilité  qu'elle  offre  pour  donner  l'explication  complète  des 

I>hénomènes  et  de  la  coïncidence  exacte  dans  chaque  cas  entre 
e  fait  réel  et  le  résultat  du  calcul.  Mais  comme  il  n'a  pu  être 
démontré  que  les  formes  secondaires  sont  en  effet  cristal- 
lisées suivant  la  théorie,  il  ne  faut  la  considérer  que  comme 
une  hypothèse  mathématique;  hypothèse  cependant  dune 
très-grande  importance,  parce  qu'elle  sert  à  lier  ensemble  un 
nombre  i  m  m  eu  se  de  faits  qui,  autrement,  resteraient  isolés  ; 
quelle  nous  donne  les  moyens  d'assujettir  toutes  les  formes 
de  cristaux  au  calcul;  et  qu'enfin  il  est,  par  elle,  en  notre 
pouvoir  de  reconnaître  avec  la  plus  grande  exactitude  la 
nature  d'un  corps ,  par  un  examen  attentif  de  la  figure  de 
ses  cristaux.  On  doit  considérer  de  semblables  hypothèses 
comme  des  fils  qui  nous  guident  dans  le  labyrinthe  de  l'erreur, 
que,  sans  eux,  nous  n'aurions  pu  traverser,  et  qui  nous  con- 
duisent, après  uu  voyage  pénible,  au  sentier  de  l'évidence  et 
de  la  vérité. 


SECTION  III. 
De  la  Combinaison  des  Solides  entre  eux. 

i.  Opr  a  formé  la  table  qui  suit  de  l  énuraération  des  prin- 
cipaux solides  rangés  daus  Tordre  de  leur  composition. 

/.    Non' décomposés. 

Soufre.  Bore. 
Phosphore.  Métaux. 
Carbone. 
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JI.  Composés* 

1.  Charbon. 

—  Oxides  métalliques. 

2.  Sulfures  des  métaux. 

—  Oxides  sulfurés. 

3.  Phosp Lares  de  carbooe. 
  métaux. 


4.  Carbures  de  fer. 

5.  Alliages. 

6.  Acides  solides. 

7.  Oxides  avec  oxides. 
o.  Sels  et  hydro-sulfates. 

—  Oxides  métalliques  avec  alcalis. 
9.  Bitumes,  huiles  solides  ,  tannin. 

10.  Savons. 

1 1.  La  plupart  des  substances  végétales. 

12.  Beaucoup  de  tubstauces  animales. 

Le  nombre  des  solides  est  très-grand.  11  s  élèverait  sans 
doute  à  beaucoup  de  milliers,  s'il  était  possible  d'en  recon- 
naître tous  les  individus. 

2.  La  pesanteur  spécifique  de  ces  corps  est  beaucoup  plus  pwan«e0r 
variable  que  celle,  soit  des  liquides ,  soit  des  fluides  élasti- 
ques ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  la  table  ci-jointe,  qui  les 
présente  dans  Tordre  de  leur  densité. 


Phosphore  

Carbures  de  fer  >  

Soufre  

Terres  avec  alcalis,  de  


•  » . 


Pesaott' 

■r  1 

»pécifkjuc. 

0,2 23  à 

1,526 

0,240 

» 

1,354 

0,273 

a 

?>»76 

o,346 

« 

a 

4,»4* 

0,667 

à 

3,391 

0,680 

a 

4,81 5 

0,892 

» 

a 

1,357 

i,336  à 

1,708 

7S4o. 

^99° 

> 

a 

3,329 

2, 73  2 

• 

a 

3,55 1 

> 

a 

10,000 

5,900  à 

2i,65 

La  pesanteur  spécifique  du  platine  ccroui ,  le  plus  pesant 


Digitized  by  Google 


ï56  SOLIDES. 

de  tous  les  corps  solides,  est  environ  cent  fois  plus  con- 
sidérable que  celle  du  liège  ordinaire,  qui  est  un  des  corps 
les  plus  légers. 

3.  Les  corps  solides,  considérés  sons  le  rapport  de  leur 
faculté  de  combinaison  les  uns  avec  les  autres,  peuvent  être 
divisés  en  trois  classes;  savoir,  ceux  qui  sont  susceptibles  de 
s'unir  eotre  eux  eu  toute  proportion  quelconque  ;  ceux  qui 
ne  forment  cette  union  que  dans  de  certaines  proportions 
déterminées;  cnûu  ceux  qu'il  est  absolument  impossible,  par 
quelque  moyen  que  ce  soit,  de  faire  combiner  entre  eux. 
Nous  allons  examiner  séparément  l'action  de  cbacuue  de  ces 
classes  de  corps. 

Solide»  !•  L'action  des  solides  les  uns  sur  les  autres  n'étant  pas 
XÎtnt^w  encore  parfaitement  connue,  ce  sujet  ne  peut  être  traité  dans 
*°  tÔuT  '  toute  sou  étendue.  Nons  nous  bornerons  à  présenter  dans  la 
!  °'  la  table  qui  suit  ceux  de  ces  corps  qu'on  a  jusqu'à  préseut 
reconnus  capables  de  s'uuir  entre  eux  eu  toute  proportiou. 

j.  Soufre  avec  phosphore. 
Carbone  avec  1er  ? 

3.  Métaux  avec  la  plupart  des  métaux. 

4.  Proroxide  d'auii'iioiue,  avec  sulfure  d'antimoine. 

5.  Terres  avec  terres. 

6.  Terres  avec:  quelques  oxi  les  métalliques. 

7.  Quelques  lerres  avec  alcalis  ûxes. 

8.  Huiles  solides  entre  elles  et  avec  bitumes. 

Tpus  les  produits  résultant  de  ces  combinaisons  mutuelles 
sont  solides,  excepté  ceux  formés  par  l'union  du  soufre  et 
du  phosphore  ,  qui ,  lorsque  cette  combinaison  a  lieu  dans  de 
certaines  proportions ,  sont  liquides. 

1.  Allant  qu'on  a  pu  s'en  assurer  jusqu'à  présent,  aucun 
des  solides  compris  dans  leuumération  ci-dessus  ne  se  com- 
bine spontanément,  lors  même  qu'ils  sont  mis  en  contact.  La 
cohésion  de  leurs  molécules  présente  une  force  de  résistance 

Sue  leur  afhuité,  les  uns  pour  les  autres,  ne  peut  vaincre, 
e  moyen  qu'on  emploie  ordinairement  pour  opérer  ces 
combinaisons,  est  de  mêler  ensemble  en  proportions  con- 
venables, les  deux  substances  qu'on  veut  unir,  et  de  leur 
appliquer  alors  un  degré  de  chaleur  capable  de  mettre  l'un,? 
d'elles,  ou  l'une  et  l'autre,  à  l'état  de  fusion.  On  rend  ainsi 


Digitized  by  Google 


COMBINAISON  DES  «OU DES  ENTRE  EUX* 

corps  susceptibles  d'agir  l'un  sur  l'autre  de  la  même 
manière  que  les  liquides,  et,  par  conséquent,  on  peut  donner 
Ja  même  explication  de  leurs  combinaisons  Ces  combinai- 
sons étant  évidemment  de  la  nature  de  celles  qu'on  a  dé- 
signées par  le  nom  de  dissolutions,  elles  ne  doivent  pas  dif- 
férer beaucoup  dans  leurs  propriétés  de  leurs  parties  con- 
stituantes, excepté  les  composés  de  carbone  et  de  fer,  elles 
combinaisons  de  quelques  terres  entre  elles,  qu'il  serait  pos- 
sible de  considérer  comme  appartenant  à  la  classe  des  solides 
qui  ne  se  combinent  que  daus  de  certaines  proportions. 

a.  La  combinaison  est  accounpaguée  pour  l'ordi- 
naire d'un  changement  de  densité.  C'est  dans  les  alliages 
métalliques  qu'il  est  le  plus  sensible ,  la  densité  de  la  plupart 
de  ces  alliages  étant  ou  au-dessus  ou  au-dessous  de  celle 
moyenne  des  métaux  avant  leur  union. 

II.  Ceux  des  solides  que,  d'après  les  observations  faites  %So«det 
jusqu'à  présent ,  on  a  reconnus  susceptibles  de  ne  s'unir  ïntnqui  5™. 
entre  eux  que  dans  des  proportions  déterminées,  sont  les  J?opw£m" 
suivans ,  savoir  : 

! métaux, 
quelques  oxides  métalliques, 
terres, 
alcalis  fixes. 

(  carbone. 

Phosphore  avec  .  .  .  .<  métaux. 

{  quelques  terres. 

I  alcalis. 

Acides  avec  <  terres.  J 

(  oxides  métalliques ,  etc. 

Ces  combinaisons  sont  plus  intimes  que  les  précédentes. 
Elles  ont  été  plus  particulièrement  examinées,  et  sont  mieux 
counues. 

i.  De  tous  ces  corps,  on  na  reconnu  jusqu'à  présent «r.utqu«r0« 
comme  susceptibles  d'action  entre  eux  lorsqu'ils  continuent  •iVaïïE. 
d'être  à  l'état  solide ,  que  le  soufre  et  les  hydrates  d'alcalis 
fixes ,  quelques  acides  et  un  petit  nombre  d'hydrates  d'oxides 
métalliques,  et  peut-être  quelques-uns  des  acides  et  les  hy- 
drates d'alcalis  fixes.  Hors  ces  cas,  on  peut  établir  comme 
loi  générale  que  dans  toute  combinaison  des  solides  entre 
eux  ,  il  faut  au-moins,  qu'à  l'égard  de  l'un  des  deux  corps 
qui  s'unissent ,  la  force  de  cohésion  Soit  détruite  ou,  au-moins  l 
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diminuée  de  manière  à  le  réduire  à  l'état  liquide.  Or  ces 
solides  peuvent  y  être  mis  par  deux  moyens.  Le  premier  est 
celui  de  la  fusion  par  le  feu.  Cest  ainsi  qu'on  rend  le  soufre 
susceptible  de  se  combiner  avec  les  métaux ,  les  terres ,  les 
alcalis  fixes,  et  que  le  phosphore  devient  capable  de  s'unir 
avec  les  métaux.  Quelquefois  l'affinité  est  si  faible,  ou'il  est 
nécessaire  de  mettre  d'abord  un  des  coustituans  à  1  état  de 
vapeur.  Ainsi  le  phosphore  ne  se  combine  avec  la  chaux  , 
la  barite ,  la  slrontiane ,  qu'à  une  chaleur  rouge.  Le  second 
moyen'de  combinaison  de  ces  solides  est  celui  de  leur  disso- 
lution dans  l'eau  ou  dans  quelque  autre  meflstrue  liquide. 
C'est  ainsi  que  les  acides  se  combinent  avec  les  alcalis ,  les 
terres  et  les  oxides  métalliques ,  et  qu'on  peut  opérer  l'union, 
du  soufre  et  du  phosphore  avec  les  métaux. 

a.  Comme  alors  l'union  de  ces  corps  entre  eux  se  rapporte 
entièrement  à  celle  des  liquides  avec  les  solides ,  il  serait 
inutile ,  d'après  ce  que  nous  avons  déjà  dit ,  d'entrer  dans 
aucun  autre  détail  plus  particulier ,  relativement  à  la  théorie 
de  la  combinaison.  Ce  qui  importe  le  plus  à  considérer,  ce 
sont  les  proportions  suivant  lesquelles  ces  corps  s'unissent , 
et  le  changement  de  densité  qu'ils  éprouvent 
Soufre  arec  le*  3.  Quoique  les  combinaisons  du  soufre  avec  les  métaux 
métaux.  aient  été  examinées  par  les  chimistes  avec  une  attention  par- 
ticulière ,  il  est  cependant  beaucoup  de  faits  qui  s'y  rappor- 
tent, qui  ont  besoin  d'être  éclaircis.  Berthollet  est  eucore 
d  avis  que  le  soufre  est  capable  de  s'unir  indéfiniment  aux 
métaux  ,  et  il  a  cité  un  grand  nombre  d'exemples  de  sulfures 
natifrde  plomb,  de  cuivre  et  de  fer,  analysés  par  les  chi- 
mistes qui  opèrent  avec  le  plus  d'exactitude ,  dans  lesquels 
la  proportion  du  soufre  variait  indéfiniment*.  Il  est  très-pro- 
bable que  le  soufre  peut  se  combiner  en  différentes  doses 
avec  la  plupart  des  métaux;  mais  nous  ne  sommes  pas  en 
droit  de  conclure  des  expériences  faites  jusqu'à  présent  sur 
l'union  artificielle  de  ces  corps,  qu'elle  u'a  pas  délimites  :  car 
en  fondant  ensemble  du  soufre  et  un  métal,  on  obtient  tou- 
jours les  deux  corps  combinés  dans  des  proportions  déter- 
minées. Le  soufre ,  autant  que  cela  nous  est  actuellement 
connu,  ne  se  combine  avec  les  corps  métalliques  que  dans 
deux  proportions  seulement  ;  i  atome  du  métal  peut  s'unir 
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avec  1  atome  du  soufre,  et  dans  quelques  cas  avec  2  atomes. 
C'est  ce  qui  se  verra  bien,  en  jetant  un  coup-d'œil .  sur  la 
table  des  sulfures  que  nous  avons  donnée,  vol.  I,  pag.  596 
de  cet  ouvrage. 

4.  Presque  tous  les  sulfures  métalliques  sont  dans  un  état 
plus  rare  que  n'est  celui  moyen  des  substances  dont  ils  se 
composent,  et  à  l'égard  desquelles  par  conséquent  il  y  a  eu  ex- 
pansion pendant  leur  combinaison.  Dans  la  plupart  des  cas 
cette  expansion  est  considérable,  comme  on  pourra  le  voir 
dans  la  table  suivante.  La  première  colonne  indique  la  den- 
sité réelle  des  composés,  la  seconde,  la  densité  moyenne 
calculée  d'après  la  supposition  qu'il  oe  se  produit  aucun  chan- 
gement de  volume  par  la  combinaison. 


SULFURES. 


DENSITÉ. 


Réelle. 


Calcule'c. 


D'argent 
De  mercure, 


7,* 

9>" 

10 

n,83 

4,5.8 

5,€a 

4,83o 

4,73 

7> 

10,06 

6,i3i 

8,65 

4,368 

5,53 

3,225 

3,3i5 

4,75 

5,97 

Dans  quelques-uns  de  ces  exemples  l'expansion  s'élève  au- 
delà  des  0,20  du  tout.  Les  pyrites  offrent  le  seul  cas  connu 
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d'une  combinaison  du  soufre  et  d'un  métal  dont  la  pesanteur 
spécifique  excède  celle  moyenne  des  substances  combinées, 

5.  Les  autres  composés  que  forme  le  soufre  avec  les  corps 
solides,  n'ont  pas  été  assez  examinés  pour  donner  lieu  à  de 
plus  amples  observations.  On  ne  connaît  non  plus  rien  de 
précis  relativement  aux  combinaisons  du  pbospbore  et  des 
corps  solides. 

6.  Le  cas  est  très-différent  avec  les  acides.  Les  composés 
qu'ils  forment  avec  les  alcalis,  les  terres  et  les  oxides  métal- 
liques ont  été  examinés  avec  beaucoup  d'attention ,  et  c'est 
des  connaissances  acquises  sur  leur  nature  que  sont  dérivées 
la  plupart  des  opinions  émises  par  les  chimistes  concernant 
lailinilé.  La  grande  facilité  de  formation  de  ces  composés, 
la  différence  frappante  qui  existe  entre  leurs  propriétés  et 
celles  de  leurs  parties  constituantes,  et  les  belles  formes  que 
beaucoup  d'entre  eux  sont  susceptibles  de  prendre,  furent 
autant  de  circonstances  qui  excitèrent  l'intérêt  général  des 
chimistes. 

E*piic*tioa      7-  $i  l'on  verse  lentement  et  par  petites  portions  à-la-fois 
eutrâïiiiiàoii  *k  'a  dissolution  de  soude  dans  une  quantité  donnée  d'acide 
sulfurique  étendu  d'eau,  et  qu'on  examine  le  mélange  après 
chaque  addition ,  on  trouvera  qu'il  mauifeste  pendant  très- 
long-temps  les  propriétés  d'un  acide  en  conservant  celle  de 
rougir  les  couleurs  bleues  végétales  et  en  continuant  d'avoir 
une  saveur  sensiblement  acide;  mais  ces  propriétés  acides 
diminueut  graduellement  après  chaque  dose  ajoutée  de  la  dis- 
solution alcaline,  et  à  la  fin  elles  disparaissent  entièrement. 
Si  Ton  continue  de  verser  de  la  dissolution  de  soude  dans  le 
mélange,  il  acquiert  peu-à-peu  les  propriétés  alcalines,  il 
verdit  les  couleurs  bleues  végétales,  sa  saveur  devient  uri- 
neuse,  et  ces  propriétés  se  manifestent  d'une  manière  d'autant 
pjus  prononcée  que  la  quantité  de  soude  ajoutée  est  plus  consi- 
dérable. 11  parait  donc  qu'en  mêlant  ensemble  de  l'acide  sulfuri- 
que et  de  la  soude,  les  propriétés  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces 
substances  prédominent  suivant  les  proportions  de  chacune 
d'elles  dans  le  mélange;  mais  que  daus  ces  proportions  il  est 
certaine  limite  au-dela  de  laquelle  les  propriétés  des  substances 
combinées  se  trouvent  être  réciproquement  détruites  ou  dé- 
guisées de  manière  que  celles  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  ne  pré- 
dominent ,  ou  plutôt  que  celte*  de  l'une  et  de  l'autre  dispa- 
raissent. 
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Lorsque  cet  effet  sur  les  propriétés  mutuelles  de  deux 
substances  a  lieu ,  on  considère  ces  substances  comme  se 
neutralisant  réciproquement.  Cette  propriété  est  commune 
à  un  grand  nombre  de  corps;  mais  c  est  dans  les  acides ,  les 
alcalis  et  les  terres  qu'elle  se  manifeste  le  plus  fortement,  et 
ce  fut  dans  ces  substances  qu'on  l'observa  pour  la  première  fois. 
C'est  par  cette  raisou  que  les  sels,  qui  sont  des  combinaisons 
que  forment  ces  différens  corps,  ont  été  depuis  longtemps  dé- 
signés par  la  qualification  de  sels  neutres.  Lorsque  des  corps 
sont  combinés  dans  la  proportion  qui  produit  la  neutralisation, 
on  les  dit  souvent  saturés  ;  mais  cette  expression  est  im- 
propre. U  serait  beaucoup  plus  convenable  de  restreindre  la 
signification  du  terme  saturation  à  celle  que  nous  lui  avons 
assignée  dans  une  précédente  section,  et  de  se  servir  de 
celui  de  neutralisation  pour  indiquer  l'état  d'un  mélange  dans 
lequel  les  propriétés  particulières  des  parties  constituantes 
disparaissent  réciproquement;  il  arrive  fréquemment  en  effet 
qu'il  n'y  a  aucune  coïncidence  entre  la  neutralisation  et  la  satu- 
ration. Ainsi,  par  exemple,  dans  le  tartrate  dépotasse,  l'acide 
et  l'alcali  se  neutralisent  l'un  l'autre ,  et  cependant  on  ne  peut 
pas  dire  que  la  potasse  soit  saturée;  car  elle  peut  encore  se 
combiner  avec  une  plus  grande  proportion  d'acide  tartarique, 
et  former  ainsi  un  tartrate  acide  de  potasse ,  composé  dans 
lequel  les  parties  constituantes  ne  se  neutralisent  pas  récipro- 
quement, puisque  les  propriétés  de  l'acide  y  prédominent 
sensiblement. 

8.  Il  résulte  évidemment  de  ce  qiû  vient  d'être  dit,  qu'il 
faut  toujours  la  même  quantité  d'acide  ou  d'alcali  pour  neu- 
traliser une  quantité  donnée  en  poids  d'alcali  ou  d'acide  ;  et 
^ue,  par  conséquent,  la  proportion  suivant  laquelle  ces  corps 
s  unissent  pour  former  les  sels  neutres  est  fixe  et  déterminée. 
L'union  des  acides  et  des  bases  alcalines  peut  bien,  à-la-vé- 
rité, avoir  lieu  dans  des  proportions  diverses;  mais  la  com- 
binaison neutre  doit  être  constante  comme  elle  doit  être  éga- 
lement la  plus  intime.  En  général,  les  sels  neutres  sont  com- 
posés de  i  atome  d'acide,  uni  à  1  atome  de  base.  Dans  les 
carbonates,  cependant,  la  base  alcaline,  quoique  combinée 
avec  un  atome  d'acide,  continue  encore  d'agir  comme  alcali 
sur  les  végétaux  bleus.  Beaucoup  de  bases  peuvent  se  com- 
biner avec  2  atomes  d'acide,  et  quelquefois  avec  4  atomes. 
Ainsi  la  potasse  forme  l'oxalate,  le  binoxalate  et  le  quadtoxa- 
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late  de  potasse. Quelquefois  un  acide  se  combine  avec  a  atomes 
de  la  base.  C'est  ainsi  que  l'acide  borique  s'unit  avec  deux 
atomes  de  soude  pour  former  le  sous  borate  de  soude.La.  dé- 
nomination la  plus  exacte  pour  distinguer  de  semblables 
composés  serait  peut-être  celle  qui  consisterait  à  faire  pré- 
céder leur  nom  desousbi.  Ainsi  le  borax  ordinaire  s'appelle- 
rait sousbi-  borate  de  soude. 


CHAPITRE  V. 

De  la  Combinaison  et  de  la  Décomposition* 

importance  d«  Le  grand  objet  de  toute  recberche  en  chimie  est  la  sépa- 
u coa™M*uc* ration  ,  les  uns  d'avec  les  autres,  des  corps  chimiquement 
h  combinai»»  combinés.  Mais  il  n'est  guère  possible  de  parvenir  jamais  à 
-  •  opérer  autrement  cette  séparation  qu'en  provoquant  en  même- 
temps  l'union  à  une  autre  substance  de  celle  qu'on  veut  déta- 
cher d'un  corps  5  aussi  la  décomposition  est^elle  presaue 
toujours  accompagnée  de  combinaison.  Chaque  analyse  eni- 
tnique  consiste  dans  un  certain  nombre  de  combinaisons  et 
décompositions  qui  se  succèdent  dans  un  ordre  régulier,  et 
au  moyen  desquelles  on  est  conduit  au  but  désiré,  la  con- 
naissance des  parties  constituantes  de  la  substance  soumise 
à  l'examen.  L'analyse  s'effectue  complètement  en  mettant  suc- 
cessivement chacune  des  parties  composantes  de  la  substauce 
dans  un  état  de  combinaison  telle  qu'elle  ne  puisse  plus  être 
attaquée  ni  dissoute  par  aucun  menstrue  capable  de  dis- 
soudre toutes  les  autres  parties  constituantes  non  encore  sé- 
parées. Mais  cela  ne  se  peut  faire  qu'eu  connaissant  les  com- 
binaisons convenables ,  le  moyen  de  les  former  et  le  menstrue 
dont  l'emploi  est  nécessaire.  11  faut  donc,  pour  l'art  de  l'a- 
nalyse et  les  opérations  qui  constituent  la  chimie  pratique  y 
avoir  une  connaissance  exacte  des  combinaisons  que  les  dif- 
férentes substances  sont  susceptibles  de  former  ;  savoir  dis- 
tinguer les  corps  qui  sout  les  plus  propres  à  être  employés 
pour  séparer  les  unes  des  autres  les  parties  constituantes  des 
composés,  et  pouvoir  trouver  le  dissolvant  particulier  de 
chaque  composé.  Après  avoir  déjà  particulièrement  traité  de 
l'action  réciproque  de  toutes  les  substances  chimiques  entre 
elles,  des  composés  qu'elles  forment  et  des  décomposition» 
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diverses  qu'elles  produisent ,  nous  considérerons  ce  sujet  sous 
un  point  de  vue  général  dans  ce  chapitre,  en  lixant  spéciale- 
ment notre  attention  dans  les  sections  suivantes  ;  i.°  sur  les 
proportions  dans  lesquelles  les  corps  se  combinent  -,  2.0  sur 
ïordre  quils  suivent  dans  leurs  décompositions  entre  eux  j 
et  3.°  sur  les  moyens  de  les  séparer  les  uns  des  autres.  Quel- 
quefois Tune  des  parties  constituantes  prend  la  forme  de  gaz 
ou  de  vapeur.  On  la  dit  alors  volatilisée  ou  évaporée;  quel- 
quefois aussi  un  des  constituans  du  corps  tombe  au  fond  du 
composé  liquide  ;  dans  ce  cas ,  on  exprime  cet  effet  en  énou- 
çant  qu'il  est  précipité. 


SECTION  PREMIÈRE. 

De  la  Combinaison. 

On  a  vu  dans  les  chapitres  précédens  que  parmi  les  corps 
8  en  est  beaucoup  qui  ne  sout  pas  susceptibles  d'union  entre 
eux;  mais  que  pour  la  plupart  ils  peuvent  entrer  en  combi- 
naison et  former  des  composés  nouveaux.  On  peut  diviser 
en  deux  classes  les  composés  ainsi  produits.  Quelques-uns  c££V*xu. 
ne  diffèrent  que  de  très-peu  dans  leurs  propriétés  de  celles 
deJeurs  parties  constituantes,  tandis  que  d'autres  en  acquiè- 
rent qui  sont  extrêmement  dissemblables.  Dans  le  premier 
cas,  eu  effet,  les  corps  sont  si  peu  altérés  par  la  combi- 
naison, que  quelques  chimistes  out  prétendu  qu'elle  n'avait 
pas  lieu ,  et  ont  supposé  que  les  corps  n'étaient  que  méca- 
niquement mêlés. 

1.  A  la  première  classe  de  corps  appartiennent  toutes  D^wiutioMt 
celles  des  combinaisons  que,  d'après  Bcrinollet ,  nous  avons 
appelées  dissolutions.  Dans  les  dissolutions,  toutes  les  sub- 
stances qui  se  combinent  sont  quelquefois  daus  le  même  état. 
Celte  classe  se  compose  des  liquidas  mélangés,  des  alliages 
métalliques  et  d'un  petit  nombre  d'autres  composés  solides. 
Daus  ces  corps ,  les  proportions  de  toutes  les  parties  consti- 
tuantes peuvent  varier  indéfiniment  -,  ou  des  substances  daDS 
le  même  état  sont  capables  de  se  dissoudre  dans  toute  pro- 
portion quelconque  entre  elles. 

Les  corps  qui  se  dissolvent  réciproquement  sont  quelque- 
fois dans  des  étals  différens.  L'eau  et  Beaucoup  d'autres  li- 
quides dissolvent  tous  les  gaz  \  et  tous  les  gaz  dissolvent  l'eau  et 
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plusieurs  autres  liquides.  L'eau,  etc.  dissout  divers  solides,  et 
il  est  un  grand  nombre  de  solides  qui  se  combinent  avec  l'eau. 
Dans  tous  ces  cas  de  dissolution  ,  il  y  a  pour  l'une  des  sub- 
stances un  maximum  de  quantité  au-delà  de  laquelle  (en  sup- 
posant la  quantité  de  l'autre  substance  fixe) le  surplus  ne  sera 
pas  dissous.'  La  dissolution  des  gaz  dans  les  liquides  n'a  lieu 
que  pour  une  portion  déterminée  de  chaque  gaz  dans  un  vo- 
lume donné  du  liquide.  De  même,  un  gaz  ne  peut  dissoudre 
qu'un  volume  déterminé  de  liquide.  La  combinaison  d'un  li- 

3uide  avec  un  solide  ne  peut  s  opérer  que  dans  la  proportion 
'un  poids  déterminé  du  liquide,  si  d'ailleurs  le  soliae  n'est  pas 
susceptible  de  prendre  l'état  liquide  ;  car  tout  hydrate  ne  peut 
contenir  qu'un  certain  poids  d'eau.  Lorsqu'un  liquide  dissout 
un  solide,  il  n'en  prend  qu'une  quantité  déterminée,  et  alors  il 
perd  toute  action  sur  le  surplus.  On  voit  ainsi  qu'il  est,  pour 
la  dissolution  entre  elles  des  substances  dans  des  états  dif- 
férens,  un  maximum  et  un  minimum  de  quantité;  mais  qu'en 
dedans  de  ces  limites,  elles  peuvent  se  dissoudre  dans  toute 
proportion  quelconque. 

Quelques  liquides  dont  la  cohésion  ou  l'état  diffèrent  beau- 
coup, quoique  celui  de  liquidité  leur  soit  commun,  ne  peu- 
vent se  dissoudre  entre  eux  que  dans  de  certaines  pro- 
portions. C'est  ainsi  que  l'eau  ne  peut  se  charger  que  des 
0,10  de  son  poids  detner.  De  tels  liquides  ressemblent  à  des 
substances  dans  des  états  différens,et  suivent  par  conséquent 
la  même  loi  relativement  à  leurs  dissolutions  réciproques. 

combi»i»oiii     a*  ^n  a  Pms  ort*'na>rement  et  p'n?  particulièrement  coo- 
Cfluhniqù«°a  sidéré  comme  combinaisons  chimiques ,  l'union  entre  eux  de 
ceux  des  corps  qui  produisent  des  composés  dont  la  diffé- 
rence avec  leurs  parties  constituantes  est  très-grande.  Dans 
tous  ces  corps,  il  existe  évidemment  une  tendance  à  ne  se 
combiner  que  dans  des  proportions  déterminées;  et  daus  les 
exemples  les  plus  remarquables ,  ces  proportions  sont  en 
très-petit  nombre, 
n.  nt        Les  gaz  ne  s'unissent  que  dans  une,  deux  ou  tout  au  plus 
que  dau.    trois  proportions  ;  et  il  est  très- rare  que  nous  puissions  les 
pr^rtfôaT  combiner  directement  dans  plus  d'une  proportion.  C'est  ainsi 
que  l'oxigène  et  l'hydrogène,  l'hydrogène  et  l'azote  ne  s  unis- 
sent que  dans  une  seule  proportion  L'oxigène  et  l'azote  s'u- 
nissent en  cinq  proportions;  mais  ce  n'est  que  daus  une  seule 
proportion  que  cette  union  peut  s'opérer  directement.  Les 
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autres  combinaisons  s'obtiennent  en  décomposant  celle  for- 
mée directement. 

La  combinaison  d'un  corps  «azenx  avec  un  corps  solide 
est  également  limitée  à  de  certaines  proportions.  On  produit 
facilement  l'union  de  l'oxigène  avec  le  carbone ,  en  deux 
proportions,  avec  le  phosphore  et  le  soufre  dans  trois  pro- 
portions ;  mais  à  peine  peut-on  unir  ces  substances  dans  plus 
d'une  proportion  lorsque  c'est  par  voie  directe.  Avec  les 
métaux  aussi  l'oxigène  s'unit  ordinairement  dans  un  petit 
nombre  de  proportions.  L'hydrogène  s'unit  au  carbone  dans 
deux  proportions ,  et  probablement  de  même  aussi  avec  le 
phosphore  et  le  soufre. 

Lorsque  les  substances  qui  entrent  en  combinaison  sont 
au  nombre  de  plus  de  deux,  celui  des  proportions  dans  les- 
quelles elles  Sont  susceptibles  de  s'unir,  augmente  souvent  ; 
et  c'est  ce  qui,  dans  beaucoup  de  circonstances,  nous  induit 
en  erreur  lorsque  nous  essayons  de  déterminer  ce  nombre 
de  proportions.  Ainsi,  l'azote,  le  carbone,  l'hydrogène  et 
l'oxigène  sont  presque  les  seuls  élémens  qui  entrent  dans  la 
formation  de  toutes  les  substances  végétales  et  auimales  dont 
la  variété  est  si  multipliée  ;  mais  comme  chacune  de  ces  sub- 
stances affecte  toujours  les  mêmes  propriétés ,  il  y  a  lieu  de 
croire  que,  même  dans  ces  cas  compliqués,  les  proportions 
ne  sont  pas  absolument  illimitées,  mais  qu'elles  sontnornées 
et  déterminées  comme  daos  les  cas  les  plus  simples  où  il  est 
en  notre  pouvoir  de  nous  en  assurer;  et  si  eu  effet  il  n'en 
était  pas  ainsi,  on  ne  pourrait  pas  s'attendre  à  trouver  dans 
deux  substances  animales  ou  végétales  précisément  les 
mêmes  propriétés. 

Il  n'y  a  pas  de  corps  liquides ,  strictement  ainsi  appelés , 
qui  soieut  susceptibles  de  l'espèce  de  combinaison  intime  que 
nqits  considérons  ici.  Toutes  celles  qu'ils  forment  sont  de  la 
classe  des  dissolutions. 

Les  solides  qui  se  combinent  intimement,  semblent  d'abord 
être  capables  de  varier  dans  leurs  proportions  d'une  manière 
presqu'illimicée.  C'est  ainsi  que  le  soufre  peut  être  fondu  avec 
l'antimoine,  le  fer  ou  la  potasse,  en  toute  proportion,  et  qu'on 
peut  ajouter  de  même  en  toute  proportion  de  l'ammoniaque 
liquide  à  l'acide  nitrique.  Mais  dans  tous  ces  cas, on  ne  peut 
pas  rigoureusement  considérer  la  combinaison  comme  étant 
de  la  nature  de  celles  intimes  dont  nous  nous  occupons,  à 
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moins  qu'on  ne  limite  la  quantité  de  chacune  des  substances 
qui  la  forment  à  de  certaines  proportions  déterminées.  Si 
les  proportions  sont  illimitées,  la  combinaison  appartient  à  la 
classe  des  dissolutions;  les  propriétés  de  la  partie  consti- 
.  tuante  qui  prédomine  restent  les  mêmes,  et  sans  avoir  été  al- 
térées. Toutes'  les  fois  que  la  combinaison  est  intime ,  et  que 
les  propriétés  des  substances  qui  Pont  produite  sont  aé- 
guisées ,  alors  les  proportions  sont  non-seulement  limitées , 
mais  encore  dans  la  plupart  des  cas  elles  n'excèdent  pas  uoe 
ou  deux.  Ainsi,  pour  former  les  sels  neutres,  il  faut  combiner 
l'acide  et  la  base  dans  une  proportion  déterminée. 

Ainsi  donc  nous  avons  lieu  de  conclure  que ,  dans  les  cas 
de  dissolution  chimique ,  les  ingrédicns  s  unissent  dans  toute 
proportion  quelconque,  excepté  lorsque  la  proportion  de  l'un 
d'eux  est  limitée  par  la  différence  de  son  état  d'avec  celui  de 
son  dissolvant  ;  comme,  par  exemple,  lorsque  le  dissolvant 
étant  liquide,  la  substance  dissoute  est  gazeuse  ou  solide. 
Mais  dans  les  cas  de  combinaison  chimique,  les  ingrédiens 
affectent  des  proportions  déterminées;  proportions  qui  dé- 
pendent vraisemblablement  de  la  tendance  qu'ont  les  corps 
à  se  combiner  atome  à  atôme,  ou  dans  le  rapport  d'un  atome 
de  l'un  avec  un  nombre  déterminé  d'atomes  de  l'autre. 


SECTION  IL 

De  la  Décomposition. 

E*etnpîM  Si  dans  une  dissolution  de  nitrate  d'argent  on  verse  de  la 
aécomÎLiiioa  PolnSre  liquide,  une  portion  de  l'oxidc  métallique  se  sépare 
"aussitôt  de  la  dissolution ,  et  tombe  au  fond  de  la  liqueur. 
Ainsi  la  potasse  a  la  propriété  de  décomposer  le  nitrate  d'ar- 
gent ea  séparant  l'oxidc  de  ce  métal.  De  même  en  ajoutant 
de  la  soude  à  une  dissolution  de  sulfate  de  magnésie,  la 
magnésie  abandonne  l'acide,  et  tombeau  fond  de  la  liqueur, 
tandis  que  la  soude  prend  si  place.  C'est  précisément  l'effet 
inverse  qui  a  lieu  lorsqu'on  ajoute  de  l'eau  de  barite  à  une 
dissolution  de  sulfate  de  soude.  La  barite  et  l'acide  sulfurique 
se  séparent  et  se  précipitent  dans  la  liqueur  à  l'état  de  com- 
binaison ,  et  la  soude  reste  en  dissolution.  On  obtient  le  meine 
résultat  par  l'addition  d'acide  hvdrochlorique  à  une  dissolu- 
tion de  nitrate  d'argent.  L'acide  hydrochlorique  et  l'oxidc 
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d'argent  se  précipitent  à  I  état  d'union  en  laissant  l'acide  ni- 
triijue.  En  mêlant  ensemble  des  dissolutions  d'hydrochlorate 
de  barite  et  du  sulfate  de  soude,  l'acide  sulfurique  et  la  barite 
se  séparent  delà  liaueur  à  l'état  de  sulfate  de  barite,  tandis 
que  l'acide  hydrochforique  et  la  soude,  également  combinés,  y 
restent  dissous.  La  même  chose  arrive  avec  l'oxalate  d'am- 
moniaque lorsqu'on  le  mêle  avec  du  nitrate  de  chaux.  L'acide 
oxalique  et  la  chaux  se  séparent  combinés,  tandis  que  l'acide 
nitrique  et  l'ammoniaque ,  dont  l'union  a  formé  un  nitrate 
d'ammoniaque,  continuent  d'être  en  dissolution  dans  la  li- 
queur. 

Puisqu'il  est  ainsi  des  substances  qui  ont  la  propriété  d'en 
séparer  d'autres  des  composés  dont  elles  sont  parties  consti- 
tuantes, le  principal  objet  des  chimistes  doit  être  de  recher- 
cher quel  est  un  corps  x  capable  d'opérer  la  séparation  d'un 
corps  a  d'avec  un  autre  corps  b.  Et  celui-là  aura  fait  le  plus 
de  progrés  dans  l'art  de  l'analyse  et  dans  la  pratique  de  la 
science ,  qui  sera  parvenu  à  trouver  ce  corps  x  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas. 

Dès  les  premiers  âges  de  la  science ,  les  chimistes  com-  Attribué» 
menecreut  à  recueillir  des  exemples  de  ces  décompositions ,  4 1*ffijul* 
et  à  essayer  de  les  expliquer.  Mayow  semble  être  un  de  ceux 
qui,  les  premiers,  considérèrent  ce  sujet  sous  son  véritable 
point  de  vue.  Nous  avons  de  lui  une  dissertation  sur  la  com- 
Dinaison  des  acides  et  des  bases,  ainsi  que  sur  leurs  décom- 
positions, dans  laquelle  oh  trouve  un  très-grand  nombre  de 
faits  établis  avec  Beaucoup  d'exactitude ,  quoiqn'à  raison  de 
la  connaissance  alors  imparfaite  des  snbstances ,  il  se  soit  sou- 
vent trompé  dans  ses  explications*.  En  1 7 1 8 ,  Geoffroy  ima- 
gina de  réunir  dans  une  table  les  substances  rangées  dans 
Tordre  suivaut  lequel  elles  peuvent  réciproquement  se  sé- 
parer d'un  corps  quelconque  donné.  Cette  table  fut  depuis 
corrigée  et  augmentée  par  différens  chimistes,  spécialement 
par  Gellert  et  Limbourg.  Mais  ce  fut  Bergman  qui,  le  pre- 
mier, ramena  la  doctrine  de  la  décomposition  à  un  système 
régulier,  qui  en  donna,  avec  une  série  complète  de  tables , 
'  une  théorie  lumineuse  et  satisfaisante,  en  rendant  raison  des 
anomalies  ou  exceptions  apparentes  à  cette  théorie  dont  les 


♦  Mayow,  Tract.  I,  c.  \\t  p.  a3a,  de  salium  congressa  et  preci- 
pitatione. 
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expériences  de  Baume,  Marheir  et  autres  chimistes  avaient 
fait  voir  qu'elle  était  susceptible.  Sa  dissertation,  publiée  pour 
la  première  fois  en  1775,1e  fut  depuis  dans  une  forme  plus 
parfaite  en  1783.  Les  opinions  de  ce  savant  furent  univer- 
sellement adoptées  par  les  chimistes  qui ,  jusqu'à  ces  derniers 
temps  encore ,  les  considéraient  comme  la  base  de  tonte  la 
science,  et  n'avaient  d'incertitude  que  sur  les  moyens  de 
remplir  les  vides  qu'il  avait  laissés. 

Berihollet  avança,  au  commencement  de  ce  siècle,  une 
opinion  bien  différente  de  celle  de  Bergman.  L'affinité,  sui- 
vant lui,  produit  toujours  combinaison,  et  la  décomposition , 
lorsqu'elle  a  lieu ,  doit  être  attribuée  à  la  cohésion ,  l'élasticité , 
ou  à  quelque  pouvoir  semblable,  qui  tend  à  occasionner  la 
séparation  de  quelques-uns  des  constituans.  Du  reste,  je 
pense  que  Berthollet  est  parvenu  à  détruire  toutes  les  opi- 
nions qui  avaient  déjà  été  imaginées  sur  le  sujet,  mais  il  n'a 
pas  aussi  bien  réussi  à  établir  la  sienne  propre. 

Comme  les  tables  d'affinité,  ainsi  qu'on  les  a  appelées, 
ont  été  ainsi  reconnues  pour  ne  pas  indiquer  l'ordre  réel  des 
affinités;  et  comme  les  décompositions ,  d'après  lesquelles 
ces  tables  sont  formées,  sont  souvent  illusoires  et  rarement 
complètes,  les  tables  elles-mêmes  doiveut  être  considérées 
comme  de  peu  de  valeur,  et  comme  pouvant  donner  lieu, 
dans  la  plupart  des  cas,  plutôt  à  induire  en  erreur  que  de 
fournir  aes  documens  exacts.  C'est  par  cette  raisou  que  je 
n'ai  pas  cru  devoir  les  présenter  dans  cet  ouvrage*. 
TjMei  Des  tables  de  décompositions,  si  l'on  pouvait  en  construire, 
<j<!eoinpoiitioo. ne  fussent-elles  même  que  partielles,  seraient  d'un  grand 
avantage  ;  mais  malheureusement  ce  n'est  que  dans  un  nom- 
bre de  cas  très-limités  qu'on  peut  reconnaître  l'ordre  suivant 
lequel  les  corps  se  décomposent  entre  eux.  Il  faut,  dans  la 
plupart  des  circonstances,  se  contenter  de  l'analogie.  On  a 
formé  les  tables  qui  suivent ,  en  partie  d'après  l'ordre  de 
décomposition,  et  en  partie  d'après  celui  de  combinaison,  qui 
ont  lieu  lorsqu'on  présente  à-la-fois  deux  corps  à  un  troisième. 
Elles  peu  veut  être  de  quelqu'utilité  dans  la  pratique,  quoi- 
qu'elles ne  répandent  que  peu  de  lumière  sur  la  force  d'af-  • 


*  Je  placerai  h  la  fin  de  ce  chapitre  la  partie  la  plus  importante  de 
la  table  de  Bergman ,.  parce  qu'on  y  a  souvent  recours. 
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1.  Hydrogène. 


/.  Oxigène. 


«ofrbustibltstl 


3.  Carbone. 

3.  Bore. 

4.  Phosphore. 

5.  Soufre. 

6.  Azote. 

7.  Chlore. 

Tous  ces  corps  s'unissent  à  l'oxigène  à -peu -près  dans 
l'ordre  indiqué  dans  la  table,  si  aucune  autre  circonstance  ne 
s'oppose  à  leur  facilité  de  combinaison  avec  ce  principe. 
Aucun  deux  n'est  capable  de  décomposer  l'eau,  à  moins 
qu'on  ne  considère  le  carbone  comme  présentant  à  cet  égard 
une  exception.  Le  charbon,  à  une  chaleur  rouge,  décompose 
l'eau  ;  mais  l'hydrogène  décompose  à  son  tour  l'acide  carbo- 
nique à  la  même  température.  Ainsi  la  faculté  de  décompo- 
sition est  réciproque  -,  mais  je  place  l'hydrogène  le  premier, 
parce  qu'en  allumaut,  par  l'électricité,  un  mélange  d'hydro- 
gène carboné  avec  une  proportion  insuffisante  d'oxigène , 
l'hydrogène  se  combine  avec  l'oxigène  de  préférence  au  car- 
bone. Le  charbon  décompose  l'acide  phosphorique  à  une 
chaleur  rouge ,  et  le  pbospnore  produit  cet  effet  sur  l'acide 
carbonique  à  la  même  température  ;  mais  je  fais  précéder  le 
phosphore  par  le  carbone,  parce  que  le  phosphore  ne  paraît 
pas  capable  d'opérer  la  décomposition  de  l'eau  comme  le  fait 
le  charbon,  et  que  son  action  sur  l'acide  carbonique  a  besoin 
d'être  facilitée  par  la  présence  d'une  base.  L'acide  phospho- 
rique ne  semble  pas  susceptible  d'être  décomposé  par  le 
soufre,  mais  le  phosphore  agit  à  un  certain  point  sur  l'acide 
sulfurique.  On  sait  que  le  soufre  décompose,  au-moins  en 
partie,  l'acide  nitrique-,  mais  l'azote  n'exerce  aucune  action 
sensible  sur  l'acide  sulfurique.  Quoique  le  chlore  occupe  la 
dernière  place  dans  l'ordre  des  décompositions,  il  a  cepen- 
dant  ete  reconnu  qu'il  peut  séparer  une  portion  d  oxigene 
de  l'acide  nitrique  ;  mats  le  deutoxide  d'azote ,  à  l'aide  de 
l'humidité,  convertit  le  chlore  en  acide  bydrochlorique. 
Telles  sont  les  raisons  qui  ont  déterminé  1  ordre  suivant 
lequel  les  combustibles  et  incombustibles  simples  se  trouvent 
rangés  dans  la  table  précédente. 
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itnx  ttpiréi  II.    Oxigène  et  Dissolutions  acides, 

de  leurs 

diitolutioc»  l%  Zinc. 

2.  Fer. 

3.  Etain. 

4.  Antimoine* 

5.  Arsenic. 

6.  Plomb. 

7.  Bismuth. 

8.  Cuivre. 

9.  Platine. 
10.  Mercure. 

j    (  Palladium,  Rhodium, 
11  *  {  Iridium,  Osmium. 

12.  Argent. 

13.  Or. 

Cette  table  indique  l'ordre  suivant  lequel  les  métaux  se 
précipitent  les  uns  les  autres  à  l'état  métallique  de  leurs  dis- 
solutions acides  et  alcalines.  Le  zinc  et  le  fer  précipitent  tous 
Jes  métaux  qui  se  trouvent  rangés  au-dessous  d'eux.  Ils  les 
mettent  ainsi,  soit  à  l'état  métallique,  soit  à  celui  d'une  poudre 
noire, comme  cela  a  lieu  à  l'égard  de  l'antimoine,  de  l'ar- 
senic, du  bismuth  et  des  quatre  nouveaux  métaux  découverts 
dans  le  platine.  Il  a  été  annoncé  par  Ritter  que  ces  poudres 
noires  sont  des  combinaisons  des  métaux  avec  l  hydrogène. 
Cette  assertion  mérite  d'être  vérifiée  ;  car  si  l'on  parvenait 
à  démontrer  qu'elle  est  fondée,  elle  deviendrait  d'une  grande 
importance  pour  expliquer  la  nature  de  la  précipitation.  Je 
ne  me  suis  pas  assuré  si  l'antimoine  et  l'arsenic  précipitent 
les  métaux  qui  se  trouvent  au-dessous  d'eux  dans  la  table  ; 
mais  ils  sont  attaqués  plus  rapidement  l'un  et  l'autre  par 
l'étain  que  le  plomb  ou  le  cuivre.  Le  plomb  précipite  le 
cuivre.  Le  bismuth  et  le  platine  ne  sont  classés  que  par  ana- 
logie. Le  mercure  est  précipité  par  le  cuivre;  l'argent  et  l'or 
le  sont  par  le  mercure. 

On  peut  regarder  comme  très-probable,  d'après  les  der- 
nières observations  de  M.  Svlvestre,  que  ces  précipita- 
tions sont  occasionnées  par  l'action  galvanique  des  mé- 
taux les  uns  sur  les  autres.  Nous  avons  appris  par  Volta, 
que  les  métaux  diffèrent  entre  eux  dans  le  degré  d'avidité 


avec 
étant 


laquelle  ils  absorbent  l'électricité;  que  deux  métaux 
placés  en  contact  et  séparés ,  l'un  devient  électrisé 
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en  plus  et  Fautre  en  moins  ;  et  qu'en  les  arrangeant  d'après 
cela,  en  suites  régulières  dont  le  zinc  forme  l'une  des  extré- 
mités et  l'or  l'autre ,  tous  les  métaux  qui  précèdent  ont  la 
propriété  de  rendre  électrisés  en  moins  tous  ceux  qui  sont 
au-dessous  d'eux.  Or ,  il  a  été  démontré  cjue  lorsque  des  mé- 
taux, dans  des  états  différens  d'électricité,  sont  placés  con- 
venablement, ils  décomposent  l'eau,  et  produisent  tous  les 
autres  phénomènes  galvaniques.  C'est,  suivant  M.  Sylvestre, 
l'hydrogène  dégagé  qui  produit  la  réduction  du  métal*.  S'il 
en  est  effectivement  ainsi,  l'ordre  suivant  lequel  les  métaux 
se  précipitent  entre  eux  doit  être  précisément  le  même  que 
celui  de  leur  tendance  à  absorber  l'électricité  les  uns  clés 
autres.  / 

Si  nous  cherchions  à  réunir  les  deux  tables  précédentes 
dans  une  seule,  ces  observations  y  indiqueraient  la  place  de 
l'hydrogène  immédiatement  après  letain.  Cependant  on  sait, 
d'après  les  expériences  de  Priestloy ,  que  l'hydrogène  est 
capable  de  réduire  l'oxide  de  fera  l'état  métallique.  Le  char- 
bon décompose  également  les  oxides  de  tous  métaux;  mais, 
d'un  autre  côté,  les  oxides  de  zinc,  de  fer,  d'étain  et  de 
quelques  autres  métaux ,  ont  la  propriété  de  décomposer  l'a- 
cide carbonique.  Le  phosphore  précipite  tous  les  métaux  qui 
sont  au-dessous  du  plomb,  et  peut-être  même  quelques-uns 
de  ceux  qui  sont  au-dessus.  Le  soufre  aussi  opère  la  réduc- 
tion du  plus  grand  nombre  des  oxides  métalliques;  mais  beau- 
coup d'oxides  métalliques  décomposent,  à  l'aide  de  la  cha- 
leur, l'acide  sulfuriquc.  Il  en  résulte  qu'il  n'est  guère  possible 
de  bien  assigner  leurs  places  relatives  aux  combustibles  et 
incombustibles  simples.  Nous  ne  nous  tromperons  probable- 
ment pas  beaucoup  en  plaçant  I  hydrogène  après  letain,  le 
carbone  après  l'antimoine,  le  phosphore  après  le  plomb,  le 
soufre  après  le  cuivre,  et  l'azote  ainsi  que  le  chlore  après  le 
mercure.  Pour  compléter  la  table  par  analogie,  on  y  établi- 
rait les  métaux  réfractaires  et  le  manganèse  avant  le  zïnc ,  et 
le  platine  immédiatement  après  le  nickel  ;  mais  par  des  ana- 
logies semblables,  il  serait  très-facile  d'être  induit  en  erreur. 


♦  Nicholson's  Journ.  XIV,  9$. 


Digitized  by  Google 


provenant 

d'.Cide,. 


I72  COMBINAISON  IT  DÉCOMPOSITION. 

IJJ.    Dissolutions  acides. 

1 .  Protoxi Je  de  fer. 

2.  Peroxide  d'argent. 

3.  Peroxide  de  mercure. 
4-  Oxide  de  zinc. 

5.  Oxide  de  manganèse. 

6.  Oxide  de  plomb  ? 

7.  Peroxide  de  cuivre. 

8.  Peroxide  de  fer. 

Cette  table,  qui  a  été  formée  d'après  les  expériences  de 
Gay-Lussac ,  préseule  l'ordre  suivant  lequel  les  oxides  métal- 
liques se  nrprimtPnf  miiti«AIIAmAn»  A..  J_ 

acides 
relatif 

f   —  ~  *^JV^J  lt*  c»i  eiauu,  it  esi  pas 

entièrement  certain;  mais  ils  précipitent  tous  le  peroxide  de 
1er,  et  la  plupart  d'entre  eux,  le  peroxide  de  cuivre  :  tandis 
que  ce  dernier  précipite  le  peroxide  de  fer*. 

B  d2  iSSSt"  *V    Dissolutions  acides. 

1.  Alcalis  fixe*. 

2.  Barite. 

3.  Strontiane. 
4-  Chaux. 

5.  Ammoniaque. 

6.  Magnésie. 
„    |  Yttria. 
'*  f  Glucine. 

8.  Zircone. 

9.  Alumine. 

10.  Oxides  métalliques. 

Cette  table  indique  l'ordre  général  suivant  lequel  les  bases 
se  précipitent  mutuellement  des  dissolutions  salines  ;  mais 
elle  est  susceptible  de  beaucoup  d'exceptions.  BertholL*  a 
même  présente  comme  probable  que  cet  ordre  de  précipi- 
tation varie  selon  la  proportion  des  substances  employées.  Il 
a  démontre  que  la  précipitation  n'est  jamais,  ou  que  très- 
rarement  complète  ;  que  les  bases  se  partagent  entre  elles 
1  acide  dissolvant  en  raison  de  leurs  quantités  relatives  et  de 

♦  Aon.  d«  Chim.  XLIX,  ai. 
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celle  de  chacune  d'elles  (jui  serait  nécessaire  pour  la  neutra- 
lisation de  l'acide.  11  est  évident  qu'il  faut  excepter  tous  ceux 
des  cas  dans  lesquels  l'acide  et  la  base  ou  le  précipitant  for- 
ment un  composé  insoluble,  parce  qu  alors  ils  se  précipitent 
à  l'état  de  combinaison.  Je  place  les  alcalis  fixes  1<  s  premiers, 
parce  qu'en  ajoutant  de  l'hydrochlorate  de  barite  à  de  la 
potasse  assez  pure  pour  ne  pas  troubler  l'eau  de  barite  ou  de 
chaux,  il  se  produit  toujours  un  précipité  d'apparence  flo- 
conneuse. On  ne  remarque  à  cet  égard  aucune  différence 
sensible  dans  l'action  de  (a  potasse  et  de  la  soude.  Ces  alcalis 
ne  se  précipitent  point  l'un  l'autre.  La  potasse  n'occupe  le 
premier  rang  dans  les  tables  de  Bergman ,  que  parce  que  les 
sels  qu'elle  forme  avec  les  acides  sont  moins  solubles  que 
les  sels  de  soude;  et  par  conséquent,  ainsi  que  l'a  fait  voir 
Berthollet,  lorsqu'on  évapore  une  dissolution  saline  conte- 
nant les  deux  alcalis,  ce  sont  les  sels  de  potasse  qui  cristal- 
lisent les  premiers.  Il  n'a  pas  été  prouvé  que  la  barite  pré- 
cipite la  strontiane  et  la  chaux  ;  et ,  en  supposant  même  que 
cela  fût,  on  ne  pourrait  jamais  couvenableineut  l'employer 
comme  précipitant  de  ces  substances.  Il  est  bien  reconnu  que 
l'ammoniaque  n'occasionne  jamais  de  précipité  dans  les  dis- 
solutions des  trois  terres  alcalines  qui  précèdent  cette  sub- 
stance dans  la  table  ;  mais  elle  précipite  tous  les  corps  qui  y 
sont  placés  après  elle,  à  l'exception  de  ceux  des  oxides  mé- 
talliques qu'elle  est  capable  de  tenir  en  dissolution. 

On  n'a  pas  examiné  jusqu'à  quel  point  la  magnésie  peut 
précipiter  les  terres  qui  se  trouvent  au-dessous  d'elle  dans  la 
table;  mais  il  est  probable  qu'il  en  est  ainsi  à  raison  de  la 
propriété  qu'elle  a  de  former  avec  les  acides  des  sels  neutres*, 

I)ropriété  que  n'ont  pas  ces  terres.  L'attraction  marquée  que 
a'  magnésie  manifeste  pour  l'alumine  ,  l'empêcherait  peut-être 
de  prendre  la  place  de  cette  substance  ;  elle  s'y  combinerait 
vraisemblablement ,  et  formerait  avec  elle  une  substance 
à-peu-près  insoluble  dans  la  potasse.  La  zircone  n'est  raugée 
dans  la  table  que  par  analogie.  L'alumine  est  vraisemblable- 
ment précipitée,  au-moins  en  partie,  par  la  glucine,qui  forme 
avec  les  acides  un  sel  se  rapprochant  de  plus  près  de  la  neu- 
tralisation. Plusieurs  des  oxides  métalliques  précipitent  l'am- 
moniaque ;  mais  la  faculté  relative  des  substances  qui  se 
trouvent  placées  dans  la  table  au-dessous  de  l'ammo- 
niaque, n'est  pas  d'une  grande  importance  ;  car  elles  ne  peu- 
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vent  être  qu'indirectement  employées  comme  précipitant, 
L«>  acide»  ne  Les  acides  ne  se  précipitent  point  entre  eux  de  leurs  bases, 
pliât  cm'rtttu. el  Par  conséquent  il  ne  peut  êfre  formé  de  tables  de  ces 
précipitations.  11  en  est  beaucoup  qui  out  la  propriété  de 
former  avec  des  bases  des  composés  insolubles.  Ces  acides 
enlèvent  les  bases  à  d'autres  acides,  et  se  précipitent  avec 
elles.  Ce  fut  en  considération  de  cette  circonstance,  que 
Bergman  rangea  les  acides  dans  ses  tables  ;  mais  Berthollet  a 
fait  voir  que  l'ordre  indiqué  est  hypothétique  dans  beaucoup 
de  cas,  et  que  la  nature  des  précipités  varie  avec  la  pro- 
portion. 

Je  présenterai  actuellement  la  table  de  celles  des  sub- 
stances qui  out  la  propriété  de  séparer,  ou  complètement  ou 
en  partie,  les  corps  de  leurs  dissolutions,  et  dont  eu  consé- 
quence on  fait  usage  en  chimie  pour  reconnaître  respective- 
ment la  présence  des  corps,  ou  pour  en  déterminer  la  quan- 
tité. Une  table  semblable  ue  peut  comprendre  que  les  alcalis, 
les  terres ,  les  oxides  métalliques,  les  acides  et  un  petit  nom- 
bre d  autres  corps  composés.  Les  substances  simples  sont  eu 
général  dans  un  état  de  combinaison  trop  intime  pour  que 
leur  séparation  puisse  s'ef  fectuer  par  de  tels  moyens. 

prfaipitan»  V.    Table  générale  des  Précipitans, 

det  alcali».  ,  . 

i.  Alcali*.  Pircipituit. 

Potasse   Acide  tartarique. 

Soude   o 

Ammoniaque   Alcalis  fixes. 

On  ne  connaît  pas  de  substances  capables  de  précipiter  les 
alcalis  fixes.  On  en  découvre  la  présence  en  en  séparant 
d'autres  substances,  en  les  combinant  avec  des  acides,  et  en 
examinant  les  propriétés  des  sels  formés.  L  acide  tartarique 
indique  dans  beaucoup  de  cas  la  présence  de  la  potasse, 
lorsqu'on  verse  lentement  de  cet  acide  dans  des  dissolutions 
qui  la  contiennent.  11  se  forme  du  tartrate  acide  de  po- 
tasse, qui  étant  presqu'insoluble ,  se  précipite  dans  la 
liqueur  eu  petits  cristaux.  L'acide  phosphoriaue  produit 
avec  la  potasse  un  sel  qui  se  dissout  à  peine  dans  l'eau  froûie , 
mais  dont  on  ne  peut  cependant  pas  se  servir  comme  préci- 
pitant. On  ue  connaît  pas  de  substance  qui  puisse  précipiter 
ainsi  la  soude.  Tous  les  sels  de  soude  connus  sont,  à  l'excep- 
tion des  fluate,  oxalate  et  camphorate  de  cet  alcali,  très* 
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sol  ubies..  Quoique  l'ammoniaque  ne  soit  pas  précipitée,  néan- 
moins sa  présence  se  manifeste  d'une  manière  sensible  par 
son  odeur,  lorsqu'on  mêle  avec  ua  alcali  fixe  les  dissolutions 


qui  la  contiennent. 

a.  Tenes  alcalines.  PrécipiUrj. 

Barite   Acide  sulfurique.  aicaimw. 

Strontiane   Acide  sulfurique. 

Chaux   Acide  oxalique. 

Magnésie   Acide  pliosphorique. 


Toutes  les  terres  alcalines  sont  précipitées  complètement 
par  les  carbonates  alcalins,  et  ou  s'en  sert  ordinairement  à 
cet  effet.  Les  acides  indiqués  dans  la  table,  précipitent  éga- 
lement ces  terres  eu  totalité ,  pourvu  qu'elles  soient  à  l'état 
de  combinaison  avec  uue  base  alcaline,  et  qu'on  prenne  d'ail- 
leurs les  précautions  convenables  pour  se  garantir  de  l'in- 
fluence des  corps  qui  pourraient  empêcher  l'action  de  l'acide. 
Le  sulfate  de  soude  peut  être  considéré  comme  capable  de 
précipiter  complètement  la  barite  de  toutes  dissolutions  ;  mais 
il  n'agit  pas  aussi  puissamment  sur  la  strontiaue.  L'action  de 
l'oxalate  d'ammoniaque  sur  la  chaux  est  à -peu -près  aussi 
énergique,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  excès  d'acide.  Mais  l'oxa- 
late de  chaux  est  soluble  daus  la  plupart  des  acides.  Nous 
n'avons  pas  de  bon  précipitant  de  ia  magnésie.  On  eu 
découvre  ordinairement  la  présence  eu  séparant  les  autres 
corps  et  en  la  précipitant  alors  par  un  alcali.  Le  docteur 
Wollaston  a  propose  l'acide  pbosphorique  comme  précipi- 
tant de  la  magnésie ,  et  il  l'emploie  pour  cet  objet  d'une 
manière  ingénieuse.  II  ajoute  du  carbonate  ày  ammoniaque 
(  à  l'état  neutre  autant  que  possible  )  à  une  dissolution  de 
magnésie.  Il  ne  se  manifeste  pas  de  précipité ,  parce  que 
l'acide  carbonique  suffit  pour  le  tenir  en  dissolution  -,  mais 
par  une  addition  de  phosphate  de  soude ,  le  précipité  a 
lieu  dans  un  état  de  combinaison  insoluble  avec  lacide  phos- 
phorique. 

3.  Tcrrei  proprement  dites.  Précipitant, 

Ytiria  Ammoniaque,  ferrocyana  te  de  potasse.  1 

Glucine   Idem.  Idem. 

Zircoue   Idem,      hydro-sullate  de  potasse. 

Alumine   Idem.  Idem. 
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Toutes  ces  terres  sont  précipitées  par  les  carbonates  al* 
câlins.  Aucune  d'elles  ne  peut  être  découverte  et  séparée 
par  uu  précipitant  qui  lui  soit  particulièrement  propre.  La 
séparation  s'opère  par  des  moyens  plus  compliques.  Oo  peut 
à-la- vérité  reconnaître  la  présence  de  l'alumine  dans  une  dis- 
solution  d'acide  sulfurique  par  le  moyen  de  la  potasse ,  qui 
y  produit  la  formation  de  cristaux  d'alun  qui  se  déposent 


peu-à  peu. 

Oxidei  4*  0ldi9%  méulU,ïUM-  PrédpiUn». 

méuuiriue*.  c  Sulfate  de  fer. 

w   (  Nitrate  de  mercure. 

Platine   Hydrochlorate  d'ammoniaque. 

Argent   .......      Hvd  rochlorate  de  soude. 

Merrure   Hydrochlorate  de  soude. 

Palladium   Cyanure  de  Mercure. 

Modiom  M  Zinc. 

Iridium  o,  ) 

Osmium  o,  Mercure. 

Cuivre  o,  Fer. 

Fer. . .  ;   Succinate  de  soude,  Benzoate  de 

soude. 

Nickel  o,  Sulfate  de  potasse. 

Etain   Per.-hlorure  de  mercure. 

Plomb   Sulfate  de  soude. 

Zinc  o,  Carbonates  alcalins. 

Bismuth   Eau ,  hydrochlorate  de  soude. 

Antimoine   Eau,  hydro-sulfate  de  potasse. 

Tellure   Eau. 

Arsenic   Nitrate  de  plomb. 

Cobalt  ;  o,  Carbonates  alcalins. 

Manganèse   Tartrate  de  potasse. 

Chrôme    Nitrate  de  plomb. 

Molybdène  o 

Uranp   Hydrocyanate  de  potasse,  alcalis. 

Tungstène  o,  Chlorure  de  calcium. 

Titane   Infusion  de  noix  de  galle. 

Columbium   Zinc ,  infusion  de  noix  de  galle. 

Cérium   Oxalate  d'ammoniaque. 


Presque  tous  les  oxides  métalliques  sont  susceptibles 
d'être  précipités,  soit  complètement,  soit  eu  partie,  par  les 
alcalis  ,  les  carbonates  alcalius  ou  les  terres  alcalines.  L'hy- 
drosulfate  de  potasse  les  précipite  également  presque  tous  j 
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tmmI  en  est  beaucoup  qui  peuvent,  en  outre,  être  séparés 
dissolutions  par  des  précipitans  particuliers.  Ou  a  indi- 
<yiè,àaus  la  table  qui  précède,  ceux  dont  on  se  sert  ordi- 
nairement 

Le  sulfate  de  fer  précipite  l'or  à  l'état  métallique.  On 
l'emploie  communément  pour  opérer  la  séparation  de  ce 
métal , excepté  les  cas  où  la  dissolution  contient  du  fer,  et 
lorsqu'on  cherche  à  en  reconnaître  la  quantité;  on  peut  alors 
faire  usage  de  nitrate  de  mercure. 

Llrydrochlorate  d'ammoniaque  précipite  le  platine  de  l'a- 
cide hydro-cbloro-nitrique ,  à  l'état  d'une  poudre  jaune.  Ce 
précipitant  est  celui  qu'on  emploie  ordinairement,  parce  que 
iTivdrochlorate  ammoniaco  de  platine  est  facilement  décom- 
posé par  la  chaleur. 

L'argent  est  complètement  précipité  de  presque  toutes 
dissolutions  par  l'hydrochlorate  de  soude,  le  chlorure  d'ar- 
gent étant  insoluble  dans  le  plus  grand  nombre  de  liquides  ; 
c'est  un  des  meilleurs  précipitans  que  nous  connaissions. 

On  découvre  ordinairement  la  présence  du  mercure  et  on 
le  sépare  par  sublimation.  11  n'y  a  de  bon  précipitant  de  ce 
métal  que  lorsqu'il  est  à  l'état  de  protoxide,  et  dans  ce  cas  j 
JTiydrochlorate  de  soude  le  sépare  presque  complètement. 

Le  docteur  Wollaston  a  lait  voir  que  le  palladium  peut 
être  précipité  des  dissolutions  dans  l'acide  hydro-chloro-ni- 
trique par  le  cyanure  de  mercure.  On  ne  connaît  pas  de  bon 
précipitant  du  rhodium.  Le  docteur  Wollaston  parvint  à  le 
mettre  à  l'état  de  séparation  par  le  moyen  de  l'hydrochlorate 
de  soude.  On  ne  connaît  pas  non  plus  de  bon  précipitant 
de  l 'iridium  et  de  l'osmium.  Tennant  réussit  à  séparer  le 
premier  de  ces  métaux  par  le  zinc,  et  le  second  par  le  mer- 
cure. 

On  n'a  point  encore  trouvé  de  précipitant  salin  du  cuivre 
oui  puisse  être  convenablement  employé.  On  précipite  or- 
dinairement ce  métal  au  moyen  d'une  lame  de  fer ,  ou  par 
l'acide  hydro-sulfurique. 

On  s'est  servi  avec  beaucoup  d'avantage  du  succinate  ou 
benzoate  de  soude,  ou  d'ammoniaque  pour  précipiter  le  fer. 

On  ne  sait  pas  quel  peut  être  le  précipitait  du  nickel. 
Proust  fit  usage  du  sulfate  de  potase  pour  le  séparer  du  co- 
balt au  moyen  de  cristallisations  successivement  répétées. 

Il  n'y  a  pas  de  bon  précipitant  de  l'etain^  ou  peut  cepen- 
III.  ia 
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dant  en  opérer  assez  complètement  la  séparation  par  le  per- 
chlorure  de  mercure.  Cest  le  zinc  qu'on  emploie  ordinaire- 
ment pour  le  séparer  des  dissolutions. 

Le  plomb  est  précipité  très-complètement  de  ses  dissolu- 
tions par  le  sulfate  de  soude. 

Les  chimistes  ne  connaissent  encore  d'autres  méthodes 
à  employer  pour  obtenir  le  zinc  de  ses  dissolutions ,  oue  de 
séparer  d'abord  toutes  les  terres  et  autres  oxides  métalliques 
avec  lesquels  il  peut  être  uni,  et  de  le  précipiter  alors  par 
un  carbonate  alcalin. 

Le  bismuth  est  séparé  de  sa  dissolution  par  l'eau  et  par 
Thydrocblorate  de  soude.  Le  précipité  de  couleur  blanche, 
ne  noircit  pas  par  son  exposition  aux  rayons  solaires  ;  il  n'est 

Jjas  non  plus  soluble  dans  l'acide  nitrique,  ce  qui  suffit  pour 
e  distinguer  du  chlorure  d'argent. 

L'antimoine  est  précipité  par  l'eau.  L'emploi  de  rhydro- 
sulfate  de  potasse  pu  d*ammoniacjue ,  petit  être  nécessaire 
pour  reconnaître  la  présence  du  métal  par  la  couleur  du  pré- 
cipité produit,  qui  est  l'orangé. 

Il  paraît,  d'après  les  expériences  de  Klaproth,  que  le  tel- 
lure est  précipité  par  Te*u.  Ou  ne  connaît  que  peu  de  ses 
précipitans. 

L'arsenic,  à  l'état  d'oxide  Blanc,  ne  se  sépare  qu'impar- 
faitement par  l'évaporation.  L'hydro-sulfate  de  potasse  le 
précipite  en  jaune;  mais  le  meilleur  moyen  pour  en  re- 
connaître la  quantité  consiste  à  le  convertir  en  acide ,  et  à  le 
précipiter  alors  par  le  nitrate  de  plomb. 

Pour  opérer  la  précipitation  du  cobalt ,  ou  ajoute  du 
tartrate  de  potassé  à  une  dissolution  qui  contient  le  métal, 
et  on  abandonne  à  elle-même  la  liqueur  du  mélanfcé.  11  s'y 
forme  spontanément  des  cristaux  rouges  rhomboïdaux ,  qui 
sont  du  tartrate  cobaltique  de  potassë.  Ce  moyen  est  assez  bon 
pour  obtenir  le  cobalt  à-peu-prés  pur;  mais  on  ne  le  sépare 
pas  en  totalité. 

Richier  a  recommandé  l'emploi  dit  tartrate  dépotasse 
pour  précipiter  le  manganèse.  Il  réussit  jusqu'à  nnciertaiu 
potot ,  et  spécialement  si  la  dissolution  n'est  pas  avec  excès 
dacme. 

Le  chrôme,  lorsqu'il  est  à  l'état  d'acide,  est  précipité  par 
le  nitrate  de  plomb. 
On  nz  connaît  encore  d'autre  moyen  de  séparer  le  molyb» 
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dène  des  dissolutions  acides  que  celui  de  l'évaporation.  11 
se  dépose  ainsi  spontanément  à  l'état  d'oxide. 

On  distingue  parfaitement  bien  l'urane  à  la  couleur  brun* 
du  précipité  qu'il  produit  par  l'hydrocyanate  de  potasse.  Le* 
alcalis  fixes  le  séparent  complètement  de  ses  dissolutions  à 
l'état  d'une  poudre  brune. 

On  ne  parvient  ordinairement  à  obtenir  le  tungstène  à  Té* 
tat  de  séparation ,  qu'en  combinant  son  oxide  avec  l'ammo- 
niaque ,  en  évaporant  à  siccité  et  en  calcinant  alors  le  ré- 
sidu. 

Le  titane  est  nrécipité  par  l'infusion  de  noix  de  galle  sous 
forme  analogue  a  celle  du  sang  caillé.  Le  columbium  est  sé- 
paré à  l'état  d'une  poudre  blancbe  par  une  lame  de  zinc,  et 
Je  cérium  l'est  de  même  par  l'oxalate  d'ammoniaque. 


5-  Acidw.  Précipita». 

Sulfurique   Hydrochlorate  debarite. 

Sulfureux   Nitrate  de  plomb. 

Phosphorique   Chlorure  de  calcium. 

Carbonique   Hydrochlorate  d'une  terre 

alcaline. 

Fluorique   Chlorure  de  calcium. 

Borique   Acide  sulfurique. 

Nitrique   O 

Acétique   O 

Benzoïque   Acide  hydrochlorique. 

Succinique   Sulfate  de  fer. 

Moroxihque   Acétate  de  plomb. 

Camphorique   O 

Oxalique   Chlorure  de  calcium. 

Mellitiquc   Acétate  de  barite. 

Tartarique   Potasse. 

Citrique   Acétate  de  chaux. 

Saccho-lactique   Idem. 

Mali  que   O 

Subénque   Acide  hydrochlorique. 


Cette  partie  de  la  table  exige  à  peine  aucune  explication. 
Lorsqu'un  alcali  ou  un  sel  neutre  est  indiqué  comme  précipi- 
tant, l'acide  se  dépose  à  l'état  d'un  sel  insoluble  -,  lorsque  c'est 
un  acide  qu'on  a  employé ,  alors  l'acide  est  précipité  en  petits 
cristaux.  Lorsqu'il  n'y  a  point  de  précipitant  -indiqué ,  c'est 
que,  dans  ce  cas,  l'acide  ne  forme  point  de  sel  insoluble  connu 
et  qu'il  se  dissout  lui-même  dans  l'eau* 
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Lorsqu'un  acide  forme  un  sel  insoluble  avec  une  base  quel- 
conque, cet  acide,  ou  ses  sels,  ont  presque  toujours  la  pro- 

Eriété  de  séparer  la  base  des  dissolutions  qui  la  contiennent, 
a  base  et  le  sel  qu'elle  forme,  agissent  de  la  même  manière 
lorsqu'on  l'ajoute  aux  dissolutions  qui  contiennent  l'acide. 
D'où  il  suit  qu'il  est  d'une  grande  importance  de  connaître 
les  sels  insolubles  que  produisent  les  acides  avec  toutes  les 
bases,  parce  qu'alors  on  peut  toujours  prévoir,  à  l'avance, 
l'effet  du  mélange  de  dissolutions  salines.  Si  ce  mélange  con- 
tient une  base  et  un  acide  quelconques,  susceptibles  de  former 
un  sel  insoluble,  ces  substances  se  combinent  ordinairement  et 
uÏÏlbaiéSe  Pr^c,P*teDt'  ^e  crois,  en  conséquence,  devoir  insérer  ici 
de**!*,  la  table  qui  suit  ;  elle  présente  la  solubilité  de  la  plupart  des 
sels  jusqu'à  présent  examinés.  La  lettre  S  indique  que  le  sel 
jouit  à  un  très-haut  degré  de  la  propriété  de  se  dissoudre  ; 
celle  /  qu'il  n'est  pas  sensiblement  soluble,  et  la  lettre  P 
qu'il  n'est  aue  peu  soluble,  ou  que  sa  facilité  de  dissolu- 
Mité  n'excède  pas  un  ou  deux  pour  cent. 
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Plusieurs  de  ces  sels  cependant,  quoiqu'étant  insolubles 
dans  l'eau ,  sont  néanmoins  soluhles  dans  plusieurs  disso- 
lutions salines  ou  acides;  et  c'est  à  raison  de  cette  circon- 
stance que  le  précipité  ne  se  manifeste  pas  dans  tous  les  cas 
de  mé>ange  comme  autrement  cela  aurait  lieu. 


SECTION  III. 

De  la  Précipitation. 

Îl  résulte  des  observations  exposées  dans  la  précédente 
section,  ainsi  que  des  tables  qu'on  y  a  présentées,  que  les 
seules  substances  qui  puisseul  être  précipitées  de  leurs  dis- 
solutions sont;  parmi  les  bases,  les  terres  et  les  oxides  mé- 
talliques, et  ceux  des  acides  qui  sont  à-peu-près  insolubles 
dans  l'eau  ;  tandis  que  les  alcalis  et  les  acides  solubles  ne 
peuvent  être  précipités.  11  nous  reste  à  considérer  et  Fétat 
des  précipités  obtenus  et  les  moyens  de  les  produire. 

Conformément  à  la  tbéorie  des  attractions  électives,  une 
substance  est  précipitée  lorsque  son  afiioitc  pour  le  dissolvant 
est  moindre  que  celle  qu'elle  a  pour  le  précipitant.  Le  préci- 
pité est  donc  pur,  et  la  précipitation  complètement  opérée* 
si  l'on  emploie  le  précipitant  en  quantité  sufûsaute.  Cette 
notion  des  causes  et  des  effets  de  la  précipitation  n'est  plus 
la  même  depuis  que  Bertbollet  a  fait  voir  que,  dans  tous 
les  cas,  l'acide  est  partagé  entre  la  base  avec  laquelle  il  était 
déjà  combiné  et  la  base  employée  comme  dissolvant ,  et 
que  la  quantité  de  l'acide  qui  s'unit  à  chacune  d'elles  dé* 
pend  de  l'affinité  et  de  la  quantité  employée.  S'il  arrive  que 
la  première  base  soit  insoluble,  la  portion  qui  en  sera  ainsi 
dégagée  devra  se  précipiter.  Par  cette  séparation,  la  masse 
du  précipitant  se  trouvera  augmentée  relativement  à  celle  de 
la  base  précipitée;  elle  agira  donc  avec  d'autant  plus  d'éner- 
gie, et  ainsi  la  quantité  de  cette  première  base  précipitée  en 
devient  plus  considérable.  Mais  il  n'a  pas  été  prouve  que  de 
cette  manière  une  substance  soit  capable  de  précipiter  cha- 
que atome  d'une  autre;  quoique,  dans  quelques  cas,  la  décora- 
position  soit  si  approximativement  complète ,  qu'on  peut, 
sans  erreur  sensible,  la  considérer  comme  telle.  C'est  ce  qui 
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arrive  lorsqu'on  se  sert  de  potasse  ou  de  soude  pures  pour 
précipiter  fa  magnésie  *,  ou  lorsqu'on  emploie  l'ammoniaque 
pour  opérer  la  précipitation  de  1  alumine  ou  du  peroxide  de 
1er.  Dans  d'antres  circonstances  l'action  est  très-limitcc.  C'est 
ainsi  que  la  potasse  ne  paraît  pas  capable  de  précipiter  com- 
plètement la  barite  ou  la  strnritiane  de  leurs  dissolutions  dans 
les  acides;  de  même  que  l'ammoniaoue  ne  peut  séparer  en 
totalité  la  magnésie  des  acides  qui  la  dissolvent. 

Lorsque  la  base  à  précipiter  est  susceptible  de  former  nn 
compose  insoluble  avec  une  proportion  moindre  de  l'acide  l'i^biUit. 
avec  lequel  elle  est  combinée,  il  est  évident  qu'alors  la  préci- 
pitation commencera  à  avoir  lieu  dès  que  le  compose  sera 
réduit  par  l'action  du  précipitant  à  l'état  d'insolubilité.  Ces 
sortes  de  précipités  ne  peuvent  consister  dans  les  bases 
pures.  Ils  doivent  tous  être  à  l'état  de  sous-sels.  Ainsi  donc 
pour  savoir  si  un  précipité  doit  être  ou  non  une  base  pure , 
il  suffit  de  connaître  la  nature  de  tous  les  composés  que 
cette  base  peut  former  avec  l'acide  qui  la  tient  en  disso- 
lution. S'ils  sont  tons  très-solubles ,  on  en  peut  conclure  que 
le  précipite  est  à  l'état  d'une  base  pure  ou  à-peu-près  telle; 
mais  si  aucun  d'eux  est  insoluble,  il  faut  s'attendre  à  trou- 
ver ,  au-moins  en  partie,  le  précipité  à  l'état  d'un  sous-sel.  Les 
terres  alcalines  forment  à  peine  des  sous-sels  insolubles  ;  mais 
l'alumine  et  un  très-grand  nombre  des  oxides  métalliques  ont 
cette  propriété;  et  c'est  par  cette  raison,  que  l'alumine  et 
plusieurs  des  oxides  métalliques,  après  avoir  été  séparés 
d'un  acide  par  précipitation ,  le  précipité  contient  eucore 
une  certaine  portion  d'acide  qui  lui  est  unie. 

La  tendance  de  plusieurs  oxides  métalliques  à  former  des 
sous- sels  est  telle,  qu'il  suffit  d'une  addition,  d'eau  pour  les 
précipiter.  C'est  ce  qui  a  particulièrement  lieu  avec  le  bis- 
muth et  l'antimoine,  et  avec  quelques-uns  des  sels  oxigénés 
de  mercure. 

La  considération  du  phénomène  de  la  précipitation  des 
métaux  de  leurs  dissolutions ,  par  le  moyen  d'autres  mé-  Pr*.ipiia«o» 
taux,  embarrassa  pendant  long-temps  les  chimistes.  Ber-  e" meUU*' 
thollet  en  donna  l'explication  en  supposant  que  le  préci- 
pité est  un  alliage.  Cette  observation  est  très-fondée  sans 
doute  pour  quelques  cas ,  mais  elle  ne  peut  se  rapporter 
qu'à  la  couche  mince  du  précipité  qui  a  voisine  le  métal 
précipitant.  Ainsi ,  par  exemple ,  lorsque  le  zinc  précipite 
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le  cuivre,  la  couche  du  précipité  prés  le  cylindre  de  aoc 
contient  toujours  un  peu  de  ce  dernier  métal.  La  même  re- 
marque s'applique  probablement  au  précipité  de  l'argent  par 
le  cuivre.  Mais  dans  celui  du  cuivre  par  le  fer ,  je  n'ai  trouvé 
aucun  mélange  de  fer  lorsque  ce  métal  a  été  poli  et  ou'il 
n'est  pas  corrodé  inégalement.  L'opinion  énoncée  par  M.  Syl- 
vestre ,  que  les  précipités  métalliques  sont  toujours  produits 
par  l'action  du  galvanisme,  me  paraît  être  la  plus  probable  de 
toutes.  C'est  alors  réellement  l'hydrogène  qui  réduit  et  pré- 
cipite les  métaux  dans  tous  les  cas;  de  sorte  qu'ils  sont 
séparés  ou  à  l'état  de  pureté  ou  à  celui  d'union  avec  l'hvdro- 
gène,  selon  que  les  métaux  ont  ou  n'ont  pas  la  propriété  de 
se  combiner  avec  ce  principe. 

Lorsque  pour  opérer  la  précipitation  d'un  acide  soluble  ou 
d*>  acia««.  emploie  une  base,  la  substance  qui  se  dépose  est  toujours  un 
composé  qui  consiste  dans  l'acide  uni  à  la  base  dont  on  a 
fait  usage.  Dans  ce  cas,  comme  dans  le  précédent,  l'acide  est 
ou  séparé  en  totalité,  ou  sa  précipitation  est  incomplète 
suivant  l'énergie  de  la  base  employée  et  le  degré  d'inso- 
lubilité du  sel  formé. 
Lorsque  c'est  un  sel  neutre  qu'on  emploie  comme  préci- 
préc'af  ut°°  P'tan*»  1*  substance  précipitée  est  toujours  an  compose.  Elle 
•ci/ocati»».  consiste  dans  la  combinaison  de  l'une  des  parties  constituantes 
du  sel  précipitant  avec  l'une  des  parties  constituantes  du  sel 
en  dissolution.  On  ne  peut  se  servir,  à  cet  effet,  que  de  ceux 
des  sels  qu'on  sait  devoir  former  des  composés  insolubles 
avec  1  acide  ou  la  base  dont  il  s'agit  d'opérer  la  séparation. 
Dans  ces  cas,  la  séparation  est  complète  lorsque  le  nouveau 
sel  produit  est  entièrement  insoluble.  Les  sels  neutres,  em- 
ployés comme  précipitans,  remplissent  en  général  beaucoup 
plus  promptement  et  plus  complètement  cet  objet  que  des 
bases  pures  ou  des  acides.  C'est  ainsi  que  les  carbonates  alca- 
lins sont  beaucoup  plus  efficaces  pour  la  précipitation  des 
terres  que  les  alcalis  purs,  et  que  la  barite  est  séparée  plus 
promptement  par  le  sulfate  de  soude  que  par  l'acide  sulfu- 
rique  pur.  Cette  supériorité  d'actionest  due,  en  partie,  à  l'ac- 
tion combinée  de  l'acide  et  de  la  base,  et  en  partie  à  ce  que 
l'action  d'un  sel  neutre  sur  le  précipité,  est  comparativement 
moindre  que  celle  d'un  acide  ou  d'un  alcali* 

Car  ce  n'est  pas  à  raison  de  ce  qu'ils  sont  insolubles  dans 
l'eau  que  la  précipitation  des  sels  a  lieu,  mais  bien  parce  que 


Digitized  by  Google 


J>KÉCl*ITÀTIO!f.  187 

le  liquide  particulier  dans  lequel  se  produit  le  précipité  ne 
peut  les  tenir  en  dissolution  ;  et  s'il  arrive  que  ce  liquide 
soit  capable  de  dissoudre  un  sel  particulier  quelconque ,  ce 
sel  ne  se  précipitera  pas ,  quoiqu'étant  même  insoluble  dans 
l'eau.  C'est  par  cette  raison  que  les  précipités  disparaissent  si 
souvent  dans  des  dissolutions  qui  contiennent  un  excès  d'acide 
ou  d'alcali,  etc. 

Lorsqu'on  a  mêlé  ensemble  différens  sels,  ils  se  séparent 
ou  spontanément ,  ou  par  évaporafion ,  suivant  Tordre  de  leur  Wp4rtlîr 
solubilité.  Ceux  qui  sont  insolubles  se  précipitent  immédiate-  ^  j«  'f  doo* 
ment  dans  le  mélange ,  et  ceux  qui  sont  le  moins  solubles  cris-dt*  ttU0M 
tallissent  les  premiers  par  l'évaporation  de  la  dissolution.  La 
potasse  forme  avec  l'acide  sulfurique  un  sel  beaucoup  moins 
soluble  que  le  sulfate  de  sonde  ;  c'est  par  cette  raison  qu'on 
lui  a  supposé,  pour  l'acide  sulfurique,  et,  par  analogie, 
pour  les  acides  en  général,  une  affinité  plus  forte  que  celle 
de  la  soude;  car  en  mêlant  du  sulfate  de  soude  avec  la  plupart 
des  sels  de  potasse,  on  obtient  par  l'évaporation  du  sulfate  de 
potasse. 

Mais  dans  les  cas  de  mélanges  de  deux  sels,  leurs  propor- 
tions influent  beaucoup  sur  les  sels  produits.  Les  mêmes  sels 
résultant  d'un  mélange  dans  une  certaine  proportion  ne  s'ob- 
tiendraient pas  de  ce  mélange  dans  une  proportion  différente. 
C'est  ce  qui  semble  évident  par  l'exposé  des  expériences  sui- 
vantes de  Berthollet. 
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L'eau  mère,  ou  le  liquide  qui  reste  après  que  les  sels  me* 
langés  ont  été  séparés  par  la  cristallisation ,  contient  presque 
toujours  plusieurs  sels,  ou  plutôt  leurs  parties  composantes 
dont  la  cristallisation  a  été  empêchée  par  leur  actiou  mutuelle 
l'une  sur  l'autre  ;  d'où  il  suit  que  la  quantité  de  cette  eau  mère 
est  toujours  d'autant  plusgrande  que  les  sels  sont  plus  solubles, 
c'est-à  dire  qu'ils  ont  moins  de  disposition  à  cristalliser. 

Tel  est  en  raccourci  l'exposé  de  l'ingénieuse  doctrine  de 
Berthollet  sur  la  précipitation,  présentée  avec  plus  de  détail 
dans  sa  Statique  chimique. 

SECTION  IV. 

De  la  Volatilisation, 

On  a  vu  dans  la  précédente  section  que  la  décomposition 
résulte  de  l'insolubilité  de  quelques-uns  des  coinposans.  Elle 
a  également  lieu,  suivant  Berthollet,  en  vertu  de  l'élasticité 
de  quelques-uns  d'eux.  Ainsi  lorsqu'on  verse  un  acide  dans  la 
dissolution  d'un  carbonate  alcalin,  l'acide  carbonique  prend 
la  forme  gazeuse,  se  dégage,  et  ainsi  la  décomposition  est 
complète.  De  même  aussi,  en  ajoutant  un  alcali  à  une  disso- 
lution d  hydrochlorate  d'ammoniaque,  l'ammoniaque  devient 
élastique  et  s'échappe  de  ta  dissolution. 

Cette  séparation,  quoique  s'opérant  précisément  en  sens 
Ti^ddtt  averse  ^e  *a  première,,  est  fondée  cependant  sur  des  prin- 
1  '  cipes  semblables.  Lorsqu'on  ajoute  de  l'acide  sulfurique  à  du 
carbonate  de  soude,  les  deux  acides  se  divisent  la  base  entre 
eux,  en  raison  de  leurs  affinité  et  quantité;  mais  lorsque  la 
proportion  de  la  base  est  diminuée,  nue  partie  de  lacide 
carbonique  est  rendue  capable  de  recouvrer  sa  forme  élas- 
tique. Cet  acide  se  dégage,  et  sa  quantité  devenant  ainsi 
moindre,  Faction  de  ce  qui  en  reste  est  par  conséquent  plus 
■  faible*,  l'acide  sulfurique  pouvant  alors  agir  avec  plus  d'é- 
nergie, il  prend  une  plus  grande  portion  de  base;  il  se  fait 
nn  nouveau  dégagement  d'acide  carbonique.  C'est  ainsi  que 
la  décomposition  s'opère  successivement  d'une  niauière  com- 
plète ,  non  pas  en  raison  de  ce  que  l'affinité  de  l'acide  carbo- 
nique pour  la  soude  est  plus  faible ,  mais  parce  que  cet  acide 
est  élastique. 

On  peut  donc  établir  comme  régie  générale  que  les  acides 
élastiques  sont  déplacés  par  les  acides  fixes,  pourvu  qu'il* 
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soient  susceptibles  de  supporter  un  degré  suffisant  de  cha- 
leur sans  se  décomposer.  C'est  par  cette  raison  que  les  dé- 
compositions par  la  voie  sèche,  c'est-à-dire,  celles  qui  ont 
lieu  lorsqu'on  provoque  l'action  des  substances  entre  elles 
par  une  chaleur  capable  de  mettre  l'une  d'elles  à  l'état  de 
fusion ,  diffèrent  beaucoup  de  celles  produites  lorsque  l'action 
entre  les  substances  s'opère  dans  Teau. 

C'est  également  ainsi,  qu'à  un  degré  de  chaleur  convenable, 
l'ammoniaque  est  séparée  des  acides  par  les  alcalis  fixes  et 
la  plupart  des  terres,  et  que  beaucoup  des  métaux  enlèvent 
le  soufre  au  mercure. 

À  ces  effets  les  plus  ordinaires  de  l'élasticité ,  il  esteepen- 
dantplusieurs  exceptions.  Elles  semblent  dépendre  de  la  con- 
densation du  fluide  élastique ,  de  l'intimité  de  son  union  avec 
l'autre  corps,  et  de  l'affinité  des  substances  qu'on  emploie 
pour  opérer  la  séparation.  Ces  circonstances  d'exceptions  à 
la  loi  générale  ont  toutes  été  prises  en  considération  et  exa- 
minées avec  soin  par  Berthollet ,  qui  a  traité  ce  sujet  dans 
une  grande  étendue  et  avec  cette  sagacité  ordinaire  qui  le 
distingue  *. 
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Ammoniaque. 


XXXIV.  Acide  oxalique. 


Magnésie. 

Potasse. 

Soude. 


XXXV.  Acide  citrique. 


Ammoniaque 
Alumine. 


Magnésie. 

Potasse. 

Soude. 


Ammoniaque. 

Alumine. 

Zircone. 


XXXVI.  Acide  benzoïque. 


Barite. 
Chaux. 


Magnésie. 
Alumine. 


XXXVII.  Acide  tuccinique. 


Soude. 

Ammoniaque. 


Magnésie. 
Alumine. 


XXXVIII.  Acide  camphorique. 

Barite.  Alumine. 
Ammoniaque.  Maguésie. 

XXXIX.  Acide  subérique. 

Chaux. 
Ammoniaque. 

i3* 


Maguésie. 
Alumine. 
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XL.  Acide  kydrocyanique. 


Barite. 

Strontiane. 

Potasse. 


Chaux. 
Barite. 
Alcalis  fixes. 


Soude. 


Magnésie 


XLI.  Huiles. 


Autres  oxides 


Magnésie. 
Ammoniaque.  ques. 
Oxide  de  mercure*  Alumine. 
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SECONDE  PARTIE. 


EXAMEN  CHIMIQUE  DE  LA  NATURE. 


Après  avoir  présenté  l'exposition  complète  des  principes 
de  la  chimie,  et  donné  une  description  détaillée  des  diffé- 
rentes substances  dont  la  connaissance  est  nécessaire  pour 
I  étude  et  la  pratique  de  cette  science ,  je  me  propose  de  con- 
férer, dans  cette  seconde  partie,  les  substances  diverses 
telles  qu'elles  existent  comme  constituant  matériellement  le 
globe.  Nous  pourrons  ainsi  nous  assurer  jusqu'à  quel  point  il 
est  possible,  avec  le  secours  de  la  chimie,  d'expliquer  leur 
nature  et  de  rendre  raison  des  changemens  qu'elles  produi- 
sent les  unes  sur  les  autres.  Or,  on  peut  concevoir  la  com- 
position de  l'ensemble  du  globe,  autant  qu'il  est  en  notre, 
ponroir  de  la  reconnaître,  comme  essentiellement  formée  de 
la  manière  suivante  : 

1.  L'atmosphère.  4.  Les  végétaux. 

9.  Les  eaux.  5.  Les  animaux. 

3.  Les  minéraux. 

La  considération  de  chacune  de  ces  divisions  sera  l'objet 
des  cinq  livres  qui  suivent. 
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LIVRE  PREMIER. 


DE  L'ATMOSPHÈRE. 


L'atmosphère  est  ce  fluide  élastique  invisible  qui  envi- 
ronne la  terre  à  une  hauteur  qui  nous  est  inconnue,  et  qui 
l'enveloppe  de  tous  côtés.  Ce  fluide  fut  ainsi  nommé  par  les 
Grecs,  a  raison  des  vapeurs  qui  s'y  trouvent  continuellement 
mêlées.  Lorsque  le  chimiste  porte  son  attention  sur  l'atmo- 
sphère, ce  qui  doit  naturellement  la  fixer  d'abord  ,  c'est  la 
recherche  des  substances  qui  la  composent  ;  le  chapitre  qui 
suit  sera  dune  consacré  à  l'examen  des  parties  constituantes 
de  l'atmosphère. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Composition  de  P Atmosphère. 

osions  l*s  anciens  ne  paraissent  pas  s'être  beaucoup  occupés  ni 
d«  aocitu.  des  propriétés,  ni  de  la  composition  de  l'atmosphère.  Aris- 
tote  la  considéra  comme  un  des  quatre  élémens,  placé  entre 
les  régions  de  Veau  et  du  feu,  et  mélangé  avec  deux  exhalai- 
sons, l'une  sèche ,  et  l'autre  humide.  C'est  à  la  première  de 
ces  exhalaisons  qu'il  attribuait  la  formation  du  tonnerre,  des 
éclairs  et  du  vent;  la  seconde  produisait  la  pluie,  la  neige  et 
la  grêle*  Les  anciens  semblent,  en  général,  avoir  regardé  la 
couleur  bleue  du  firmament  comme  essentielle  à  l'atmosphère  ; 
et  plusieurs  de  leurs  physiciens  pensaient  qu'elle  était  le  prin- 
cipe constituant  d'autres  corps,  ou,  au-moins,  que  cet  air  et 
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Vautres  corps  peuvent  être  réciproquement  convertis  les  uns 
dans  les  autres  *.  Mai»  ces  opinions  restèrent  dans  le  vague 
des  conjectures  jusqu'à  ce  que  la  matière  eût  été  éclaircie  par 
la  sagacité  de  Haies  et  de  ceux  des  savans  qui  suivirent  son 
illustre  carrière. 

Nous  n'en  étions  pas  encore  au  temps  de  Bacon,  qui  le  D<->omrte» 
remier  apprit  aux  hommes  à  examiner  les  phénomènes  de  dei  ^lodcfu**• 
1  nature,  que  déjà  on  s'occupait  de  recherches  précises  sur 
l'atmosphère.  Galilée  en  commença  1  étude  en  faisant  voir 
qu'elle  était  pesante;  propriété  qui  bientôt  après  fut  mise 
dans  son  plus  grand  jour  par  Toricelli,  Pascal,  etc.  Celles 
de  sa  densité  et  de  son  élasticité  furent  reconnues  par  Boyle 
et  par  les  académiciens  de  Florence.  Mariotte  mesura  sa 
dilatabilité*,  Hook,  Newton,  Boyle,  Derham,  découvrirent 
ses  rapports  avec  la  lumière,  le  son  et  l'électricité.  Newton 
expliqua  les  effets  qu'elle  éprouve  de  l'humidité;  d'où  Halley 
essaya  de  déduire  la  cause  des  variations  dans  son  poids,  in- 
diquées par  le  baromètre.  Mais  une  éuuraération  complète 
des  découvertes  qui  ont  été  faites  sur  l'atmosphère  est  eu  gé- 
néral du  ressort  de  la  pneumatique ,  science  qui  a  essentielle- 
ment pour  objet  la  considération  des  propriétés  mécaniques 
de  l'air. 

La  connaissance  des  parties  composantes  de  l'atmosphère 
ne  marcha  pas  de  pair  avec  la  recherche  de  ses  propriétés 
mécaniques.  Les  opinions  des  plus  anciens  chimistes  à  ce  sujet 
sont  trop  vagues  et  trop  absurdes  pour  mériter  aucune  men- 
tion particulière.  Cependant  Boyle  et  ses  contemporains  mi- 
rent ce  fait  hors  de  doute  que  l'atmosphère  contenait  deux 
substances  distinctes.  1.°  Un  fluide  élastique  qu'ils  dési- 
gnèrent par  le  nom  d'a/r:  2.0  de  l'eau  à  l'état  de  vapeur.  Outre  P>nî" 
ces  deux  corps,  on  supposa  au  il  existait  encore  dans  1  atmo-  »ie 
sphère  une  grande  variété  d  autres  substances  qui  s'y  me-  l*unc*i>b«p* 
laient  continuellement  en  se  dégageant  de  la  terre  ;  qui  sou- 
vent en  altéraient  les  propriétés  et  la  rendaient  nuisible  ou 


*  Ainsi  od  lit  dans  Lucrèce  : 

Sonpcr  en»tn  quodcnmqne  fiait  «îe  rebut ,  id  orene 

Aeri»  in  magnum  fertur  niare  :  <jui  mai  contra 

C'orpora  rttnbual  rebut,  recrectque  fluenhi», 

Omuia  )ftn  rctoluta  forent,  et  in  aera  vert*. 

Haud  igitur  cis»at  gigui  de  rébus,  et  in  res 

Recidcre  *»»idu«,  quoniaro  Uuere  onmia  coûtât.     Ub,  V,  »f  • 
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funeste.  Depuis  la  découverte,  par  le  docteur  Black ,  du  gnz 
acide  carbonique,  on  s'est  assuré  que  ce  fluide  élastique 
entre  t<  ujoursdaus  la  composition  de  l'atmosphère,  et  que 
par  conséquent  ses  parties  constituantes  sont  : 

1.  Air.  3.  Gaz  acide  carbonique. 

2.  Eau.  4*  Corps  inconnus. 

• 

Nous  traiterons  séparément  de  chacune  de  ces  parties 
dans  les  quatre  sections  suivantes.  Mais  avant  de  procéder 
à  l'examen  de  leurs  propriétés,  et  à  la  détermination  de  leur 
proportion  dans  l'air,  il  sera  bon  d'essayer  de  connaître  par 
le  calcul  la  masse  totale  de  l'atmosphère  qui  environne  la 
terre.  Cette  évaluation  nous  donnera  les  moyens  d'établir 
celle  de  ses  différentes  parties  constituantes,  et  par  consé- 
quent ,  de  nous  assurer  jusqu'à  quel  point  les  quantités  de 
chacune  d'elles  s  accordent  avec  les  diverses  théories  chimi- 
ques concernant  l'influence  de  ces  corps  sur  les  différens 
règnes  de  la  nature. 
Saqdantité  II  a  été  démontré,  en  mécanique,  que  le  poids  d'une  co- 
lonne de  l'atmosphère  ,  dont  la  base  est  de  645  millimètres 
carrés,  est  égal  à  celui  d'une  colonne  de  mercure  de  même 
base,  et  faisant  équilibre  à  l'atmosphère  dans  le  tube  baro- 
métrique. Or,  supposons  que  la  hauteur  moyenne  du  baro- 
mètre soit  d'environ  760  millimètres.  Soit  Â  le  rayon  de  la 
terre;  r  la  hauteur  du  mercure  dans  le  baromètre;  %■  le  rap- 
port entre  la  circonférence  d'un  cercle  et  de  son  diamètre  ; 

la  solidité  de  la  terre  est  ^  V**  >     solidité  de  la  sphère 

composée  de  la  terre  et  d'une  quantité  de  mercure  envirou- 

oant  égale  au  poids  de  l'atmosphère,  est  ^S^^ULL  j  par 

conséquent  la  solidité  de  la  sphère  creuse  de  mercure  égale 

au  poids  de  1  atmosphère,  est  :  —  = 

4*-  Ç  -R*r-»-r*  JR-t-^,  ou  4*"         en  négligeant  les 

termes  contenant  r*  et  r1.  Cette  formule,  en  substituant 
à  R*  et  r,  leurs  valeurs  connues,  donne  la  solidité  de  la 
sphère  creose  de  mercure  en  mesures  cubes.  Mais  comme 
1  décimètre  cube  de  mercure  pèse  environ  i3,5  kilogrammes, 
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ai*,  aor 

on  aura,  pour  le  poids  total  moyen  de  l'atmosphère,  envi- 
ron 86,59  4456,004,795,6  36  myriagramraes. 


SECTION  PREMIÈRE. 

- 

De  ïstir. 

Il  paraît  qu'on  se  servit  d'abord  du  mot  AIR  pour  dési-  Air.  a,iid« 
gner  f atmosphère  en  général  ;  mais  depuis ,  la  sien ilicat ion  éU*"4"e- 
de  ce  terme  fut  restreinte  par  les  physiciens ,  et  elle  ne  s'ap- 
pliqua plus  qu'au  fluide  élastique  qui  constitue  la  plus  grande 
et  la  plus  importante  partie  de  l'atmosphère ,  abstraction 
faite  de  l'eau  et  des  antres  corps  étrangers  qui  s'y  trouvent 
accidentellement  mêlés.  On  considéra  pendant  très-long- 
temps comme  air,  qu'on  supposait  avoir  exactement  les 
mêmes  propriétés  que  celui  de  l'atmosphère,  tous  les  fluides 
élastiques  permanens ,  quelles  que  fussent  les  combinaisons 
dont  ils  étaient  dégagés  Van  Helmont  soupçonna,  il  est  vrai, 
que  des  fluides  élastiques  jouissaient  de  propriétés  différentes  ; 
et  Boyle  aussi  s'était  assuré  que  tous  n'étaient  pas  capables 
d'entretenir  la  combustion  comme  l'air.  Mais  ce  ne  fut  qu'à 
l'époque  des  découvertes  de  Cavendish  et  de  Priestley,  d'où 
résulta  la  connaissance  des  propriétés  particulières  d'un  grand 
nombre  de  fluides  élastiques,  que  les  physiciens  commencè- 
rent à  se  persuader  qu'il  en  existait  en  effet  de  différentes 
espèces.  En  conséquence  de  cette  découverte ,  le  mot  air 
devint  générique  :  il  fut  donné  par  Priestley,  et  en  général 
par  les  physiciens  anglais  et  suédois ,  à  tous  les  fluides  élasti- 
tiques  permanens ,  et  l'air  de  l'atmosphère  fut  distingue  en  le 
qualifiant  particulièrement  d'air  ordinaire  ou  atmosphérique. 
Cependant  Macquer  pensa  qu'il  était  plus  convenable  de  se 
servir  du  terme^az,  que  Van  Helmont  avait  d'abord  employé, 
pour  désigner  tous  les  fluides  élastiques  permanens  autres  que 
Fair  atmosphérique,  et  de  réserver  exclusivement  la  déno- 
mination dW  à  ce  dernier  fluide.  Cette  innovation  ne  pré- 
sentait rien  de  bien  nécessaire  ;  mais  comme  elle  est  aujour- 
d'hui généralement  adoptée,  il  convient  de  s'y  conformer. 
Ainsi  donc  par  le  mot  air,  je  n'entendrai  parler  dans  cette 
section  que  de  Voir  ordinaire,  ou  du  fluide  qui  constitue  en 
plus  grande  partie  l'atmosphère. 
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Les  substances  étrangères  en  état  de  mélange  avec  l'air  9 
ou  qui  lui  sont  unies  dans  la  composition  de  l'atmosphère  , 
sont,  en  quantités,  comparativement  si  petites,  qu'elles 
ne  peuvent  pas  inûuer  d'une  manière  sensible  sur  ses  pro- 
priétés. On  peut  donc  considérer  l'air  atmosphérique,  dans 
son  état  habituel  de  sécheresse ,  comme  étant  suffisamment 
pur  pour  être  examiné. 

faneur       i.  L'air  est  un  fluide  élastique,  invisible  à-la-vérité,  mais 

tpccifiqje.  facjlement  reconnaissable  par  ses  propriétés.  On  exprime 
ordinairement  par  1,000  sa  pesanteur  spécifique,  sous  la  pres- 
sion barométrique  de  76  centim.,  à  une  élévation  du  thermo- 
mètre entre  1 5  et  160  centig.  Il  est  8a8  fois  plus  léger  que 
l'eau.  Un  décimètre  cube  d'air  atmosphérique  pèse  environ 
îJ'soS,  suivant  les  expériences  de  George  Shuckburgh. 

D«*itê.  Mais  l'air  étant  un  fluide  élastique ,  et  comprimé  à  la  sur- 
face de  la  terre  par  tout  le  poids  des  couches  supérieures 
de  l'atmosphère ,  sa  densité  diminue  selon  qu'il  est  plus  élevé 
au-dessus  de  cette  surface.  Par  les  expériences  de  Pascal , 
de  Deluc ,  du  général  Roy,  etc.,  il  a  été  reconnu  que  cette 
diminution  de  la  densité  a  lieu  en  proportion  de  la  diminu- 
tion de  la  compression.  11  s'ensuit  que  la  densité  décroît  en 
progression  géométrique,  tandis  que  les  hauteurs  augmentent 
en  progression  arithmétique. 

Bouguer  avait  soupçonné ,  d'après  ses  opérations  faites  sur 
les  Andes,  qu'à  des  hauteurs  considérables  la  densité  de  l'air 
cesse  d'être  proportionnelle  à  la  force  qui  le  comprime  *  ; 
mais  les  expériences  de  Saussure  le  jeune  sur  le  Mont-Rose 
ont  démontré  le  contraire 

Cctiifjr.  2.  Quoique  nous  ayons  bien  la  certitude  que  le  ciel  est  de 
couleur  bleue,  on  ne  peut  cependant  pas  douter  que  l'air 
lui-même  ne  soit  entièrement  incolore  et  invisible.  Cette  cou- 
leur bleue  du  firmament  est  due  aux  vapeurs  qui  sont  toujours 
mêlées  avec  l'air  et  qui  ont  la  propriété  de  réfléchir  le  rayon 
bleu  beaucoup  plus  abondamment  qu'aucun  autre.  C'est  ce 
qui  a  été  prouvé  par  les  expériences  que  fit  Saussure  avec 
son  cyanomètrc ,  à  différentes  hauteurs  au-dessus  de  la  sur- 
face de  la  terre.  Cet  instrument  consistait  dans  une  bande 
circulaire  de  papier,  divisée  en  5f  parties,  dont  chacune 


«  M*;m  Par.  1753  ,  p  5i5. 

«  Journ.dc  Phys  XXXVI ,  S8. 
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était  colorée  en  un  bien  d'une  nuance  différente,  depuis  le 
plus  foncé  mêlé  avec  le  noir,  jusqu'au  plus  clair  mêlé  avec 
le  blanc.  11  trouva  que  la  couleur  du  ciel  correspond  toujours 
à  une  nuance  de  bleu  plus  foncée  à  mesure  que  l'observateur 
se  trouve  placé  à  une  plus  grande  hauteur  au-dessus  de  la 
surface  de  la  terre  ;  et  par  conséquent,  à  une  certaine  éléva- 
tion ,  la  couleur  bleue  finira  par  disparaître  entièrement  et  le 
ciel  semblera  noir,  c'est-à-dire  qu'il  ne  réfléchira  plus  du  tout 
de  lumière.  La  couleur  bleue  devient  toujours  plus  claire  en 

Îiroportion  de  ce  que  les  vapeurs  en  état  de  mélange  avec 
'air  sont  plus  abondantes.  11  s'ensuit  donc  évidemment  que 
cette  couleur  provient  de  ces  vapeurs  *. 

3.  L'air  fut  considéré  pendant  bien  des  siècles  comme  un  Coœpo»Uioa; 
élément  ou  substance  simple.  C'est  aux  travaux  de  ceux  des 
savans  qui  ont  fait  faire  des  progrès  si  rapides  à  la  chimie 
dans  les  quarante  dernières  années  du  dix-huitième  siècle, 
qu'on  doit  la  connaissance  de  ses  parties  composantes.  Ce 
qui  mit  d'abord  sur  la  voie  qui  y  a  conduit ,  ce  fut  la  décou- 
verte du  gaz  oxigène  par  Priestlev,  en  1774»  Suivant  la 
théorie  qui  prévalait  alors,  il  considéra  ce  gaz  oxigène  comme 
l'air  entièrement  dépouillé  de  phlogistique ,  tandis  que  d'un 
autre  côté  l'air  en  était  saturé  dans  le  gaz  azote.  Ainsi,  l'air 
commun  était  le  gaz  oxigène  combiné  avec  le  phlogistique  en 
proportion  indéfinie,  et  variant  dans  son  degré  de  pureté  sui- 
vant cette  proportion  ;  mais  le  plus  pur  étant  toujours  celui 
qui  contenait  le  moins  de  phlogistique. 

Pendant  que  le  docteur  Priesiley  s'occupait  d'expériences 
sur  le  gaz  oxigène,  Schéele  procédait  d'une  manière  diffé- 
rente à  l'analyse  de  l'air.  Il  observa  que  les  sulfures  liquides , 
le  phosphore  et  différens  autres  corps ,  lorsqu'ils  sont  ren- 
fermés avec  l'air,  ont  la  propriété  d'en  diminuer  le  volume; 
et  que  cette  diminution  selève  toujours  à  une  certaine 
proportion,  qu'il  trouva  être  entre  les  o,33  et  les  0,2$ 
du  tout.  Le  résidu,  incapable  d'entretenir  la  flamme,  n'était 
plus  susceptible  de  diminution  par  aucun  des  procédés  qui 
opèrent  celle  de  l'air  ordinaire.  Il  donna  à  ce  résidu  le  nom 
d'air  vicié  ou  air  corrompu.  11  conclut,  de  ces  expériences, 
que  l'air  est  composé  de  deux  fluides  élastiques  différens; 
savoir  :  Pair  vicié,  qui  constitue  au-delà  des  0,66  du  tout , 


*  Saussure,  Voyages  clans  les  Alpes.  IV,  a88. 
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et  un  autre  air,  qui  peut  seul  entretenir  la  combustion  et  ta 
vie  des  animaux.  Cette  dernière  espèce  d  air,  qu'il  dégagea 
par  la  chaleur,  dunitre  (nitrate  de  potasse)  de  I'oxide  noir 
(peroxide)  (de  manganèse  et  d'autres  substances,  il  l'appela 
air  empirée.  Il  fit  voir  que  dans  un  mélange  de  deux  parties 
d'air  vicié  et  d'une  partie  d'air  empirée,  on  retrouve  les  pro- 
priétés de  l'air  commun*. 

L'air  vicié  de  Schéele  était  le  même  que  l'air  pblogistiqué 
de  Priestley,  ou  que  celui  que  nous  connaissons  actuellement 
sous  le  nom  de  gaz  azote*  Son  air  empirée  était  l'air  dé* 
phlogistiqué  de  Priestley,  ou  celui  qui  s'appelle  à  présent 
gaz  oxigène.  L'air  est  donc,  suivant  Schéele,  un  conx- 

r>sé  de  deux  parties  ue  gaz  azote  el  d'une  partie  gaz  oxigène. 
rendait  raison  de  la  diminution  de  l'air  par  les  sulfures  li- 
quides et  autres  corps  semblables  au  moyen  de  sa  théorie 
de  la  composition  du  calorique,  qu'il  considérait  comme  con- 
sistant en  pblogistiqué  et  en  gaz  oxigène.  Suivant  lui ,  le 
phlogistiqué  du  sulfure,  en  se  combinant  avec  l'oxigène  de 
l'air,  passe  à  travers  les  vaisseaux  à  l'état  de  calorique ,  et 
le  gaz  azote,  qui  n'a  aucune  affinité  pour  le  calorique ,  reste. 

Tandis  que  Schéele  suivait  le  cours  de  ses  expériences  sur 
l'air,  Lavoisier  travaillait  avec  assiduité  sur  le  même  sujet , 
et  par  une  route  différente,  il  se  trouva  amené  précisément 
aux  mêmes  conclusions  que  Schéele.  En  oxidant  le  mercure 
dans  un  vaisseau  rempli  d'air  ordioaire  et  chauffé  au  terme 
de  lébullition  du  mercure,  il  enlevait  à  cet  air  la  plus  grande 
parue  de  son  gaz  oxigène;  puis  en  chauffant  I'oxide  rouge 
de  mercure  ainsi  formé ,  il  le  reconvertissait  en  mercure , 
tandis  qu'en  même-temps  il  y  avait  dégagement  de  gaz  oxi- 
gène. Le  résidu ,  dans  la  première  expérience,  avait  les  pro- 
priétés du  gaz  azote;  mais  en  y  ajoutant  le  gaz  oxigène  re- 
tiré du  mercure,  le  mélange  reprenait  les  propriétés  de  Pair 
commun.  Il  en  conclut  que  cet  air  est  composé  de  gaz  azote 
et  de  gaz  oxigène;  et,  par  un  grand  nombre  d'expériences  di- 
verses il  en  détermina  les  proportions  à  y$  parties  de  gaz 
azote  et  27  parues  de  gaz  oxigène.  Il  démontra  aussi  que  lors  de 
la  diminution  que  font  éprouver  à  l'air  les  sulfures  liquides, 
les  métaux,  etc. ,  le  gaz  oxigène  qui  en  est  soustrait  se  com- 
bine avec  les  sulfures,  etc.,  et  les  convertit  en  acides  ou  eu 


*  Sehfrle-,  on  Air  and  Fxre,  p.  7,  etc.  Eagl.  Trans. 
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oxides,  suivant  leur  nature  respective  ;  mais  comme  toutes 
ces  expériences  ont  déjà  été  exposées  en  détail  dans  la 
première  partie  de  cet  ouvrage,  il  est  inutile  d'en  parler  plus 
particulièrement  ici.  v*u  compow 

L'air  étant  ainsi  reconnu  un  composé  des  gaz  oxigéne  et JjRJa° "îîtV 
azote,  il  devenait  d'une  grande  importance  de  déterminer  la 
proportion  de  ces  deux  principes  dans  sa  composition,  et 
de  s'assurer  si  dans  tous  les  cas  elle  est  la  même.  Puisque  le 
gaz  azote,  qui  est  une  des  parties  constituantes  de  l'air  at- 
mosphérique, ne  peut  être  mis  à  l'état  de  séparation  par 
aucune  autre  substance  connue  des  chimistes,  on  ne  peut  en- 
treprendre l'analyse  de  l'air  qu'en  le  soumettant  à  l'action  de 
ceux  des  corps  qui  ont  la  propriété  d'absorber  son  oxigéne. 
Par  ces  corps,  le  gaz  oxigéne  étant  séparé,  et  le  gaz  azote 
laissé  seul ,  la  proportion  du  gaz  oxigéne  peut  être  évaluée 
par  la  diminution  du  volume  de  l'air;  et  cette  propor- 
tion une  fois  connue,  il  est  facile  d'en  déduire  celle  du  gaz 
azote  et  de  parvenir  ainsi  à  la  détermination  exacte  des  quan- 
tités relatives  des  parties  composantes  de  l'air.  dï^Ko» 

Lorsque  la  composition  de  l'atmosphère  eut  été  connue  d«»  proportion» 
des  physiciens,  ils  s'accordèrent  à  la  considérer  comme  eowûiSîntlïde 
susceptible  de  variation  dans  sa  proportion  d'oxi^ène,  à  l*it' 
différens  temps  et  en  différens  lieux  ;  et  à  faire  dépendre 
de  cette  variation  la  pureté  ou  les  qualités  nuisibles  de 
l'air.  Ce  fut  donc  alors  un  objet  du  plus  grand  intérêt  que 
la  recherche  d'une  méthode  facile  de  détermination  de  la 
quantité  réelle  d'oxigéne  contenue  dans  une  portion  donnée 
d'air.  II  en  fut,  en  conséquence,  proposé  plusieurs ,  fondées 
toutes  sur  la  propriété  que  beaucoup  de  corps  ont  d'absorber 
l'oxigène  de  l'air,  sans  avoir  d'action  sur  son  azote.  On  mêlait 
ces  corps  avec  une  certaine  quantité  connue  d'air  atmosphé- 
rique dans  des  vaisseaux  de  verre  gradués  renversés  sur 
l'eau,  et  l'on  déduisait  la  proportion  d'oxigéne  de  la  diminution 
de  volume.  Ces  instrumens  reçurent  le  nom  à'eudiomètres, 
parce  qu'on  les  considéra  comme  servant  à  mesurer  la  pureté 
de  l'air.  On  peut  réduire  à  ctncj  le  nombre  de  ceux  de  ces 
instrumens  proposés  et  employés  par  différens  chimistes.  dtE£j;e°^tre;t 

i.  Le  premier  eudiomètre  fut  établi  en  conséquence  de  5«  fouL." 
la  découverte  que  fit  le  docteur  Priestley,  qu'en  mêlant  en- 
semble du  gaz  nitreux  (deutoxide  d'azote)  et  de  l'air,  et  en 
tenant  sur  1  eau  ce  mélange,  son  volume  diminue  rapide- 
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ment,  à  raison  de  la  combinaison  du  gaz  avec  loxigène  de 
l'air,  et  du  l'absorption  par  l'eau  de  l'acide  nitreux  qui  se 
forme  ainsi.  Lorsqu'on  mêle  du  gaz  nitreux  avec  du  gaz  azote, 
le  mélange  n  éprouve  aucun  changement  dans  son  volume  ; 
lorsque  c'est  avec  le  gaz  oxigène  qu'on  mêle  le  gaz  nitreux 
dans  les  proportions  convenables ,  l'absorption  est  complète. 
Il  en  résulte  donc  évidemment  que  dans  tous  les  cas  de  mé- 
lange de  gaz  nitreux  et  d'air,  la  diminution  sera  proportion- 
nelle à  la  quantité  d'oxigène.  Celte  diminution  indiquera  donc 
la  proportion  d'oxigène  dans  l'air  -,  et  eu  mêlant  du  gaz  nitreux 
avec  des  portions  différentes  d'air,  on  connaîtra  les  quantités 
diverses  d  oxigène  qui  y  sont  contenues,  pourvu  que  les  par- 
ties composantes  de  l'air  soient  susceptibles  de  variation.  La 
méthode  du  docteur  Priestley  consistait  à  mêler  ensemble, 
dans  une  cloche  ayant  peu  de  hauteur,  des  volumes  égaux 
d'air  et  de  gaz  nitreux ,  et  à  introduire  ensuite  le  mélange 
dans  un  tube  de  verre  gradué  et  étroit  d'environ  un  mètre 
de  Ion;,  afin  de  pouvoir  mesurer  la  diminution  du  volume. 
11  exprimait  cette  diminution  par  le  nombre  des  centaines 
de  parties  restantes.  Ainsi,  en  supposant  que  Priestley  eût 
mêlé  ensemble  parties  égales  de  gaz  nitreux  et  d'air,  et  que 
la  quantité  totale  de  ce  mélange  fût  200  (ou  2,00),  sup- 
posant encore  que  le  résidu  mesuré  dans  le  tube  gradué,  ne 
lut  plus  ({<ie  de  io4  C°u  et  que  par  conséquent  96 

Parties  du  mélange  eussent  disparu,  il  dénotait  la  pureté  de 
air  ainsi  essayé  par  104.  Le  docteur  Falconer  de  Batb  in* 
venta  un  instrument  beaucoup  plus  convenable  encore  ;  et 
cette  méthode  de  mesurer  la  pureté  de  l'air  fut  grandement 
perfectionnée  par  Fontana.lngeuhousz  donna  une  description 
de  son  eudiometredans  le  premier  volume  de  ses  expériences; 
p-rf<ctîono<  mais  ce  fut  Cavendish  qui,  le  premier,  rendit  cet  instrument 
pu  uv-iuiuth  d  une  précision  telle  qu'on  put  parvenir  à  reconnaître  exac- 
tement par  son  moyen  les  parties  constituantes  de  l'air.  La 
manière  de  s'en  servir  était  d'introduire  j  sa5  mesures  de  gaz 
nitreux  dans  un  vaisseau  de  verre,  et  d'y  faire  passer  ensuite 
très-lentement  100  mesures  de  l'air  à  examiner,  en  agitant 

Eendant  tout  le  temps  le  vaisseau  contenant  le  gaz  nitreux. 
a  diminution  de  volume,  lorsqu'on  opérait  ainsi,  était  pres- 
que toujours  uniforme.  La  plus  considérable  s'élevait  à  110, 
la  moindre  à  106,8,  et  celle  moyenne  à  108,2.  Il  trouva  que 
la  variation  dans  cette  diminution  de  volume  dépendait,  uon 
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de  Pair  essayé ,  mais  de  l'état  de  Peau  dans  laquelle  se  faisait 
l'expérience.  Si  elle  avait  lieu  d  une  manière  inverse,  c'est-à- 
dire  en  faisant  passer  le  gaz  nitrcux  dans  de  l'air. atmosphé- 
rique, il  y  employait  100  mesures  du  gaz  nitreux  et  100  me- 
sures d'air,  et  la  diminution  n'était  alors  que  de  90  mesures. 

La  diminution  constante  de  volume  dans  toutes  les  diffé- 
rentes espèces  d'air  atmosphérique  que  Cavendish  essaya,  le 
porta  à  conclure  que  dans  cet  air  la  proportion  entre  l'oxi- 
gène  et  l'azote  ne  varie  pas.  Pour  trouver  la  quantité  absolue 
doxigène  qui  y  existe,  il  fit  des  mélanges  de  gaz  oxigène  et 
de  gaz  azote,  dans  des  proportions  diverses,  et  il  s'assura 
que  celui  de  1  o  mesures  du  gaz  oxigène ,  le  plus  pur  qu'il  lui 
fut  possible  de  se  procurer ,  et  de  38  mesures  de  gaz  azote , 
éprouvait  exactement  par  le  gaz  nitreux  la  même  diminution 
dans  son  volume  que  Pair  atmosphérique.  Il  en  conclut  que 
cet  air  est  compose  de  10  parties  en  volume  doxigène  et  de 
38  parties  d'azote,,  et  que,  par  conséquent,  la  proportion  de 
ses  parties  constituantes  est  de 

79,16  Azote. 
20,84  Oxigène. 

100,00 

ou  à-peu-près  des  0,2 1  de  gaz  oxigène  *. 

D'autres  physiciens  qui  ne  mettaient  pas  dans  leurs  ezpé-  M^th<xJa 
riences  cette  précision  rigoureuse  qui  caractérise  toujours  à*  d*** 
celles  de  Cavendish,  obtenaient  des  résultats  variables  de 
Pemploi  du  gaz  nitreux  comme  eudiomètre.  La  plupart  des 
circonstances  qui  peuvent  donner  lieu  à  variation  furent 
indiquées  par  Cavendish  ;  mais  elles  semblent  avoir  échappé 
à  l'observation  des  chimistes  qui  vinrent  après  lui.  Humboldt 
essaya  eu  vain  de  rendre  exact  Peudiometre  de  Fontana  *; 
mais  Dalton  a  dernièrement  donné  d'une  manière  très-lu- 
mineuse l'explication  des  anomalies.  Suivant  lui,  les  gaz  ni- 
treux et  oxigène  peuvent  s'unir  dans  deux  proportions  j  21 
mesures  de  gaz  oxigène  peuvent  s'unir,  ou  avec  36  mesures 
de  gaz  nitreux  ou  avec  deux  fois  365=72  mesures  de  ce  gaz. 
Les  composés  résultant  de  ces  combinaisons  sont  l'un  et 
l'autre  solubles  dans  l'eau.  Si  le  tube  avec  lequel  on  opère 


*  Phil.  Trans.  1783,  p.  107. 
.•  Ann.  de  Chim.  XXYU,  14*1. 
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est  large,  une  portion  considérable  du  gaz  nitreux  arrive 
tout  d  un  coup  en  contact  avec  le  gaz  oxigèue  ;  et  par  consé- 
quent, ce  dernier  gaz  se  combine  avec  un  maximum  de  gaz 
nitreux,  surtout  si  on  agite.  Dans  un  tube  étroit,  l'oxigène 
ne  s'unit  au  gaz  nitreux  qu'avec  le  minimum  de  proportion , 
si ,  en  s'abstenant  de  toute  agitation ,  on  introduit  aussitôt  le 
résidu  dans  un  autre  vaisseau.  L'emploi  des  gaz  dans  des 
proportions  intermédiaires  à  celles-ci  produit  une  absorption 
entre  le  maximum  et  le  minimum.  Dalton  recommande  de  ne 
se  servir  que  d'un  tube  étroit ,  de  n'opérer  qu'avec  la  pro- 
portion du  gaz  nitreux  nécessaire  pour  donner  lieu  au  mini- 
mum de  combinaison,  de  ne  point  agiter  et  de  trausvaser  le 
gaz  dans  un  autre  tube  dès  que  la  diminution  de  volume  est 
effectuée  complètement.  En  ajoutant  à  100  mesures  d'air, 
environ  36  mesures  de  gaz  nitreux,  et  en  multipliant  par 
-o,368  après  avoir  noté  la  diminution  de  volume ,  le  produit 
sera  le  volume  de  l'oxigène  dans  l'air  examiné  *. 

Ei>  *>our  ***re  disparaître  les  anomalies  qui  avaient  embarrassé 

* r*  les  premiers  expérimentateurs,  Davy  proposa  d'employer  le 
gaz  nitreux  dans  un  état  différent.  Après  avoir  fait  absor- 
ber de  ce  gaz  jusqu'à  saturation  par  du  sulfate  ou  par  de 
l'hydrochlorate  de  ter,  il  se  servait  du  liquide  brun,  qu'il  ob- 
tenait ainsi ,  pour  dépouiller  l'air  de  son  oxigèue.  On  plonge 
dans  la  dissolution  nitreuse  un  petit  tube  de  verre  gradué 
rempli  de  l'air  à  essayer ,  en  le  remuant  un  peu  en  avant  et 
en  arrière.  L'oxigène  est  absorbé  en  totalité  dans  quelques  mi- 
nutes. Il  faut  noter  avec  soin  l'état  de  plus  grande  absorption, 
car  le  mélange  émet  ensuite  un  peu  de  gaz  qui  altérerait  le 
résultat.  C'est  par  ce  moyen  que  Davy  examina  l'air  à  Bristol, 
et  qu'il  le  trouva  contenir  environ  les  0,21  d'oxigène.  De 
l'air  envoyé  de  la  côte  de  Guinée  par  le  docteur  Beddoes, 
donna  exactement  le  même  résultat. 

AWthod.  2.  C'est  à  Schéele  qu'appartient  la  seconde  espèce  d'eu- 
diometre.  Là  est  tout  simplement  un  vase  de  verre  gradue, 
contenant  une  quantité  donnée  d'air  qu'on  soumet  à  l'action 
de  sulfures  alcalins  ou  terreux  liquides  nouvellement  pré- 
parés, ou  a  un  mélange  de  limaille  de  fer  et  de  soufre ,  mis 
à  l'état  de  pâte  avec  de  l'eau.  Ces  snsbtances  absorbent  tout 
l'oxigène  de  l'air,  et  cet  oxigène  convertit  une  portion  du 
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soufre  en  acide.  On  juge  de  la  quantité  d'oxigéne  contenue 
dans  l'air  ainsi  examiné,  par  la  diminution  de  volume  qu'il  a 
éprouvée.  Cette  méthode  est  non-seulement  extrêmement 
simple  ,  mais  encore  elle  exige  très-peu  d'adresse;  et  cepen- 
dant elle  est,  autant  que  toute  autre,  susceptible  d'une  grande 
exactitude.  La  seule  objection  à  laquelle  elle  puisse  donner  . 
lieu  est  celle  de  la  lenteur  de  sou  effet  ;  car,  si  la  quantité 
d'air  sur  lequel  on  opère  est  considérable,  il  peut  s  écouler 
plusieurs  jours  avant  que  la  diminution  de  volume  soit  parve- 
nue à  son  maximum. 

Mais  cette  objection  contre  la  méthode  de  Schéele  a  été  PtrfcKoBn'e 
complètement  détruite  par  M.  de  Marty,qui  perfectionna  l'eu-  pw  d*  ****** 
diomctre  de  ce  savant.  11  trouva,  que  l'emploi  d'un  mélange  de 
limaille  de  fer  et  de  soufre  n'est  pas  bien  convenable ,  parce 
(ju'il  exhale  une  petite  auantité  de  gaz  hydrogène  dégagé  par 
1  action  sur  le  fer  de  1  acide  sulfurique  formé ,  mais  qu'on 
remplissait  parfaitement  l'objet  au  moyen  de  sulfures  hy- 
drogénés, obtenus  en  faisant  bouillir  ensemble  du  soufre 
et  de  la  potasse  liquide  ou  de  l'eau  de  chaux.  Ces  substances 
nouvellement  préparées  ont  bieu,  à-la- vérité,  la  propriété 
d'absorber  une  petite  portion  de  gaz  azote  ;  mais  elles  per- 
dent cette  propriété  lorsqu'elles  sont  saturées  de  ce  gaz,  ce 
qui  s'opère  facilement  en  les  agitant  pendant  quelques  mi- 
nutes, avec  une  petite  portion  dair  atmospbérique.  L'appa- 
reil de  de  Marty  consiste  dans  un  tube  de  verre  de  25  centi- 
mètres environ  de  long  et  de  21  millimètres  au  plus  de  dia- 
mètre, ouvert  à  Tune  de  ses  extrémités  et  scellé  herméti- 
quement à  l'autre.  Le  tube  du  côté  de  son  extrémité  fermée 
est  divisé  en  cent  parties  égales,  ayant  un  intervalle  d'environ 
a  millimètres  entre  chaque  division.  Ce  tube  sert  à  mesurer 
la  portion  d'air  à  employer  dans  l'expérience.  Après  lavoir 
rempli  d'eau,  on  la  laisse  écouler  insensiblement  en  tenant 
le  tube  renversé  et  le  doigt  appliqué  sur  son  extrémité  ou- 
verte, ayant  soin  de  l'eu  retirer  de  manière  que  la  portion 
graduée  du  tube  se  remplisse  ainsi  exactement  d'air.  On 
introduit  ensuite  ces  cent  parties  d'air  dans  un  flacon  de 
verre  rempli  de  sulfure  de  chaux  liquide  ,  préalablement 
saturé  de  gaz  azote,  et  pouvant  teuir  de  deux  à  quatre  fois 
le  volume  de  l'air  admis.  On  ferme  alors  le  hV'on  avec  un 
bouchon  de  verre  usé  à  Féméri,  et  on  l'agile  pendant  cinq 
minutes.  Au  bout  de  ce  temps  on  le  débouche  sous  l'eau ,  et 

III  14 


»to       composition  di  t^ATMospnènr. 

pour  plus  grande  sûreté  on  peut  l'y  fenner  et  l'agiter  encore- 
Après  cela,  on  introduit  de  nouveau  l'air  dans  le  tube  de 
verre  gradué,  aûn  de  reconnaître  la  diminution  de  son  vo- 
lume +. 

L'air  analysé  par  ce  procédé  éprouve  absolument  la 
même  diminution  dans  quelques  circonstances  que  l'expé- 
rience se  fasse.  Que  le  vent  soit  haut  ou  bas,  ou  de  quelque 
partie  qu'il  souffle  ;  que  l'air  essayé  soit  humide  ou  sec, 
Chaud  ou  froid  ;  quelle  que  soit  l'élévation  du  baromètre, 
la  saison  de  l'année  et  la  situation  du  lieu  dans  le  voisinage 
de  la  mer,  des  marais  ou  sur  des  montagnes ,  il  n'y  a  aucune 
différence  dans  les  résultats.  M.  de  Marty  trouva  constam- 
ment la  diminution  entre  les  0,21  et  o,a3. 

EwHomfttr*     3.  La  3\  espèce  d'eudiomètre  fut  proposée  par  Volta. 

«tcVtiu.    Q»est  pHr  |e  gaz  hydrogène  qu'il  opérait  la  séparation  de 

l'oxigène  dans  l'air  août  il  voulait  reconnaître  le  degré  de  pu- 
reté. Sa  méthode  consistait  à  introduire  dans  un  tube  de  verre 
gradué ,  des  mélanges  en  proportions  données  de  gaz  by* 
drogène  et  de  l'air  à  essayer,  et  à  les  enflammer  ensuite 

Î>ar  l'étincelle  électrique.  Il  jugeait  de  la  pureté  de  l'air  par 
e  volume  du  résidu.  Ce  moyen  eudiométrique  a  été  exa- 
miné depuis  par  Gay-Lnssac  et  Humboldt,  qui  l'ont  trouvé 
d'une  grande  précision.  C'est  une  des  plus  simples  et  des 
plus  élégantes  méthodes  pour  évaluer  la  proportion  d'oxigène 
dans  l'air.  Dans  des  mélanges  de  100  mesures  de  e»z  hydro- 
gène avec  aoo  ou  tout  autre  plus  grand  nombre  de  mesures 
de  gaz  oxigène  jusqu'à  900,  la  diminution  de  volume,  après 
la  détonation  complète,  est  toujours  de  146  mesures.  On 
obtient  la  même  diminution  eu  augmentant  jusqu'à  un  certain 
point  la  proportion  de  l'hydrogène.  11  résuite  des  essais 
faits  avec  cet  eudinmètre  de  Volta ,  par  Gay-Lussac  et  Hum- 
boldt, que  100  mesures  de  gaz  oxigène  exigent,  pour  leur 
combustion  complète ,  200  mesures  de  gaz  hydrogène ,  ce  qui 
se  trouve  bien  d'accord  avec  les  expériences  faites  précé- 
demment à  ce  sujet  en  Angleterre.  Il  s'ensuit  qne  la  manière 
de  se  servir  de  cet  instrument  est  très-simple.  On  &it  un 
mélange,  à  volumes  égaux,  de  l'air  qu'on  veut  examiner  et 
de  gaz  hydrogène.  Ou  reco?  nait  la  diminution  du  volume 
après  la  combustion  :  on  en  divise  la  quantité  par  îm'S.  le  quo- 

♦  Jo^ro.  de  Phj,.  MU,  13* 
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tient  représente  le  nombre  de  mesures  d'oxigène  dans  l'air. 
D'un  grand  nombre  d'essais  faits  à  différentes  époques  de  Fan- 
née  ,  sur  des  mélanges  de  200  mesures  d'air  et  d'un  même 
nombre  de  mesures  d'hydrogène,  on  eut  presque  constam- 
ment une  diminution  de  volume  s  élevaot  à  1 26  mesures  j 
or,  126  divisé  par  3  donne  4a  pour  la  quantité  d'oxigène 
dans  les  200  mesures  d'air,  et,  par  conséquent,  100  parties 
d'air  en  contiennent  21  d'oxigène 

4.  Dans  la  4e*  espèce  d'eudiomètre ,  l'absorption  de  l'oxi-  Eudi.  m**» 
gène  de  l'air  s'opère  Dar  le  moyen  du  phosphore.  Ce  fut  *  B«rth*,«1' 
Achard  qui  proposa  le  premier  cette  méthode  eudiomé- 
trique  %  dont  s'occupèrent  successivement  après  lui  Reboul, 
*  Seguin  et  Lavoisier  4,  et  à  laquelle  Berthollet  *  a,  plus 
récemment  encra,  donné  lederler  degré  de  perfectionne- 
ment. 

Au«beu  de  la  combustion  rapide  da  phosphore,  à  laquelle 
on  avait  recours ,  Berthollet  laisse  brûler  spontanément  cette 
substance  dansVair,  dont  il  absorbe  ainsi  complètement  l'oxi- 
gène  -,  et  si  ¥  on  opère  sur  une  petite  quantité  d'air,  l'effet  a 
lieu  dans  un  espace  de  temps  très*court.  Tout  l'appareil  con- 
siste dans  un  tube  de  verre  étroit  et  gradué,  contenant  l'air 
dont  on  veut  faire  l'essai.  On  y  introduit  un  cylindre  da 
phosphore  fixé  sur  une  tige  de  verre,  et  le  tube  est  tenu 
renversé  sur  l'eau.  Le  cylindre  de  phosphore  doit  être 
assez  long  pour  traverser  à-peu*près  tout  l'air  contenu  dans 
le  tube.  11  s'élève  immédiatement  du  phosphore  des  vapeurs 
blanches  qui  remplissent  le  tube.  Elles  continuent  de  s'exha- 
ler ainsi  jusqu'à  ce  que  l'oxigène  se  soit  combiné  en  totalité 
avec  le  phosphore,  il  résulte  de  cette  combinaison  de  l'acide 
phosphorique  qui  gagne ,  à  raison  de  son  poids ,  la  partie 
inférieure  du  vaisseau,  et  qui  est  absorbé  par  l'eau.  Le  résidu 
ne  consiste  plus  que  dans  le  gaz  azote  de  l'air,  tenant  en  dis- 
solution une  portion  de  phosphore,  qui,  ainsi  que  s'en  est 
assuré  Berthollet ,  augmente  son  volume  des  0,02 5.  Par 
conséquent  le  volume  du  résidu,  diminué  de  cette  quantité 


•  Journ.  <3c  Phys.  LX,  «g. 

•  Ibid.  1784,  1. 

»  Ana.  de  Chim.  XUI ,  38. 

•  Ibid.  IX ,  ao3. 

!  Ibid.  XXIV,  73 /  et  Journ.  de  l'Ecole  polytecb.  I,  W,  otfe 
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des  o,oa5,  donne  le  volume,  du  gaz  azote  de  Pair  analysé. 
En  retranchant  ce  volume  de  celui  primitif  de  la  masse  d'air 
essayé ,  on  a  la  proportion  du  gaz  oxigéoe  contenu  dans  cet 
air  \ 

Les  différentes  expériences  faites  avec  cet  eudioraètre 
s'accordent  toutes  dans  leur  résultat ,  et  elles  indiquent  cons- 
tamment que  les  proportions  des  parties  constituantes  de  l'air 
sont  toujours  les  mêmes  ;  savoir  :  environ  0,2 1  de  gaz  oxi- 
gène,  et  0,79  de  gaz  azote. 

Schéele  et  Lavoisier  trouvèrent  0,27  d'oxigéne;  mais  leur 
méthode  n'était  pas  susceptible  de  précision.  L'air  ne  varie 
donc  pas  dans  sa  composition  ;  la  proportion  entre  ses  par- 
ties constituantes  est  constante  dans  tous  les  lieux  et  à  toutes 
les  hauteurs.  Gay-Lussac  a  pris  de  l'air  à  une  élévation  de 
plus  de  6400  mètres  au-dessus  de  Paris,  et  il  s'est  assuré 
qu'il  était  précisément  composé  de  la  même  manière  que  l'air 
pris  à  la  surface  de  la  terre  *. 

Mais  a  10  centimètres  cubes  de  gaz  oxigène  pèsent  a8i 
milligrammes  ;  et  le  poids  de  790  centimètres  cubes  de  gaz 
azote  est  de  925  milligrammes  ;  en  réunissant  ces  deux  quan- 
tités on  aura  pour  le  poids  de  1000  centimètres  cubes  (  1  dé- 
cimètre cube)  d'air  commun,  i|*ao6.  Ce  résultat  excède 
un  peu  celui  des  expériences  de  Shuckburg ,  qui  ne  trouva 
que  i*ao5;  la  différence,  très-peu  sensible  , provient  vrai- 
semblablement d'une  petite  erreur  dans  les  pesanteurs  spé- 
cifiques des  différens  gaz.  Suivant^on  évaluation ,  1 00  parties 
d'air  se  composent,  en  poids ,  de 

23,299  Oxigène. 
76,701  Azote. 

100,000 

déiertmn.tion  Dans  toutes  les  analyses  de  l'air,  il  est  nécessaire  -  de  cou- 
le i'aîM«rtf  naître  la  densité  de  celui  sur  lequel  on  opère ,  et  d'avoir  soin 

ieq<3«ioa op«r«  Qt)e  k  résidu  ne  soit  ni  plus  condensé  ni  plus  dilaté  que  ne 
1  était  l'air  lorsqu'il  fut  mis  en  expérience.  S'il  en  est  autre- 
ment, les  résultats  des  expériences  ne  méritent  aucune  cou- 

*  M.  Ptpys  a  inventé  un  appareil  très- convenable  pour  les  expé- 
riences eudiomêtriques.  Il  en  a  donné  la  description  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques  pour  18C7. 

!  m.  Mag.  XXÏ ,  22$. 
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fiance,  quelqu'attention  qu'on  ait  mise  d'ailleurs  à  les  bien 
faire.  Or  il  est  trois  circonstances  qui  peuvent  altérer  le 
volume  de  Pair  et  d'autres  fluides  élastiques  :  i°.  un  change- 
ment dans  l'élévation  du  baromètre  ;  a°.  une  augmentation 
ou  une  diminution  dans  la  quantité  de  ces  fluides  ;  le  vaisseau 
qui  les  contient  restant  le  même,  et  posant  sur  la  même  quan- 
tité d'eau  ou  de  mercure  j  3°.  un  changement  dans  la  tempé- 
rature de  Pair. 

j  .  La  densité  de  l'air  et  d'autres  fluides  élastiques ,  est  Con-mtot 
toujours  proportionnelle  à  la  force  qui  comprime.  Or  cette  l'air  à  une  pr«*- 
force  est  le  poids  de  l'atmosphère  ,  dont  l'élévation  du 
baromètre  est  la  mesure.  Si  ce  poids  diminue,  la  densité  des 
fluides  élastiques  décroît  dans  la  même  proportion,  et  par 
conséquent  leur  volume  augmente  j  de  même  que  cette  den- 
sité devient  plus  grande ,  et  leur  volume  moindre,  en  raison 
de  ce  que  la  pression  augmente  par  le  poids  plus  considé- 
rable de  l'atmosphère. En  conséquence,  si,  pendant  qu'une 
expérience  se  fait , l'élévation  du  baromètre  varie,  le  volume 
du  résidu  ne  sera  plus  le  même  qu'il  l'eût  été  si  ce  change- 
ment n'avait  pas  eu  lieu  -,  ou  fera  donc  erreur,  à  moins  qu'on 
ne  ramène  le  résidu  à  ce  qu'il  aurait  dû  être  sans  cette  altéra- 
tion ,  ce  à  quoi  on  parv  ieut  facilement  par  une  formule  très- 
simple. 

Il  a  été  constaté  en  physique  que  les  volumes  d*air  sont 
toujours  eu  raison  inverse  des  forces  qui  compriment.  Soit 
donc  m  la  hauteur  du  baromètre  au  commencement  d'une 
expérience,  n  cette  hauteur  à  la  fin,  v  le  volume  du  gaz  le 
baromètre  étant  à  «,  et  x  son  volume  en  supposant  le  baro- 

mètre  à  m  ;  on  a  n  *  m  \  *x  •  1;,  et  par  conséquent  x s=  J 

ru 

• 

de  manière  que  pour  trouver  le  volume  cherché  il  ne  faut 
que  multiplier  le  volume  obtenu  par  l'élévation  actuelle  du 
baromètre,  et  diviser  ensuite  par  celle  qu'il  avait  au  cora 
mencement  de  l'opération;  et  en  général,  pour  réduire  un 
volume  d'air  à  celui  qu'il  occuperait,  en  supposant  le  baro- 
mètre à  76  centimètres ,  il  suffit  de  l'emploi  de  la  formule 
ci-dessus,  en  substituant  a  m  76  centimètres. 

2.  Lorsque  de  l'air  est  renfermé  dans  une  cloche  placée  commet 
sur  l'eau  ou  sur  le  mercure,  sa  densité  n'est  pas  la  mêraecn£i  iV*' 
que  celle  de  l'atmosphère,  à  moins  que  sa  surface  inférieure i*a^l^*'1' 
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dans  la  cloche  ne  soit  exactement  de  niveau  avec  la  surface 

du  liquide  sur  lequel  elle  pose. 

Soit  A  une  cloche  contenant  de  Pair ,  I) 
et  B  C  la  surface  de  l'eau  ou  du  mer-  — 1D 


cure  dans  la  cuve  sur  laquelle  la  cloche  y         >—  s  f 

est  renversée.  L'air  dans  la  cloche  ne  \  Mk  / 
sera  de  la  même  densité  que  l'air  exté-  \  / 
rieur  qu'autant  qu'il  remplira  exactement  cette  partie  de 
la  cloche  au-dessus  de  BC.  S'il  n'en  remplit  seulement  que 
la  portion  entre  A  et  Z>,  tandis  que  l'eau  ou  le  mercure 
s'élève  jusqu'en  Z>,  l'air  sera  plus  dilaté  que  celui  exté- 
rieur ,  parce  qu'il  n'est  alors  comprimé  que  par  le  poids  de 
l'atmosphère ,  diminué  de  celui  de  la  colonne  de  mercure  ou 
d'eau  Dm;  d'un  autre  côté,  si  l'eau  ou  le  mercure  ne  s  élève 
dans  la  cloche  qu'en  Ey  l'air  y  sera  plus  dense  que  l'air 
extérieur ,  parce  qu'il  est  comprimé  et  par  le  poids  de  l'at- 
mosphère et  par  celui  de  la  colonne  de  mercure  ou  d'eau  m E. 
11  importe  donc,  dans  tous  les  cas,  de  mettre  la  surface 
inférieure  de  l'air  dans  la  cloche  en  niveau  parfait  avec  la 
surface  de  l'eau  ou  du  mercure  daos  la  cuve.  Mais  dans  les 
expériences  eudiométriques  cela  est  souvent  impossible,  par- 
ce qu'une  portion  de  l'air  étant  absorbée,  quoique  l'eau  ou  le 
mercure  sur  lesquels  la  cloche  est  renversée  ne  s'élève 
d'abord  qu'au  niveau  en  m ,  cependant  l'absorption  qui  a  lieu 
fait  monter  le  liquide  de  quelques  millimètres  D  au-dessus 
de  m.  Il  en  résulte  mie  l'air  qui  reste  après  l'expérience  se 
trouve  être  dans  un  état  de  dilatation  qu'il  faut  réduire,  par  le 
calcul  au  volume  que  cet  air  aurait  occupé  s'il  fût  reste  dans 
Je  même  état  de  compression  qu'au  commencement  de  l'expé- 
rience. On  fera  facilement  cette  réduction  au  moyen  de  la 
formule  qui  suit. 

Supposons  que  l'expérience  se  fasse  sur  le  mercure.  Soit 
H  l'élévation  du  baromètre  au  commencement  de  l'expé- 
rience, h  la  longueur  de  la  colonne  de  mercure  mDy  v  le 
volume  de  l'air  dans  AD,  et  x  le  volume  que  l'air  aurait  en 
supposant  D  en  coïncidence  parfaite  avec  m  \  alors  on  a 

JJlH—hl  Iv^xet  x  =  soit  ainsi  H  =  760 

millimètres.  //=  i2j  millimètres,  et  vzzz&^vin  cubes  :  alors 
*  =  aT^i  Cubes  ;  de  manière  que  sans  cette  correction 
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l'erreur  ne  s'élèverait  pas  à  moins  de  546  centimètres  cubes , 
ou  d'environ  0,1 5  du  tout  Lorsque  l'expérience  se  fait  sur 
l'eau  ,  la  même  formule  s'y  applique  ;  mais  alors  ou  devra 
multiplier  H  par  |3,6,  parce  qu'il  faut  une  colonne  d'eau 
i3,6  fois  plus  longue  que  celle  de  mercure  pour  produire 
la  même  pressiou.  Daus  ce  cas,  eu  supposant  les  nombres 
comme  ci  -  dessus ,  on  aurait  x  =s  3*^*237  cubes ,  de  ma* 
nière  que  l'erreur  dans  l'expérience  sur  l'eau  ne  serait  que 
de  4°  centimètres  cubes,  ou  d'environ  les  0,01 25  du  tout. 

3.  On  peut  plus  aisément  encore  se  tenir  en  garde  contre  c«»H«ratton 
un  changement  de  tempérai  lire  dans  les  expériences  eudio-  u  tj^^ufi 
métriques ,  puisqu'elles  se  font  ordinairement  dans  l  imé»  ieur 
des  maisons;  mais  lorsque  ce  changement  a  lieu,  il  en  résulte 
altération  daus  le  volume  de  l'air  ;  il  est  dilaté  lorsque  le 
changement  de  température  est  en  augmentation,  et  con- 
densé s'il  est  en  diminution.  On  peut  fncilement  rectifier 
cette  erreur  à  l'égard  de  l'air  et  de  tous  les  autres  gaz 
en  augmentant  ou  en  diminuant  leur  volume  apparent  par 
chaque  degré  de  variation  dans  le  thermomètre,  suivant  la 
table  précédemment  donnée  des  dilatations  des  gaz  *. 


SECTION  IL 

De  ?Eau. 


Il  a  ete  connu  de  tout  temps  que  1  atmosphère  contient  de 
1  eau.  La  pluie  et  la  rosée  qui  s  eu  précipitent  si  fréquemment,  ruaMpur*. 
les  nuées  et  les  brouillards  qui  l'obscurcissent  si  souvent , 
et  qui  déposent  de  l'humidité  sur  tous  les  corps  qui  y  sont 
exposés,  sont  autant  de  phénomènes  qui  démontrent  l'exis- 
tence de  l'eau  dans  l'air.  Lors  même  que  I  atmosphère  est 
parfaitement  transparente,  on  peut  lui  enlever  de  l'eau  en 
abondance  à  laide  de  certaines  substances.  C'est  ainsi  qu'en 
exposant  à  l'air  de  l'acide  sulfurique  concentré,  il  en  attire 
par  degrés  assez  d'humidité  pour  augmenter  jusqu'à  plus  de 
trois  fois  son  poids.  Il  devient  acide  étendu  dont  on  peut 
séparer  l'eau  par  distillation.  Les  substances  qui  ont  la  pro- 

♦  Vol.  1,  p.  78. 


Digitized  by  Google 


ai6  COMPOSITION  DE  l  ATMOSPHERE. 

priété  d'attirer  l'eau  de  l'atmosphère  ont  reçu  la  qualification 
Shygrosco piques  9  comme  indiquant  la  présence  de  cette 
eau.  Tels  sont  l'acide  sulfurique,  les  alcalis  fixes,  les  hydro- 
cblorale.et  nitrate  de  chaux,  et  en  général  tous  les  sels 
déliquescens.  Il  en  est  de  même  de  la  plupart  des  sub- 
stances animales  et  végétales.  Beaucoup  de  ces  substances 

}3rennent  l'eau  à  l'air  humide,  mais  elles  la  restituent  à  l'air 
orsqu'il  est  sec.  Ces  corps  augmentent  de  volume  en  rece- 
vant 1  humidité,  el  perdent  cette  augmentation  lorsqu'ils  labau- 
dounent  ;  d'où  il  suit  qu'un  en  a  employé  quelques-uns  comme 
hygromètres  ou  comme  moyens  de  mesurer  la  quantité  dliu- 
indiqué»    nudité  contenue  dans  l'air  environnant.  Cette  indication  ré- 
l'hygromètre,  suite  du  changement  que  les  substances  employées  comme 
hygromètres  éprouvent  dans  leur  longueur  par  l'effet  d'une 
addilion  ou  d'uue  soustraction  d'humidité ,  changement  qu'oQ 
détermine  avec  précision,  au  moyen  d'un  index.  Les  hygro- 
mètres les  plus  ingénieusement  établis  et  les  plus  exacts  soot 
ceux  de  Saussure ,  de  Deluc  et  de  Wilson.  Dans  le  premier, 
la  substance  employée  pour  dénoter  1  humidité  est  un  che- 
veu, oui  par  ses  contractions  et  ses  dilatations  fait  mouvoir 
un  index.  Dans  le  second,  au  licu  d'un  cheveu,  c'est  d'uue 
lame  de  baleine  extrêmement  mince  dont  on  se  sert  pour  cet 
objet.  En  plaçant  ces  substances,  d'abord  dans  un  air  le  plus 
parfaitement  desséché  possible  au  moyen  de  sels,  et  ensuite 
dans  un  air  saturé  d'humidité,  on  a  deux  points  extrêmes 
dont  on  divise  l'intervalle  en  cent  parties  égales  ou  degrés. 
Le  haut  de  cette  échelle  ainsi  construite  indique  la  sécheresse 
extrême,  et  son  point  le  plus  bas  dénote  lt*  maximum  de  l'hu- 
midité. Dans  l'hygromètre  de  Wilson ,  qui  est  le  plus  simple 
de  tous ,  la  substance  hygrométrique  est  une  vessie  de  rat , 
oui,  en  se  dilatant  ou  se  contractant,  fait  varier  l'élévation 
d'une  colonne  de  mercure  dans  un  tube  thermométrique  qui 
y  est  attaché,  la  vessie  et  une  partie  du  tube  étant  remplis  de 
mercure. 

Dès  qu'on  ne  peut  plus  révoquer  eu  doute  qu'il  existe  cons- 
tamment de  l'eau  dans  l'atmosphère,  il  ne  reste  plus,  à  cet 
égard,  que  deux  choses  à  rechercher;  i°.  l'état  dans  lequel 
l'eau  se  trouve  dans  l'air  ;  a°.  la  quantité  qu'un  volume  donné 
d'air  en  contient. 

Eut  a*  î>,tt  I.  Relativement  à  l'état  de  l'eau  dans  l'air,  il  y  a  deux  opi- 
«u...  i  âic.  D|ons  ^  Qnt  ^  |»unc  et  i'aulrç  appuyées  par  des  savaos 
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très-distingués,  i*.  L'eau  peut  être  dissoute  dans  l'air  de  la 
même  manière  qu'un  sel  est  tenu  en  dissolution  par  l'eau. 
L'eau,  aprèsqu'elle  a  été  convertie  en  vapeur,  peut  être  mêlée 
dans  cet  état  avec  l'air. 

1.  Le  docteur  Hooke  donna  l'idée  de  la  première  de  ces 
opinions  dans  sa  Micrographia  ;  elle  fut  proposée  depuis  par 
le  docteur  HaUey9ct  beaucoup  plus  complètement  développée 
par  M.  Leroy  de  Montpellier, en  1761.  Le  docteurHainilton 
de  Dublin  présenta ,  à-peu-près  à  cette  époque,,  la  même 
théorie  ;  elle  se  trouva  parfaitement  d'accord  avec  les  phéno- 
mènes. La  quantité  d'eau  que  l'air  peut  tenir  en  dissolution 
devieut  plus  considérable  à  chaque  augmentation  de  tempé- 
rature, et  elle  diminue  par  le  froid  ;  ce  qui  est  précisément 
analogue  à  la  manière  de  se  comporter  de  la  plupart  des 
autres  dissolvans.  Ce  sont  ces  analogies,  ainsi  que  plusieurs 
autres  ressemblances  faciles  à  saisir,  qui  firent  adopter  cette 
opinion  par  le  plus  grand  nomb.  e  des  physiciens. 

2.  La  seconde  théorie,  qui  consiste  à  considérer  l'can 
comme  existaut  dans  l'air  à  l'état  de  vapeur,  me  semble  avoir 
été  celle  que  Deluc  a  embrassée ,  au-moins  j'en  juge  ainsi 
d'après  son  dernier  Traité  sur  la  Météorologie;  mais  c'est 
Dalton  qui,  parles  explications  les  plus  précises  à  ce  sujet, 
et  les  raisonnemens  les  mieux  fondés ,  a  presque  mis  la  vé- 
rité de  cette  opinion  au-dessus  de  toute  objection*. 

En  premier  lieu ,  on  ne  peut  douter  que  l'eau  qui  existe  A  Vét  tt 
dans  l'air  ne  provienne  originairement  des  eaux  qui .  à  la  sur-  d(  vaPf  Jf- 
face  de  la  terre,  sont  exposées  à  l'action  de  l'atmosphère-,  et 
en  effet,  nous  voyons  que  l'eau,  lorsqu'elle  est  abandonnée  à 
l'air,  v  éprouve  peu-à-peu  une  diminution  de  volume,  et  finit 
par  disparaître  entièrement.  Cette  diminution  de  l'eau  peut 
être  due,  ou  à  ce  que  ce  liquide  se  dissout  par  degrés  dans 
l'air,  ou  à  sa  conversion  en  vapeur.  C'est  particulièrement 
ainsi  qu'on  considère  cet  effet  de  diminution  en  l'attribuant 
dans  le  langage  ordinaire  à  Yévaporation  de  l'eau.  Lorsqu'on 
place  de  ce  liquide  sous  le  récipient  de  la  machine  pneu- 
matique, il  diminue  de  volume,  même  plus  rapidement 
que  lorsqu'il  est  exposé  à  l'air  libre  ;  et  comme  alors  il  n'y 
a  pas  présence  d'air,  la  diminution  du  volume  de  l'eau  ne 
peut  provenir  que  de  sa  conversion  en  vapeur  ;  et  c'est  eu 


*  Manchester**  Mcm.  V,  5^ t. 
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efTet  ce  qui  a  lieu,  puisqtr'en  examinant  le  récipient,  on  le 
trouve  rempli  d'eau  a  1  état  de  vapeur.  La  présence  de  cette 
vapeur  fait  cesser  très  -  promptemertt ,  par  son  élasticité , 
l'évaporation  de  l'eau.  Or,  puisque  l'eau  aisparaît  également, 
que  l'air  soit  présent  ou  non,  et  exactement  de  la  même 
manière,  on  peut  avec  raison  attribuer  sa  disparition  dans 
l'un  et  l'autre  de  ces  cas  à  la  même  cause;  mais  dans  le  ré* 
cipient  de  la  machine  pneumatique  l'eau  est  convertie  en 
vapeur.  Il  est  donc  probable  quelle  est  aussi  convertie  en 
vapeur  à  l'air  libre.  S'il  en  est  ainsi,  Peau  doit  exister  dans 
l'air  à  l'état  de  vapeur. 

En  second  lieu,  si  la  disparition  de  l'eau  par  son  exposi- 
tion à  l'air  était  un  effet  de  dissolution  et  non  d  evaporation, 
il  est  certain  que  cet  effet  devrait  avoir  plus  rapidement  lieu 
lorsque  l'eau  est  soumise  à  l'action  d'une  quantité  d'air  com- 
parativement plus  grande  ;  car  la  quantité  d'un  corps  quel- 
conque dissous  est  toujours  proportionnelle  à  la  quantité 
du  dissolvant  ;  mais  c'est  précisément  le  contraire  qui  a  lien 
relativement  à  l'eau  contenue  dans  l'air.  Saussure  a  prouvé 
qu'elle  s'évapore  beaucoup  plus  promptement  à  de  grandes 
hauteurs  quà  la  surface  de  la  terre,  lors  même  que  la  tem- 
pérature et  l'bumidité  de  l'air  dans  l'un  et  l'antre  de  ces  lieux 
sont  les  mêmes.  En  comparant  une  suite  d'expériences  faites 
sur  le  Col  du  Géant,  à  la  hauteur  de  344om«tres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  avec  des  expériences  semblables  faites 
à  Genève  à  4<>o  mètres  également  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer ,  il  s'assura ,  qu'en  supposant  la  même  température 
et  le  même  état  de  sécheresse  de  l'air  dans  les  deux  points, 
la  quantité  d'eau  évaporée  à  Genève  est  à  celle  évaporée  sur 
le  Col  du  Géant,  dans  le  même  temps  et  à  circonstances 
égales  l  *  37  *  84  ou  à-peu-près  *  *  3  *  7.  Or ,  l'air  sur  le 
Col  du  Géant  est  des  o,33  euviron  plus  rare  qu'à  Genève  ; 
de  manière  qu'une  diminution  des  o,33  environ  dans  la 
densité  de  l'air  accélère  de  plus  du  double  la  marche  de 
l'évaporation  *  ;  c'est  précisément  ce  qui  doit  avoir  lieu  si 
l'eau  qui  disparaît  ne  se  mêle  avec  l'air  qu'à  l'état  de  va- 
peur, tandis  que  ce  devrait  être  le  contraire  dans  le  cas  où 
cette  disparition  de  l'eau  serait  l'effet  de  la  puissance  dissol- 
vante de  l'air. 

*  Saussure ,  Voyage  dans  les  Alpes.  IV,  a63. 
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En  troisième  lieu ,  il  a  été  démontré  par  le  docteur  Black 
ue  la  vapeur  est  de  l'eau  combinée  avec  une  certaine  dose 
e  calorique.  Par  conséquent  lorsque  l'eau  est  convertie  en 
vapeur,  une  certaine  portion  de  calorique  s'y  combine  et 
disparaît.  Si  donc  il  y  a  la  même  déperdition  de  calorique, 
toutes  les  fois  que  l  eau  passe  de  sou  état  liquide  dans  1  at- 
mosphère comme  partie  composante ,  on  en  peut  conclure 
avec  raison  qu'elle  n'y  entre  ainsi  qu'à  l'état  de  vapeur. 
Or  c'est  un  fait  bien  connu  que  l'évaporation  spontanée  pro- 
duit toujours  du  froid  •,  c'est-à-dire ,  que  l'eau ,  lorsqu'elle  dis*» 
paraît,  entraîne  avec  elle  une  certaine  quantité  de  calorique. 
On  sait  aussi  que  lorsqu'un  corps  moite  est  exposé  à  l'air ,  sa 
température  s'abaisse  en  vertu  de  l'évaporation  qui  s'opère  à 
sa  surface.  C'est  par  cette  raison  que  dans  les  pays  chauds 
on  fait  rafraîchir  l'eau  en  la  mettant  dans  des  vases  poreux 
qu'on  expose  à  l'air;  cette  eau  pénètre  à  travers  les  vais- 
seaux, s'évapore  à  leur  surface,  et  entraîne  assez  de  calorique 
pour  que ,  même  dans  certains  cas,  l'eau  se  gèle  dans  les  vais- 
seaux. Saussure  observa  que  l'évaporation  à  la  surface  de  la 
neige  fondante  la  faisait  congeler  de  nouveau  lorsque  la  tem- 
pérature de  l'air  environnant  était  de  quelques  degrés  au-des- 
sous du  terme  de  la  congélation.  Il  a  été  rendu  probable  par 
le  docteur  Black ,  que  la  quantité  de  calorique  qui  disparaît 
pendant  l'évaporation  spontanée,  est  aussi  considérable  que 
ceHe  qui  est  nécessaire  ponr  convertir  l'eau  en  vapeur.  On 
en  peut  donc  justement  conclure  que  l'eau,  lorsqu'elle  s'éva- 
pore spontanément,  est  toujours  convertie  en  vapeur,  et  que 
par  conséquent  ce  n'est  que  dans  cet  état  qu'elle  entre  dans 
l'atmosphère. 

En  quatrième  lieu ,  Dalton  a  démontré  que  l'eau  qui  existe 
dans  Pair  a  précisément  le  même  degré  d'élasticité  que  lors- 
qu'elle est  à  l'état  de  vapeur  dans  le  vide  à  la  même  tempé- 
rature ;  d'où  il  suit  évidemment  que  ce  n'est  pas  à  l'état 
d'eau  qu'elle  est  dans  l'air  ,  mais  à  celui  d'un  fluide  élasti* 
que  ou  vapeur. 

Ainsi  donc  nous  sommes  autorisés  à  conclure  .que  l'eau 
qui  existe  dans  l'amosphère  y  est  à  l'état  de  vapeur. 

II.  On  avait  fait  beaucoup  de  tentatives  pour  trouver  le  Quantit* 
moyen  de  mesurer  la  quantité  d'eau  contenue  dans  l'air  ;  vafli,r. 
mais  ce  n'est  que  par  les  expériences  hygrométriques  de 
Saussure  qu'on  a  pu  en  avoir,  pour  la  première  fois,  une 
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évaluation  exacte.  1!  résulte  de  ces  expériences,  qu'un  déci- 
mètre cube  d'air,  saturé  d'eau  à  U  température  de  190  cen- 
tig.,  ne  contient  qu'environ  19  milligr.  de  ce  liquide;  mais 
les  expériences  de  Dalton  sur  ce  sujet  étaient  susceptibles 
d  une  précision  encore  plus  rigoureuse.  Comme  la  plus  grande 
partie  de  l'eau  de  l'atmosphère  est  à  l'état  de  vapeur  dont 
l'élasticité  dépend  de  la  température,  il  est  évident  que  celte 
élasticité ,  s'il  est  possible  de  la  déterminer,  doit  être  la  me- 
sure de  la  quantité  de  vapeur  qui  existe  dans  l'atmosphère, 
la  température  étant  la  même.  Or,  pour  parvenir  à  celte  éva- 
luation de  1  élasticité  ou  de  la  force  de  la  vapeur,  Dalton  em- 
ployait le  moyen  suivant,  imaginé  originairement  par  Leroy. 
Mrtbode  de  11  prenait  un  vase  de  verre  élevé  et  cylindrique ,  bien  sec  à 
^aSEriE^  l'extérieur,  et  il  le  remplissait  d'eau  de  source,  froide,  fraicbe- 
l  ël«p«!r.del*ment  t,r^e  Pu'ts-  S  'I  se  formait  immédiatement  de  la  ro- 
sée sur  les  parois  extérieures  du  vase,  il  en  retirait  l'eau  et 
la  laissait  augmenter  en  température  ;  il  essuyait  et  séchait 
bien  l'extérieur  du  vase  avec  un  linge ,  puis  il  y  remettait  l'eau, 
11  continuait  ainsi  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  formât  plus  de  rosée; 
il  observait  alors  la  température  de  l'eau,  et  la  quantité  qui 
y  correspond  dans  la  table  dont  nous  avons  déjà  parlé  * , 
était  la  force  de  la  vapeur  dans  l'atmosphère.  11  faut  que 
cette  expérience  se  fasse  en  pleiu  air  ou  à  une  fenêtre,  parce 
que  l'air  intérieur  est  généralement  plus  humide  que  celui  du 
dehors.  L'eau  do  source  est  ordinairement  à  environ  io°  cen- 
îig.,  et  conviendra  la  plupart  du  temps  pour  cet  objet  dans 
les  trois  mois  les  plus  chauds  de  l'année;  dans  les  autres 
saisons,  il  fout  un  mélange  artificiellement  refroidi. 

Il  résulte  des  expériences  de  Dalton,  que  la  quantité  de 
vapeur  dans  l'atmosphère  est  variable.  Dans  la  zone  lorride 
sa  force  est  de  i5  à  a5  millimètres  de  mercure  ;  en  Angle- 
terre elle  s'élève  rarement  à  i5  millimètres,  mais  dans  l'été 
elle  est  souvent  de  12,5  millimètres,  et  en  hiver  elle  est  au- 
dessous  de  a^Si  de  mercure  *. 

Ces  faits  nous  suffiraient  pour  connaître  la  quantité  absolue 
de  vapeur  contenue  dans  l'atmosphère  dans  tous  les  temps,  si 
nous  étions,  certains  que  la  densité  et  l'élasticité  des  vapeurs 
suivent  précisément  la  même  loi  que  celle  des  gaz,  ainsi  que 

«  Vol.  I ,  p.  1 1 3. 
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cela  paraît  extrêmement  probable.  S'il  en  est  ainsi ,  la  va- 
peur wiera  des  0,0166  aux  o,oo33  de  l'atmosphère.  Dalton 
suppose  que  la  quantité  moyenne  de  vapeur  tenue  en  disso- 
lution à-la-fois  dans  l'atmosphère,  peut  s'élever  aux  o,oi4a 
environ  de  son  volume  *. 


SECTION  III. 

Du  Gaz  acide  carbonique. 

Ce  fut  le  docteur  Black  qui  constata  l'existence  du  gaz 
acide  carbonique  comme  partie  constituante  de  l'atmosphère, 
immédiatement  après  qu'il  eut  reconnu  la  nature  de  ce  fluide 
particulier.  En  exposant  à  l'air  un  alcali  pur  ou  une  terre 
alcaline,  ces  substances  s'y  convertissent  par  degrés  en  un 
carbonate  en  absorbant  du  gaz  acide  carbonique.  Ce  fait , 
connu  depuis  long-temps ,  devait  rendre  indubitable  l'exis- 
tence du  gaz  acide  carbonique  dans  l'atmosphère,  dès  qu'on 
se  fut  assuré  que  la  différence  entre  un  alcali  pur  et  son  car- 
bonate ne  provenait  que  de  la  présence  de  cet  acide.  Les 
alcalis  et  les  terres  alcalines  ne  sont  pas  les  seules  sub- 
stances qui  absorbent  le  gaz  acide  carbonique  par  leur  expo- 
sition à  l'air;  plusieurs  des  oxides  métalliques  ont  aussi  cette 
propriété  ;  et  c'est  par  cette  raison  qu'on  les  trouve  si  sou- 
vent dans  la  nature  à  l'état  de  carbonates  ;  c'est  ainsi  que  la 
rouille  est  toujours  saturée  d'acide  carbonique. 

Ce  n'est  pas  seulement  près  de  la  surface  de  la  terre  que  le  11  ««  »rouv« 
gaz  acide  carbonique  forme  une  partie  constituante  de  J'at-  *  uaSuil?"* 
masphère ,  mais  il  y  existe  encore  aux  plus  grandes  hauteurs 
auxquelles  il  ait  été  au  pouvoir  de  l'industrie  humaine  de 
s'élever.  Saussure  le  trouva  dans  l'air  au  sommet  du  Mont- 
Blanc,  point  le  plus  élevé  de  l'ancien  continent,  couvert  éter- 
nellement de  neige,  et  qui  n'est  point  exposé  à  l'influence  des 
végétaux  ou  des  aoiraaux.En  exposant  à  l'air  libre,  sur  cette 
montagne,  de  l'eau  de  chaux  étendue  d'un  poids  égal  au  sien 
deau  distillée  ,  il  se  formait  au  bout  d'environ  deux  heures 
une  pellicule  à  sa  surface ,  et  de  petites  bandes  de  papier 
humectées  de  potasse  pure  acquéraient  la  propriété  de  faire 
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effervescence  arec  les  acides  par  leur  exposition  pendant  une 
heure  et  demie  dans  le  même  lieu  ».  Or,  cette  élévation  n'était 
pas  de  moins  de  477  6  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Humboldt  a  plus  récemment  encore  reconnu  l'existence  de 
ce  gaz  dans  de  l'air  pris  par  Garnerin  à  la  plus  grande  élé- 
vation à  laquelle  ce  physicien  soit  parvenu  en  ballon  ».  11  ré- 
sulte évidemment  de  ces  faits  que  fa  présence  de  l'acide  car- 
bouique  dans  l'air  ne  dépend  point  du  voisinage  de  la  terre. 
s«  quantité.  On  parvient  difficilement  à  séparer  le  gaz  acide  carboni- 
que de  l'air,  et  par  conséquent  il  n'est  pas  aisé  de  détermi- 
ner d'une  manière  exacte  ta  quantité  relative  qu'un  volume 
donné  d'air  en  contient.  H  paraît,  d'après  les  expériences  de 
Humboldt,  que  cette  proportion  varie  des  o,oo5  à  o,oi. 

Les  résultats  des  expériences  de  Dahon  donnent  une 
quantité  beaucoup  plus  petite.  Il  trouva  que,  si  après  avoir 
vidé  à  l'air  un  vaisseau  de  verre  rempli  avec  6,6  kilogrammes 
d'eau  de  pluie  ,  on  y  verse  8  grammes  d'eau  de  chaux,  et  que 
fermant  alors  l'orifice  du  vase,  on  l'agite  pendant  un  temps 
aufhsant,  l'eau  de  chaux  se  trouve  être  justement  saturée  en 
totalité  de  l'acide  carbonique  existant  dans  l'air  renfermé  dans 
Je  vaisseau;  mais  cette  quantité  d'eau  de  chaux,  en  mesures, 
exige,  pour  être  saturée,  yo  mesures  de  gaz  acide  carbo- 
nique ;  d'où  il  conclut  que  r*air  ne  confient  qu'environ  les 
0,00071  de  son  volume  d'acide  carbonique  *. 

Cependant  il  résulte  d'expériences  préalablement  faites 
par  Cavendish,  que  l'eau  de  chaux  n'est  pas  capable  de  dé- 
pouiller entièrement  l'air  de  son  acide  carbonique.  H  en  re- 
tient encore  une  portion ,  qui  ne  peut  lui  être  enlevée ,  que 
par  un  lait  de  chaux ,  ou  que  par  des  lavages  successivement 
répétés  avec  des  doses  nouvelles  d'eau  de  chaux.  D'où  il  suit 
que  la  quantité  d'acide  carbonique  dans  l'air  doit  être  beau* 
coup  plus  considérable  que  ne  fa  trouvée  Dalton.  Je  ne  sais 
pas  bien  exactement  ce  qu'il  entend  par  eau  de  chaux  juste- 
ment saturée,  à  moins  que  cela  ne  signifie  qu'alors  elle  re- 
fuse d'absorber  rien  de  plus  du  gaz.  Dans  ce  cas,  toute  la 
chaux  est  tenue  en  dissolution  par  l'acide.  Il  doit  être  diffioile 
de  s'assurer  du  point  exact  de  saturation  dans  le  sens  de  cette 
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expression.  On  peut  cependant  conclure  des  expériences  de 
Dalton ,  que  le  volume  de  l'acide  carbonique  dans  1  air  n'ex- 
cède pas  de  beaucoup  le  0,00 1  de  l'atmosphère  ;  mais  cette 
proportion  est  susceptible  de  variation  par  différentes  cir- 
constances. Il  doit  se  mêler  constamment  avec  l'atmosphère 
des  quantités  immenses  d'acide  carbonique,  puisqu'il  est  for- 
mé par  la  respiration  des  animaux ,  par  la  combustion  et  par 
plusieurs  autres  procédés  qui  ont  continuellement  lieu.  En 
considérant,  en  effet,  la  quantité  qui  peut  s'en  produire 
ainsi  chaque  jour,  il  est  étonnant  que  la  proportion  n'en 
augmente  pas  rapidement  dans  l'air  ;  et  la  conséquence  d'une 
telle  augmentation  serait  fatale,  puisque  de  l'air  qui  contient 
0,1  de  cet  acide,  éteint  la  lumière  et  est  nuisible  aux  ani- 
maux. Mais  nous  aurons  lieu ,  par  la  suite,  de  conclure  que 
ce  gaz  est  décomposé  par  les  substances  végétales  aussi  rapi- 
dement qu'il  se  forme. 


SECTION  IV. 
Des  autres  Corps  qui  se  rencontrent  dans  ï  atmosphère. 

Ok  a  vu,  dans  les  trois  précédentes  sections ,  que  l'atmo-  cowp<*itî<m 
sphère  se  compose  principalement  de  trois  fluides  élastiques  A'i*unm^kt* 
distincts,  l'air,  la  vapeur,  et  le  gaz  acide  carbonique,  unis 
ensemble  par  «fBmté  chimique.  Les  proportions  de  ces  trois 
fluides  varient  suivant  les  temps  et  les  lieux,  mais  celle 
moyenne  de  chacun  d'eux  est  de 

98,9  Air. 
1,0  Vapeur. 
0,1  Acide  carbonique. 

100,0 

Mais ,  outre  ces  trois  corps,  qu'on  pent  considérer  comme  Antr~  corp 
Constituant  l'atmosphère,  ou  a  soupçonné  qu'il  v  en  existait  ^'VoÛJ. 
encore  plusieurs  autres.  Je  n'entends  pas  parler  ici  de  la 
matière  électrique)  ou  de  la  substance  des  nuages  et  des 
brouillards,  et  de  ceux  des  autres  corps  qui  nous  parais- 
sent être  les  agens  actifs  des.  phénomènes  de  météorologie* 
Vais  je  me  borne  aux  corps  étrangers,  qu'on  a  trouvés  pas 
circonstance,  dans  l'air,  oai  dont  on  j  s*  soupçonné  l'exis- 
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teoce.  Nous  n'avons  cependant  jusqu'à  présent  que  très- 
peu  de  notions  satisfaisantes  sur  ces  corps,  parce  que  nous 
manquons  d'inst  rumens  assez  délicats  pour  en  constater  la 
présence.  Nous  pouvons  bien  à-la-vérité  reconnaître  que 
plusieurs  d'entre  eux  se  mêlent  réellement  avec  l'air,  mais 
il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  de  rendre  compte  de  ce  qu'ils 
deviennent  ensuite. 
G*xbytiro6ène.  i.  Ou  dit  avoir  trouvé  du  gaz  hydrogène  dans  de  l'air  situé 
près  le  cratère  de  volcans,  et  il  est  très-possible  que  ce  gaz 
existe  toujours  en  très-petite  proportion  dans  l'atmosphère; 
mais  on  ne  peut  s'en  assurer  que  Jorsqu'on  aura  découvert 
quelque  moyen  de  reconnaître  la  présence  de  ce  gaz  combi- 
né avec  une  grande  proportion  d'air.  11  paraît,  d'après  les 
expériences  de  Humboldt  et  de  Gay-Lussac ,  que  l'air  ne  peut 
contenir  au-delà  des  o,ooi  de  gaz  hydrogène. 

a.  11  se  dégage  souvent  des  marais,  dans  les  temps  chauds, 
du  gaz  hydrogène  carboné  en  quantités  considérables;  ce- 
pendant on  n'eu  a  jamais  reconnu  la  présence  dans  l'air  ;  de 
sorte  que  très  -  probablement  il  est  ae  nouveau  décomposé 
par  quelque  procédé  qui  nous  est  inconnu. 

3.  Les  plantes  exhaleut  pendant  le  jour  du  gaz  oxigène. 
Nous  aurons  occasion  de  voir  par  la  suite  que  c'est  en  vertu 
de  la  propriété  qu'elles  ont  d'absorber  et  de  décomposer  le 
gaz  acide  carbonique.  Or,  comme  cet  acide  carbonique  est 
iormé  aux  dépens  de  Poxigène  de  l'atmosphère,  et  que  cet 
oxigène  est  de  nouveau  rendu  à  l'air  par  la  décomposition 
de  l'acide,  l'atmosphère  se  maintenant  sans  altération  dans 
.sa  nature,  il  est  clair  que  ces  deux  procédés  doivent  se  faire 
équilibre,  c'est-à-dire  que  tout  l'acide  carbonique  produit  par 
la  combustiou  doit  être  décomposé,  et  que  tout  l'oxigène  ab- 
sorbé doit  être  mis  de  nouveau  à  l'état  de  liberté.  C'est  ainsi 
que  le  gaz  oxigène,  retournant  continuellement  à  Pair  auquel 
il  a  été  soustrait,  les  parties  constituantes  de  ce  fluide  doivent 
toujours  conserver  le  même  rapport. 

4-  H  est  probable  que  ta  fumée  ainsi  que  d'autres  corps 
nui  s'élèvent  continuellement  dans  l'air  par  évaporation,  se 
déposent  de  nouveau  très  -  promptement,  et  ils  ne  peuvent 
par  conséquent  être  considérés  comme  ayant  la  propriété  de 
faire  partie  de  l'atmosphère-,  mais  il  est" une  autre  série  de 
corps  qui  se  combinent  'accidentellement  à  l'air;  et  qui,  à 
raison  de  leur  action  puissante  sur  le  corps  humain ,  ont  par- 
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ticulièrement  attiré  l'attention.  Ces  corps  sont  connus  sous 
la  dénomination  de  matières  de  contagion. 

Il  a  été  reconnu  et  établi  de  tout  temps  qu'il  existe  dans 
des  lieux  divers  une  différence  sensible  dans  la  nature  de 
l'atmosphère  relativement  à  ses  effets  sur  le  corps  humain. 
Ainsi  quelques  localités  ont  été  renommées  comme  contri- 
buant efficacement  au  maintien  de  la  bonne  santé ,  tandis 
que  d'autres  ont  été  signalées  comme  pernicieuses  à  la  con- 
stitution humaine.  On  sait  que,  dans  les  excavations  et  les 
mines,  l'air  est  souvent  dans  un  état  tel  qu'il  suffoque  pres- 
que instantanément  ceux  qui  essaient  de  le  respirer.  Quelques 
localités  sont  recherchées  dans  des  cas  d'incommodités  par- 
ticulières. Il  est  bien  connu  que  ceux  qui  fréquentent  les  ap- 
partenons de  personnes  attaquées  de  certaines  maladies , 
deviennent  extrêmement  disposés  à  prendre  l'infection  ;  et 
dans  les  prisons  ou  autres  lieux  à  grands  rassemblemens  9 
dès  qu'il  se  manifeste  des  maladies,  elles  y  font  ordinairement 
de  grands  ravaees.  On  a  supposé  que,  dans  tous  ces  cas,  les 
funestes  effets  de  l'air  résultent  de  l'action  d'une  matière  nui- 
sible qu'il  tient  en  dissolution. 

La  présence  de  cette  matière  pernicieuse  se  distingue  aisé-  M*titr« 
ment  dans  beaucoup  de  circonstances  par  l'odeur  particulière 
et  désagréable  qu'elle  communique  à  lair;  et  il  n'est  pas  dou- 
teux qu'elle  diffère  selon  les  maladies  qu'elle  communique, 
et  la  substance  d'où  elle  provient  originairement  Morveau 
essaya  dernièrement  d'en  reconnaître  la  nature;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  se  convaincre  combien  les  moyens  d'essais  cbimi-- 
ques,  jusqu'à  présent  en  usage,  étaient  iosullfisans  pour  cette 
recherche.  U  a  cependant  fait  voir,  de  manière  à  n'en  pou- 
voir plus  douter,  que  la  matière  malfaisante  qui  s'exhale  des 
corps  putrides  est  d'une  nature  composée;  qu  elle  est  entière- 
ment détruite  par  certains  agens  et  particulièrement  par  ceux 
des  corps  gazeux  qui  cèdent  facilement  leur  oxigène.  Il  ex- 
posa de  l'air  infecté  par  des  corps  putrides  a  l'action  de  di- 
verses substances ,  et  il  en  jugeait  l'effet  par  la  faculté  qu'elles 
avaient  de  détruire  l'odeur  fétide  de  l'air.  Il  obtint  de  ses 
expériences  a  ce  sujet  les  résultats  suivans. 

i.  Les  corps  odorans,  tels  que  le  benjoin,  les  plantes 
aromatiques,  etc.,  ne  produisent  aucun  effet  quelconque, 
a.  Il  en  est  de  même  des  dissolutions  de  myrrhe,  de  ben* 
join,  etc.,  dans  l'alcool,  quoiqu'on  les  agitant  dans  l'air  iu- 
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fecté.  3.  L'acide  pyroligoeux  est  également  sans  aucune 
action.  4*  La  poudre  a  caooti ,  brûlée  dans  l'air  infecté,  en 
déplace  une  portion  ^  mais  ce  qui  en  reste  conserve  encore 
l'odeur  fétide.  5-  L'acide  sulfurique  est  sans  effet*,  l'acide 
sulfureux  affaiblit  l'odeur,  mais  il  ne  la  détruit  pas.  6.  Avec 
le  vinaigre  l'odeur  diminue;  mais  l'action  de  ce  liquide  est 
lente  et  incomplète.  7.  L'acide  acétique  agit  instantanément, 
et  fait  disparaître  entièrement  l'odeur  de  1  air  infecté  8.  Les 
vapeurs  d acide  nitrique,  dont  l'emploi  fut  essayé  poor  la 
première  fois  par  le  docteur  Carraichael  Smith,  sont  égale- 
ment efficaces.  9.  Le  gaz  acide  hydrocbJorique ,  que Mor veau 
reconnut  aussi  et  indiqua  le  premier  edmme  agent  convena- 
ble, produit  les  mêmes  bons  effets.  10.  Mais  ragent  le  plus 

Suissant  à  cet  égard  est  la  vapeur  de  chlore,  moyen  proposé 
abord  par  Cruikshanks,et  employé  actuellement  avec  le 
plus  grand  succès  en  Angleterre,  sur  les  vaisseaux  et  dans 
les  hôpitaux  militaires. 

Il  y  a  donc  ainsi  quatre  substances  qui  ont  la  propriété  de 
détruire  la  matière  contagieuse  de  l'air  et  de  le  puritier;  mais 
on  ue  peut  pas  se  procurer  l'acide  acétique  en  quantités  suf- 
fisantes et  dans  un  état  de  concentration  convenable  pour 
être  employé  avec  avantage.  L'usage  de  l'acide  nitrique  peut 
présenter  quelque  inconvénient  à  raison  du  deutoxide  d'a- 
zote qui  l'accompagne  presque  toujours.  Le  gaz  acide  bydro- 
chlonque  et  le  chlore  n'offrent  point  ces  inconvéuiens,  et  le 
dernier  mérite  la  préférence,  à  raison  de  ce  ou'ilagit  avecnlus 
A  'énergie  et  plus  de  rapidité.  Tout  le  procédé  consiste  alors 
à  mêler  ensemble  deux  parties  d'hydrochlorate  de  soude  avec 
une  partie  de  peroxide  de  manganèse,  de  placer  ce  mélange 
dans  un  vaisseau  ouvert  dans  l'appartement  infecté ,  et  de 
verser  dessus  deux  parties  d'acide  sulfurique.  Les  vapeurs 
de  chlore  s'exhalent  immédiatement ,  se  répandent  en  abon- 
dance dans  l'appartement,  le  remplissent  et  détruisent  la 
contagion.  On  peut ,  an-lieu  d'hydrochlorate  de  soude  et  de 
peroxide  de  manganèse,  se  servir  pour  le  même  objet  da 
chlorate  de  chaux,  qui  se  vend  dans  le  commerce  pour  l'usage 
des  blanchisseurs. 
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SECTION  V. 

I 

Des  Pierres  qui  tombent  de  V atmosphère. 

Rien  ne  prouve  davantage  combien  l'état  de  la  science  de 
la  météorologie  est  encore  imparfait,  que  la  découverte  de 
phénomènes  auxquels  on  ne  peut  pas  même  assigner  une 
cause  conjecturale  qui  présente  le  moindre  de^ré  de  proba- 
bilité. On  a  observé  de  tout  temps  dans  IVino^phére  des 
corps  lumineux,  qu'on  a  appelés  météores,  g.'nbts  de  fat  y 
etc.  ;  et  beaucoup  de  ces  corps  ont  été  décrits  par  des  té- 
moins oculaires.  Un  des  plus  remarquables  de  ces  uié' cures 
fut  celui  qui  apparut  en  178J.  Il  était  très-lumineux,  et  Kiudm 
n'avait  pas  moins  de  900  mètres  de  diamètre.  Il  traversa 
l'Angleterre  et  une  grande  partie  du  continent  de  l'Europe 
avec  la  plus  grande  vî'esse,  à  la  hauteur  d'environ  dix  myna- 
mètres  au-dessus  de  la  surface  de  la  terre*.  Presque  tous  les 
météores  observés  se  ressemblaient  entre  eux  Ils  étaient 
lumineux,  à  une  grande  élévation,  ils  avaient  un  mouve- 
ment très- rapide,  et  disparaissaient  promptement.  Leur  dis- 
parition était  ordinairement  accompagnée  d'une  forte  explo- 
sion semblable  à  uti  coup  de  tonnerre  ;  et  on  assurait  presque 
toujours ,  qu'il  en  tombait  sur  la  terre  des  corps  pierreux 
pesans.  Mais  quoiqu'il  eût  été  publié  de  temps  en  temps  des 
réots  bien  authentiques  de  la  chute  de  pare.ls  corps,  on  n'y 
avait  pas  donné  une  grande  confiance,  et  l'attention  des 
physiciens  ne  fut  réellement  éveillée  sur  la  nature  de  ce 
phénomène  qu'à  l'époque  où  parut  la  dissertation  du  docteur 
Chladni,  sur  ce  sujet,  en  1791-  Deux  ans  après,  M.  King 
présenta  une  collection  encore  plus  complète  d  exemples 
tant  anciens  que  modernes,  dont  plusieurs  présentaient  un 
tel  degré  d'évidence  qu'il  n'était  pas  possible  d  '  .s'y  refuser. 
Ces  deux  dissertations  produisirent  un  grand  eÔ'et  :  mais 
l'idée  qu'il  était  réellement  tombé  des  pierres  d«î  l'atmo- 
sphère, paraissait  si  extraordinaire  et  si  contraire  à  ce  que 
nous  connaissons  de  la  constitution  de  l'air ,  qu'on  hésita  à 
l'adopter  ou  qu'on  refusa  d'y  croire.  Sur  ces  entrefaites, 
M.  Howard  prit  une  marche  différente  pour  mieux  éclairer 
le  sujet.  N  an -seulement  il  recueillit  tous  les  rapports  nou- 

*  Carallo's  Descrin  lion  of  il.  Phil.  Traaa.  1784* 
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veaux  bien  authentiques  de  chutes  de  corps  pierreux  pour 
bien  examiner  les  caractères  d  évidence  au  ils  pouvaient 
offrir,  mais  encore  il  se  procura  des  échantillons  des  pierres 
qu'on  avait  dit  être  tombées  dans  différens  lieux.  Il  les  com- 
para les  uns  aux  autres,  et  les  soumit  à  l'analyse  chimique. 
Il  reconnut  ainsi  que  tous  ces  corps  pierreux  diffèrent  com- 
plètement de  toute  autre  pierre  connue  ;  qu'ils  se  ressemblent 
tous  entre  eux ,  et  qu'ils  sont  tous  composés  des  mêmes  prin- 
cipes. Sa  dissertation  à  ce  sujet  fut  publiée  dans  les  Tran- 
sactions Philosophiques  pour  1802.  On  trouve  dans  cet 
intéressant  mémoire  des  preuves  absolument  irrésistibles  que 
les  corps  pierreux,  dont  on  y  traite,  sont  réellement  tombés 
de  l'atmosphère.  Eu  effet ,  leurs  caractères  extérieurs  et 
l'analyse  chimique  suffiraient  pour  décider  ce  point  ;  car  , 
comment  concevoir  qu'il  se  fût  rencontré  dans  l'Inde ,  en 
Angleterre ,  en  France,  en  Allemagne  et  en  Italie,  dans  des 
climats  et  sur  des  sols  de  nature  très-diverse ,  des  pierres 
différant  de  tout  autre  minéral  existant  dans  les  contrées 
où  elles  avaient  été  trouvées,  et  se  ressemblant  parfaitement 
entre  elles,  si  elles  n'avaient  pas  une  même  origine.  L'analyse 
chimique  de  M.  Howard  fut  bientôt  après  répétée  par  Vau- 
guelin 1  et  par  Klaproth*,  et  les  résultats  s'en  trouvèrent  con- 
formes. 

1.  Dans  la  plupart  des  cas,  la  chute  de  pierres  de  l'at- 
dt*!îempiM  mosPDère  a  été  précédée  de  l'apparence  de  corps  lumineux 
in,£UdîuÏÏ«£ou  m^l®ores-  Ces  météores  crèvent  avec  détonation,  et  alors 
une  pluie  de  pierres  tombe  sur  la  terre.  Quelquefois  les 
pierres  continuent  d'être  lumineuses  jusqu'à  ce  qu  elles  arri- 
vent à  la  terre  ;  mais  le  plus  ordinairement  elles  cessent  de 
répandre  de  la  lumière  au  moment  de  l'explosion.  Ces  mé- 
téores se  meuvent  dans  une  direction  presqu'horisontale , 
et  semblent  se  rapprocher  de  la  terre  avant  d'éclater. 
Dans  la  table  qui  suit ,  formée  par  M.  Izarn ,  on  trouve  ras- 
semblés les  exemples  les  plus  authentiquement  constatés  de 
chutes  de  pierres  de  l'atmosphère  observées  jusqu'à  présent. 
Onv  a  joint  l'indication  des  époques  de  leur  chute,  et  cité 
les  personnes  sur  le  témoignage  desquelles  l'évidence  des 
faits  repose 3. 


•  Ana.de  Chim.XLV,  M5.        »  Phil.  Mag.  XV,  ifc». 

•  Pbil.  Mag.  XVi,  398.  6 
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a.  Les  co  ps  pierreux,  lorsqu'on  les  trouve  après  leur 
chute,  sont  toujours  chauds.  Ils  s'enfoncent  ordinairement 
4'uik  tr^ùi»  à  quelque  profondeur  dans  la  terre  ;  leur  poids  diffère 
depuis  quelques  décagrammes  jusqu'à  beaucoup  au-delà  de 
cent  kilogrammes.  Ils  sont  communément  arrondis ,  et 
toujours  recouverts  d'une  croûte  noire.  Dans  beaucoup  de 
C*s,  ils  répandent  une  forte  odeur  de  soufre.  La  croûte  noire 
consiste  principalement ,  d'après  l'aualyse  de  M.  Howard , 
dans  un  oxide  de  fer.  , 
T««r  S.  La  surface  extérieure  de  ces  pierres  est  raboteuse, 
tompoutioa.  LoTSqu*p||rs  sont  brisées ,  elles  paraissent,  à  rinlérieur ,  d'une 
couleur  grise  cendrée  et  d'une  texture  grenue ,  semblable 
à  celle  d'un  grès  grossier.  Vues  au  microscope,  on  y  distingue 
aisément  quatre  substances  différentes  dont  la  pierre  se  com- 
pose ;  i.°  in  grand  nombre  «le  petits  corps  sphériques,  de 
grosseurs  diverses  ,  depuis  celle  d'une  tète  de  petite  épingle 
jusqu'à  celle  d  un  pois.  Ces  globules  sont  de  couleur  grise 
tirant  sur  le  brun.  Us  ont  une  texture  compacte  ;  ils  peuvent 
rayer  le  verre,  et  ils  donnent  de  faibles  étincelles  avec  l'acier; 
2.0  des  fragmens  de  pyrites,  de  forme  indéterminée,  de 
couleur  jaune  roûgeâtre ,  grénus ,  et  se  réduisant  facilement 
en  une  poudre  de  couleur  noire;  3.°  des  graius  de  fer  à  l'état 
métallique ,  disséminés  comme  les  pyrites  à  traveis  la  pierre; 
4*°  les  trois  substances  qu'où  vient  de  désigner  sont  unies 
entre  elles  par  une  quatrième  substance  de  consistance  ter- 
reuse et  tellement  molle  qu'on  en  peut  aisément  séparer  les 
trois  antres  substauces  avec  la  pointe  d'un  couteau,  et  même 
avec  l'ongle.  La  pierre  elle  même  peut  s'emietter  aisément 
sous  les  doigts.  La  couleur  de  celte  espèce  de  ciment  est 
grise  ».  La  proportion  et  la  dimension  de  ces  diverses  parties 
constituantes  des  pierres  varient  considérablement  dans  dif- 
férens  échantillons  ;  mais  elles  ont  toutes  entre  elles  une  res- 
semblance frappante.  Leur  pesanteur  spécifique  varie  de 
3,552  à i  4,281  ». 

Umr  «»iy»o     4-  O'après  l'analyse  que  M.  Howard  a  faite  de  ces  pierres 
duarçae.   avec  beaucoup  de  précision  et  d'adresse,  et  don  les  résultats 
se  sont  trouvés  pleinement  confirmés  par  celles  de  Vauquelin 
et  de  fcaproth,  on  voit  que  la  croûte  noire  consiste  dans  un 


1  Donrnon,  Phil.  Trans.  1802. 
»  Ibid. 
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composé  de  fer  et  de  nickel ,  en  partie  à  l'état  métallique,  et 
eo  partie  à  celui  d'oxide.  Les  pyrites  consistent  en  fer,  nickel 
et  soufre.  Les  grains  métalliques  sont  du  fer  combiné  avec 
environ  les  o,33  de  son  poids  de  nickel ,  et  les  corps  globu- 
leux jaunes  disséminés  dans  ces  pierres  sont  formés  de  silice, 
de  magnésie,  de  fer  et  de  nickel.  Le  comte  de  Bournon  a 
observé  que  ces  globules  ressemblent  à  la  chrysolite  de  Wer- 
ner,  et  que  leur  analyse  chimique  correspond  exactement  à 
celle  que  Klaproth  a  faite  de  ce  minéral.  Le  ciment  terreux 
se  compose  des  mêmes  substances  que  les  corps  globuleux , 
et  à-peu-près  daus  les  mêmes  proportions.  Mais  il  paraît 
nécessaire  de  présenter  ici  les  résultats  de  quelques-uues  des 
analyses  de  ces  pierres ,  tels  qu'ils  ont  été  annoncés  par  les 
savans  à  qui  nous  en  sommes  redevables.  Lne  pierre  tombée 
à  Bénarès,  dans  les  Indes  orientales,  analysée  par  M.  Howard  » 
lui  a  donné,  savoir  : 

Pour  les  substances  contenues  dans  les  pyrites , 

2,0  Soufre. 
io,5  Fer. 
1,0  Nikel. 

2,0    Matières  terreuses  et  étrangères. 
i5,5 

Pour  les  corps  sphériques , 

5o,o  Silice. 

j5,o  Magnésie. 

34»o  Oxide  de  fer. 

2,5  Oxide  de  nickel. 

iot,5 

Pour  le  ciment  terreux , 

» 

• 

48,o  Silice. 
18,0  Magnésie. 
34,0   Oxide  de  fer. 
2,5    Oxide  de  nickel. 

102,5 

Une  pierre  tombée  dans  le  comté  d'York ,  dépouillée  au- 
tant que  possible  de  ses  particules  métalliques ,  donna  & 
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M.  Howard,  sur  100  parties  qui  en  furent  soumises  à  l'ana- 
lyse ,  savoir  : 

jr5  Silice. 
ôj  Magnésie. 
48    Oxide  de  fer. 
2    Oxide  de  nickel. 

162 

L'excès  de  poids  était  du  à  l'état  d'oxidation  des  corps 
métalliques. 

Des  pierres  tombées  à  Laigle  en  France ,  en  i8o3 ,  pro- 
duisirent à  l'analyse  qui  en  fut  faite  par  Vauquelin  et  Four- 
croy ,  sur  cent  parties ,  savoir  : 

54  Silice. 
36    Oxide  de  fer. 
9  Magnésie. 
3    Oxide  de  nickel. 
2  Soufre. 
1  Chaux. 

io5« 

On  a  présenté,  dans  la  table  qui  suit,  les  résultats  des  ana- 
lyses les  plus  remarquables  qui  aient  éré  faites  de  pierres 
semblables  depuis  la  publication  du  mémoire  de  M.  Howard, 
sur  ce  sujet. 


Fer   29,00*  17,60'  23,oo4  »* 

Nickel                    o,5o  o,4o        »  » 

Chrome                     »  »  *  2 

Oxide  de  fer               »  25, 00        »  3 1,00 

Soufre                     3,5o  3,oo        »  » 

Silice   43,oo  38,oo  48, 5o  33, 90 

Magnésie   22,00  i4,25       2,00  32,oo 

Chaux                     o,5o  0,75       9,50  » 

Alumine                  1,26  1,00  i4,5o  » 

Magnésie                 o,2D  »  *>  » 

■ 


«  Phil.  Mag.  XVI ,  3oa. 

•  KJaprolh.  V,  a5a.  La  pierre  tomba  à  Lissa ,  en  1808. 

•  Ibid.  p.  255.  La  pierre  tomba  à  Smolcosk ,  en  1807. 

•  Ibid.  p.  361.  La  pierre  tomba  à  Stannern  ,  en  1808. 

1  Vauquelin  ,  Ann.  de  Chim.  et  Phys.  I,  53.  La  pierre  tomba  à 
Langres,  en  i8i5. 
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Stromeyer  a  dernièrement  annoncé  la  découverte  du  co- 
balt dans  le  fer  météorique  du  Cap-de-Bonne-Espérance*. 

II  résulte  évidemment  des  analyses  qui  précèdent ,  qu'il  y 
a  plusieurs  espèces  différentes  de  pierres  météoriques  -,  de 
manière  qu'en  les  arrangeant  suivant  leur  composition ,  on 
pourrait  les  diviser  au-moins  en  trois  ou  quatre  espèces.  Il  est 
à  remarquer  que  les  métaux  qu'on  a  trouvés  dans  ces  pierres, 
sont  le  fer ,  le  nickel ,  le  chrome  et  le  cobalt  ;  or  ces  métaux 
constituent  la  totalité  des  métaux  magnétiques. 

5.  Les  expériences  de  M.  Howard,  ainsi  confirmées  par  Con'i»c»ur«« 
celles  d'autres  savans,  et  appuyées  sur  l'évidence  historique  jelir  'J'^,,^ 
la  plus  recommandable ^  ayant  démontré  que  ces  corps  pier- 
reux tombaient  bien  réellement  du  ciel,  on  devait  naturel- 
lement s'attendre  à  toutes  les  tentatives  qui  seraient  faites 

I)our  rendre  raison  de  ce  phénomène.  Mais  le  sujet  est  cnve- 
oppé  d'une  telle  obscurité,  et  la  science  de  la  météorologie 
a  fait  si  peu  de  progrès,  qu'il  n'a  pas  encore  été  émis  jusqu'à 
présent  d'opinion  à  cet  égard  qui  présente  le  plus  léger  ca- 
ractère de  probabilité.  On  supposa  d'abord  que  les  corps 
dont  il  s'agit  provenaient  d'éruptions  volcaniques*,  mais  la 
distance  immense  à  laquelle  sont  les  volcans  des  lieux  où  ces 
corps  ont  été  trouvés,  et  la  non-existence  des  pierres  toutes 
semblables  dans  les  productions  volcaniques,  rendent  cette 
opinion  insoutenable.  Cbladni  s'efforça  de  prouver  crue  les 
météores  d'où  ces  pierres  tombaient,  étaient  des  corps  ilottans 
dans  l'espace  qui  ne  se  rattachent  à  aucun  système  planétaire, 
qui  sont  attirés  par  la  terre  dans  leur  course,  et  embrases 
par  la  rapidité  de  leur  mouvement  à  travers  l'atmosphère; 
mais  une  semblable  théorie  paraît  tellement  dénuée  de  tout 
fondement  qui  pnisse  la  faire  admettre,  qu'on  serait  tenté  de 
penser  que  le  docteur  Chladni  lui-même  n'v  croit  pas.  La^ 
place  mit  en  avant  la  probabilité  que  ces  pierres  étaient  lancées 
sur  notre  globe  par  les  volcans  de  la  lune;  mais  les  météores 
ui  accompagnent  presque  toujours  leur  chute ,  et  la  vitesse 
e  leur  mouvement  horisontal  sont  de  trop  fortes  objections 
contre  cette  opinion.  La  plupart  des  physiciens  considèrent 
avec  M.  King  et  sir  William  Hamilton ,  ces  corps  comme  des 
concrétions  formées  dans  l'atmosphère.  Cette  hypothèse  est 
sans  contredit  la  plus  probable  de  toutes  ;  mais  dans  l'état 


3 


*  An  nais  of  Philosophy.  IX,  afo. 
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actuel  de  nos  connaissances,  il  serait  absurde  d'essayer  dt 
donner  aucune  explication  de  la  manière  dout  se  forment  ces 
corps  pierreux.  Les  grandes  masses  de  fer  natif  qui  existent 
dans  l'Amérique* septentrionale ,  en  Sibérie  et  près  d'Agnam , 
contiennent  du  nickel ,  ainsi  que  s'en  sont  assuré  Proust , 
Howard  et  K  bip  rot  h,  et  ressemblent  exactement  au  fer  qu'on 
trouve  dans  les  pierres  tombées  de  l'atmosphère.  Nous  avons 
donc  tout  lieu  de  croire  que  ces  pierres  ont  la  même  origine, 
et  c'est  en  effet  l'opinion  presque  générale  des  physiciens. 
Klaproth  a  fait  voir  que  le  fer  natif  se  distingue  du  fer  mé- 
téorique par  l'absence  du  nickel  *. 

Au  total,  on  peut  considérer  ces  masses  pierreuses  et 
métalliques  comme  des  fragmens  de  globes  ae  feu  qui  se 
sont  embrasés  dans  l'atmosphère;  mais  l'origine  et  la  cause 
de  ces  globes  de  feu  se  déroberont  pendant  des  siècles  peut- 
être  encore  à  toutes- les  recherches  des  sa  vans  pour  les  ex- 
pliquer. 


♦  Gchlen's  Journ.  1 ,  8. 
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LIVRE  II. 


DES  EAUX. 


Tout  le  monde  a  dû  observer  d'assez  prèsîes  eaux  qui  existent 
en  si  graude  abondance  sur  la  presque  totalité  de  la  surface  de 
la  terre,  pour  remarquer  qu'elles  diffèrent  considérablement 
entre  elles  dans  leur  saveur  et  leur  transparence,  ainsi  que  dans 
leurs  propriétés  comme  pouvant  servir  aux  alimens  ou  à  di- 
vers autres  usages  de  l'économie  domestique.  Ces  différences 
résultent  de  la  présence  de  corps  étrangers  que  le  fluide 
aqueux  tient  en  dissolution  ou  en  suspension  -,  car  l'eau  ne  se 
rencontre  jamais,  dans  la  nature,  à  l'état  de  pureté  parfaite. 
Dans  quelques  cas  la  proportion  de  ces  matières  étrangères 
est  si  faible  qu'elle  u'iufl  te  en  rien  sur  la  saveur  ou  sur  les 
autres  propriétés  de  l'eau;  mais  dans  d'autres  circonstances 
elles  les  altèrent  entièrement  ;  elles  la  rendent  nuisible ,  ou 
médicinale,  ou  de  nature  à  ne  pouvoir  plus  servir  à  la  pré- 
paration des  alimens.  Je  considérerai  sous  uu  poiul  de  vue 
général  dans  ce  livre  les  différentes  sources  et  réunions 
d'eau;  et  j'entrerai  dans  l'examen  de  leuis  propriétés  et  de 
leurs  parties  composantes ,  autant  qu'on  a  pu  jusqu'à  présent 
les  reconnaître. 

Ou  peut  très-convenablement  diviser  les  eaux  en  trois  ditum» 
asses;  savoir  :  1.  Les  eaux  qui  peuvent  être  employées  a 
la  préparation  des  alimens  et  aux  autres  objets  d'économie 
domestique  pour  lesquels  on  se  sert  ordinairement  d'eau.  On 
peut,  à  défaut  de  dénomination  plus  convenable,  appeler  cette 
espèce  d'eau  eau  ordinaire,  a.  L'eau  de  mer.  3.  Les  eaux 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  iXeaux  minéral  s,  à  raison 
de  ce  qu'elles  contiennent  des  substances  minérales  en  grande 
proportion.  On  traitera  dans  les  trois  chapitres  suivans  de 
chacune  de  ces  classes  d'eaux. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Eaux  ordinaires. 

La  bonne  eau  est  transparente  comme  du  cristal ,  et  entiè- 
rement incolore.  Elle  est  sans  odeur  et  n'a  point,  ou  n'a  que 
très-peu  de  saveur;  et  en  général  plus  elle  est  légère,  et 
meilleure  elle  est.  En  comparant  entre  elles  les  différentes 
eaux  dont  on  fait  usage  pour  les  besoins  ordinaires  de  la  vie, 
et  en  les  jugeant  d'après  les  caractères  que  nous  venons  d'é- 
tablir, on  trouvera  qu'elles  diffèrent  considérablement  suivant 
les  circonstances  de  leur  situation.  On  peut  réduire  ces  eaux 
aux  quatre  espèces  suivantes-,  savoir:  1.  l'eau  de  pluie; 
a.  l'eau  de  source  et  de  rivière  ;  3.  l'eau  de  puits  *,  4-  l"MU 
de  lac. 

i.  L'eau  de  pluie,  à  moins  qu'elle  ne  soit  tombée  prés 
Eau  de  pluie  (j>une  yjj|e^  QU  ^u»e[|e  n>ajt  éte-  recueillie  au  commencement  de 

la  pluie,  a  toutes  les  propriétés  de  la  bonne  eau.  Elle  est  tout 
aussi  complètement  dépouillée  de  substances  étrangères  que 
toute  eau  native  quelconque.  Les  substances  qu'elle  tient  en 
dissolution  sont  de  l'<z/r,  de  X acide  carbonique,  du  carbonate 
de  chaux;  et,  suivant  Bergman,  elle  donne  quelques  indices 
de  présence  d' }  acide  nitrique  et  d'un  peu  iX  hydrochlorate  de 
chaux1.  Ce  fut  Boy  le  qui  reconnut  le  premier  l'existence  de 
l'air  dans  l'eau,  et  ce  fut  Schéele  aussi  qui  s'assura  le  premier 
que  cet  air  contenait  une  plus  grande  proportion  d'oxigèue  que 
1  air  atmosphérique.  La  quantité  d'air  dans  la  bonne  eau 
n'excède  pas  les  o,o357  ^e  son  vo'ame-  Un  décimètre  cube 
d'eau  contient  généralement  environ  dix  centimètres  cubes  de 
gaz  acide  carbonique.  C'est  à  la  présence  de  ces  deux  fluide* 
élastiques  que  l'eau  doit  sa  saveur,  et  que  doivent  s'attribuer 
la  plupart  des  bons  effets  qu'elle  produit  sur  les  animaux  et 
les  végétaux  ;  et  c'est  aussi  parce  que  ces  gaz  s'en  séparent 

E*o  «!•  ne*    ^Ue  ^eau  ^ev*en*  ^c  l°rS(îu  on  1*  fe*1  bouillir.  L'eau  pro- 
0  *  Dei,t  venant  de  la  neige ,  lorsqu'elle  est  nouvellement  fondue,  est 
aussi  dépourvue  de  tout  corps  gazeux  *  ;  et  c'est  par  celte 

•  Oergnuto.  I,  87. 
»  /bù/. 


< 
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raison  que  le  poisson  n'y  peut  vivre,  ainsi  que  Carradori  s'en 
est  assuré  *.  Hassenfratz  a  bien  essayé  de  prouver  que  l'eau 
de  neige  tient  du  gaz  oxigène  en  dissolution  ;  mais ,  selon  toutes 
les  probabilités,  l'eau  qu'il  examina  avait  absorbé  de  l'air 
de  l'atmosphère. 

La  quantité  d'hydrochlorate  de  chaux  que  contient  l'eau  commmt 
de  pluie,  doit  être  excessivement  petite:  s'il  est  vrai,  aiusi  ouUi,ur,bc' 
que  l'a  annoncé  Morveau,  qu'on  peut  rendre  l'eau  de  pluie 
suffisamment  pure  pour  être  convenablement  employée  dans 
les  laboratoires  de  chimie ,  en  y  versant  un  peu  de  dissolu* 
tion  de  barite,  en  l'exposant  alors  à  l'atmosphère,  et  en  lais- 
saut  le  précipité  qui  se  forme  se  déposer.  Suivant  ce  chi- 
miste, l'eau  découlant  des  toîts,  après  un  certain  temps  de 
continuation  de  pluie,  ne  contient  qu'un  peu  de  sulfate  de 
chaut,  dont  elle  s'est  chargée  en  touchant  les  enduits  des  che- 
minées, les  cordons  de  faîtages  et  les  arêtiers 

Si  les  pierres  météoriques  se  formaient  réellement  dans 
l'atmosphère ,  il  y  aurait  lieu  de  s'attendre  à  trouver  dans 
l'eau  de  pluie  une  plus  grande  proportion  de  corps  étran- 
gers dans  certaines  saisons  que  dans  d'autres-,  et  il  serait 
possible  qu'on  obtint  quelques  lumières  sur  les  décompositions 
qui  s'opèrent  dans  l'atmosphère,  en  examiuant  les  substances 
solides  que  laisse  1  evaporation  de  l'eau  de  pluie. 

2.  Leau  de  sources  n'est  autre  chose  que  l'eau  de  e*u  de  «oore*. 
pluie  qui  ,  après  avoir  insensiblement  filtré  à  travers  la 
terre,  se  rassemble  à  l'extrémité  de  quelque  pente,  au 
fond  de  quelque  cavité ,  et  de  là  se  fait  jour  à  la  surface. 
Cette  eau  est  donc  aussi  pure  que  l'eau  de  pluie ,  lorsqu'elle 
n'a  pas  rencontré  sur  son  passage  à  travers  le  sol  quelque 
corps  soluble  ou  autre.  Mais  comme  cela  arrive  presque  tou- 
jours, il  s'ensuit  qu'on  trouve  généralement  dans  les  eaux  de 
sources ,  même  dans  la  pins  pure  de  ces  eaux ,  un  peu  de  • 
carbonate  de  chaux  et  d'hydrochlorate  de  soude,  outre  la 
proportion  ordinaire  d'air,  et  de  gaz  acide  carbonique.  Il  est 
quelauefois  aussi  des  eaux  de  sources  qui  contiennent  de  l'hy- 
drochlorate  de  chaux  ou  uu  peu  de  carbonate  de  soude  3, 
Le  docteur  Henry  ayant  dépouillé  d'air ,  par  lebullition ,  de 


Journ.  de  Phys.  XLVIH, 
'Aon.  deChim.  XXIV,  3ai. 
Bergman.  1 ,  88. 
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l'eau  de  source,  trouva  que  sur  cent  parties  de  l'eau,  il  y 
avait  4,76  parti»  s  de  gaz,  qu'il  reconnut  èire  uu  mélange  de 
3,38  parties  d  acide  carbonique  et  de  1,38  parties  dair  at- 
mosphérique4'. B'Tginau  s'assura  que  les  eaux  de  sources  des 
environ  d'UpsM,  qui  passent  pour  être  excessivement  pures, 
coutiennent  tu  substances  étrangères  :  savoir: 

1.  Du  gaz  ox<gcn  .  6.  Du  sulfate  de  potasse, 

a.  D.»  Pari  le  carbonique.  7.  Du  carbona'e  de  soude. 

.   3.  Du  carbonate  de  chaux.  8.  De  l'hydrothlorate  de 

4.  De  la  silire.  chaux. 

5.  De  l'hydrocblorate  de 

soude. 

La  totalité  de  ces  substances  réunies  s'élevait  aux  0,000 { 
de  leau,  et  pour  chacune  délies  daus  les  proportions  sui- 
vantes : 

Carbonate  de  chaux. .. .  5,o  Hvdrochlorate  de  chaux,  o,  5 

Hydrochlorate  de  soude.  3,o  Sulfate  de  potasse   o,?5 

Sdice  o,5  Carbonate  de  soude. ...  o,a5 

Kau  àt  ritière.  On  peut  coosidé:  er  les  eaux  de  rivières  comme  une  simple 
réunion  des  eaux  de  sources  et  de  pluie ,  et  par  conséquent 
comme  étant  pour  1  ordinaire  au-moins  aussi  pures.  Elles  le  sont 
en  effet  plus  que  l'eau  de  source  lorsqu'elles  coulent  rapide- 
ment et  sur  un  fond  de  sable  siliceux  ;  parce  qu'eu  abandon- 
nant dans  leur  mouvement  tout  ce  qui  n'y  était  que  mécani- 
quement suspendu,  elles  ne  retiennent  avec  la  proportion 
ordinaire  d'air  et  de  gaz  acide  carbonique,  qu'une  très-petite 
quantité  de  chaux  carbouatée  et  d'bvdroi  hlorate  de  soude. 
Lorsque  le  lit  des  rivières  est  argileux ,  leur  eau  est  ordinai- 
rement de  couleur  opale,  à  raison  des  particules  d'argile  qu'elfe 
tient  en  suspension. 

1*0  de  puitt.  3.  On  ent  nd  par  eau  de  puits  celle  qu'on  rassemble  en 
creusant  dans  la  te  re  des  fosses  profondes,  qui  11  est  pas  en 
quantité  suffisante  pour  s'écouler  par-dessus  l'ouverture ,  mais 
qu'on  peut  obtenu  en  abond  inçe  eu  l'y  puisant.  Cette  eau  est 
essentiellement  la  même  q  «e  celle  de  source,  puisqu'elle  a  la 
même  origine ;mais<  lle  est  plus  susceptible  des  imprégner  des 
substances  étrangères  provenant  du  sol,  a  ra  son  de  ce  cjn  elle 
le  traverse  plus  lentement  par  liitration  ou  qu'elle  y  reste  en 
stagnation.  CVst  i-ar  cette  raisou  que  l'eau  de  puits  se  trouve 

♦  iSichoboirs  Journ.  V,  a3;. 
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être  souvent  de  cette  qualité  particulière  qu'on  désigne  par 
la  dénomination  d'eau  dure  ou  c/v/e,  parce  qu'elle  ne  dissout  e*ox  dum. 
pas  le  savon ,  et  qu'elle  n'est  pas  propre  à  la  préparation  de 
plusieurs  espèces  d  alimens.  Ces  propriétés  sont  dues  à  la 
grande  proportion  de  sels  terreux  quelle  tient  eu  dissolu* 
tioti.  Ces  sels  terreux,  parmi  lesquels  le  sulfate  de  chaux  se 
trouve  le  plus  ordinairement,  ont  la  propriété  de  décomposer 
le  savon.  Leur  acide  s'unit  avec  l'alcali  du  savon,  tandis  que 
la  base  terreuse  forme  avec  l'huile  un  savon  insoluble  dans 
l'eau  qui  enveloppe  le  savon  et  le  rend  gras  au  toucher.  On 
peut,  en  général ,  détruire  dans  les  eaux  de  puits  cette  pro- 
priété en  y  versant  une  dissolution  de  carbonate  alcalin. 
M.  Senoebier  a  fait  voir  que  l'eau  de  puits  contient  ordinai- 
rement une  plus  grande  proportion  de  gaz  acide  carbonique 
que  l'eau  de  source  ou  de  rivière. 

4*  L'eau  des  lacs  n'est  autrecbose qu'une  réunion  des  eaux  de  Eau  dt.  u«. 
pluie,  de  source  et  de  rivière.  Elle  contient,  en  conséquence, 
précisément  les  mêmes  sels  hétérogènes  ;  mais  cette  eau  est 
rarement  aussi  transparente  que  l'eau  de  rivière,  parce  qu  elle 
est  habituellement  salie  par  des  résidus  de  substances  ani- 
males et  végétales,  dont  la  putréfaction  s'y  est  opérée.  Et, 
en  effet,  l'état  le  plus  ordinaire  de  l'eau  des  lacs,  qui  est 
souvent  à -peu -près  stagnante,  loin  de  s'opposer  à  la  pu- 
tréfaction de  ces  corps  ,  contribue  plutôt  à  la  faciliter;  tau- 
dis que  dans  l'eau  de  rivière,  dont  le  mouvement  est  con- 
tinuel, il  ne  se  produit  point  de  putréfacrion.  C'est  à  cette 
cause  que  sont  dûs  l'aspect  glaireux  et  la  couleur  brunâtre 
qui  distinguent  souvent  l'eau  des  lacs. 

L'eau  des  marais  contient  encore  une  plus  grande  propor- 
tion de  substances  animales  et  végétales  que  celle  de  lacs, 
parce  qu'elle  est  entièrement  staguante.  Cette  eau  est  forte- 
ment imprégnée  de  ceux  des  corps  végétaux  qui  constituent 
les  marais,  et  elle  contient  aussi  habituellement  du  fer. 

L'eau  gardée  daus  des  tonneaux  pendant  les  voyages  de  mer, 
devient  promptement  putride  et  malfaisante.  Cri  effet  pro- 
vient de  l'action  de  l'eau  sur  les  tonneaux,  dont  elle  dissout 
une  portion.  Bertbollet  a  proposé  comme  moyen  efficace 
pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  de  charbonuer  l'intérieur 
du  tonneau  L'expérience  a  parfaitement  réussi  d'après  l'essai 
que  Krusenstern, capitaine  delà  marine  russe^  en  a  fait  dans 
nu  voyage  de  long  cours.  La  poudre  de  charbon  agit  eftiea-  • 
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cernent,  mais  elle  est  embarrassante,  et  perd  bientôt  sa  pro- 
priété *. 

a 

CHAPITRE  II. 

De  F  Eau  de  mer. 

L'océan  est  le  grand  réservoir  où  vient  se  vider  l'eau  des 
lacs  et  des  rivières.  Elle  en  est  ensuite  élevée,  parévapora- 
tiou,sous  la  forme  de  celte  humidité  qui,  retombant  en  pluie 
sur  la  terre,  la  fertilise  et  supplée  à  la  déperdition  des 
sources  et  des  rivières.  Cette  circulation  constante  devrait 
naturellement  porter  à  croire  à  priori  que  les  eaux  de  l'océan 
ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  celles  des  rivières  et  des  lacs; 
mais  rien  ne  serait  plus  erroné  qu'une  semblable  consé- 
quence ;  car  l'eau  de  mer ,  comme  tout  le  monde  sait ,  dif- 
fère matériellement  de  l'eau  ordinaire  dans  sa  saveur,  sa 
pesanteur  spécifique,  et  dans  d'autres  propriétés.  Elle  con- 
tient une  proportion  beaucoup  plus  grande  de  matière  saline , 
et  particulièrement  d'hydrochlorate  de  soude,  de  laquelle  on 
le  retire  ordinairement.  Et,  en  effet,  si  l'eau  de  la  mer  n'é- 
tait pas  ainsi  imprégnée  de  ces  substances  salines ,  la  putré- 
faction de  la  masse  immense  de  matières  animales  et  végé- 
tales qui  s'y  trouvent  rassemblées ,  deviendrait  promptement 
fatale  à  tous  les  habitans  de  la  terre. 
Quantité       La  profondeur  moyenne  de  la  mer  n'étant  pas  connue ,  on 
l'oau  de  mtr.  ne  ^eut  ^$  déterminer  la  quantité  absolue  d'eau  qu'elle  con- 
tient. Il  a  été  démontré  par  M.  de  Laplace,  ou'il  faut  an- 
moins  une  profondeur  d'environ  deux  myriametres  (quatre 
lieues  )  pour  faire  cadrer  la  hauteur  à  laquelle  on  sait  que 
les  marées  s  élèvent  dans  le  principal  océan  avec  la  théorie 
de  Newton  sur  les  marées  *  ;  et  dans  cette  supposition ,  la 
quantité  d'eau  que  renferme  l'océan  doit  être  immense  ;  car  en 
admettant  même  que  cette  profondeur  moyenne  n'excédât 
pas  400  mètres,  son  contenu  solide ,  en  considérant  sa  sur- 
face comme  formant  les  0,75  de  celle  de  la  terre,  serait  d'en- 
viron  cent  trente-trois  mille  cinq  cents  myriamètres  cubes, 
su  propriété*.  L'eau  de  mer  est  d'une  saveur  ainère  très-désagréable  ,  au- 
moins  lorsqu'elle  est  prise  à  sa  surface,  ou  près  du  rivage  ; 
mais  celle  qu'on  en  retire  à  de  grandes  profondeurs  n'est 

•  Ann.  de  Chim.  MX,  96;  cl  Gchlen  »  Joura.  a.«  série.  I,  C45. 

•  Mem.  Par.  1776,  p.  ai3. 
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salée  1  ;  d'où  l'on  voit  que  l'amertume  de  sa  saveur  est 
aux  substances  animales  et  végétales  qui  y  sont  acciden- 
tellement mêlées  près  de  sa  surface.  La  pesanteur  spécifique 
de  leau  de  mer  varie  de  1,0269  à  i,oa85  \  Elle  ne  gèle 
qu'à  environ  3 ><>»  au-dessous  de  zéro  de  l'échelle  centigrade. 

L'eau  de  mer  a  été  examinée  par  un  grand  nombre  de 
chimistes,  et  il  a  été  fait  différentes  suites  d  expériences 
exactes  pour  en  déterminer  les  parties  constituantes.  La 
table  qui  suit  présente  la  quantité  de  sels  contenus  dans 
10000  parties  d'eau  de  mer,  d'après  les  résultats  de  ces 
expériences. 


Hydrochlorate  de 

Sulf.Ue  de  magnésie. 
Suif.» Le  de  soude* .  • .  * 
Hydrochlorate  de 

Hydrochlorate  de 
chaux •.**••••••« 

Sulfate  de  ckaux. . . . 

3o,3ft 

3,4: 

s 

38^19 

67,65 
8,oi 

6 

55.75 

*,3 
a>79 

10,41 
3,08 

7 

79,9» 

7,81 

3i,a5 
7,8. 

.  ! 

106,04 
0,86 

48,17 

5,31 

9 

35 1 
57,8 

35 
~5 

Hydrochlorate  de 

9 

• 

to 

1» 

lo 

330,01 

Sulfate  de  magnésie. 

57,8 

63,5 

7,86 

17.04 

Sulfate  de  soude. . . . 

9*99 

3,66 

33,16 

Hydrochlorate  de 

35 

34,49 

38,63 

43,08 

Hydrochlorate  de 

7,84 

Sulfate  dr  chaux. . . . 

~5 

~5 

9,45 

9»  7* 

1  Bergman.  I,  180.  ■  Bladh, K.irwan's  Geoloçical  Essays,  p.  355. 
1  Nairne,  Phil.  Trans.  1776,  i.re  part.  «  Lavoisier,  Mém.  Par.  1773, 
p.  55r».  L'analyse  se  trouve  dan*  une  dissertation  snr  remploi  de  ral- 
cool  dans  l'analyse  des  eaux  mine'rales.  5  Bergman  ,  Opusc.  I,  183. 
6  Lichtenberg,  Schweigger's  Journ.  II,  256.  C'était  de  l'eau  de  la 
Baltique.  Il  trouva  également,  carbonate  de  chaux  o,83,  carbonate  de 
magnésie  0,41 ,  et  environ  43  centira.  cubes  de  ga*  acide  carbonique. 
1  Pfaff ,  ibid.  (détail  aussi  de  l'eau  de  la  Baltique  ;  il  obtint  également, 
1,3  de  carbonate  de  chaux.  •  Link,  ibil.  Ce  fut  aussi  de  l'eau  de  la 
Baltique  qu'il  analysa  ;  il  obtint  0,41  de  matière  résineuse.  »  Bouillon- 
Lagrange  et  Vogel,  Annals  of  Philosophy.  IV,  206.  La  première  eau 
était  celle  du  canal  d'Angleterre;  la  seconde,  du  canal  de  Biscaye, 
et  la  3.'  de  Feau  de  la  Méditerranée.  Les  deux  premières  contenaient 
a  et  au-moios  1  de  carbonate  de  chaux  et  de  magnésie,  et  ces 
deux  premières  contenaient  3,3,  et  au-moins  1,1  de  gai  acide  car- 
bonique.     iMurray,  Edim.  Tran*.  Yill,  ao5.  La  première  analyse 
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Les  analyses  de  Lichtenberg  et  de  Link  étaient  celtes  de 
l'eau  de  la  Baltique,  près  l'île  de  Zélande,  où  elle  a  simple- 
ment le  goût  saumâtre,  et  une  pesanteur  spécifique  de  1,00701. 
L'analyse  de  Bergman  fut  celle  de  l'eau  à  la  latitude  des  Ca- 
naries, prises  par  Sparrman  pour  cet  objet.  La  pesanteur  spé- 
cifique de  l'eau  de  mer,  à  cette  latitude,  est  à -peu  près  celle 
du  maximum.  Cependant  la  proportion  d'hydrochlorate  de 
soude  qu'y  reconnut  Bergman ,  était  plus  grande  que  celle 
ordinaire.  L'eeu  examinée  par  Lavoi.'ier  était  celle  du  canal 
d'Angleterre.  Il-résulte  des  expériences  du  docteur  Murray, 
que  les  sels  qu'on  obtient  de  l'eau  de  mer  varient  suivant  le 
mode  d'analyse.  D'où  il  suit  évidemment  que  les  parties  consti- 
tuantes réelles  ne  peuvent  être  reconnues  par  évaporation  et 
cristallisation  des  sels.  Il  suppose  que  toutes  les  parties  con- 
stituantes de  l'eau  de  mer  sont,  excepté  du  sulfate  de  soude, 
des  hydrochlorates  ;  et  que  les  sels  étant  c  oncentrés  par  éva- 
poration ,  les  hydrochlorates  de  chaux  et  de  magnésie  dé- 
composent le  sulfate  de  soude  et  forment  des  sulfates  de 
chaux  et  de  magnésie;  cette  supposition  du  docteur  Murray 
est  très-plausible  et  probable.  Nous  pouvons  donc  considérer 
la  dernière  colonne  de  la  table  qui  précède ,  comme  présen- 
tant assez  exactement  les  parties  constituantes  salines  de 
Peau  de  mer  dans  le  voisinage  des  îles  britanniques.  Ainsi 
la  proportion  du  sel  s'élève  à  environ  o,o3  du  poids  de  l'eau. 
EBdifftrtm  11  résulte  de  tous  les  essais  qui  ont  été  faits,  que  la  pro- 
iwufc  portion  des  Substances  salines  ne  diffère  pas  beaucoup  ? 
quelle  que  soit  la  latitude  à  laquelle  l'eau  de  l'océan  est  exa- 
minée. Lord  Mulgrave  reconnut  que  cette  proportion  était 
dans  de  l'eau  prise  aux  diverses  latitudes  nord,  de  80,  74 

et  6o° ,  et  à  110  mètres  de  profondeur  sous  glace,  de  0,1  

o,o36  et  o,o34-  Pagès  trouva  aue  Feau de  mer,  prise  aux  \5et 
93°de  latitudenord, contenait  également  leso,o4  de  substances 
salines,  et  Beaumé  en  reconnut  exactement  les  mêmes  propor- 
tions par  l'analyse  qu'il  fit  de  feau  prise  par  Pagès  au  34  c  et 
au  1 4-e  degré  de  latitude  nord.  Dans  les  latitudes  méridionales, 


fut  faite  d'après  le  mode  suivi  par  La voiaier;  la  «ernmle  seloft  te  rno#e 
ordinaire;  et  la  ItaMt'Aie  pre«enie  c  •  nue  le  docteur  Murray  conai - 
dëre  comme  étant  la  >ériiaWr  constitution  de  Peau  de  mer.  I.'r.m 
analysée  ci  ait  celle  du  dctroil  de  horth,  d'une  pesanteur  spéciliqwt 
de  1,079. 
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Pages  obtint  de  ses  divers  essais  pour  connaître  les  propor- 
tions des  matières  salines ,  les  résultats  suivans ,  savoir  : 

Latitudes.  Matière»  taliott. 

49%  5o'   o,o4i6 

46,  oo    o,o45 

4o,3o   o,o4 

a5,54   o,o4 

ao,oo   0,03g 

i ,  16    o,o35 

11  paratt ,  d'après  les  expériences  de  Bladh  sur  la  pesan» 
leur  spécifique  de  l'eau  de  mer,  à  diverses  latitudes,  que 
cette  eau  contient  plus  de  sel  aux  tropiques  que  vers  l'é- 
quateur. 

Si  l'on  connaissait  le  rapport  qui  existe  entre  la  quantité  p^nt.ur 
des  substances  salines  contenues  dans  l'eau  de  mer  et  sa  pe-  i«™?fel™?i*,i 
santeur  spécifique,  il  serait  facile  de  déterminer  dans  tous  d^n/Po££« 
les  cas  la  proportion  de  ces  matières  :  car  il  suffirait  alors  di™££rt  d* 
de  chercher  la  pesanteur  spécifique  de  leau  qu'on  veut  exa- 
miner. On  parviendrait  à  établir  ce  rapport  par  une  suite 
d'expériences  qui  consisteraient  à  dissoudre  dans  de  l'eau  pure 
des  quantités  différentes  des  sels  que  contient  l'eau  de  mer, 
«t  dans  les  mêmes  proportions  qu'ils  y  existent  respective- 
ment ,  et  à  s'assurer  de  la  pesanteur  spécifique  de  chaque 
dissolution  ainsi  composée.  Le  docteur  Walson  a  formé  une 
table  de  ce  genre  en  ce  qui  concerne  l'hydrocbloraie  de 
aoude  ;  et  comme  celui  dont  il  se  servait  n  était  pas  parfai- 
tement pur ,  et  qu'il  contenait  un  mélange  des  diflërens  sels 
qu'on  rencontre  ordinairement  dans  l  eau  de  mer ,  on  peut 
considérer  cette  table  comme  indiquant  très -approxima- 
tivement la  proportion  des  substances  salines  existantes 
dans  leau  de  mer.  Mous  avons  cru  en  conséquence  devoir 
l'insérer  ici. 


♦  Watson'i  Chemical  Esta/ s.  V,  91. 
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Proportion 

1 
1 

Pesanteur 

Proportion 

i  i 

Pesiiteuk 

du  sel. 

spéciGque. 

du  sel. 

spéci6que. 

0,0 

1,000 

o,o.55 

i,02O 

o,5o 

I,2o6 

o,oJ3 
o,o3i 

I,olo 

0,20 

1,160 

1,0  i  5 

0,20 

1,121 

0,027 

i»oi4 

0,l66 

1,107 

O  025 

i»oi3 

» 

0,142 

0,023 

1,012  . 

0,125 

1,087 

0»020 

1,009 

0,111 

1.074 

0 

0,0  io 

1  007 

o,o83 

1,059 

0,017 

1,006 

0071 

0,066 
0,062 

1,0  5o 

0,013 

i,ooo 

m 

I,0Ox 

i,oo3 

i,o4« 
1,0,5 

0,Ol2 
OOOQ 

0,000 

o,o55 

1,0  io 

1,0029 

0041 

i.o3z 

0.007 

1 .0023 

1,029 

0,006 

1,0018 

o,o37 

1,027 

o.oo5 

1,0017 

o,o35 

i,o25 

0,0019 

1,0  >i  4 

o,o33 

I>02{ 

0,0011 

1,0008 

o,o3i 

1,023 

0,0009 

1,0006 

s 

— =  . 

Cette  table  fut  calculée  à  une  température  de  8  à  120 
centigrades  -,  mais  Kirwan  en  a  réduit  une  partie  à  la  tem- 
pérature de  i7°centig.,  afin  de  la  comparer  avec  les  pesan- 
teurs spécifiques  de  l'eau  de  mer  prise  à  cette  température, 
ou  au-raoins  qui  y  a  été  amenée  ;  et  les  pesanteurs  spéci- 
fiques ainsi  établies  par  Kirwan  sont  comme  il  suit,  savoir  : 
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Proportion 

Peiaited.r  SFÉCIFfQVE 

du  sel. 

à  17°  ccotig. 

1,0283 

1 .02*75 

0  o  iR 
o,o37 

1  02-0 

1,0267 

o,oJ5 

1,0250 

o,o33 

i,0233 

0,025 

x,oi85 
1,0 133 
1,0  io5 

0,022 

0,0 16 

0,009 

1,0040 

0,006 

1,0023 

Au  moyen  de  cette  table ,  on  pourra  connaître  la  propor- 
tion des  substances  salines  contenues  dans  l'eau  de  mer  des 
diverses  parties  des  océans  atlantique  et  indien,  d'après  la 
table  suivante  de  la  pesanteur  spécifique  de  l'eau  de  diffé- 
rentes parties  de  ces  mers ,  formée  par  Bladh ,  et  réduite  par 
Kirwan  à  la  température  de  170  centig.  *. 


♦  Kirwao's  Gcol.  Essays,  p.  35o. 
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Pesanteur  tpi* 

cifique  de 
l'«au  île  mer 
tn  différent 
lieux. 


LiTtTVDE.        LOWCITUDB  *. 


Nord. 
59%3o/ 

57,01 
54,00 

44*07 

34,40 
29,50 

24,00  - 

18,28 

i6\36 
i4,56 
jo,3o 
5,5o 
2,20 

1,25 

Sud. 
0,16 
5,io 
10,00 
i44o 
20,06 
25»45 

3o,25 
37,37 


— 


Orientale. 
8%48' 
18,48 
Occidentale. 
1,22 

445 
2,04 

Orientale. 

1 

o,3o 
1,18 
0,00 
Occidentale. 

2,32 

3,24 
3,37 
346 

iâ 

3,26 

3,30 

a4o 
6,00 

6*o5 
7,00 
5,3o 

2,22 

Orientale. 

7»l« 
68,i3 


Pesanteur  spécifique 
à  170  centig. 


1,0272 
1,0269 

1,0272 
1,0271 
1,0276 

1*0276 
1,0276 
1,0280 
I9028l 

1,0284 
I,028l 
1,0277 
1,0275 
1,0272 
I1O274 


1,0277 
1,0277 
1,0285 
1,0284 
1,0285 
1,0281 


On  voit  par  cette  table,  en  la  comparant  à  celle  qui  pré- 
cède, que  c  est  entre  les  10*.  et  20e.  degrés  de  latitude  sud 
que  l'eau  de  l'Océan  contient  le  plus  de  sel ,  Ta  proportion 
s'en  élevant  au-delà  des  o,o4i.  Celte  proportion  est  bien 


•  La  longitude  est  comptée  ici  de  Ténor ife. 
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moindre  dans  l'espace  compris  entre  les  18e.  et  34**  degrés 
de  latitude  nord  ;  et,  à  1  equateur,  elle  est  de  près  des  o,o4< 
C'est  à  la  latitude  nord  de  57*  que  l'eau  de  la  mer  contient 
le  moiq$  de  substances  salines,  puisque  la  proportion  en 
excède  de  très-peu  les  0,037. 

Les  expériences  de  Wilcke  nous  apprennent  que  les  eaux  d«  1* 
de  la  mer  Baltique  contiennent  beaucoup  moins  de  sel  que  ■^v** 
celles  de  l'Océan  ;  que  la  proportion  des  substances  salines  y 
augmente  par  un  vent  d'ouest,  et  encore  plus  par  un  vent  de 
nord-ouest.  La  pesanteur  spécifique  de  l'eau  de  la  mer  Bal- 
tique prise  par  Wilcke  dans  ces  différentes  circonstances  et 
ramenée  par  Jtirwao  à  la  température  de  17° ,  est  ainsi  qu'il 
suit: 

Petantfiir  •p/cîRqa*. 

1,0039  vent  à  l'est. 

1,0067  idem  à  l'ouest. 

1,0118  tempête  d'ouest. 

1,0098  vent  an  nord-ouest. 

Il  en  résulte  que  la  proportion  du  sel  dans  l'eau  de  la 
mer  Baltique  n'est  qoe  des  0,009  lorsque  c'est  le  vent  d'est 
qui  domine,  et  que  cette  proportion  est  doublée  par  une 
tempête  d'ouest  ;  ce  qui  prouve  non-seulement  que  ta  salure 
de  l'eau  de  la  Baltique  provient  de  l'Océan  qui  l  avoisine, 
mais  encore  que  les  tempêtes  ont  un  beaucoup  plus  grand 
effet  qu'on  ne  l'avait  supposé  sur  les  eaux  de  l'Océan  ».  Les 
eaux  des  mers  Noire  et  Caspienne  sont ,  s'il  en  faut  croire 
Touroefort ,  moins  salées  que  celles  de  l'Océan  *  :  mais  M 
est  probable  que  la  salure  des  eaux  de  la  Méditerranée  est 
au-raoins  égale  à  celle  des  eaux  de  l'Atlantique. 

L'eau  de  la  mer  morte  diffère  extrêmement  de  l'eau  de  m«  mort*, 
mer.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,211  3  ;  elle  est  saturée 
de  sel ,  comme  ne  contenant  pas  moins  de  a4?ô  Pour  100 
.  1 

»  Kirwan's  Gtological  Esaavs  ,  p.  356  J'ai  trouve  la  pesanteur 
spécifique  de  Peau  prise  dans  la  mer  Baltique  ,  dans  un  temps  calme  , 
ainsi  qu'il  suit  : 

Prise  à  Tunaberg   1,00476 

Danslesund   i,oo;oi 

L'eau  prise  à  Tunaberg  contient  exactement  les.  0,1 4  du  sel  existant 
dans  Peau  du  détroit  Je  Forth. 

•  Tournefort,  Voyages.  XI,  4«<*« 

*  Marcet. 
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de  matière  saline.  Elle  est  composée,  suivant  l'analyse  de 
Lavoisier ,  de 

55,6o  eau. 

38,i  5    hydrochlorate  de  chaux  et  de  magnésie. 
6,25    hydrochlorate  de  soude. 

100  ■ 

• 

Mais  par  la  dernière  analyse  très-exacte  du  docteur  Mar- 
cet,  les  parties  constituantes  contenues  dans  100  parties  de 
l'eau  de  ce  lac  sont ,  savoir  : 

3,920  hydrochlorate  de  chaux. 

10,246  hydrochlorate  de  magnésie* 

io,36o  hydrochlorate  de  soude. 

o,o54  sulfate  de  chaux. 

75,420  eau. 

100,000  *.  . 

L'eau  de  ce  lac  doit  donc  être  distinguée  de  l'eau  de  mer, 
et  l'on  pourrait  convenablement  la  ranger  parmi  les  eaux 
minérales.  Le  docteur  iMarcct  trouva  que  la  constitution  de 
l'eau  du  Jourdain,  qui  coule  dans  la  mer  morte ,  était  sem- 
blable ,  car  la  proportion  des  sels  n'y  excède  pas  celle  des 
0,0012. 


CHAPITRE  III. 

Des  Eaux  minérales» 


t%m  mîBPmie»    ^N  a  désigné  par  la  dénomination  d'eaux  minérales  toutes 
expliqué*»,  les  eaux  qui  diffèrent  de  l'eau  ordinaire  par  une  odeur  par- 
ticulière, par  leur  saveur,  leur  couleur,  etc. ,  et  qui ,  à  rai- 


•  Mém.  Par.  1778 ,  p.  69. 

»  Nicholson's  Journ.  XX,  a5.  Le»  parties  constituantes  du  sulfate 
de  chaux  et  du  sulfate  de  barite  ayant  été  établies  par  le  docteur  Marcel, 
d'après  l'analy  se  fautive  de  Chenevix,  il  y  aura  une  petite  erreur  dans  la 

Quantité  du  sulfate  de  chaux  ;  mais  la  proportion  de  ce  sel ,  contenue 
ans  l'eau,  est  si  faible,  que  Terreur  peut  être  considérée  comme  étant 
de  très -neu  d'importance.  Je  n*ai  pas  fait  mention  de  l'analyse  de 
Klaproth,  oui  présente  moins  d'exactitude  que  celle  de  Marcel. 
Auuals  of  Philos  ophy.  I,  36. 
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son  de  ces  propriétés,  ne  peuvent  servir  aux  usages  de  l'éco- 
nomie domestique.  On  rencontre  plus  ou  moins  fréquemment 
ces  eaux ,  formant  dans  différentes  parties  de  la  terre  des 
puits,  des  sources  ou  des  fontaines.  Leur  température  est 
quelquefois  la  même  que  celle  du  sol  qu'elles  traversent  ; 
d'autres  fois  elles  sont  chaudes,  et  même  dans  quelques  cas, 
jusqu'au  degré  de  l'ébullition.  Beaucoup  de  ces  sources  mi- 
nérales fixèrent  l'attention  dès  les  premiers  âgos  ;  et  elles  furent 
recherchées  par  les  personnes  affligées  de  maladies ,  pour 
en  faire  usage  comme  remède ,  soit  intérieurement ,  soit  à 
l'extérieur.  Mais  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle  qu'on  essaya  de  reconnaître  la  composition  de  ces 
eaux,  ou  de  découvrir  quelles  pouvaient  être  les  substances 
d'où  dérivaient  leurs  propriétés. 

On  peut  considérer  Boyle  comme  étant  le  premier  qui  ait  j*"**^. 
indiqué  la  manière  d'examiner  l'eau.  11  y  constata  d'abord  l'exis- 
tence de  l'air,  et  proposa  un  certain  nombre  de  moyens 
d'essai  à  l'aide  desquels  on  put  établir  des  conjectures 
relativement  aux  substances  salines  tenues  en  dissolution 
dans  l'eau  examinée.  Dominique  Ducloà  ayant  entrepris ,  en 
i665,  l'analyse  des  eaux  minérales  de  France,  il  y  employa 
presque  tous  les  réactifs  recommandés  par  Boyle,  en  y  en 
ajoutant  également  lui-même  plusieurs  autres.  Eu  1680, 
Hierne  publia  une  suite  d'expériences  sur  les  eaux  miné- 
rales de  Suède.  Bientôt  après  de  nombreux  perfectioune- 
mens  fureut  introduits  dans  l'art  de  l'analyse  des  eaux  par 
Régis,  Didier ,  Burlet  et  Homberg  ;  et  en  1726  Boiddoc  con- 
seilla le  moyen  de  précipiter  par  l'alcool  plusieurs  des  sub- 
stances salines  contenues  dans  l'eau.  Mais  ce  ne  fat  qu'après 
la  découverte  de  l'acide  carbonique  par  le  docteur  Black , 
au'on  commença  à  faire  de  grands  progrès  dans  la  recherche 
de  la  composition  des  eaux  minérales.  Les  premiers  chimistes 
qui  s'occupèrent  de  cet  objet  avaient  été  arrêtés  dans  leurs 
travaux  par  la  présence  de  cet  acide  subtil  qui  existe  si 
fréquemment  dans  les  eaux ,  et  qui  agit  comme  dissolvant  à 
l'égard  de  beaucoup  de  terres ,  et  même  de  substances  mé- 
talliques. Mais  la  nature  de  cej.  acide  ayant  été  reconnue  , 
l'art  de  l'analyse  des  eaux  minérales  marcha  à  grands  pas 
vers  son  plus  grand  degré  de  perfectionnement  ;  et  la  savante 
dissertation  de  Bergman  sur  ce  sujet,  publiée  en  1778,  y 
contribua  principalement.  Depuis  cette  époque,  les  travaux 
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de  Gioanetti,  Black,  Klaproth,  Westrumb,  Fouxeroy, 
Brezé  ,  Kirwan ,  et  de  beaucoup  d'autres  cbimistres  distin- 
gués ,  ont  encore  successivement  ajouté  de  nouveaux 
moyens  à  ceux  déjà  acquis;  de  sorte  que  malgré  la  difficulté 
du  sujet,  il  n'est  peut-être  pas  de  branche  de  la  chimie  qui 
ait  fait  plus  de  progrès ,  ou  qui  ait  été  poussée  plus  loin  que 
celle  de  la  connaissance  des  eaux  minérales.  Eu  effet,  le 
docteur  Murray  d'Edimbourg  a  publié  dernièrement  une 
formule  générale,  applicable  à  l'analyse  des  eaux  minérales, 
et  qui  simplifie  considérablement  l'opération  de  l'analyse. 
sob*tanc««  Un  peut  évaluer  à  38  le  nombre  des  différentes  substances 
adecô'imrt«>dont  on  a  jusqu'à  présent  reconnu  la  présence  dans  les  eaux 
minérales ,  et  toutes  ces  substances  peuvent  se  réduire  aux 
quatre  principales  divisions  suivantes. 

1.  L'air  et  ses  parties  composantes,  l'oxigène  et  le  gaz 
azote,  a.  Les  acides.  3.  Les  alcalis  et  les  terres.  4*  Les  sels. 

i  Air.       I.  i .  L'air  existe  dans  la  plupart  des  eaux  minérales  ;  sa 
proportion  n'excède  pas  les  o,o357  du  volume  de  l'eau. 

2.  Ce  fut  Scbéele  qui  reconnut  le  premier  la  présence  du 
gaz  oxigène  dans  les  eaux  minérales.  Il  y  est  ordinairement 
en  petite  quantité  ;  et  il  ne  peut  s'y  trouver  en  même -temps 
avec  le  gaz  acide  hydro-sulfurique  ou  le  fer. 

3.  Le  docteur  Pearson  découvrit  pour  la  première  fois  le 
gaz  azote  dans  l'eau  de  Buxton.  Il  fut  trouvé  depuis  par  le 
docteur  Garnet  dans  les  eaux  de  Harrowgate ,  et  par 
M.  Lambe  dans  celles  de  Limington. 

a.  Arides.  H.  Parmi  les  acides ,  on  n'eu  a  encore  trouvé  <jue  quatre 
existant  dans  les  eaux  sans  y  être  à  l'état  de  combinaison  ;  el 
excepté  ceux  qui  peuvent  s'y  trouver  unis  à  une  base ,  ces 
quatre  acides  sont  les  acides  carbonique ,  sulfureux ,  borique, 
et  le  gaz  acide  hydro-sulfurique. 

i.  Ce  fut  le  docteur  Brownrigg  qui  signala  le  premier  la 
présence  de  l'acide  carbonique  dans  l'eau  de  Pyrmoat.  C'est 
l'ingrédient  le  plus  ordinaire  des  eaux  minérales  ;  cent  parties 
d'eau  contiennent  généralement  de  six  a  quarante  parties  de 
ce  gaz  acide.  Suivant  Westrumb,  cette  proportion  du  gaz  acide 
carbonique  dans  l'eau  de  Pyrmont  est  de  187  parties  sur 
100  d'eau,  ou  de  presque  le  double  du  volume  de  l'eau. 

a*  On  a  trouve  l'acide  sulfureux  dans  plusieurs  eaux 
minérales  chaudes  d'Italie,  qui  sont  dans  le  voisinage  des 
volcans» 
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3.  Oo  a  remarqué  la  présence  de  l'acide  borique  dans  quel- 
ques lacs  en  Italie. 

4*  Le  gaz  acide  hydro-sulfurique  constitue  l'ingrédient  le 
plus  remarquable  de  celles  des  eaux  minérales  qu'on  dis- 
tingue par  la  dénomination  OC  hépatiques  ou  sulfureuses, 

III.  La  soude  est  le  seul  alcali  non  combiné  qu'on  ait  jusqu'à  s.  Alcali»  «t 
présent  rencontré  dans  les  eaux  minérales  ;  de  même  que 

la  silice  et  la  chaux  sont  les  seuls  corps  terreux  qu'on  en  ait 
retirés. 

i .  Le  docteur  Black  trouva  la  soude  à  nu  dans  les  eaux 
minérales  chaudes  de  Geyzer  et  de  Rykura  eu  Islande;  mais 
le  plus  généralement  la  soude  est  combinée  avec  l'acide  car- 
bonique. 

a.  Bergman  observa  le  premier  la  présence  de  la  silice 
dans  les  eaux.  Elle  fut  reconnue  depuis  par  Black  dans  les 
eaux  minérales  de  Geyzer  et  de  Rykum ,  et  dans  celles  de 
Carlsbad  parKlaproth.  Hassenfratz  la  trouva  dans  les  eaux 
de  Pougues,etBrézé  dans  celles  de  Lu.  On  en  a  obtenu  de 
beaucoup  d'autres  eaux  minérales. 

3.  On  a  annoncé  l'existence  de  la  chaux  non  combinée 
dans  quelques  eaux  minérales  ;  mais  cette  assertion  n  a  été 
confirmée  par  aucune  expérience  exacte. 

I V.  Parmi  les  sels ,  il  ne  s'est  jusqu'à  présent  rencontré  dans  4-  s«u. 
les  eaux  minérales  que  lessul/ates,  nitrates,  hydrochlorates, 
carbonates,  et  les  hydrosulfates  dont  lenumération  suit  ; 

Savoie  : 

t.   Sulfates.  de  soude. 

a.  d'ammoniaque. 

3.  de  chaux. 

4.  de  magnésie. 

5.  d'alumine. 

6.  de  fer.  ^ 

7.  de  cuivre. 

8.  Nitrates  de  pousse. 

9.  de  chaux. 

10.  de  magnésie. 

1 1.  Hydrochlorates,  de  potasse. 

1 2.  de  soude. 

13.  d'ammoniaque. 

14.  de  barite. 

15.  de  chaux. 
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1 6.  Hydrochlorates,  de  magnésie. 

17.  d'alumine. 

18.  de  manganèse. 

19.  Carbonates. ...  de  potasse. 
30.  de  soude. 

21.  d'ammoniaque. 

22.  de  chaux. 

23.  de  magnésie. 
24*  d'alumine. 
a5.  de  fer, 

26.  Hydrosulfates.,  de  chaux. 

27.  de  potasse. 


Et  aussi  le  sous-borate  de  soude. 

De  ces  divers  genres  de  sels,  les  carbonates  et  les  hydro- 
chlorates sont  ceux  que  les  eaux  minérales  contieonent  le  plus 
fréquemment  et  le  plus  abondamment  j  ce  sont  les  nitrates 
qu'on  y  rencontre  le  plus  rarement. 

1.  Le  sulfate  de  soude  existe  ordinairement  dans  les  eaux 
minérales,  et  spécialement  dans  celles  qu'on  distingue  par  la 
dénomination  Seaux  salées. 

2.  Le  sulfate  d'ammoniaque  se  trouve  dans  les  eaux  miné- 
rales qui  sont  dans  le  voisinage  des  volcans. 

3.  Le  sulfate  de  chaux  est  extrêiuement  commun  dans 
l'eau.  Sa  présence  semble  y  avoir  été  reconnue  pour  la  pre- 
mière fois  par  le  docteur  Lister,  en  168a.  Il  semblerait  être 
généralement  formé  pendant  l'évaporation  des  eaux  minérales 
par  l'action  du  sulfate  de  soude  sur  l'hydrochlorate  de 
chaux. 

4.  Le  sulfate  de  magnésie  existe  presque  toujours  dans 
celles  des  eaux  minérales  qui  ont  les  propriétés  purgatives. 
11  fut  découvert  dans  les  eaux  d'Epsom  en  161 0 ,  et  en  1 696 
le  docteur  Grew  publia  un  traité  à  ce  sujet. 

5.  L'alun  se  trouve  quelquefois  dans  les  eaux  minérales  ; 
niais  en  général  il  est  tres-rare  qu'elles  en  contiennent. 

6  et  7.  Le  sulfate  de  fer  se  rencontre  quelquefois  daus 
les  eaux  minérales  volcaniques.  On  l'a  même  observé  dans 
les  eaux  minérales  d'autres  lieux.  Mais  le  sulfate  de  cuivre 
ne  se  trouve  que  dans  les  eaux  qui  découlent  des  mines  de 
cuivre. 

8.  On  a  retiré  du  nitrate  de  potasse  de  quelques  sources 
de  la  Hongrie  ;  mais  il  est  extrêmement  rare  de  le  rencontrer 
dans  les  eaux  minérales. 
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9.  Le  docteur  Home  d'Edimbourg  reconnut  le  premier, 
en  1756,  la  présence  du  nitrate  de  chaux  dans  l'eau.  On 
assure  qu'il  existe  dans  quelques  sources  des  déserts  sablon- 
neui  de  l'Arabie. 

10.  Ou  dit  avoir  trouvé  le  nitrate  de  magnésie  dans  quel- 
ques sources. 

1 1 .  L 'hydrochlorate  de  potasse  se  rencontre  rarement. 
Il  a  été  dernièrement  découvert  par  Julin  dans  les  sources 
minérales  d'Uhleaborg ,  en  Suède. 

12.  L'hydrochlorate  de  soude  est  si  excessivement  com- 
mun dans  les  eaux  minérales,  qu'il  est  difficile  de  faire  l'ana- 
lyse d'une  seule  source  sans  y  découvrir  la  présence  de 
ce  sel.     .«hW>->  r. 

13.  L'hydrochlorate  d'ammoniaque  existe  rarement  dans 
les  eaux  minérales.  Mais  on  la  trouvé  dans  quelques  sources 
en  II  al  le  et  en  Sibérie. 

i4-  L'hydrochlorate  de  barite  y  est  plus  rare  encore  ;  mais 
Bergman  en  a  annoncé  la  présence  dans  des  eaux  minérales. 

i5  et  16.  Les  hydrochlorates  de  chaux  et  de  magnésie 
sont  des  ingrédieus  ordinaires  des  eaux  minérales. 

17.  Le  docteur  Witheriug  a  trouvé  de  l'hydrochlorate 
d'alumine  dans  des  eaux,  mais  il  y  est  très-rare. 

18.  Bergman  a  parlé  de  l'hydrochlorate  de  manganèse 
comme  se  rencontrant  quelquefois  dans  des  eaux  minérales. 
M.  Lambe  l'a  dernièrement  observé  dans  les  eaux  de 
jLemington,  mais  dans  une  proportion  extrêmement  limitée , 
et  le  docteur  Scudamore  dans  l'eau  des  puits  de  Tunbrid^e. 

19.  Plusieurs  chimistes  ont  annoncé  la  présence  du  carbo- 
nate de  potasse  dans  des  eaux  minérales.  Si  elle  y  a  heu  en 
effet,  ce  doit  être  en  bien  petite  proportion. 

20.  Le  carbonate  de  soude  est  peut-être,  après  l'hydro- 
chlorate de  soude  et  le  carbonate  de  chaux ,  l  ingrédient  le 
plus  commun  dans  les  eaux  minérales. 

ai.  On  a  trouvé  du  carbonate  d'ammoniaque  dans  des 
eaux  ;  mais  il  est  très-rare  qu'elles  en  contiennent. 

22.  Le  carbonate  de  chaux  existe  dans  presque  toutes  les 
eaux  où  il  est  ordinairement  tenu  en  dissolution  par  un  excès 
de  son  acide.  Il  résulte  d'expériences  de  différens  chimistes, 
rapportées  par  Kirwan ,  et  spécialement  de  celles  de  B  rthol- 
let ,  que  de  l'eau  saturée  d'acide  carbonique  peut  tenir  en 
dissolution  0,002  de  carbonate  de  chaux.  Or  l'eau  saturée 
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d'acide  carbonique  à  la  température  de  i  o°  centig.  contient 
près  des  0,002  de  son  poids  de  cet  acide  *,  donc  lorsqu'il 
existe  dans  l'eau  assez  d'acide  carbonique  pour  la  saturer, 
cet  acide  est  susceptible  de  dissoudre  une  quantité  égale  à 
Son  propre  poids  de  carbonate  de  chaux.  Il  en  résulte  que 
dans  mille  parties  en  poids  d'une  eau  contenant  deux  parties 
d'acide  carbonique,  il  peut  être  tenu  en  dissolution  deux 
parties  de  carbonate  de  chaux.  Si  Ton  augmente  la  proportion 
de  l'eau ,  elle  n'en  est  pas  moins  capable  de  tenir  le  carbo- 
nate de  chaux  en  dissolution  lors  même  que  la  proportion 
de  l'acide  carbonique  est  diminuée  :  ainsi  2/j 000  Par" 
ties  d'eau  peuvent  dissoudre  deux  parties  de  carbonate  de 
chaux ,  lors  même  qu'il  n'y  a  dans  cette  quantité  d'eau 
qu'une  partie  d'acide  carbonique.  Plus  la  proportion  d'eau 
devient  considérable  ,  moins  il  faut  d'acide  carbonique 
pour  tenir  la  chaux  en  dissolution  ;  et  cet  effet  finit  par  être 
produit  sans  excès  sensible  de  cet  acide  lorsque  la  propor- 
tion de  l'eau  est  augmentée  à  un  certain  point.  Il  faut  remar- 
quer aussi  que  l'eau,  quelque  petite  que  puisse  être  la  quan- 
tité d'acide  carbonique  qu'elle  contient ,  est  capable  de 
dissoudre  du  carbonate  de  chaux,  pourvu  que  le  poids  de  cet 
acide  présent  excède  celui  de  la  chaux  B.  Ces  observations 
s'appliquent  également  à  tous  les  autres  carbooates  terreux 
tenus  en  dissolutiou  dans  lesenux  minérales. 

23.  Le  carbonate  de  magnésie  existe  aussi  très-fréquem* 
ment  dans  les  eaux  minérales,  et  il  y  est  presque  toujours 
accompagné  de  carbonate  de  chaux. 

a/f*  On  dit  avoir  trouvé  dans  ces  eaux  du  carbonate 
d'alumine  ;  mais  sa  présence  n'y  a  pas  été  convenablement 
constatée. 

a5.  Le  carbonate  de  fer  est  très-commun  .dans  les  eaux 
minérales,  et  c'esf  le  principal  ingrédient  de  celles  qu'on 
désigne  sous  la  dénomination  d'eaux  fernrgineuses. 

26  et  27.  On  a  souvent  rencontré  les  hydro- sulfates  de 
chaux  et  de  soude  dans  celles  des  eaux  minérales  qu'on 
appelle  sulfureuses  ou  hépatiques. 

28.  Le  borax  existe  dans  les  eaux  de  quelques  lacs  de 
la  Perse  et  du  Thibtt ,  mais  on  n'a  pas  examiné  la  nature  de 
ces  eaux*. 


«  Kinran's  ou  Minerai  W*Urs ,  p.  i5.     »  Ibid.  p.  8,  ete. 
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Outre  Ces  Matériaux  divers  des  eaux  minérales,  on  y  a  s  M*ti*r«* 
encore  observé  par  fois  certaines  substances  végétales  ctw*'" 


animales;  mais  dans  la  plupart  des  cas,  on  les  y  considère 

Elutôl  comme  mélanges  accidentels  que  comme  parties  réci- 
taient composantes. 
L'éoumération  que  nous  vêtions  de  faire  peut  nous  donner 
nne  idée  àssez  exacte  des  principes  qui  mineralisem  les  eaux; 
mais  elle  ne  suffit  pas  pour  nous  faire  connaître  la  nature  de 
Ces  liquides  ainsi  composés.  Il  n'existe  point  d'eaux  minérales 
qui  contiennent  à-la-fois  toutes  ces  substances.  Il  s'y  en  trouve 
rarement  plus  de  cinq  ou  six  ensemble,  et  il  arrive  à  peine 
jamais  que  leur  nombre  excède  celui  de  buit  ou  dix.  La  pro- 
portion de  ces  diverses  substances  y  est  généralement  aussi 
peu  considérable,  et  dans  beaucoup  de  cas ,  elles  y  sont  en 
Quantité  extrêmement  petite.  Cest  donc  sur  la  distinction 
des  substances  qui  se  trouvent  le  plus  habituellement  réunies 
dans  les  eaux  minérales,  et  sur  la  détermination  de  leur  pro- 
portion ,  qu'il  faut  établir  la  recherche  de  la  nature  de  ces 
eaux.  Dans  la  plupart  des  eaux  minérales,  il  est  ordinaire- 
ment quelque  substance  t)ni ,  à  raison  de  sa  plus  grande  pro- 
portion ou  de  son  activité  plus  énergique ,  imprime  ,  pour 
ainsi  dire ,  à  l'eau ,  son  caractère,  et  lui  donne  celles  de  ses 
propriétés  qui  la  font  le  plus  facilement  distinguer.  C'est  donc 
■ur  la  présence  de  cette  substance  dans  l'eau  qu'il  faut  prin- 
cipalement porter  son  attention ,  puisque  les  autres  corps 
qu'elle  contient  en  plus  petite  proportion  peuvent  varier  ou 
même  manquer  entièrement  sans  qu'il  en  résulte  aucun  chan- 
gement sensible  dans  la  nature  de  l'eau.  Considérées  sous 
Ce  point  de  vne,  les  eaux  minérales  doivent  être  classées  Eaux  minrr»! 
d' après  k  substance  particulière  qui  y  domine,  et  l'on  peut  £1'"' 
en  conséquence  les  partager  dans  les  quatre  classes  sui- 
vantes ,  savoir  : 

i.  Eaux  acidulés.  3  Eaux  hépatiques. 

*.  Eaux  chalibées  où  ferrugineuses.    4-  Eaux  salées. 

Nous  allons  examiner  chacune  de  ces  classes. 

i .  Les  eaax  acidulés  sont  celles  oà  l'acide  carbonique  do- 
mine, et  qui  contiennent  cet  acide  en  proportion  considé- 
rable. On  les  distingue  aisément  à  leur  saveur  piquante  et  à 
leur  pétillement  analogue  à  celui  du  vin  de  Champagne,  lors- 
ju'o»  en  verse  dans  un  verre-,  filles  contiennent  presque 
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toujours  de  l'hydrocblorate  de  soude,  et,  eo  général  aussi, 
une  plus  ou  moins  grande  proportion  de  carbonates  terreux. 
».  a.  Les  eaux  ferrugineuses  contiennent  une  portion  de  fer. 

F«mtmeu»e*£|jes  Se  distinguent  facilement  par  la  propriété  qu'elles  ont  de 
produire  une  couleur  noire  avecla  teinture  de  noix  de  galle.  Le 
lery  est  ordinairement  tenu  en  dissolution  par  l'acide  carbo- 
nique. 11  arrive  très-souvent  que  cet  acide  est  en  excès;  alors 
les  eaux  sont  non-seulement  ferrugineuses,  mais  encore  aci- 
dulés ,  telles  que  celles  de  Spa  et  de  Pirmont.  Dans 
quelques  cas,  le  fer  y  est  à  l'état  de  sulfate,  mais  ces  exem- 
ples sont  rares.  On  peut  reconnaître  facilement  les  eaux  qui 
contiennent  le  sulfate  de  fer  par  la  propriété  qu'elles  ont  de 
continuer  à  donner  une  couleur  noire  avec  la  teinture  de  noix 
de  galle ,  même  après  qu'on  les  a  fait  bouillir ,  et  qu'elles  on 4 
été  filtrées  ;  tandis  que  par  l  ebullition  le  carbonate  de  fer  se 
décompose,  et  sa  base  se  précipite, 
jjtfpitjqa».     3.  Les  eaux  hépatiques  ou  sulfureuses  sont  celles  qui  con- 
tiennent du  gaz  acide  bydro-sulfurique.  Ces  eaux  se  recon- 
naissent facilement  à  l'odeur  de  gaz  acide  bydro-sulfurique 
au'elles  exhalent,  et  à  la  propriété  qu'elles  ont  de  noircir 
1  argent  et  le  plomb.  La  nature  des  eaux  de  cette  classe  em- 
barrassa pendant  long-temps  les  chimistes.  Quoique  souvent 
elles  déposent  spontanément  du  soufre,  on  ne  pouvait  ce- 
pendant trouver  les  moyeus  de  l'en  séparer  par  l'art.  Bergman 
parvint  enfiu  à  découvrir  la  cause  de  la  dissolubililé  du  soufre 
en  reconnaissant  dans  ces  eaux  la  présence  du  gaz  acide 
bydro-sulfurique.  Elles  sont  de  deux  espèces;  celles  qui  ne 
sont  chargées  que  d'acide  hydro-sulfurique  uon  combiné,  et 
celles  dans  lesquelles  cette  su  bs  tau  ce  se  trouve  à  l'état  d'union 
avec  la  chaux  ou  avec  un  alcali.  Souvent  aussi  ces  eaux  sont 
imprégnées  d'acide  carbonique,  et  contiennent  ordinairement 
en  même-temps  quelques  hydrocblorates  ou  sulfates. 
s»Wef.      4*  0°  nomme  eaux  salées  celles  qui  ne  contiennent  que  des 
sels  en  dissolution,  sans  fer  ou  acide  carbonique  en  excès. 
On  peut  diviser  les  eaux  de  cette  espèce  en  quatre  ordres 
differens ,  suivant  la  nature  du  sel  qui  y  domine.  Le  premier 
se  compose  des  eaux  qui  contiennent  des  sels  à  base  de  chaux, 
et  qui  sont  généralement  le  carbonate  ou  le  sulfate  de  cette 
terre.  On  les  connaît  seus  le  nom  d'eaux  durâ  :  elles  n'ont 
qu'une  légère  saveur  désagréable.  Les  eaux  du  second  ordre 
sont  celles  où  rbydrochlorate  de  soude  est  en  excès;  on  les 
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reconnaît  généralement  à  leur  saveur  salée  ;  et ,  comme  l'eau 
de  mer, elles contiennenthabiluellement  des  sels  magnésiens  et 
calcaires.  Dans  les  eaux  du  troisième  ordre ,  c'est  le  sulfate 
de  magnésie  qui  prédomine  ;  elles  ont  une  saveur  amère ,  et 
sont  purgatives.  Enfin,  le  carbonate  de  soude  est  plus  abon- 
dant que  les  autres  sels ,  dans  les  eaux  du  quatrième  ordre 
qui  sont  alcalines.  On  les  distingue  aisément  par  la  pro- 
priété qu'elles  ont  de  changer  en  vert  les  couleurs  bleues 
végétales. 

Tel  est  l'exposé  succinct  des  différentes  classes  d'eaux  mi- 
nérales. Il  ne  pouvait  entrer  dans  le  plan  de  cet  ouvrage* 
de  présenter  ici  une  description  particulière  de  chacune  d'elles  ; 
mais  on  aura  des  notions  suffisamment  exactes  sur  les  sels  qui 
s'y  trouvent  le  plus  ordinairement  réunis,  et  sur  les  propor- 
tions de  chacun  d'eux ,  au  moyen  de  la  table  ci-jointe ,  qui 
offre,  sous  un  point  de  vue  svnoptique,  les  parties  compo- 
santes d'un  nombre  considérable  d'eaux  minérales,  d'après 
les  analyses  qui  en  out  été  laites  par  différens  chimistes. 


*  Le  lecteur  trouvera  nn  exposé  exact  des  propriétés  et  delà  con- 
stitution des  eaux  minérale*  les  plus  renommées  ,  soit  d'Angleterre, 
soit  d'antres  pays  ,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  D.r  Saunders's  J  réalise 
on  the  Chemical  Uistory  and  Médical  Pnwcrs  of  the  most  celebrated 
Minerai  IValers.  C'est  dans  cet  excellent  ouvrage  que  j'ai  puisé 
plusieurs  des  analyses  que  présente  la  table  dans  le  texte. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  Méthode  d'analyse  des  eaux* 

L'analyse  des  eaux,  on  l'art  de  reconnaître  les  différentes 
substances  qui  y  sont  tenues  en  dissolution,  et  de  déterminer 
la  proportion  de  ces  substances,  est  un  des  objets  qui  pré- 
sentent le  plus  de  difficultés  dans  la  pratique  de  la  chimie. 
Elles  proviennent,  ces  difficultés,  non-seulement  de  la  grande 
diversité  des  corps  qui  se  rencontrent  dans  les  eaux  ,  mais 
encore  de  ce  que  quelques-uns  de  ces  corps  y  sont  en  quan- 
tités extrêmement  peu  considérables.  Quoiqu'on  eût  fait 
beaucoup  d  essais  d'analyse  d'eaux  particuberes,  et  que  plu- 
sieurs eussent  été  dirigés  de  la  manière  la  mieux  entendue, 
ce  ne  fut  cependant  qu'en  1778,  par  l'excellent  Traité  que 
Bergman  publia  sur  les  eaux  minérales ,  et  qui  porta  tout 
d'un  coup  le  sujet  à  un  très-haut  degré  de  perfection ,  qu'on 
eut  connaissance  d'un  mode  général  d'analyse  des  eaux.  La 
méthode  de  Bergman  a  été  suivie  par  les  chimistes ,  et  il  en 
est  résulté  non-seulement  un  grand  nombre  d'analyses  d'eaux 
minérales  très-exactes,  mais  encore  aussi  plusieurs  perfec- 
tionnemens  dans  la  manière  de  conduire  l'analyse.  Kirwan  a 
donné,  en  1799 ,  un  Essai  sur  l'analyse  générale  des  eaux  , 
non  moins  important  que  le  traité  de  Bergman.  Cet  Tissai  em- 
brassait tout  ce  qui  avait  été  fait  jusqu'alors  sur  ce  sujet  ;  il 
était,  de  plus,  enrichi  d'un  grand  nombre  d'expériences  de 
Kirwan  lui-même,  aussi  intéressantes  que  faites  avec  préci- 
sion. Kirwan  a  indiqué  une  méthode  nouvelle  d'analyse,  qui 
sera  probablement  adoptée  désormais  ;  non-seulement  parce 
qu'elle  est  plus  courte  et  plus  facile  que  celle  de  Bergman , 
mais  encore  parce  qu'elle  est  susceptible  d  un  plus  grand 
degré  d'exactitude.  Je  me  propose  de  présenter  l'exposé 
de  cette  méthode  dans  ce  chapitre t  modifiée,  cependant, 
d'après  nos  connaissances  récemment  perfectionnées,  sur 
la  constitution  des  sels. 

L'analyse  des  eaux  se  réduit  à  deux  objets  différens: 
1.  Le  moyen  de  reconnaître  tous  les  corps  divers  contenus 
dans  l'eau  qu'on  examine.  2.  Le  moyen  de  déterminer  ia  pro- 
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portion  exacte  de  chacun  de  ces  corps.  Ces  deux  branches 
dç  l'art  de  l'analyse  des  eaux  serout  le  sujet  des  deux  sections  . 
suivantes. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Méthode  pour  reconnaître  les  différentes  substances  dans 

Its  eaux. 

On  découvre  la  présence  des  différens  corps  qui  sont 
dissous  et  combinés  dans  l'eau,  par  l'addition  de  certaines 
substances  à  l'eau  soumise  à  l'examen.  Cette  addition  donne 
lieu  à  quelque  changement  dans  l'apparence  de  leau  ;  et 
ce  changement  indique  la  présence  ou  l'absence  des  corps 
qu'on  soupçonnait  y  exister.  On  appelle  réactifs,  ces  sub- 
stances ainsi  employées  comme  instrumens  de  l'analyse  de 
l'eau.  Ce  fut  Bo\le  qui  eu  introduisit  d'abord  l'usage  en 
chimie,  et  le  nombre  en  fut  successivement  augmenté  par 
les  chimistes  qui  vinrent  après  lui.  Mais  c'est  Bergman  qui 
établit  le  premier  avec  précision,  le  degré  de  conGance  qu'on 
peut  avoir  dans  les  différens  réactifs.  II  restait  encore  ce- 
pendant de  l'incertitude  sur  leur  emploi,  lorsque  Kirwan  fit 
voir  jusqu'à  quel  point  on  pouvait  les  arranger  et  les  com- 
biner pour  indiquer  d'une  manière  certaine  et  précise  si  une 
substance  particulière  quelconque  est  ou  n'est  pas  partie 
composante  de  l'eau.  Considérons  ici  les  moyens  dont  on 
peut  faire  usage  pour  s'assurer  de  la  présence  ou  de  l'absence 
dans  les  eaux  de  tous  les  corps  différens  qu'on  y  trouve. 
g*x.         I.  On  sépare  de  l'eau  les  corps  gazeux  qu'elle  contient  eu  la 
faisant  bouillir  dans  une  cornue  adaptée  à  un  appareil  pneu- 
matique. On  traitera  ,  dans  la  section  qui  suit ,  du  mode  de 
séparation  et  de  l'examen  de  ces  différentes  substances. 
Acide         IL  La  présence  de  l'acide  carbonique  non  combiné  avec  une 
«rbouique.  kase  ^  QU  comi)iIJti  en  exc£s  ^  pelU  se  découvrir  par  tas  réactifs 

suivans;  i.  par  leau  de  chaux  qui  produit  un  précipité,  so- 
luble  avec  effervescence  dans  l'acide  hydrochlotique  ;  a.  par 
la  coloration  en  rouge  de  l'infusion  de  tournesol  ;  mais  la 
couleur  rouge  disparaît  par  degrés,  et  elle  peut  être  rétablie 
par  l'addition  d'une  plus  grande  quantité  d'eau  minérale*; 


*  Lorsque  l'acide  carbonique  existe  dans  l'eau,  non  combiné  avec 
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3.  par  l'ébullition ,   ui  enlève  à  l'eau  la  propriété  de  rougir 
Pinfusion  de  tournesol. 

III.  Les  acides  minéraux,  lorsqu'ils  existent  à  nu  dans  l'eau ,  Acide» 
donnent  à  l'infusion  de  tournesol  une  couleur  rouge  perma-  B,înerauxi 
Dente,  lors  même  qu'on  a  fait  bouillir  IVau.  Bergman  a  fait 

•voir  que  le  papier  teint  de  tournesol  est  rougi  lorsqu'on  le 
plonge  dans  de  l'eau  qui  ne  contient  qu'environ  les  0,00028 
d'acide  sulfuriqne.  ^ 

IV.  On  reconnaît  l'eau  qui  contient  du  gaz  acide  hydro-sul-  HyOro^uifu- 
ftirique  aux  propriétés  suivantes:  1.  elle  exhale  l'odeur  par-  ruluc' 
ticuucre  au  gaz  acide  hydro-sulfuriquc    2.  elle  donne  une 
couleur  rouge  fugace  à  l'infusion  de  tournesol;  3.  elle  noircit 

le  papier  plongé  dans  une  dissolution  de  plomb,  et  précipite 
en  brun  ou  en  noir  le  nitrate  d'argent. 

V.  La  présence  des  alcalis,  et  des  carbonates  alcalins  et  Cârbon«ie« 
terreux,  se  découvre  parles  indices  suivans  :  1.  La  couleur  et'VS'.ui. 
de  l'infusion  de  curcuma  ou  de  papier  teint  de  curcuma  est 
rendue  brunepur  les  alcalis,  ou  d'un  brun  rougeàtrc,  si  la  pro- 
portion en  est  peu  considérai)!*.*.  Ce  changement  est  produit 

par  la  soude  lors  même  que  sa  quantité  dans  l'eau  ne  s'élève 
qu'aux  o,ooo45  1  *,  2.  la  couleur  de  l'infusion  de  bois  de 
Brésil  ou  du  papier  teint  de  bois  de  Brésil  est  rendue  bleue  ; 
mais  cet  effet  a  également  lieu  par  la  présence  des  carbonates 
alcalins  et  des  carbonates  terreux.  Bergman  s'est  assuré  qu'il 
suffit  de  0.0001  de  carbonate  de  soude  dans  de  l'eau  pour 
opérer  cette  coloration  en  bleu  du  bois  de  Brésil1-,  3.  la 
couleur  du  papier  de  tournesol  rougi  par  le  vinaigre,  est 
rétablira laeoulcurblcuequilui  est  propre. Cecbangementest 
prodr.it  par  les  carbonates  alcalins  et  aussi  par  les  carbonates 
terreux;  l\.  lorsque  ces  changemens  sont  fugaces,  on  en  peut 
conclure  que  l'alcali  contenu  dans  l'eau  est  l'ammoniaque. 


une  hase,  il  rougit  l'mfueion  Je  tournesol ,  quoique  la  quantité  qui 
en  existe  dans  IVau  ne  sYlt-ve  pas  à  plus  des  o,uG(i  du  vl'ime  de  ce 
liquide;  lorsq»i\:tant  romaine  avec  une  base,  il  est  eu  cno'*,  il  faut 
qu'il  s  il  dans  IVau.  d»ns  la  proportion  des  0.16  du  volume  de  IVau 
pour  produire  cet  effet.  kirwans  on  Minerai  Waters  ,  p.  35. 

1  LVau  de  qkûnx  donne  lieu  au  m£me  changement  j  mai*  il  est 
très-rare  qu'il  y  ait  de  la  chaux  pure  d..ns  1rs  eaux  minérale-;.  Il  est 
iuutilc  d'observer  que  les  alcalin  pioduisent  le  même  effet  sur  le  cur- 
cuma, soit  qu'ils  soient  purs  ou  à  l'état  de  carbonate*.  Les  carbo- 
nates terreux  n'ont  aucune  action  sur  le  curcuma. 

•  Le  suuVe  de  chaux  rend  également  bleu  le  bois  de  Brésil. 
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Aictii» fixes.  VI.  Les  alcalis  fixes  existent  dans  Peau  qui,  après  avoir 
bouilli,  précipite  avec  l'hydrochlorate  de  magnésie.  On  peut 
v  distinguer  la  présence  de  l'ammoniaque  à  son  odeur,  ou 
bien  on  peut  l'obtenir  dans  le  récipient  par  la  distillation  mé- 
nagée d'une  portion  de  l'eau,  et  alors  on  peut  l'y  reconnaître 
au  moyen  des  réactifs  ci-dessus. 
Carbonates  VII.  Les  carbonates  terreux  et  métalliques  sont  précipités 
tau.quê,^' CD  faisant  bouillir  l'eau  qui  les  contient  ;  excepté  cependant  le 
carbonate  de  magnésie  avec  lequel  cet  effet  ne  se  produit 
qu'imparfaitement. 

Ker.  VIII.  On  découvre  la  présence  du  fer  dans  les  eaux  de  la 
manière  suivante  :  i.  La  teinture  de  noix  de  galle  donne  une 
couleur  pourpre  ou  noire  à  l'eau  qui  contient  du  fer.  Ce 
réactif  indique  la  présence  de  la  plus  petite  portion  de  fer. 
Si  la  teinture  ne  produit  aucun  effet  sur  l'eau  après  qu'elle 
a  bouilli ,  tandis  qu'elle  la  colorait  auparavant,  on  en  peut 
conclure  que  le  fer  y  est  à  l'état  de  carbonate.  Les  observa- 
tions suivantes  de  Westrumb  sur  la  couleur  que  le  fer  donne 
à  l'infusion  de  noix  de  galle,  lorsqu'elle  est  modifiée  par 
d'autres  corps ,  méritent  attention. 

La  couleur  violette  indique  la  présence  d'un  carbonate 
alcalin  ou  d'un  sel  terreux. 

La  couleur  pourpre  foncée  dénote  qu'il  existe  d'autres 
sels  alcalins. 

La  couleur  rouge  purpurine  annonce  la  présence  du  gaz 
acide  hydro-sulfurique". 

La  couleur  blanchâtre  d'abord, et  ensuite  noire,  signale  le 
sulfate  de  chaux. 

M.  Philips  a  reconnu  que  lorsque  le  fer  est  à  l'état  de 
protoxide,  la  présence  de  la  chaux  facilite  l'effet  de  l'infu- 
sion de  noix  de  galle  comme  réactif,  mais  qu'elle  l'empêche 
d'agir  si  le  fer  est  à  l'état  de  peroxide*.  2.  L'hydrocyanate 
de  potasse  précipite  en  bleu  l'eau  qui  contient  du  fer.  S'il 
existe  un  al<  ali  aans  cette  eau,  le  précipité  bleu  n'est  ap- 
parent qu'autant  que  l'alcali  a  été  saturé  par  un  acide. 


■  Ou  plutôt  du  manganèse,  suivant  Ktrwtu, 
*  Piiil.  Mag.  XXIV,  3{9, 
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IX.  L  acide  sulfurique  existe  dans  les  eaux  qui  précipitent  Ad.it 
avec  les  dissolutions  salines  suivantes  :  •■tfunq-*. 

1.  Avec  les  hydrochlorate,  nitrate  ou  acétate  de  barite. 

2.  Avec  les  mêmes  sels  de  strontiane. 

3.  Avec  idem  de  chaux. 

4*  Avec  le  nitrate  ou  l'acétate  de  plomb. 

Le  plus  puissant  de  ces  réactifs  est  l'hydrochlorate  de 
barite,  au  moyen  duquel  on  peut  découvrir  la  présence  de 
l'acide  sulfurique  uon  combiné,  lors  même  qu'il  n'excède  pas 
la  millionième  partie  de  l'eau.  Après  l'hydrochlorate  de  ba- 
rite, c'est  l'acétate  de  plomb  qui  agit  le  plus  fortcraeut  ;  et  à 
cet  égard,  les  bydrochlorates  ont  la  supériorité  sur  les  ni- 
trates. Les  sels  calcaires  sont  ceux  dont  l'action  est  la  moins 
énergique.  Tous  ces  réactifs  peuvent  indiquer  une  propor- 
tion beaucoup  plus  petite  d  acide  sulfiirique  non  combiné, 
que  de  cet  acide  uni  à  une  base  *.  Pour  rendre  certain  l'effet 
de  l'hydrocbloratè  de  barite  pour  l'indication  de  la  présence 
de  l'acide  sulfurique,  il  convient  d'observer  certaines  précau- 
tions qui  consistent,  i.°  à  employer  l'hydrochlorate  étendu; 
a.°  à  saturer  préalablement  avec  l'acide  hydrocblorique  les 
alcalis  ou  les  carbonates  alcalins  que  l'eau  pourrait  coutenir  ; 
3.°  le  précipité  doit  être  insoluble  dans  l'acide  hydrocblo- 
rique ;  4*°  s>  l'°n  soupçonne  qu'il  y  ait  de  l'acide  borique  dans 
l'eau,  il  faut  essayer  l'hydrocbloratè  de  stroutiane,  qui  n'est 
pas  précipité  par  l'acide  borique  ;  5.°  Les  hydro  sulfates 
précipitent  les  dissolutions  ba  ri  tique  s,  mais  la  présence  s'en 
reconnaît  aisément  à  leur  odeur. 

X.  Le  nitrate  d'argent  indique  1  acide  hydrocblorique  parle  ^^jf',^ 
précipité  ou  nuage  blanc  qu'il  occasionne  dans  l'eau  qui  con- 
tient la  plus  petite  portion  de  cet  acide.  Four  assurer  l'effet 

de  ce  réactif,  il  faut,  i.°  que  les  alcalis  ou  carbonates  alcalins' 
soient  préalablement  saturés  par  l'acide  nitrique;  2°  il  faut 
préalablement  aussi  séparer  par  le  nitrate  de  barite  l'acide 
sulfurique ,  s'il  est  présent  ;  3.°  le  précipité  doit  être  inso- 
luble dans  l'acide  nitrique. 

XL  Ou  découvre  la  présence  de  l'acide  borique  au  moyen  de  AcW« 
l'acétate  de  plomb  avec  lequel  il  forme  uu  précipité  insoluble 


Waters,  p.  65. 
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dans  l'acide  acétique;  mais  pour  que  l'effet  de  ce  réactif  soit 
complet ,  il  faut  avant  tout,  saturer  par  l'acide  acétique  les 
alcalis  et  les  terres,  et  séparer  par  l'acétate  de  strontiane  et 
l'acéiate  d'argent  les  acides  sulfurique  et  hydrochlorique. 
Bwiu.  XII.  On  reconnaît  la  barite  au  précipité  blanc  insoluble 
qu'elle  forme  avec  l'acide  sulfurique  étendu. 

cw.  XIII  Ou  découvre  la  cbaux  par  l'acide  oxalique,  qui  occa- 
sionne un  précipité  blanc  dans  l'eau  qui  contient  la  plus  petite 
portion  de  cette  terre.  Pour  que  l'effet  de  ce  réactif  soit  in- 
variable ,  il  faut ,  i .  saturer  préalablement  par  un  alcali  les 
acides  minéraux ,  s'il  en  existe  dans  l'eau;  2.  séparer  la  barite, 
s'il  y  en  a  ,  par  l'acide  sulfurique  ;  3.  l'acide  oxalique  ne  pré- 
cipite que  très  -  lentement  la  magnésie,  tandis  qu'il  produit 
instantanément  cet  effet  avec  la  cbaux. 

Makhw«  XIV.  On  reconnaît  la  présence  de  la  magnésie  et  de  l'alu- 
mine,  i.°  par  1  ammoniaque  pure  qui  les  précipite  I une  et 
l'autre,  et  aucune  autre  terre,  pourvu  qu'on  ait  préala- 
blement séparé  l'acide  carbonique  par  un  alcali  minéral  et 
par  l'ébullition  ;  2.0  Par  l'eau  de  chaux  qui  ne  précipite  que 
ces  deux  terres,  lorsqu'on  a  eu  soin  de  séparer  par  le 
moyen  du  nitrate  de  barite  l'acide  carbonique  et  aussi  l'acide 
sulfurique. 

Apres  que  les  deux  terres  ont  été  précipitées  ensemble, 
on  peut  séparer  l'alumine  de  la  magnésie,  soit  en  faisant 
bouillir  le  précipité  dans  la  potasse  pure  qui  dissout  l'alumine 
et  laisse  la  magnésie,  soit  en  faisant  dissoudre  le  précipité  dans 
l'acide  hydrochlorique  ;  on  précipite  ensuite  la  dissolution 
par  un  carbonate  alcalin,  on  fait  sécher  le  dépôt  à  la  tem- 

fiérature  d'environ  38°  centigrades ,  et  on  l'expose  alors  à 
action  de  l'acide  hydrochlorique  étendu,  qui  dissout  la  ma- 
gnésie sans  toucher  à  l'alumine, 
siiue.  XV.Ou  peut  s'assurer  si  l'eau  contient  de  la  silice  en  en  éva- 
porant une  portion  à  siccité ,  et  en  dissolvant  le  résidu 
dans  l'acide  hydrochlorique.  La  silice  reste  sans  avoir  été 
attaquée. 

Telle  est  la  méthode  à  employer  pour  la  recherche  des 
différentes  substances  qui  se  rencoutrcnt  ordinairement  dans 
les  eaux.  Mais  comme  ces  substances  diverses  y  sont  presque 
toujours  combinées  ensemble  de  manière  à  former  des  sels 
particuliers ,  il  ne  suflit  pas  de  savoir  en  général  quelles  sont 
les  substances  qui  se  trouvent  dans  l'eau  qu'on  examine ,  il 
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faut  encore  connaître  quel  est  leur  état  de  combinaison.  Ce 
n'est  pas  assez,  par  exemple,  de  s'être  assuré  que  la  chaux 
est  uu  des  ingrédiens  d'une  eau  particulière ,  il  faut  pouvoir 
distinguer  aussi  l'acide  auquel  elle  est  unie.  Kirwan  fit  voir 
le  premier  comment  on  pouvait  remplir  cet  objet  à  l'aide  des 
réactifs.  Nous  allons  donner  ici  un  court  exposé  de  sa  mé- 
thode. 

/.  Pour  reconnaître  la  présence  des  diffrrens  sulfates,  suif*f*i. 

Les  sulfates  qui  se  rencontrent  dans  l'eau  sont  au  nombre 
de  sept;  mais  parmi  eux  il  en  est  uu,  le  sulfate  de  cuivre, 
qui  s'y  trouve  si  rarement  qu'on  peut  se  dispenser  d'y  avoir 
égard.  La  même  remarque  s'applique  au  sulfate  d'ammo- 
niaque. 11  paraît  inutile  d  observer,  qu'on  ne  doit  rechercher 
un  sulfate  dans  l'eau,  qu'autant  qu'on  y  a  préalablement  re- 
connu la  présence  de  sou  acide  et  de  sa  base. 

i.  On  peut  distinguer  le  sulfate  de  soude  en  opérant  de  la  t  A, iA,;ni> 
manière  suivante.  On  dépouille  l'eau  a  examiner  de  tous  sul- 
fates terreux  en  l'évaporant  jusqu'à  moitié,  et  en  y  ajoutant 
ensuite  de  l'eau  de  chaux  tout  aussi  long-temps  qu'if  s'y  forme 
du  précipité.  On  aura  ainsi  séparé  toutes  les  terres  de  l'eau, 
à  l'exception  de  la  chaux,  et  par  conséquent  le  seul  sulfate 
terreux  qui  y  restera  sera  le  sulfate  de  ebaux.  On  retirera  de 
l'eau  ce  sulfate  en  évaporant  le  liquide  jusqu'à  concentration, 
en  y  versaut  alors  nu  peu  d'alcooL,  et  en  ajoutant  ensuite  un 
peu  d'acide  oxalique  à  la  liqueur  après  l'avoir  filtrée. 

On  mêle  avec  l'eau,  ainsi  purifiée,  une  dissolution  de 
chaux.  S'il  se  forme  apparence  de  précipité,  soit  immédiate- 
ment, soit  par  l'addition  d'un  peu  d'alcool,  c'est  une  preuve 
que  l'eau  contient  un  sulfate  de  potasse  ou  de  sonde.  Pour 
déterminer  quel  est  celui  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux 
sels,  on  fait  un  mélange  d'une  portion  de  l'eau,  purifiée  avec 
l'acétate  de  barite.  Du  sulfate  de  barite  se  précipite;  on  filtre 
et  on  évapore  à  siccité.  En  mettant  ensuite  le  résidu  en  di- 
gestion dans  l'alcool,  ce  liquide  dissoudra  l'acétate  alcalin. 
On  évapore  la  liqueur  à  siccité.  Le  sel  desséché  sera  dé- 
liquescent si  c'est  de  l'acétate  de  potasse,  et  efflorescent  si 
c'est  l'acétate  de  soude. 

a.  On  peut  obtenir  le  sulfate  de  chaux  en  évaporant  jusqu'à  *  calcium 
quelques  décagrammes  l'eau  qu'on  soupçonne  en  contenir. 
Il  se  manifeste  un  précipité  qui,  s'il  est  de  sulfate  de  chaux, 
peut  se  dissoudre  dans  5oo  parties  d'eau  ;  et  la  dissolutiou 
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précipite  ayec  l'bydrochlorate  de  barite,  l'acide  oxalique ,  le 
carbonate  de  magnésie,  et  avec  l'alcool, 
s.  Alan.  3.  On  découvre  l'alun  en  mêlant  du  carbonate  deebaux  avec 
l'eau  qu'on  soupçonne  en  contenir;  s'il  se  produit  un  préci- 
pité, c'est  une  indication  de  la  présence  de  l'alun,  ou  au- 
moins  du  sulfate  d'alumine,  pourvu  qu'il  n'existe  point  dans 
l'eau  d'hydrocblorate  de  barite  ou  de  sulfates  métalliques.  La 
présence  du  premier  de  ces  sels  est  incompatible  avec  celle  de 
l'alun  ;  les  secouds  peuvent  en  être  séparés  par  les  bydrocya- 
nates  alcalins.  Lorsque  l'eau  est  précipitée  par  l'bydrochlorate 
de  chaux,  le  carbouate  de  chaux  et  l'bydrochlorate  de  ma- 
gnésie ,  on  en  peut  conclure  qu'elle  contient  de  l'alun  ou  du 
sulfate  d'alumine. 

4.  soif*tc  d«  4*  0°  Peu*  s'assurer  de  la  présence  du  sulfate  de  magnésie 
n«foe>i«.  (jans  j»eau  paf  l'hydrosulfate  de  strontiane  qui  précipite  im- 
médiatement avec  ce  sel ,  et  ne  produit  cet  effet  avec  aucun 
autre;  pourvu  qu'on  ait  préalablement  séparé  par  le  carbo- 
nate de  chaux  l'alun  de  Veau,  si  elle  en  contient,  et  pourvu 
aussi  que  cette  eau  ne  contienne  pas  d  acide  à  nu,  pas  même 
l'acide  carbonique. 

5.  Suir.te  <u     5.  Le  sulfate  de  fer  est  précipité  de  l'eau  par  l'alcool,  et 

4er'      il  est  alors  facile  de  le  reconnaître  à  ses  propriétés. 

II.  Pour  reconnaître  la  présence  des  différens  hydro- 
chlorates. 

Hydrochlorate,  Le  nombre  des  hydrochlorates  qui  peuvent  exister  dans 
les  eaux,  s  élève  à  huit  ou  à  neuf,  si  ou  y  comprend  l'bydro- 
chlorate de  fer.  Celui  de  tous  qu'on  y  rencontre  le  plus  or- 
dinairement est  l'bydrochlorate  de  soude. 
1.  Ak.imi.  1 .  On  peut  reconnaître  les  hydrochlorates  de  soude  et  de 
potasse  de  la  manière  suivante.  On  sépare  l'acide  sulfurioue 
par  l'alcool  et  par  le  nitrate  de  barite.  Ou  décompose  les 
nitrates  et  les  hydrochlorates  terreux  par  une  addition  d'acide 
sulfurique.  On  enlève  l'excès  des  acides  nitrique  et  hvdro- 
chloriaue  par  la  chaleur.  On  sépare  les  sulfates  formes  par 
l'alcool  et  l'eau  de  barite.  L'eau  ainsi  purifiée  ne  peut  plus 
contenir  que  des  nitrates  et  des  hydrochlorates  alcalins.  Si 
cette  eau  précipite  avec  l'acétate  d'argent,  on  en  peut  con- 
clure qu'elle  contient  uu  hydrochlorate  de  soude  ou  de  po- 
tasse; pour  s  assurer  q  lel  est  celui  de  ces  deux  sels ,  on  éva- 
pore jusqu'à  sicci  té  le  liquide  ainsi  précipité.  On  dissout  l'acé- 
tate dans  l'alcool  et  on  évapore  jusqua  siccité.  Le  sel  sera 
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déliquescent  si  c'est  l'acétate  de  potasse,  il  sera  effloresceot, 
si  c'est  l'acétate  de  soude. 

a.  L'hydrocblorate  de  barite  peut  se  découvrir  par  l'acide  *.  D«  t>*'»««. 
sulfurique,  cet  bydrochlorate  étant  le  seul  sel  baritique  qu'on 
ait  jusqu'à  présent  trouvé  dans  les  eaux. 

3.  On  peut  reconnaître  la  présence  de  Vhydrochlorate  des.c*ic»»*«. 
chaux  en  opérant  ainsi  qu'il  suit.  On  sépare  de  l'eau  le  sul- 
fate de  chaux  et  autres  sulfates  en  l'évaporant  jusqu'à  quel- 
ques décagramraes,  en  la  mêlant  ensuite  avec  de  1  alcool  et 
en  y  ajoutant  à  la  lin  du  nitrate  de  barite  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
se  manifeste  plus  de  précipité,  après  quoi  on  filtre  la  liqueur 
et  on  l'évaporé  jusqu  à  siccité.  On  traite  à  l'alcool  la  masse 
sèche  obtenue,  on  évapore  l'alcool  à  siccité  et  on  dissout  le 
résidu  dans  l'eau.  Si  cette  dissolution  précipite  avec  l'acétate 
d'argent  et  avec  l'acide  oxalique,  elle  peut  contenir  de  l'hy- 
drocblorate de  chaux.  Elle  en  contient  nécessairement  dans 
le  cas  ou  après  l'avoir  traitée  avec  le  carbonate  de  chaux  , 
elle  ne  précipite  point  avec  l'ammoniaque.  Lorsqu'il  en  est 
ainsi,  on  sépare  la  chaux  par  l'acide  oxalique,  on  filtre  et 
on  distille  à  une  douce  chaleur.  Si  le  liquide  dans  le  réci- 
pient précipite  avec  le  nitrate  d'argent,  il  y  avait  de  l'hydro- 
cblorate de  chaux  dans  l'eau. 

4*  On  distingue  l'hydrocblorate  de  magnésie,  en  séparant 4. i^oupé»;»» 
d'abord  tout  l'acide  sulfuriquc  par  le  nitrate  de  barite.  On 
filtre  ensuite  la  liqueur ,  on  l'évaporé  à  siccité  et  on  traite 
à  l'alcool  la  masse  desséchée.  On  évapore  jusqu'à  siccité  cette 
dissolution  alcoolique  et  on  dissout  le  résidu  dans  l'eau.  L'by- 
drochtorate  de  magnésie 7  si  l'eau  en  contient,  doit  se  trouver 
dans  cette  dissolution.  Supposons  qu'au  moyen  des  réactifs 

Précédemment  décrits,  on  se  soit  assuré  de  la  présence  de 
acide  hydrochlorique  et  de  la  magnésie  dans  cette  dissolu- 
tion; dans  ce  cas,  si  le  carbonate  de  chaux  n'y  produit  pas 
de  précipité,  et  si  l'acide  sulfuriquc,  etl'évaporation  ou  l'addi- 
tion d'un  peu  d'alcool  n'y  eu  occasiounent  pas  non  plus ,  alors 
la  dissolution  ne  contient  que  de  l'hydrochforate  de  magnésie. 
Si  ces  réactifs  donnent  lieu  à  de  s  précipités,  il  faut  séparer  la 
chaux  qui  est  présente  par  l'acide  sulfurique  et  par  1  alcool , 
et  enlever  ensuite  par  la  distillation  l'acide  avec  lequel  elle 
était  combinée.  On  sépare  alors  la  magnésie  par  l'acide  oxa- 
lique et  par  l'alcool  -,  et  on  enlève  par  la  distillatiou  l'acide 
auquel  elle  était  unie.  Si  le  liquide  dans  la  cornue  précipite 
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avec  le  nitrate  d'argent,  l'eau  contient  de  l'hydrocblorate  de 
magnésie. 

s  d'Aiomiati  5^  Qn  pCUt  reconnaître  la  présencedelbydrochlorate d'alu- 
mine  en  saturant  l'eau,  si  elle  contient  un  excès  d'alcali ,  par 
l'acide  nitrique,  et  en  séparant  l'acide  sulfurique  au  moyen 
du  nitrate  de  barite.  Si  le  liquide  aiusi  purifié  précipite  avec 
le  carbonate  de  chaux,  il  contient  de  I  hydrochlorate  d'alu- 
mine. L'hydrochlorate  de  fer  ou  celui  de  manganèse,  s'il  en 
existe  dans  l'eau,  sont  aussi  décomposés  par  ce  sel,  et  îe  fer 
est  précipité.  Le  précipité  peut  être  dissous  dans  l'acide 
hydrochlorique,  et  l'alumine,  le  fer  et  le  manganèse,  s  ils 
sont  présens,  peuvent  être  séparés  ainsi  qu'il  sera indiqué  ci- 
après. 

Mirate*.     III.  Pour  reconnaître  la  présence  des  dijférens  nitrates* 

Les  nitrates  ne  se  rencontrent  que  rarement  dans  les  eaux; 
mais  lorsqu'ils  y  existent  on  peut  s'en  assurer  de  ta  manière 
suivante. 

i.  Aic*iin..  i .  On  enlève  par  l'acétate  de  barite  l'acide  sulfurique  à  Team 
soumise  à  l'examen,  et  par  l'acétate  d'argent,  on  en  sépare 
l'acide  hvdrochlorique.  On  évapore  la  liqneur  après  l'avoir 
filtrée  et  on  traite  à  l'alcool  le  résidu  desséché.  La  portion 
de  la  masse  qui  résiste  à  l'action  de  ce  liquide  ne  peut  con- 
sister que  dans  des  nitrates  alcalins  et  dans  de  l'acétate  de 
chaux.  On  la  dissout  dans  l'eau;  si  cette  dissolution  préci- 
pite par  le  carbonate  de  magnésie,  il  y  a  présence  de  chaux, 
et  la  séparation  s'en  opère  par  ce  carbonate.  On  filtre,  on 
évapore  à  siccité;  on  verse  de  l'alcool  sur  la  masse  dessé- 
chée: tout  ce  qu'il  n'en  dissout  pas  ne  peut  être  que  des  ni- 
trates alcalins  qu'on  reconnaît  et  qu'on  distingue  aisément  à 
leurs  propriétés  respectives. 

»  Calcaire».  2  Nitrate  de  chaux.  Pour  la  recherche  de  ce  sel  dans  IVati 
o^n'on  analyse,  il  faut  la  concentrer  et  y  ajouter  ensuite  de 
1  alcool  afin  d'en  séparer  les  sulfates.  Après  avoir  filiré  la  li- 
queur et  enlevé  l'alcool  par  la  distillation ,  on  en  sépare  l'acide 
hydrochlorique  par  l'acétate  d'argent.  On  fibre  de  nouveau  y 
on  évapore  à  siccité  et  on  traite  le  résidu  à  l'alcool.  On  éva- 
pore une  seconde  fois  à  siccité  et  on  dissout  dans  l'eau  1* 
masse  desséchée.  Si  les  réactifs  ordinaires  indiquent  la  pré- 
sence de  la  chaux  dans  cette  dernière  dissolution ,  o:i  c:i  n?»vjt 
conclure  que  l'eau  contenait  dy  nitrate  de  chaux. 
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3.  Pour  reconnaître  la  présence  du  nitrate  de  magnésie,  ila.DemajutMe. 
faut  débarrasser  l'eau  des  sulfates  et  hvdrochlorates,  en  sui- 
vant exactement  la  manière  qui  vient  d'être  décrite.  On  éva- 

rrc  à  siccité  le  liquide  ainsi  dégagé  de  ces  sels,  et  on  traite 
résidu  à  l'alcool.  On  évapore  de  nouveau  à  siccité  cette 
dissolution  alcoolique,  «t  l'on  dissout  dans  l'eau  la  masse  des- 
séchée. Ou  ajoute  alors  de  la  potasse  à  cette  dissolution ,  tout 
aussi  long  temps  qu'il  s'y  manifeste  un  précipité.  On  évapore 
encore  une  fois  à  siccité  la  dissolution  filtrée  et  on  traite  le 
résidu  avec  l'alcool.  S'il  en  reste  une  portion  qui  n'ait  pas  été 
attaquée  par  ce  liquide,  ce  qui,  dans  ce  cas,  ne  peut  être  que 
du  nitrate  de  potasse,  c'est  une  preuve  que  l'eau  contenait  du 
nitrate  de  magnésie. 

Telles  sont  les  méthodes  au  moyen  desquelles  Kirwan 
pense  qu'on  peut  reconnaître  la  présence  des  différens  sels 
dans  des  eaux  minérales.  Mais,  dans  mon  opinion,  ces  for- 
mules sont  d'une  exécution  si  diflicile,  et  elles  peuvent  cu- 
traîner  avec  elles  tant  d'imperfections,  qu'il  n'est  guère  utile 
d'y  avoir  recours.  Le  mode  du  docteur  Murray  donnera  dans 
presque  tous  les  cas  des  résultats  aussi  complètement  exacts 
qu'il  est  possible  de  les  obtenir  en  répétant  le  plus  laborieu- 
sement ces  formules.  Ce  mode  du  docteur  Murray  consiste 
à  déterminer,  par  des  précipitans,  les  poids  des  acides  et 
bases  présens  dans  une  eau  minérale ,  et  à  supposer  ces  acides 
et  bases  unies,  de  manière  à  former  les  sels  les  plus  solubles, 
ces  sels  représenteront  les  véritables  constituais  salins  de 
l'eau  soumise  à  l'examen. 


SECTION  IL 

Méthode  pour  déterminer  la  proportion  des  substances 

dans  les  eaux. 

La  proportion  des  substances  salines  qu'une  eau  tient  en 
dissolution  ,  peut  être  en  quelque  sorte  évaluée  d'après  sa 
pesanteur  spécifique.  Plus  1  eau  est  légère  et  moins  elle  con- 
tient de  matière  saline  ;  de  même  aussi  que  plus  elle  est  pe- 
sante et  plus  la  quantité  qui  y  eu  existe  est  considérable.  Nous 
devons  a  Kirwan  une  méthode  très-iugénicuse  pour  estimer 
la  proportion*  des  substances  salines  dans  une  eau  mincraje 
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dont  la  pesanteur  spécifique  est  connue  ;  de  manière  à  ne  pas 
faire  erreur  de  plus  d'un  ou  de  deux  centièmes. 
Mo*«  ^ette  roétliode  consiste  à  retrancher  la  pesanteur  spé- 
avr.iu  *ion  cifique  de  l'eau  pure  de  celle  de  l'eau  minérale  soumise 
dM Miin""- à  l'examen  (  lune  et  l'autre  pesanteur  spécifique  étant 
"*l'e*u-  exprimées  en  nombres  entiers),  et  de  multiplier  le  reste  par 
14 .  le  produit  donne  les  substances  salines  contenues  dans 
une  quantité  d  eau  indiquée  par  le  nombre  employé  à  désigner 
la  pesanteur  spécifique  de  l'eau  distillée.  Soit  la  pesanteur 
spécifique  de  leau  =  1,079,  ou  en  nombres  entiers  1079  , 
alors  la  pesanteur  spécifique  de  l'eau  distillée  sera  1000.  Et 
i0jg  —  ï  000  x  i,4  =  1 10,6=  les  substances  salines  con- 
tenues dans  1000  parties  de  l'eau  dont  il  s'agit.  Cette  propor- 
tion des  substances  salines  sera,  par  conséquent,  de  1 1,06 
dans  1 00  parties  de  la  même  eau  *.  Cette  formule  sera  souvent 
d'un  très-grand  usage  comme  servant  d'une  sorte  d'étalon  auquel 
nous  pouvons  comparer  notre  analyse.  On  suppose  les  sub- 
stances salines,  dont  elle  indique  la  présence,  dépouillées  de 
leur  eau  de  cristallisation.  C'est  dans  cet  état  seulement  qu'on 
doit  les  considérer,  ainsi  que  l'observe  avec  raison  Kirwao, 
lorsqu'on  parle  de  substances  salines  contenues  dans  une 
eau  minérale. 

Mais  au-lieu  de  s'en  rapporter  à  cette  formule,  il  est  un 
meilleur  moyen,  celui  de  prendre  un  poids  détermiué  de  l  eau 
à  examiner,  tooo  grammes,  par  exemple,  d'évaporer  à  sic- 
cité,  et  de  peser  le  résidu.  Ce  poids  donne  la  quantité  de  ma- 
tière saline  contenue  dans  1000  grammes  de  l'eau  minérale 
qu'on  examine. 

Après  avoir  reconnu  la  proportion  des  substances  salines 
dans  l'eau  examinée,  et  après  avoir  distingué  par  les  réactifs 
décrits  dans  la  dernière  section  les  substances  particulières 
qui  y  existent,  il  ne  nous  reste  plus  actuellement  qu'à  nous 
occuper  des  moyens  de  déterminer  la  proportion  de  chacuue 
de  ces  substances. 
e**i  «non  1- 11  kut  séparer  d'abord  et  estimer  les  différens  fluides  aéri- 
_  d"      formes.  À  cet  effet,  après  avoir  rempli  une  cornue  aux  0,66 

co.pi  gazeux^  .   ,         »    f  l,  j  . 

de  sa  capiCite  avec  de  leau  a  examiner,  et  avoir  adapte  a 
cette  cornue  une  cloche  pleine  de  mercure  renversée  sur 
une  cuve  de  mercure ,  on  fait  bouillir  l'eau  pendant  un 

r 

•  Kirwan  on  Minerai  YVaters,  p.  145. 


Digitized  by  Google 


POUR  DÉTERMINER  LA  PROPORTION  DES  SDBST.  1~\ 

quart-dheure.  Les  fluides  aériformes  passent  dans  la  cloche. 
LortWB  l'appar  il  est  refroidi,  on  peut  évaluer  la  quantité 
d  air  dégagée  de  l  cm,  soit  eu  ramenant  au  niveau  le  mercure 
au-dedans  et  en  dehors  de  la  cloche;  soit,  si  cela  ne  peut 
avoir  lieu,  eu  ranimant  l'air  à  la  densité  convenable,  au  moyen 
de  la  formule  déjà  précédemment  donnée.  Il  faut  avoir  soin 
de  tenir  compte  en  déduction ,  de  l'air  de  la  cornue,  et  la 
cloche  doit  être  divisée  en  centimètres  et  millimètres  cubes. 

Les  seuls  corps  gazeux  que  contient  l'eau ,  sont  l'air  atmo- 
sphérique,le  gaz  ovigéne, les  gaz  ïizote,  acide  carbonique,  les 
gaz  acide  hvdro-sullurique  et  acide  sulfureux.  Ces  deux  der- 
nières substances  gazeuses  n'existeut  jamais  ensemble  dans 
l'eau.  Il  faut  préalablement  s  assurer  par  les  réactifs  convenables 
que  l'une  ou  l'autre  est  préseule.  Si  c'est  le  gaz  acide  hydro-sul- 
lurique ,  il  se  trouvera  mèiéavec  l'air  contenu  dans  la  cloche, 
et  il  faut  1  en  séparer  avant  de  procéder  à  l'examen  de  cet 
air;  à  cet  effet,  on  transportera  la  cloche  dans  uue  cuve  d'eau 
chaude,  et  en  y  introduisant  de  l'acide  nitrique,  le  g,iz  acide 
bydrosulfurique  sera  absorbé.  On  remet  alors  le  résidu  daus 
une  cloche  de  mercure  pour  l'examiner. 

Si  c'est  le  gaz  acide  sullureux  que  l'eau  contient,  il  sufîit 
d'introduire  dans  le  mélange  gazeux  une  certaine  quantité  de 
peroxide  de  plomb  en  poudre.  Il  absorbera  peu  à  peu  l'acide 
sulfureux,  et  la  diminution  de  volume  indiquera  le  volume  de 
ce  gaz  acide  présent. 

hu  mettant  ensuite  un  peu"  de  potasse  dans  le  mélange  ga- 
zeux ,  le  gaz  acide  cat  bouique  sera  absorbé  et  sa  quantité 
sera  indiquée  par  la  diminution  de  volume. 

L'air  qui  reste  après  la  séparation  du  gaz  acide  carbonique, 
sera  essayé  pour  en  connaître  la  nature,  par  les  différons 
moyens  eudiomètriques  précédemment  deciits. 

Lorsqu'une  eau  contient  du  gaz  acide  hydro  -  snlfurique , 
on  p<  uer  le  volume  de  ce  gaz  en  opérant  de  la  manière 

suivante.  On  remplit  une  «  loche  jusqu'aux  o,^5  de  sa  capa- 
cité de  l'eau  dont  on  veut  faire  l'essai,  on  renverse  ensuite 
cette  cloche  dans  une  cuve  d'eau ,  et  ou  y  introduit  un  peu 
de  deutoxide  d'azote.  Ce  gaz,  en  se  mêlant  avec  l'air  de  la 
partie  supérieure  de  la  cloche,  formera  de  l'acide  nitreux  , 
qui  rendra  l'eau  trouble,  en  décomposant  le  gaz  acide  hydro- 
sulfarique  et  en  précipitant  le  soufre.  On  continue  d'ajouter 
du  deutoxide  d'azote  par  intervalles  et  tout  aussi  long-temps 
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qu'il  se  manifeste  des  vapeurs  rouges,  on  retourne  alors  la 
cloche  et  on  souffle  l'air.  Si  l'odeur  de  gaz  hépatique  se  fait 
encore  sentir,  on  recommence  à  opérer  de  la  même  manière. 
On  juge,  par  le  soufre  précipité,  de  la  proportion  du  gaz 
acide  hydro-sulfurique  dans  l'eau  ;  un  milh gramme  de  soufre 
indiquant  la  présence  dans  l'eau  de  y5g  millimètres  cubes 
de  ce  gaz. 

Eyaiuaiion.  IL  Après  avoir  ainsi  reconnu  les  corps  gazeux, ce  sont  les 
1  proportions  des  carbonates  terreux  qu'il  s'agit  de  déterminer. 
Pour  y  parvenir  il  est  nécessaire  de  dépouiller  l'eau  de  son 
acide  hydro-sulfurique,  si  elle  en  contient  ;  ce  qui  peut  se 
faire,  en  laissant  l'eau  exposée  pondant  très-iong-teraps  à 
l'air,  ou  en  la  traitant  avec  du  protoxide  de  plomb.  L'eau 
étant  ainsi  purifiée,  si  cela  est  nécessaire,  on  en  fait  bouillir 
pendant  un  quart-  d'heure  une  quantité  suffisante,  et  on  la 
filtre  lorsqu'elle  est  refroidie.  Les  carbonates  terreux  restent 
sur  le  filtre. 

Le  précipité  qu'on  obtient  ainsi  peut  être  un  carbonate  de 
chaux,  de  magnésie,  de  fer,  d'alumine,  ou  même  un  sulfate 
de  chaux.  Supposons  que  toutes  ces  subtances  soient  pré- 
sentes ensemble;  on  traite  le  mélange  avec  de  l'acide  hydro- 
chlorique  étendu,  qui  dissoudra  le  tout  excepté  l'alumine  et 
le  sulfate  de  chaux.  On  fait  dessécher  ce  résidu  à  une  cha- 
leur rouge ,  et  l'on  prend  note  de  son  poids.  On  le  fait  alors 
bouillir  dans  du  carbonate  de  soude  :  on  sature  la  soude 
avec  de  l'acide  hydrochlorique  et  on  fait  bouillir  le  mélange 
pendant  une  demi-heure.  Le  carbonate  de  chaux  et  l'alumine 
se  précipitent.  Après  avoir  fait  sécher  ce  précipité,  on  le 
traite  avec  l'acide  acétique.  La  chaux  sera  dissoute  et  l'alu- 
mine restera.  On  la  sèche,  on  la  pèse,  et  eu  retranchant  son 
poids  de  celui  primitif,  on  a  la  proportion  du  sulfate  dechaux. 

La  dissolution  hydrochlorique  contient  la  chaux,  la  ma- 
gnésie et  le  fer.  En  y  ajoutant  de  l'ammoniaque  pendant  tout 
aussi  long-temps  qu'il  s'y  produit  un  précipité  rougeâtre,  on 
en  sépare  le  fer  et  une  partie  de  la  magnésie.  Après  avoir  fait 
sécher  le  précipité,  on  l'expose  pendant  quelque  temps  à 
l'air  à  une  chaleur  de  93°  centig.  On  le  traite  alors  avec 
l'acide  acétique  qui  dissout  la  magnésie,  et  on  ajoute  cette 
liqueur  à  la  dissolution  hydrochlorique.  Le  fer  se  redissout 
dans  l'acide  hydrochlorique ,  on  le  précipite  par  un  carbo- 
nate alcalin ,  on  le  sèche  et  on  le  pèse. 
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On  ajoute  de  l'acide  sulfurique  à  la  dissolution  hydrochlo- 
rique ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  s'y  manifeste  plus  de  précipité  ;  on 
la  chauffe  alors  et  on  la  concentre.  On  expose  à  une  chaleur 
rouge  le  sulfate  de  chaux  ainsi  obtenu,  et  on  le  pèse.  Cent 
parties  de  ce  sulfate  doivent  équivaloir  à  soixante-quatorze 
parties  de  carbonate  de  cbaux  desséché.  On  précipite  la  ma- 
gnésie par  du  carbonate  de  soude,  et  après  l'avoir  fait  sécher 
on  la  pèse.  Mais  comme  il  en  reste  une  partie  en  dissolution, 
on  évapore  jusqu'à  siccité  et  on  lave  le  résidu  avec  une  quan- 
tité d'eau  distillée  suffisante  pour  dissoudre  l'hydrocblorate 
de  soude  et  le  sulfate  de  chaux ,  s'il  y  en  reste  encore.  Le  rési- 
du après  le  lavage  est  le  carbonate  de  magnésie.  On  le  pèse 
et  on  ajoute  son  poids  au  premier.  Il  faut  aussi  séparer  le 
sulfate  de  chaux ,  s'il  en  existe ,  et  le  peser  *. 

III.  11  nous  faut  actuellement  considérer  le  moyen  derecon-  Evaluait^ 
naître  la  proportion  des  acides  minéraux  ou  des  alcalis,  s'il  en^^JJ 
exifte  de  non-combinés.  Les  acides  minéraux  qui  peuvent  se 
trouver  dans  Veau  sans  être  combinés  ,  soot,  en  n'y  compre- 
nant pas  ceux  à  l'état  de  gaz,  les  acides  sulfurique,  hydro- 
chlorique  et  borique. 

i.  On  peut  facilement  déterminer  la  proportion  d'acide 
sulfurique  en  le  saturant  avec  de  l'eau  de  baritc,  et  en  met- 
tant le  précipité  à  1  état  d'ignition.  100  parties  de  sulfate  de 
barite  ainsi  formé,  indiqueut3  4  parties  d'acide  sulfurique  réel. 

a.On  précipite  lacidehydrochloriqueparlenitrated'argent. 
On  sèche  le  précipité  et  ou  le  pèse.  100  parties  de  ce  préci- 
pité indiquent  la  présence  de  a5,a  parties  d'acide  hydrochlo- 
rique. 

3.  On  précipite  l'acide  borique  par  l'acétate  de  plomb.  On 
décompose  ensuite  le  borate  de  plomb  en  le  faisant  bouillir 
dans  l'acide  sulfurique ,  puis  on  évapore  à  siccité.  On  dissout 
dans  l'alcool  l'acide  torique  obtenu,  on  évapore  la  dissolution 
à  siccité,  et  on  pèse  l'acide  borique  qu'on  a  pour  résidu. 

4-  On  évalue  la  proportion  de  carbonate  alcalin  contenu 
dan»  l'eau,  en  saturant  par  »  l'acide  sulfurique  et  eu  tenant 
compte  du  poids  d'acide  réel  qu'il  a  fallu  employer  à  cet 

■ 

*  Un  meilleur  moyen  pour  se'p^rer  la  magnes? c  est  d'ajouter  de» 
carbonate  et  phosphate  d'ammoniaque  à  la  dissolution  pend. mt  tout 
aussi  long-temps  qu'il  s'y  forme  de' précipité.  La  magnésie  s'obUeot 
ainsi  à  l'état  de  phosphate  de  magnésie  et  d'ammoniaque. 
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effet.  Or  100  parties  d'acide  sullurique  réel  saturent  120  par- 
ties de  potasse  ,  et  80  parties  de  soude. 

IV.  Les  différens  sulfates  que  l'eau  peut  contenir,  sont  au 
nombre  de  six,  savoir:  les  sulfates  alcalins,  et  ceux  de  chaux, 
d'alumine ,  de  magnésie  et  de  fer. 

1 .  Oh  peut  recohniître  la  proportion  des  sulfates  alcalins  en 
précipitant  leur  acide  par  le  nitrate  de  barite,  après  avoir 
préalablement  enlevé  à  Peau  tous  autrës  sulfates.  Et  en  effet, 
iOb  parties  de  sulfate  de  barite  chauffé  à  l'ignition,  indiquent 
6  ï  ,2  parties  de  sulfate  de  soude  desséché  et  j\y9  parties 
du  sulfate  de  potasse  sec. 
a.  calcaire*.  2.  Oh  estime  facilement  le  sulfate  de  chaux  eh  évaporant 
jusqu'à  quelques  décagrammes  l'eau  qui  en  contient,  après 
en  avoir  préalablement  séparé  les  carbonates  terreux  par 
l'acide  nitrique.  On  précipite  ensuite  le  sulfate  de  chaux  par 
l'alcool  affaibli,  et  on  pèse  le  précipité  lorsqu'il  a  été  complè- 
tement desséché. 

3.  On  peut  évaluer  la  quantité  d'alun,  en  précipitant  l'alu- 
mine par  le  carbonate  de  chaux  ou  par  le  carbonate  de  ma- 
gnésie, s'il  n'existe  pas  de  chaux  dans  l'eau,  11  parties  d'alu- 
mine cnauffée  à  l'incandescence,  indiquent  100  parties  d'alun 
cristallisé  ou  49  parties  du  sel  desséché. 

4.  Le  sulfate  de  magnésie,  s'il  n'y  a  pas  d'autre  sulfate  pré- 
sent, peut  être  évalué  en  précipitant  l'acide  par  un  sel  bari- 
tique-,  car  ioo  parties  de  sulfate  de  barite,  mis  a  féiat  d'igni- 
tion,  indiquent  5i  parties  de  sulfate  de  magnésie.  Si  le  su!- 
fate  de  magnésie  n'est  accompagné  d'aucun  autre  sulfate 
que  de  celui  de  chaux,  ce  dernier  peut  être  décomposé,  et  la 
base  de  chaux  précipitée  par  le  carbonate  de  magnésie.  On 
peut  juger  par  le  poids  de  la  chaux  ainsi  obtènue,  de  la  quan- 
tité de  sulfate  de  chaux  contenue  daus  l'eau.  On  précipite 
alors  tout  l'acide  sulfurique  par  la  barite,  ce  qui  donne  la 
quantité  de  cet  acide  ;  et  en  retranchant  la  portion  qui  appar- 
tient au  sulfate  de  chaux,  l'excédant  représente  ce  qui  était 
combiné  avec  la  magnésie  i  et  on  en  peut  facilement  déduire 
Ja  proportion  du  sulfate  de  magnésie. 

Si  1  eau  contient  du  sulfate  de  soude,  il  ne  peut  y  exister 
de  nitrate  ou d'hydrochlorate  terreux; et  par  conséquent  s'il 
n'y  a  pas  d'autre  sulfate  terreux  préseot,  la  magnésie  peut  être 
précipitée  par  la  soude.  Elle  est  ensuite  séchee  et  pesée. 
o3  parties  de  magnésie  indiquent  ioo  parties     sulfate  de 
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magnésie  desséché.  Le  même  procédé  réussit  lorsqu'à vec  les 
sultat.s  de  maguésie  et  de  soude,  se  trouve  encore  le  sulfate 
de  chaux.  Dans  ce  cas  seulement  le  précipité,  qui  consiste 
et  en  chaux  et  en  magnésie,  doit  être  dissous  dans  l'acide  sut- 
funque.  On  évapore  cette  dissolution  à  siccité.  et  on  rraite 
le  résidu  avec  le  double  de  ion  poids  d'eau  froide.  Le  sulfate 
de  magnésie  est  dissous,  celui  de  chaux  reste.  On  évaporé 
à  siccité  l'eau  de  lavage  qui  s'est  chargée  de  sulfate  de  ma- 
gnésie, ou  expose  le  résidu  à  une  chaleur  de  aoo°  cei»ii»r. 
et  on  le  pèse.  La  même  manière  d'opérer  réussit,  si  au-licu 
du  sulfate  de  chaux,  c'est  l'alun  qui  est  présent. 

f  Dans  ce  cas  il  faut  traiter  le  précipité,  préalablement  des- 
sèche, a  vec  1  acide  acétique,qui  dissout  la  magnésie  et  laissel'alu- 
raine.  La  magnésie  peul  être  de  nouveau  précipitée,  séchée 
et  pesée.  S'il  y  a  du  sulfate  de  fer  dans  l'eau  on  peut  l'en 
séparer  en  exposant  l'eau  à  l'air  pendant  quelques  jours  et 
en  y  ajoutant  une  portion  d'alumine.  Il  se  forme  de  l'oxide 
de  fer  et  du  sulfate  d'alumine  qui  se  précipitent  l'un  et 
1  autre  à  l'état  dune  poudre  insoluble.  On  peut  alors  éva- 
luer le  sulfate  de  magnésie ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  in- 
diqué. 

5.  On  peut  déterminer  la  quantité  de  sulfate  de  fer  en  pré-  s  De  f 
cipitaut  le  1er  par  l'hydrocyanate  de  potasse,  après  avoir  ' 
préalablement  reconnu  le  poids  du  précipité  produit  par 
l'hydrocyanate  dans  une  dissolution  dai.s  l'eau  d'une  quan- 
tité connue  en  poids  de  sullate  de  fer.  S'il  existe  aussi  dans 
l'eau  de  (hydroc  hlorate  de  fer,  ce  qui  est  un  cas  très-rare, 
ou  peut  le  séparer  eu  évaporant  l'eau  à  siccité,  et  en  traitant 
le  résidu  à  l'alcool  qui  dissout  I  hydrochjoràle  eu  laissant  le 
sulfate  Le  sulfate  oeut  encore  être  évalué  Avec  une  grande 
précision,  suivant  le  mode  indiqué  par  Kirwan  *. 


V.  i.  Si  ce  sont  les  hydrochlorat*  s  de  potasse  ou  de  soude  Euime"; 
[ni  existent  dans  l'eau ,  sans  qu'il  v  ait  aucun  autre  set^  il^r'l 


Estimation 
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ties  d'hydrochlorate  de  soude. 

On  doit  opérer  de  la  même  manière,  s'il  existe  dans  l'eau 
des  carbonates  alcalins.  Il  ne  f.» ut  que  saturer  préalablement 

*  On  ttineral  Waters ,  p.  aao. 

18* 


Digitized  by  Google 


276  MÉTHODE  D'ANALYSE  DIS  EAUX. 

ces  carbonates  alcalins  par  l'acide  sulfurique,  et  substituer  le 
sulfate  d'argent  au  nitrate  pour  précipiter  l'acide  hydrocblo- 
rique. La  présence  du  sulfate  de  soude  n'apporte  aucun  chan- 
gement aux  résultats  qu'on  obtient  ainsi. 

Si  l'hydrochlorate  d'ammoniaque  se  trouve  contenu  dans 
l'eau  en  même-temps  que  l'un  ou  l'autre  des  sulfates  d'alcalis 
fixes,  sans  présence  d'aucun  autre  sel,  on  décompose  lljydro- 
chlorate  d'ammoniaque  par  l'eau  de  barite,  on  dégage  l'am- 
moniaque p*r  lebullition,  on  précipite  la  barite  par  l'acide 
sulfurique  étendu,  et  on  sature  l'acide  hydrocblorique  avec 
la  soude.  Le  sulfate  de  barite,  ainsi  précipité,  iudique  la 
quantité  d'bydrochlora'e  d'ammoniaque.  100  parties  du 
sulfate  dénotent  4^,5  parties  de  ce  sel.  S'il  y  a  des  sulfates 
présens  dans  la  dissolutiou ,  on  doit  préalablement  les  eu 
séparer. 

3  Terreux.  a.  Si  Ihydrochlorate  de  sonde  est  accompagné  d'hydro- 
cblorates  de  chaux ,  de  magnésie ,  d'alumine  ou  d'bydrochlo- 
rate  de  fer,  ou  par  tous  ces  bydrochlorates  ensemble ,  sans 
aucun  autre  sel ,  les  terres  peuvent  être  précipitées  par  l'eau 
de  barite  et  redissoutes  dans  l'acide  hydrocblorique.  On  les 
sépare  alors  l'une  de  Faut  reparles  moyens  précédemment  indi- 
qués, et  on  déduit  de  leur  poids  reconnu  la  quantité  de  cha- 
que bydrochlorate  terreux  particulier  que  contient  l'eau.  El 
en  effet  5o  parties  de  chaux  représentent  98  parties  d'by- 
drocblorate  de  chaux  desséche  *,  3o  parties  de  magnésie 
équivalent  à  71,5  parties  d'hydrochlorate  de  cette  terre,  et 
2,ia5  parties  d'alumine  dénotent  6,?5  parties  d'hydrochlo- 
rate d'alumine.  On  sépare  la  barite  de  la  dissolution  par 
l'acide  sulfurique,  et  on  dégage  l'acide  hvdrochlorique,  par 
la  chaleur,  ou  en  le  saturant  avec  la  soude.  On  peut  recou* 
naître  l'hydrochlorate  de  soude  par  l'évaporation,  en  retran- 
chant, daus  le  dernier  cas ,  la  proportion  de  l'hydrochlorate 
de  soude  indiquée  de  la  quantité  connue  d'acide  hydrocblo- 
rique dont  ou  avait  sépare  les  terres. 

Lorsque  l'eau  contient  à-la-fois  des  sulfates  et  des  hvdro- 
chlorates,  on  doit  en  opérer  la  séparation,  soit  en  précipi- 
tant les  sulfates  par  l'alcool,  soit  en  évaporant  le  tout  à  sic- 
cité,  et  en  dissolvant  les  hydrochlorates  terreux  dans  l'alcool. 
On  peut  faire  1  évaluation  des  sels  ainsi  séparés  par  les  règles 
déjà  établies. 

Si  avec  des  hydrochlorates  terreux  et  alcalins,  il  s'y  trouve 
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encore  réuni  du  sulfate  de  ebaux,  il  convient  de  décomposer 
ce  dernier  sel  par  l'hydrocblorate  de  barite.  Ou  juge  par  le 
précipité  du  poids  de  ce  sulfate  contenu  dans  l'eau.  Ou  fait 
alors  cette  évaluation  comme  lorsqu'il  n'y  a  que  des  hydro- 
chlorates  préseus.  Ce  n'est  que  de  l'bydroi  lilorate  de  chaux  , 
qu'on  sait  avoir  étéformé  par  Tin  fusion  de  lhydrochlorate  de 
barite ,  qu'il  faut  déduire  cette  proportion  d  hydrochlô- 
rate. 

Lorsque  les  hydrochlorates  de  soude,  de  magnésie  et  d'alu- 
mine se  rencontrent  ensemble  avec  les  sulfaies  de  chaux  et 
de  magnésie,  il  faut,  pour  faire  l'examen  de  l'eau,  la  diviser 
en  deux  portions  égales.  A  Tune  de  ces  portions ,  on  ajoute 
du  carbonate  de  magnésie  jusqu'à  ce  que  la  chaux  et  l'alumine 
soient  entièrement  précipitées.  Ou  s'assure  de  la  quantilé  de 
chaux  qui  doone  la  proportion  de  sulfate  de  chaux.  On  pré- 
cipite l'acide  suif  un  que  par  l'hydrocblorate  de  barite,  ce  qui 
en  donne  la  proportion  contenue  dans  le  sulfate  de  magné- 
sie et  dans  le  sulfate  de  chaux.  En  retranebaut  cette  der- 
nière portion,  on  a  la  quantité  du  sulfate  de  magnésie. 

De  la  seconde  portion  de  l'eau,  on  précipite  par  l'eau  de 
chaux,  toute  la  magnésie  et  l'alumine.  Le  poids  de  ces  terres 
fait  connaître  ceux  des  hydrochlorates  de  magnésie  et  d  alu- 
mine contenus  dans  l'eau ,  en  retranchant  la  portion  de  ma- 
gnésie existant  à  l'état  de  sulfate,  indiquée  par  l'examen  de  la 
première  portion  d'eau.  Cette  estimation  faite,  on  précipite 
Variée  sulfurique  par  l'eau  de  barite,  et  la  chaux  par  l'acide 
carbonique.  Le  liquide  étant  évaporé  à  siccité  le  résidu  est 
Thydrochlorate  de  soude. 

*VJ.  1.  Lorsqu'à vec  les  sulfates  et  hydrochlorates,  il  existe  a  Nl|ra 
dans  l'eau  du  nitrate  de  potasse  sans  aucun  autre  nitrate, on  dé-  ■»«»'■ 
compose  les  sulfates  par  l'acétate  de  barite ,  et  les  hydrochlo- 
rates  par  l'acétate  d'argent.  On  évapore  à  siccité  la  liqueur 
après  l'avoir  filtrée,  et  en  traitant  le  résidu  à  l'alcool,  les 
acétates  sont  dissous  ;  il  ne  reste  que  le  nitrate  de  potasse 
dont  on  peut  facilement  évaluer  la  quantité.  S'il  y  a  présence 
d'an  alcali,  il  faut  préalablement  le  saturer  par  les  acides 
sulfurique  ou  hydrochlorique. 

2.  S'il  se  trouve  ensemble  dans  l'eau  du  nitrate  de  potasse,  «.  Terr*«x. 
de  l'hydrocblorate  de  soude,  du  nitrate  de  chaux ,  des  hydro- 
chlorates de  chaux  et  de  magnésie,  on  doit  évaporer  l'eau 
jusqu'à  siccité  et  traiter  le  résidu  desséché  à  l'alcool  qui  se 
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charge  des  sels  terreux.  On  peut  ensuite  séparer  le  nitrate 
de  potasse  du  résidu  redissous  dans  l'eau ,  et  I  évaluer  comme 
dans  le  dernier  cas.  On  évapore  jusqu'à  siccilé  la  dissolution 
alcoolique,  et  le  résidu  qu'on  obtient,  on  le  fait  dissoudre  dans 
leau.  bupposous  qu'il  contienne  de  l'hydrochlorate  de  ma- 
gnésie, du  nitrate  de  chaux  et  de  l'hydrochlorate  de  chaux  j 
on  précipite  l'acide  hydrochlorique  parle  nitrate  d'argent:  ce 
qui  donne  la  proportion  d'hydrochlorate  de  magnésie  et  de 
chaux;  on  sépare  la  magnésie  par  le  carbonate  de  chaux ,  et 
on  tient  note  de  laquanti'é,  qui  donne  celle  de  l'hydrochlorate 
de  maguésie  ;  en  retranchant  ensuite  l'acide  hydrochlorique 
QMenu  dans  ce  sel  de  la  quantité  totale  de  l'acide  indiquée 
►ar  fe  prénpité  d'argent,  on  a  la  proportion  de  rhydrochlo- 
rate  de  chaux;  enfin,  on  sature  par  l'acide  nitrique  la  chaux 
ajoutée  pour  précipiter  la  magnésie.  On  précipite  alors  tonte 
la  chaux  par  l'acide  sulfuiïque,  et  en  retranchant  du  sulfate 
de  chaux ,  ainsi  formé,  la  portion  qui  en  a  été  produite  par 
Je  carbonate  de  chaux  ajouté,  ainsi  que  par  la  chaux  contenue 
dans  ]  hydrochlorate  ,  le  surplus  donne  la  proportion  de 
chaux  oui  existait  dans  le  nitrate  de  cette  base  ;  et  34,5 
parties  de  chaux  représentent  1 00  parties  de  nitrate  de  chaux 
essçc   .       •  tnr 
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DES  MINÉRAUX. 
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0*a  donné  le  nom  de  minéraux  à  tous  les  matériaux  so- 
sies dont  notre  globe  se  compose,  et  Ton  a  désigné  sous  le 
titre  de  minéralogie  la  branche  de  la  chimie  qui  traite  de  ces 
corps.  Us  ont  dû,  sans  doute,  attirer  dans  tous  les  temps 
1  attention  des  hommes ,  puisque  c'est  d  eux  seulement  qu'on 
retire  les  métaux,  les  pierres  et  autres  objets  semblables  dont 
on  ne  peut  se  dispenser  de  faire  usage.  Cependant  ce  n'est 
que  très- récemment  qu'on  a  trouvé  le  moyen  de  reconnaître 
les  parties  composantes  de  ces  substances,  ou  du-moins  qu'il 
a  été  possible  d'en  donner  une  description  'qui  put  être  en- 
tendue. Les  anciens  ne  nous  ont  rien  transmis  d'important  sur 
ce  sujet.  La  science  de  la  minéralogie  a  été  entièrement  créée 
depuis  1770,  et  elle  s'avance  actuellement  avec  une  rapi- 
dité étonnante  vers  sa  perfection.  On  décrit  e*  on  analyse 
chaque  jour  des  minéraux  nouveaux  ;  on  en  forme  par- tout 
des  collections,  et  les  relations  de  voyages,  qui  en  annoncent 
des  découvertes ,  se  succèdent  sans  interruption^  Le  résultat 
de  ces  travaux  et  de  ces  recherches ,  a  été  la  connaissance 
de  cinq  nouvelles  terres  et  de  huit  métaux  nouveaux;  et, 
eo  outre ,  d'un  grand  nombre  de  minéraux  utiles ,  aupara- 
vant inconnus,  ou  auxquels  on  avait  négligé  de  faire  at* 
tention. 

La  science  de  la  minéralogie,  en  tant  qu'elle  se  rapporte 
*  celle  de  la  chimie,  se  compose  de  trois  objets  différens 
qui  eo  constituent  l'ensemble  ;  savoir  :  i.°  la  description  des 
propriétés  et  des  parties  composantes  des  minéraux;  a.*  l'ex- 
posé des  combinaisons  diverses  que  forment  ces  corps,  ou 
des  composés  minéraux,  ainsi  qu'on  les  a  nommés;  3.#  l'art 
de  l'analyse  des  minéraux.  C'est  dans  cet  ordre  que  nous 
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traiterons  de  chacune  de  ces  trois  branches  de  la  science. 
Mais  comme  dans  leurs  descriptions,  les  minéralogistes  ont 
adopté  un  langage  technique,  il  convient,  pour  rendre  plus 
intelligible  ce  Traité  des  minéraux.,  de  le  faire  précéder  de 
quelques  observations  sur  cette  nomeuclature. 


CPAPITRE  PREMIER. 

De  la  Description  des  Minéraux \ 

RiEir  ne  parait,  au  premier  aperçu,  plus  facile  que  de 
décrire  un  minéral,  et  cependant  cette  tâche  a  bien  ses  dif- 
.fioultés.  Les  descriptions  minéralogiques  des  anciens  sont  si 
vagues  et  si  peu  exactes  qu'où  n'y  peut  reconnaître  beaucoup 
des  minéraux  auxquels  elles  se  rapportent,  et  par  conséquent 
leurs  observations,  quoique  bonnes  en  elles-mêmes ,  sont  sou- 
vent pour  nous  entièrement  perdues.  Jl  est  évident  que  pour 
^distinguer  un  minéral  de  tout  autre,  il  faut  faire  mention, 
soit  de  quelque  propriété  qui  lui  est  particulière,  soit  d  une 
réunion  de  propriétés  qui  ne  se  rencontrent  point  ensemble 
dans  aucun  autre  minéral.  Il  faut  que  ces  propriétés  soient 
décrites  en  termes  d'un  sens  tellement  clair  qu'il  soit  impos- 
sible de  se  tromper  sur  les  véritables  caractères  qu'ils  dési- 
gnent. La  moindre  ambiguité,  à  cet  égard,  entraînerait  de 
la  confusion  et  de  l'incertitude.  Or,  pour  arriver  à  ce  degré 
nécessaire  de  précision  dans  la  description  des  minéraux , 
il  est  indispensable  d'affecter  à  la  désignation  de  chacttue 
de  leurs  propriétés  un  terme  particulier  dont  la  significa- 
tion soit  parfaitement  entendue.  La  science  de  la  minéra- 
logie doit  donc  avoir  un  langage  qui  lui  soit  propre  ;  c'est-à- 
dire,  qu'elle  doit  avoir,  pour  chaque  propriété  minéralogiqne, 
un  terme  consacré  à  la  dénoter  -,  et  chacun  de  ces  termes  doit 
être  susceptible  d'une  définition  exacte.  C'est  an  célèbre 
Werner  de  Freyberg  que  la  minéralogie  doit  son  langage,  et 
c'est  par  la  publication  de  son  Traité  sur  les  caractères  exté- 
rieurs des,  minéraux ,  qu'il  fut  connu  pour  la  première  fois* 

Werner  avait  pour  objet  de  trouver  une  metbode  de  des- 
cription des  minéraux  à  l'aide  de  laquelle  chaque  espèce  put 
être  facilement  reconnue  par  ceux  qui  étaient  familiarisés  avec 
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les  fermés  qu'il  employait.  Pour  remplir  ce  but,  il  fallait  ne 
s'attacher  qu'aux  propriétés  seulement  qui  se  présentent 
d'elles-mêmes  à  nos  sens,  à  l'inspection  du  minéral.  Ce  furent 
donc  ces  propriétés  qu'il  choisit,  et  il  leur  donna  le  nom 
de  caractères  extérieurs,  parce  qu'on  peut  les  reconnaître 
sans  détruire  le  minéral  à  examiner.  Nous  allons  donner  ici 
nn  court  exposé  du  langage  inventé  par  Werner  et  adapté 
par  lui  à  la  description  des  minéraux  *. 

Les  caractères  des  minéraux  sont,  suivant  Werner,  de  deux 
espèces,  savoir,  les  caractères  extérieurs  généraux  et  les 
caractères  extérieurs  particuliers. 

Les  caractères  extérieurs  généraux  sont  :  i .  la  couleur  ; 

2.  la  cohésion  ;  3.  l'onctuosité  ;  4-  le  froid  ;  5.  la  pesauteur; 
6.  l'odeur  ;  7.  la  saveur.  , 

Il  considère  comme  caractères  extérieurs  particuliers  des 
minéraux  :  1.  l'aspect  de  la  surface;  2.  l'aspect  de  la  cassure; 

3.  l'aspect  des  concrétions  distinctes;  4-  1  aspect  général  ; 
5.  la  dureté  ;  6.  la  ténacité;  7.  la  frangibihté;  8.  la  flexibi- 
lité; 9.  le  happement  à  la  langue;  10.  le  son. 

/.  Caractères  généraux. 

L  Couleur.  Les  couleurs  des  minéraux  sont  extrêmement  Cooieur. 
variées.  Werner  établit  huit  couleurs  fondamentales  dont  il 
fait  dériver  toutes  les  autres,  comme  se  composant  de  pro- 
portions diverses  de  ces  huit  couleurs  principales,  qui  sont  : 

j   11       1  (La  couleur  de  la  neige  nouvel- 

Leblanc  <fc  *eige....\    iemenl  tombée.  ° 

2.  Le  gris  de  cendres,  gris  J  La  couleur  de  cendres  de  bois  bien 
céodré  \  brûlé. 

3'  ^tTj\  Telou™ 0tt  l1^  c<">ienr  '*»  *el°»rs  noir- 

noir  partait  ) 

4.  Le  bleu  de  Prusse. . .  La  couleur  du  bien  de  Pru*%c. 

5.  Le  vert  d'émeraude* .  La  couleur  de  l'émerande. 

6.  Le  jaune  citron   La  couleur  des  citrons  murs. 

7.  Le  rouge  de  carmin  . 
S.  Le  brun  marron  00 

bruu  châtain   La  couleur  du  marron  mûr. 


*  Profesior  Jameson'i  Tr«atù>e  on  the  exteraal  characters  of 
ruinerai*. 
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On  a  formé  la  table  qui  suit  de  ces  couleurs  principales 
modifiées,  pl  acees  dans  l'ordre  suivant  lequel  elles  se  fondent 
les  unes  dans  les  autres. 

1.  Blanches. 

Le  blanc  de  neige. 

Le  blanc  rongeât  JBlanc  ^  neige  avec  un  peu  de 

°  l    rongecramoisi  et  degris  cendré. 

Le  blanc  jaunâtre  |B,a,,c  <K  neige  avec  un  peu  de 

*  (    jaune  citron  et  de  gns  cendre. 

Le  blanc  d'argent  j  Bh**.  jaucnâtre  avec  LriUant  mé~ 

Le  blanc  grisâtre  (Blanc  de  nrige  avec  un' peu  de 

 {    gris  cendré. 

Î Blanc  de  neige  avec  un  peu  de 
vert  émeraude  et  de  gris  cen- 
dré. 

Le  blanc  de  lait.  J B,anc  d/  ïlei&e  aYe,c  ™  P*a,  * 

(    bleu  de  Prusse  et  de  gns  cendre. 

Le  blanc  d'étain   îBlanc  de  lait  avec  brUlaûl  mkaX' 

5    li  que. 

2.  Grises. 

Le  gris  de  plomb  \  Gr*s  cen^r^  avec  nn  Pftt  de 

"   (    et  le  brillant  métallique. 

Le  gris  bleuâtre   Gris  cendré  avec  un  peu  de  bleu* 

Le  gris  de  fumée   Gris  cendré  avec  un  peu  de  brun. 

Le  gris  de  perle  (Gris cendré  avec  un  peu  de  rouge 

°         r  {    cramoisi  et  de  bleu. 

JGris  cen4ré  avec  un  peu  4?  vert 
émeraude,  et  quelquefois  une 
trace  de  jaune. 

Le  gris  jaunâtre   A  Gris  ceD*r\  avec  )aune  cilr01*  cl 

°     '  (    trace  de  brun. 

Le  gris  de  cendres. 

Le  gris  d'acier.  îGris  cendré  avec  un  peu  4e  blet» 
 \    et  brillant  métallique. 

3.  Noires. 

Le  noir  grisâtre.  \  Noir  Y1?*1*  a?ec  ua       dc  •» 

°  i  cendre. 
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»      •  j  r  S  Plu*  foncé  que  le  précédent,  avec 

Leno,rdefer }    brillant  métallique. 

Le  noir  de  velours  ou  noir 

parfait. 

t  A  ^     .  (  Noir  velours  avec  un  peu  de  brun 

koo.rdepo.x |    et  de  jaune.  V 

Le  noir  de  corbeau  }  Wojr  Te,ours  fj*  nn  Pett  de  bron' 

(    de  jaune  et  de  vert. 

I*  noir  bleuâtre   Noir  velours  avec  un  peu  de  bleu. 

4.  Bleue*. 

Le  bien  d'indifro          .  \  Bieu  de  ?rasse  avec  Sris  et  nn  Peu 
6   i    de  noir. 

Le  bleu  de  Prusse. 

Le  bleu  d'azur.  * . .       \  Bleu  de  Prussft  avec  un  ^ 

 (  rouge. 

Le  blea  violet.  È Bleu  de  Prusse  avec  beaucoup  de 
 (    rouge  et  un  peu  de  brun. 

Le  bleu  de  prune  \Le  P™^«iiavec  VXus  de  rouSe 

r  j    et  tres-peu  de  noir. 

Le  bleu  de  lavande          Bleu  violet  avec  un  peu  de  gris. 

(Bleu  de  Prusse  avec  un  peu  de 

Le  bleu  de  snwlt.  1    Ma,  ne,  un  peu  de  gris  et  trace 

(    de  rouge. 

Le  bleu  de  ciel  \       ^e  Prusse  »  klanc  »  et  un  peu 

" (     de  vert  émeraude. 

5.  Vertes. 

(Vert  éineraude  avec  beaucoup  de 

Le  vert-de-gris.  1    bleu  de  Prusse,  et  un  peu  de 

(  klanc. 

Le  vende  mer   L*  *w*o  un  mélange  de 

}    gris  cendre. 

Le  vert  de  montagne. . .  \  Vcf^de-gris  avec  un  peu  de  gris 

°         (  jaunâtre. 

Le  vert  d'émeraude  

I*  nrt  de  pomme  JY«$  émeraude  arec  nn  peu  de 

r  (     blanc  grisâtre. 

LeTertdeprc  jVert  éroeraude  avec  ™  Peu  de 

*  i    jaune  citron. 
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(Vert  mêlé  d'une  portion  consi- 
Le  vert  noirâtre   {    dérab|c  do  noip  r 

,  (Vert  émeraude  avec  un  peu  de 

Le  vert  de  pistache  J    jaune  et  de  brun. 

r          „  (  Vert  pistache  avec  un  peu  de  blanc 

Le  vert  d  asperge  |  grisâtre. 

_              ..  (Vert  de  pré  avec  beaucoup  de 

.Le  vert  d  olive  j  brun. 

_  (Vert  pistache  avec  beaucoup  de 

Le  vert  d  huile  {    jau^e  et  de  g|.is  cendré# 

_  (Vert  émeraude  avec  beaucoup  de 

Le  vert  serin  £    jaune  cilron  et  {m  pea  de  ^ 

»  ■ 

6.  Jaunes. 

,        r  (Jaune  citron  avec  beaucoup  de 

Le  jaune  de  soufre  j    yçrt  émerau(Je  et  de  blanc. 

T             il  S  Le  précédent  avec  brillant  métal- 

Le  jaune  de  laiton  ]    liqqe  et  un  peu  de  gris. 

T    .        j       h  (Jaune  soufre  avec  beaucoup  de 

Le  jaune  de  paille  }    blanc  grisâtre. 

(Jaune  de  lai  ion  avec  un  peu  de 

Le  jaune  de  bronze  )    gris  d'arier,  et  trace  de  brun 

f  rougcâtre. 

x             ,  (Jaune  citron ,  brun  rougcâtre  et 

Le  jaune  de  cire  }    un  peu  de  gris  cendré! 

Le  jaune  cîe  miel   Jaune  soufre  avec  brun  marron. 

Le  jaune  de  citron. 

T  „  (Jaune  citron  avec  brillant  métal- 

lo l*™"'" {  liane. 

T  (Jaune  citron  avec  portion  consi- 

Le  jaune  d  ocre  }    déruble  tfe  bron  marron.  ^ 

T    .         ,  (Jaune  citron  avec  brun  rougcâtre 

Le  jaune  de  Tin   ■ 

v  O 

Le  jaune  de  crème  ou  isa-  )  Jaune  citron  avec  blanc  grisâtre 

belle  './...)    et  un  peudebruu  et  de  rouge. 

T  (  Jaune  citron  avec  un  peu  de  rouge 

Le  jaune  d'orange  J    carmin  * 

é 

7.  Rouges. 

t           „  (  Rouée  carmin  avec  beaucoup  de 

Le  rouge  aurore  X    •  8  „  1 

0  i    jaune  de  citron. 
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x  •  ^      S  Rouge  carmin  avec  jaune  citron 

Le  rouge  d  hyacinthe. . .  \    e*UQ  pcu  de  bnnj  ' 

_            ii-  <  Le  précédent  mêlé  avec  beaucoup 

Le  rouge  de  brique  }    £  blanc  grisâtre.  1 

T            ,     .  (Ronge  carmin  avec  très-peu  de 

Le  rouge  ecarlate  [    jaune  citron.  * 

T            ,  S  Rouge  ecarlate  mêlé  de  noir  bru- 

Le  rouge  de  sang  j  n 

T            j    i  •  S  Roii"c  de  sang  mêlé  avec  blanc 

Le  rouge  de  cbair  J  » 

^  «f  de  cuivre  j^S^C^' 


Le  rouge  de  carmin. 


Le  rouge  de  cochenille.. {Ro»|ecarmin  «êlédcgrisbleuâ- 

»  :  •         S  Rouge  carmin  avec  une  portion 

Le  rouge  cramoisi  |    considérable  de  bleu. 

Lerougegorgedepigeon.  U  »™c  P'»»  <*« « 

o  o   o      *  °       (    un  peu  «e  noir. 

Le  rouge  de  rose   Rouge  cochenille  mêlé  de  blanc. 


Ucberg.e.d?.flen.W.de.  ^!Rou6e  cramoisi  miU  âe  Wanc- 

J Rouge  cran 
portion  c 
brunâtre. 


Rouge  cramoisi  mêlé  avec  une 
Le  rouge  de  cerise  1    portion  considérable  de  noir 


Le  rouge  brunâtre   Rouge  de  sang  mêlé  de  brun. 

8.  Brunes. 

Le  brun  roueeâtre  \ Bn,n  m*rron  avec  un  Peu  de  rouSe 

°  (    et  de  jaune. 

Lebrun  de  girofle  (Brun  marron  avec  rouge  de  co- 

•   (    chenille  et  un  peu  de  noir. 

Lebrun  de  cheveu   Brun  de  girolle  avec  gris  cendré. 

Le  brun  de  brocoli  }B™n  f|c  girolle  avec  gris  cendré 

(    et  bleu. 

Le  brun  marron. 

t    i       •      *.    '  S  Brun  marron  avec  portion  consi- 

Le  brun  jaunâtre  <      , ,  ,  r  ■ 

'  t     derable  de  jaune  citron. 

Le  brun  de  tombac. . .  .{I^P^cnt  .récent métal- 
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T    ,        ,  ,  .  S  Brun  jaunâtre  avec  beaucoup  de 

Le  brun  de  bo.s  \  ^'cendré. 

T    ,        i   r  •  $  Brnn  m.trron  avec  vert  olive  et 

Le  brun  de  foie  j    g*  cendré. 

Le  brun  noirâtre   Brun  marron  et  noir. 

Qtiaut  à  l'intensité  des  couleurs,  elle  a  quatre  degrés  dif- 
férens  ;  ainsi  les  couleurs  sont  obscures  ou  sombres,  foncées, 
claires  vii'ts ,  pâles.  Lo  suu  une  couleur  ne  peut  être 
rapportée  à  aucune  de  celles  établies  dans  la  table  précé- 
dente, mais  qu'elle  est  un  mélange  de  deux,  on  la  désigne 
en  exprimant  que  la  couleur  qui  domine  incline  vers  l'autre, 
si  elle  n'en  a  seulement  qti'uûe  légère  teinte  -,  lo  sque  la  teinte 
d'une  couleur,  autre  que  celle  nui  domine,  est  plus  foncée, 
on  indique  cette  modification  de  la  couleur  principale,  en  ob- 
servant qu'elle  passe  à  celle  de  la  teinte. 

Lorsque  la  couleur  qu'une  substance  minérale  présente  à 
sa  surface,  diffère  de  celle  qu'elle  offre  à  l'intérieur,  on  dis- 
tingue ces  couleurs  par  rapport  à  leur  or  igine  et  par  leur 
espèce.  Il  faut  faire  connaître  aussi  si  la  surface  du  minéral 
présente  les  couleurs  du  spectre  prismatique,  ou  si,  à  mesure 
qu'on  la  fait  varier  de  position,  elle  renvoie,  comme  XopaU, 
des  reflets  de  différentes  couleurs  brillantes. 

Lorsque  la  couleur  primitive  d'un  minéral  est  entièrement 
changée ,  et  qu'il  eu  a  pris  une  autre,  alors  on  le  dit  terni. 

Lorsque  des  couleurs  différentes  se  présentent  à-la  fois 
dans  le  même  minéral,  elles  peuvent  être  disposées  en  nua- 
ges, en  points,  en  stries,  en  ondes,  en  veines,  en  zônes,  etr. 

II.  Cohésion.  Relativement  à  leur  état  de  cohésion,  les 
minéraux  sout  solides,  friables  ou  fluides. 

III.  Onctuosité.  Quant  à  l'onctuosité,  les  minéraux  se  dis- 
tinguent eu  gras  et  maigres.  Les  miuéraux  de  la  piemière 
espèce  sont  gras,  om  tueux  au  toucher.-  Ceux  de  ht  seconde 
espèce  ne  produisent  point  cette  impression  lorsqu'on  les 
touche. 

IV.  Le  rioiD.  \  .       ,  . 

V.  U  PESAKTEUi  tnciriQui.      Ce.caricteres n  exigent 

VI.  LYdeuk.  P\Vle  <*e*"P*"* 

VII.  La  mtufc.  J  cubcre- 

//.  Caractères  particuliers. 

strfkct.     I.  Aspect  de  la  surface.  En  considérant  l'aspect  de  La 


Cohtiion. 
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surface  d'an  minéral ,  il  est  trois  choses  qui  doivent  fixer 
l'attention,  savoir:  i.°  la  forme  extérieure  du  minéral-,  a.°  la 
sature  de  la  surface-,  3.°  X éclat  de  la  surface. 

1.  Forme  extérieure. 

On  a  réduit  aux  quatre  espèces  qui  suivent  les  différentes 
variétés  de  la  forme  extérieure  des  minéraux,  savoir:  i.°  la 
forme  extérieure  commune  ;  a.°  la  forme  extérieure  parti- 
culière ;  3.°  la  forme  extérieure  régulière *,  4°  la  iorme  ex- 
térieure figurée. 

1.  La  forme  commune.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  la  forme 
d'un  minéral,  lorsqu'elle  est  trop  irrégulière  pour  pouvoir 
être  comparée  à  celle  de  tout  autre  corps. 

Lorsqu'un  minéral  fait  partie  d'une  roche  solide  ou  d'une 
pierre  composée,  on  dit  qu'il  se  présente  en  masse ,  lorsque 
son  volume  est  au-moins  égal  à  celui  d  une  noisette  ;  et  s'il  est 
moindre,  on  dit  que  le  minéral  se  trouve  dissémiué.  Lorsque 
ce  minéral  ne  tient  ni  de  la  roche  solide,  ni  de  la  pierre  com- 
posée, il  est  ou  en  morceaux  anguleux,  ou  en  grains  ou  en 
lames  ou  plaques,  ou  en  couches  superficielles  ou  en  me  m» 
Iran  es. 

2.  Particulière.  La  forme  d'un  minéral  est  appelée  parti- 
culière ,  lorsqu'on  peut  rapporter  cette  forme  à  celle  de 
quelque  corps  connu.  Il  y  a  cinq  espèces  de  formes  parti- 
culières, savoir  :  celles  alongées  ,  rondes  ,  plates ,  creuses 
OU  caverneuses  ,  rameuses  ou  embrouillées. 

Dans  la  forme  particulière  alongée  ,  sont  comprises  celles 
suivantes  :  dentiforme ,  filiforme ,  capillaire,  tricotée,  den- 
dritiforme,  corail  if  orme  ,  stalactiforme ,  cylindrique  ,  tu- 
bi forme,  claviforme,  en  buissons*  Les  formes  rondes  se 
Composent  de  celles  globuleuse,  uviforme,  réniforme, 
tuberculeuse,  fusif orme.  Les  formes  plates  sont,  OU  spé~ 
culaire,  ou  en  feuilles.  Les  formes  creuses  ou  caverneuses , 
sont  cellulaire,  criblée,  cariée,  amorphe,  huileuse»  La 
forme  embrouillée  est  rameuse.  Les  mots  indiquent,  dans  ces 
cas,  la  forme  particulière  à  laquelle  le  minéral  se  rapporte. 

3.  Forme  régulière.  On  regarde  comme  minéraux  de  forme 
régulière  ceux  qui  se  rencontrent  cristallises. 

4.  Forme  figurée.  On  comprend,  comme  appartenant  à 
cette  sorte  dé  forme,  toutes  lvs  pétrifications. 
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a.  Surface  extérieure. 

La  surface  extérieure  des  minéraux  est,  i.o  inégale, 
lorsqu'elle  présente  de  petites  élévations  et  dépressions  pea 
régulières;  grenue,  lorsque  les  petites  élévations  quelle 
offre  sont  arrondies,  telle  est  la  surface  du  chagrin  3.*  la 
surface  est  rude  au  toucher,  lorsque  les  aspérités  qui  s'y 
trouvent  sont  trop  petites  pour  être  aperçues  distinctement; 
4.0  la  surface  est  lisse ,  striée ,  drusique ,  lorsqu'elle  ne 
présente  aucune  inégalité  ou  aspérité,  lorsqu'elle  a  de  très- 
petites  élévations  qui  se  prolongent  en  lignes  droites,  et 
parallèlement,  et  enfin  lorsqu'elle  est  couverte  de  cristaux 
très-petits  réunis  en  druses. 

3.  Eclat  extérieur. 

L'éclat  extérieur  d'un  minéral  varie  en  cinq  degrés  dVn- 
tensité,  suivant  que  cet  éclat  est ,  1°,  très-éclatant ,  on  pou- 
vant être  vu  en  plein  jour  à  une  grande  distance  ;  2.0  écla- 
tant, lorsqu'à  une  certaine  distance  la  lumière  réfléchie  est 
faible  ;  3.°  peu  éclatant,  ou  a  percevable  seulement,  lorsque 
le  minéral  est  tenu  à  une  distance  qui  n'excède  pas  la  longueur 
du  bras  ;  4  °  brillant,  lorsque  la  surface  du  minéral  tenue 
près  de  l'œil  eu  plein  jour,  présente  nombre  de  points  écla- 
tans  ;  5.°  mat ,  lorsque  la  surface  est  sans  aucun  éclat. 

L'éclat  est  de  deux  sortes,  l'éclat  métallique  et  l'éclat 
ordinaire.  Ce  dernier  se  subdivise  en  éclat  demi-métallique, 
l'éclat  du  diamant,  l'éclat  nacré ,  l'éclat  soyeux  ,  l'éclat  ré- 
sineux ou  l'éclat  gras ,  1  éclat  vitreux. 

IL  Aspect  de  la  casscer.  On  appelle  cassure  la  nouvelle 
surface  que  présente  un  minéral  à  l'endroit  où  il  a  été  cassé, 
et  à  cet  égard  il  convient  de  considérer  trois  choses  ;  1 ,°  IV- 
clat  de  la  cassure  ;  a.»  la  nature  de  k  cassure;  3.°  La  forme 
des  fragmens. 

1 .  Eclat  de  U  cassure. 

Cet  éclat  est  celui  qu'on  nomme  éclat  intérieur,  et  il  se 
distingue  de  la  même  manière  que  l'éclat  extérieur. 

a.  Nature  de  la  cassure. 

On  entend  désigner  par  cette  expression  l'apparence  cme 
présente  la  surface  intérieure  d'un  minéral,  lorsqu'il  a  été 
rompu  ,  pourvu  qu'il  lait  été  dans  un  endroit  solide,  et  non 
dans  la  direction  de  l'un  des  joints  naturels  du  minéral.  11 
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est  évident  que  ces  divers  caractères  de  la  cassure  tiennent 
à  la  structure  ou  à  la  contexture  intérieure  du  minéral.  Ou 
distingue  les  quatre  variétés  suivantes  dans  la  nature  de  la 
cassure.  Elle  est,  1,0  compacte  ;  a.»  fibreuse;  3.#  rayonnée  ; 
^feuilletée  ou  la  me  lieuse. 

1.  Compacte,  C'est  ainsi  qu'on  appelle  la  cassure,  lorsque 
tontes  les  parties  de  la  surface  intérieure  forment  entre  elles 
continuité.  On  distingue  les  petites  inégalités  qu'offre  celle 
cassure  de  la  manière  suivante.  1 .0  La  cassure  est  esquitleuse 
ou  écailleuse,  lorsque  sur  une  surface  à-peu-près  unie,  on 
aperçoit  des  petites  inégalités  sous  forme  de  coins  ou  parties 
écailleuses,  adhérentes  par  l'extrémité  la  plus  épaisse,  et  lais- 
sant passer  un  peu  de  lumière,  a.»  Elle  est  unie,  lors- 
qu'elle ne  présente  point  d'inégalités  a  percevables.  3.°  Elle 
est  conchoïde,  lorsqu'on  y  remarque  de  petites  élévations 
et  dépressions ,  ou  cavités  arrondies  ,  qui  ressemblent  à 
des  empreintes  de  coquilles.  4  °  Elle  est  inégale,  lorsqu'elle 
se  présente  couverte  de  petites  élévations  et  inégalités 
anguleuses  irrégulières ,  qu'on  peut  considérer  comme  des 
grains  *,  et  suivant  la  dimension  de  ces  inégalités,  on  dit  que  la 
cassure  est  à  gros  grains  ou  à  petits  grains ,  ou  à  grains 
fins.  5.°  La  cassure  est  terreuse ,  lorsque  la  surface  inté- 
rieure ressemble  à  de  la  terre  desséchée.6 .•  Elle  est  crochue 
ou  hamiforme,  lorsqu'il  s'y  trouve  beaucoup  de  très-petifes 
aspérités  pointues ,  contournées  en  forme  de  crochets,  et  plus 
sensibles  au  toucher  qu'à  la  vue.  Cette  dernière  espèce  de 
cassure  est  particulière  aux  métaux. 

2.  Fibreuse.  On  appelle  ainsi  la  cassure,  lorsque  la  surface 
intérieure  du  minéral  le  présente  composé  de  fibres  ou  de 
filamens  qui  adhèrent  ensemble,  et  qui  sout  trop  petits  pour 
qu'on  puisse  les  mesurer.  Ces  fibres  sont  ou  droites  ou 
courbes,  elles  sont  disposées  parallèlement  ou  en  divergence 
OU  entralacées. 

3.  Rayonnée.  La  cassure  qu'on  désigne  ainsi,  est  celle 
qui  présente  des  fibres  épaisses  applaties  et  de  dimension 
telle  qu'il  soit  possible  d'en  mesurer  la  largeur.  Dans  ce  cas, 
la  surface  intérieure  offre  des  stries  ou  des  cannelures. 

4.  Feuilletée  ou  lamelleuse.  Cette  cassure  est  celle  d'un 
minéral  qui  parait  composé  de  lames  minces  dont  les  surfaces 
sont  lisses  et  polies  comme  la  surface  d'un  cristal.  Les  lames 
peuvent  être  grandes  }  petites  ou  très-petites  ;  parfaites  OU 

III.  19 


Digitized  by  Google 


20.0  MINÉRAUX. 

imparfaites  ;  droites  ou  courbes  de  diverses  manières.  La 
direction  des  lames  ou  le  clivage  peut  être  simple,  double, 
triple,  etc. 

3.  De  la  forme  des  fragment. 

Lorsqu'un  minéral  est  brisé  par  la  percussion  du  marteau, 
la  forme  des  morceaux  dans  lesquels  il  se  trouve  ainsi  réduit, 
est  t  .°  régulière  ou  2.°  irrégulière. 

1.  Par  fragmens  réguliers  on  entend  désigner  ceux  qui 
ont  une  forme  géométrique.  Ce  sont  ordiuairement  des 
fragiucns  de  corps  cristallisés,  et  on  les  distingue  d'après  leur 
forme  en  fragmens  cubiques,  rhomboïdaux ,  trapézoïdaux, 
tétraèdres  9  octaèdres  ou  dodécaèdres. 

2.  Les  fragmens  irréguliers  sont  ceux  qui  ne  se  présen- 
tent sous  aucune  forme  géométrique.  On  les  distingue  en 
fragmens  cunéiformes ,  esquilleux ,  minces,  alongés  et  poin- 
tus ;  en  fragmens  en  plaques,  minces,  larges  et  aiguës  à 
leurs  angles  comme  l'ardoise  ordinaire  ;  en  f  ragmens  indé~ 
terminés,  n'ayant  aucune  ressemblance  particulière  avec  tout 
antre  corps  quelconque.  Les  bords  de  ces  fragmens  de  forme 
indéterminée  sont  très-aigus,  aigus,  peu  sensiblement  aigus 
OU  obtus. 

111.  Aspect  des  concrétions  distinctes.  On  appelle  ainsi 
^•^ntïe»1"  ^es  masses  distinctes  dont  se  composent  certains  minéraux , 
qui  y  paraissent  réparées  les  unes  des  autres,  et  dont  la 
séparation  sop^cc  au  moyen  de  joints  naturels,  sans  attaquer 
la  partie  solide  du  minéral.  Il  est  trois  choses  à  remarquer 
relativement  à  ce?  concrétions:  i.°  leur  forme  ;  a.°  leur  sur- 
face ;  6S>  leur  éclat. 

i.  Forme  des  concrétions  distinctes. 

Il  y  a  trois  variétés  de  formes  de  ces  concrétions  ;  elles 
sont  i.°  grenues,  lorsque  la  concrétion  distincte  est  à-peu- 
près  égale  en  dimensions  de  longueur,  largeur  et  épaisseur. 
Les  concrétions  de  cette  espèce  peuvent  être  arrondies  ou 
anguleuses  ;  larges,  à  gros  grains  ,  à  petits  grains  ,  à 
grains  fins  ;  9°.  la  forme  des  concrétions  est  lamellaire  ou 
testacée,  lorsqu'elles  consistent  en  lames  appliquées  les  unes 
sur  les  autres ,  et  plus  ou  moins  fortement  adbérenles  ;  :  .°  cette 
forme  est  colonnaire  ou  scapiforme,  lorsque  la  largeur  et 
l'épaisseur  des  concrétions  sont  peu  sensibles  comparative- 
ment à  leur  longueur. 
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2.  Surface  des  concrétions  distinctes. 
La  surface  est  tisse,  rudey  striée,  inégale,  etc. 

* 

3.  Eclat  des  concrétions  distinctes. 

Cet  éclat  présente  les  mêmes  variations  que  l'éclat  exté- 
rieur des  minéraux. 

IV.  Aspect  général.  Cette  manière  de  considérer  le  A»p«ctgéo*r»L 
minéral,  comprend  trois  caractères  particuliers  :  i.°  la 
transparence  ;  a.*  la  raclure  $  3.°  la  tachure. 

i.  La  transparence. 

On  entend  par  transparence  la  proportion  de  lumière  que 
les  minéraux  sont  susceptibles  de  transmettre.  Ils  sont  ou 
entièrement  transparens  ou  diaphanes,  lorsqu'on  voit  dis- 
tinctement les  objets  au  travers;  ou  seulement  demi- trans- 
parens ou  demi-diaphanes,  lorsque  leur"  interposition  ne 
laisse  apercevoir  que  peu  distinctement  les  objets.  Ils  sont 
translucides ,  lorsqu'ils  donnent  passage  à  la  lumière ,  mais 
en  si  petite  quantité ,  qu'on  ne  peut  pas  distinguer  les  objets 
à  travers  leur  masse.  Ils  sont  opaques,  lorsqu'il  n'y  a  pas  du 
tout  de  lumière  transmise. 

Lorsque  des  minéraux  opaques  deviennent  transparens 
dans  l'eau,  on  les  appelle  hydrophanes.  Lorsqu'on  voit  les 
objets  doubles  à  travers  un  minéral  transparent,  on  désigne 
celte  propriété  dans  le  minéral  par  la  dénomination  de  réfrac- 
tion double. 

».  La  rayure  ou  raclure. 

On  appelle  rayure  ou  raclure  la  marque  que  laisse  sur  un 
minéral  tout  corps  dur,  tel  que  la  pointe  d'un  couteau  ,  avec 
lequel  il  est  rayé  ou  raclé.  La  couleur  de  la  raclure  est  simi- 
laire ,  ou  la  même  que  ceHe  du  minéral ,  ou  bien  elle  est 
dissimilaire,  c'est-à-dire  d'une  couleur  différente. 

■  * 

► 

3.  La  tachure. 

On  appelle  tachure  la  trace  ou  tache  que  quelques  miné- 
raux laissent  sur  les  doigts  ou  sur  le  papier ,  lorsqu'on  les 
frotte.  On  peut  faire  usage  de  quelques-uns  de  ces  minéraux 
pour  écrire. 

V*  Dureté.  On  exprime  par  cette  qualification  la  résistance  Du«té. 

*9* 
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qu'un  corps  oppose  aux  efforts  qu'on  fait  pour  le  rayer  ou  le 
racler.  Les  minéraux  sont  i .°  durs  >  a«°  demi-durs;  3 .°  tendres, 

i.  Les  minéraux  sout  considérés  comme  durs,  lorsqu'ils 
ne  se  laissent  pas  entamer  par  le  couteau ,  et  qu'ils  font  feu 
avec  l'acier.  Us  peuvent  être  sous  ce  rapport  dans  trois  élats 
difïérens:  i .«  extrêmement durs ,  résistant  à  la  lime;  a.°  très* 
durs,  cédant  un  peu  à  la  lime*  3.°  durs,  susceptibles  d'être 
rayés  par  la  lime. 

a.  Les  minéraux  sont  demi-durs ,  lorsque  cédant  avec 
difficulté  à  l'action  du  couteau ,  ils  ne  font  pas  feu  avec 
l'acier. 

3.  Les  minéraux  sont  tendres,  lorsqu'ils  se  laissent  faci- 
lement entamer  et  tailler  par  le  couteau ,  mais  n'étant  pas 
susceptibles  de  recevoir  l'empreinte  de  l'ongle. 
Téawit*.  y/9  Ténacité.  Relativement  à  leur  propriété  de  ténacité, 
les  minéraux  sont,  i.°  aigres,  lorsqu'en  les  coupant  avec 
un  couteau,  les  particules  s'en  détachent  avec  bruit.  a.°&o 
/j7*j,ou,  se  laissant  couper  au  couteau,  lorsqu'étant  entaillés 
par  le  couteau,  leurs  particules  au-lieu  de  se  séparer,  restent* 
ô. •  Ductiles,  lorsqu'ils  obéissent  à  la  pression. 

Ftasgibiuié.  VII.  Frangibilité.  On  désigne  ainsi  la  résistance  qu'op- 
posent les  minéraux,  lorsqu'on  essaie  de  les  rompre.  11  y  a 
dans  les  minéraux  cinq  degrés  de  frangibilité  ;  i .°  ils  sont 
très-difficiles  à  rompre  ;  a.o  difficiles  à  rompre  ;  3.°  médio- 
crement difficiles  à  rompre;  4-°  frag^es  i  5.°  très-fragiles*. 

fu«wiité.  VIIJ  flexibilité.  La  flexibilité  est  cette  propriété 
qu'ont  les  corps  de  se  laisser  plier  sans  se  rompre.  Parmi 
les  mioéraux,  il  y  en  a  de  flexibles,  d'élastiques ,  de  non 
élastiques  et  de  non  flexibles. 

Vr.pjp»!^u^      IX,  Happement  à  la  langue.  On  nomme  ainsi  cette  adhé- 


*  Dans  la  description  des  caractères  des  minéraux ,  celui  de  la 
frangibilité'  est  désigné  par  le  mot  franeible ,  en  y  ajoutant  modéra- 
tely%  easilf ,  very*,  pour  exprimer  les  aiverses  modifications  de  ce 
caractère.  Le  terme  f tangible  se  trouvant  dans  le  Dicttorinaire  de 
Boiste  ,  qui  lui  donne  pour  signification  ,  capable  ététre  rompu  v  il 
m'a  semblé  que  je  pouvais  traduire,  par  Ce  mot  français  .  It  tn^mi 
mot  du  texte  anglais  $  et  j'ai  pensé  qu'il  y  avait  avantage  a  l'employer 
de  cette  manière.  Je  crois  aussi  que  par  ce  mot  franexb le ,  ou  penl 
exprimer  qu'an  minéral  est  susceptible  d'Aire  pulvérisé;  de  aorte 
qu  alors  moderatcly,  easily,  %tcry,  frangible,  indiqueraient  en  français 
modérément  faaic ,  JacUe ,  très-facile  à  pulvériser. 

(  Note  du  Traducteur.  ) 
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sion  que  certains  minéraux ,  lorsqu'on  les  pose  sur  la  langue, 
contractent  avec  elle.  On  distingue  diffërens  degrés  de  force 
dans  le  bappement  à  la  langue  ,  et  on  le  dit  i.°  très  fort; 
2.°  médiocre  ;  3.°  faible  ;  4-°  très  faible. 

X.  Son.  Par  ce  mot,  on  désigne  le  bruit  que  certains  rai-  s©-, 
néraux  font  entendre,  lorsqu'on  les  frappe  ou  qu'on  essaie 
de  les  plier.  Ce  bruit  dans  quelques  minéraux  est  sonore , 
dans  d  autres  c'est  un  son  désagréable  qui  choque  l'oreille, 
et  dans  quelques-uns ,  tel  cme  lëtain ,  c'est  un  cri. 

Les  propriétés  particulières  de  la  friabilité  et  de  la  fluidité 
des  minéraux ,  n'ont  pas  besoin  d'être  décrites. 

Quant  à  ce  qui  a  rapport  à  ['électricité,  quelques  minéraux 
deviennent  électriques  par  chaleur,  d'autres  par  frottement , 
et  il  en  est  qui  ne  peuveut  pas  être  rendus  tels.  Dans  quelques 
minéraux  l'électricité  est  positive  ou  vitrée;  dans  d'autres 
elle  est  négative  ou  résineuse. 

Pour  la  recherche  des  propriétés  chimiques  des  minéraux,  Cbaïamta*. 
on  se  sert  souvent  avec  avantage  de  l'instrument  auquel  on 
donne  le  nom  de  chalumeau.  On  peut ,  par  son  moyen,  dé- 
terminer dans  quelques  minutes  uue  graude  variété  de  ca- 
ractères, que  par  les  procédés  ordinaires  on  eût  employé 
beaucoup  de  temps  à  reconnaître.  Le  chalumeau  consiste 
simplement  dans  uu  tube  creux  courbé,  portant  à  quelque  dis- 
tance de  son  extrémité  une  boule  avec  un  petit  tube  conique, 
se  terminaut  en  un  filet  très-délié  par  où  sort  un  jet  d'air  qu'on 
porte  sur  la  flamme  d  une  bougie.  Cette  flamme  est  ainsi  con- 
centrée et  dirigée  sur  de  petites  particules  du  minéral  à  exa- 
miner, placées  soit  sur  uu  morceau  de  charbon  creusé  à  cet 
effet,  soit  dans  des  cuillers  d'argent  ou  de  platine.  Le  chalu- 
meau se  remplit  de  l'air  que  celui  qui  fait  l'expérience  tire 
de  ses  poumons,  ou  au  moyen  de  soufflets  adaptés  à  l'instru- 
ment. En  exposant  ainsi  une  très-petite  portion  d'un  minéral 
à  l'action  de  la  flamme  concentrée,  on  juge  de  l'effet  que 
la  chaleur  produit  sur  lui  ,  et  l'on  peut  essayer  celui 
qu'il  éprouverait  à  une  très-haute  température  de  l'action 
d'autres  corps,  tels  que  le  borax,  la  soude,  le  sel  raicrocos- 
mique,  etc.  On  peut ,  au  moyen  des  propriétés  que  ces  expé- 
riences dénotent,  reconnaître  dans  beaucoup  de  cas  la  nature 
et  même  les  parties  composantes  d'un  minéral. 

Ce  fut  Von  Swab  qui  introduisit  le  premier  l'usage  du 
chalumeau  dans  la  minéralogie.  Cet  instrument  fut  perfec- 
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tionnc  depuis  par  Cronstedt,  et  beaucoup  plus  encore  par 
Bergman.  Saussure  substitua  au  charbon  un  filament  de 
cyanite,  en  fixant  sur  la  pointe  de  ce  filament  une  très-petite 
portion  du  minéral  à  examiner,  et  en  le  soumettant  dans  cette 
situation  à  l'action  du  chalumeau.  En  opérant  aiusi ,  il  lui  fut 
possible  de  faire  ses  expériences  sur  de  très-petites  molécules, 
et  de  parvenir  à  opérer  la  fusion  de  beaucoup  de  corps  con- 
sidérés jusqu'alors  comme  infusibles. 


CHAPITRE  II. 

Des  Minéraux  simples. 

àvicenne,  écrivain  du  1 1«.  siècle,  divisa  les  minéraux  en 
quatre  classes.  Les  pierres,  les  sels,  les  corps  inflammables 
et  les  métaux  *.  Cette  division  a  été,  en  quelque  sorte,  adoptée 
par  tous  ceux  qui  sont  venus  après  lui  ;  et ,  en  effet,  Linnée, 
le  premier  des  auteurs  modernes  qui  ait  publié  un  système  de 
minéralogie,  ne  se  guidant  que  par  les  seuls  caractères 
extérieurs ,  établit  trois  classes  de  minéraux ,  petrce ,  mi- 
nera:, fossilia\  mais  on  trouve  les  classes  d'Avicenne  par- 
mi ses  ordres.  La  même  remarque  peut  s'appliquer  aux  sys- 
tèmes de  Wallerius,  Wollsterdorf,  Cartheuser  et  Justi ,  qui 
parurent  successivement  après  la  première  publication ,  en 
1736,  du  Systema  naturœ  de  Linnée.  Enfin  en  1758, 
Cronstedt  donna  sa  Minéralogie ,  dans  laquelle  il  remit  à  leur 
place  les  classes  d'Avicenne.  Son  système  fut  adopté  par 
Bergman,  Kirwan,  Werner ,  et  pàrles  plus  célèbres  minéra- 
logistes qui  aient  traité  depuis  ae  cette  partie  de  la  science. 
C'est  cette  classification  aussi  que  j'ai  cru  devoir  suivre  dans 
cet  ouvrage , parce  cro'iln'en  a  point  été  proposé  d'autres  jus- 
qu'ici qui  lui  soit  préférable. 


*  Corpora  mineralia  in  quatuor  sproïes  dividuntur  ;  acilicet,  in 
'lapide»  et  in  liquefactiva ,  Milphnrra,  et  sales.  Et  horum  quaedam  sont 
Tara;  Mibslantis  et  debilis  composition!*,  et  miaedam  fortis  aubstan- 
tia»,  et  qusedam  ductihitia  ,  et  quidam  non.  Aviccnna  ,  de  congéla- 
tion© et  conglutinatione  lapidutn.  Cap.  III.  Thcatrum  chimicum. 
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Je  diviserai  donc  les  minéraux  en  quatre  classes.  piruioe. 

1.  Les  pierres. 

2.  Les  sels. 

3.  Les  combustibles. 
5.  Les  mioes. 

La  première  de  ces  classes  comprend  tous  les  minéraux 
dont  les  terres  forment  les  parties  composantes  principales  ; 
la  seconde  toutes  les  combinaisons  d  acides  et  d'alcalis  qui 
se  rencontrent  parmi  les  substances  minérales  ;  la  troisième 
ceux  des  minéraux  qui  sont  susceptibles  de  combustion,  et 
qui  consistent  essentiellement  en  soufre ,  carbone  et  huile , 
et  la  quatrième  tous  les  minéraux  qui  sont  principalement 
composés  de  métaux. 

Classe  i<r\  —  Pierres. 

Cette  classe  se  divise  naturellement  en  deux  ordres.  Le 
Ier.  comprend  toutes  les  combinaisons  formées  entièrement 
de  corps  terreux ,  ou  de  corps  terreux  unis  seulement  à  une 
petite  portion  d'un  alcali,  ou  d'un  oxide  métallique;  le  2e. 
ordre  consiste  dans  des  combinaisons  de  corps  terreux  avec 
des  acides.  À  défaut  de  dénomination  plus  convenable,  nous 
donnerons  au  premier  ordre  celle  de  pierres  terreuses  ,  et 
nous  appellerons  pierres  salines  les  combinaisons  qui  for- 
ment le  second  ordre. 

Ordre  Ier.  —  Pierres  terreuses. 

Cronstedt  divisa  cet  ordre  dans  les  neuf  genres  suivans , 
correspondant  à  neuf  terres ,  dont  il  pensa  que  Tune  d'elles 
composait  les  pierres  classées  dans  chaque  genre  ;  les  déno- 
minations de  ces  genres  étaient  calcareœ  ,  siliceœ ,  grand» 
tinœ,  argillaceœ 9  micaceœ,  fluorés,  abestinœ,  zeolithicœ , 
magnes iœ.  Toutes  ces  terres,  excepté  les  iTe.,  ae. ,  et 
9e.,  furent  depuis  reconnues  pour  être  des  composés.  Berg- 
man réduisit  donc,  dans  sa  sciagraphia ,  publiée  pour  la 
première  fois  en  1782  ,  le  nombre  des  genres  à  cinq,  qui 
était  celui  des  terres  primitives  connues  au  moment  où  il  écri- 
vait. Depuis  cette  époque,  cinq  terres  nouvelles  ayant  été 
découvertes,  il  en  est  résulté,  dans  les  systèmes  de  minéra- 
logie qui  ont  paru  depuis  ,  une  augmentation  proportionnelle 
dans  le  nombre  des  genres  appartenant  à  ce  premier  ordre. 
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Chaque  genre  reçoit  son  nom  d'une  terre ,  et  ils  se  trouvent 
ranges  dans  les  tableaux  les  plus  récens  de  la  classification  de 
Weruer  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

j.  Genre  diamant.  6.  Genre  calcaire. 

2.  Genre  zirronien.  7.  Genre  bantique. 

3.  Genre  siliceux.  8.  Genre  stroutianien. 

4.  Genre  argileux.  9.  Genre  hallite. 

5.  Genre  magnésien. 

Chaque  genre  comprend  les  pierres  qui  sont  principale- 
ment composées  de  la  terre  dont  il  tire  son  nom,  ou  au-moins 
celles  auxquelles  on  attribue  les  caractères  distinct  ifs  de 
cetle  terre. 

Une  simple  considération  suffira  pour  faire  juger  qu'il 
n'existe  aucun  fondement  naturel  pour  rétablissement  de  ces 
genres.  La  plupart  des  pierres  sont  composées  de  deux, 
trois,  ou  même  de  quatre  ingrédiens  ;  et,  dans  beaucoup  de 
cas ,  la  proportion  de  deux  ou  d'un  plus  grand  nombre  de 
ces  ingrédiens  est  àpeu-près  égale.  Or,  quel  que  soit  le  genre 
dans  lequel  on  place  de  semblables  minéraux,  il  se  trouve 
que  la  terre  dout  ils  reçoivent  leur  nom  formera  la  plus 
petite  partie  de  leur  composition.  Aussi  n'est-ce  pas  tant  par 
la  composition  chimique  que  par  le  caractère  extérieur,  que 
le  minéralogiste  a  été  guide  dans  la  distribution  de  ses 
espèces.  On  ne  peut  pas  convenablement  dire  que  les  genres 
aient  aucun  caractère  quelconque,  ni  que  la  réunion  des 
espèces  repose  sur  quelqu'autre  chose,  qu'une  distinction 
arbitraire.  Ce  défaut,  qui  doit  se  faire  remarquer  même  dans 
les  systèmes  de  minéralogie  les  plus  estimés,  semble  êtrepro* 
venu  de  ce  qu'on  a  cherché  à  combiner  ensemble  un  système 
artificiel  et  un  système  naturel. 

Je  ne  doute  point  que  Werner  ne  se  soit  pleinement 
convaincu  de  cette  défectuosité,  et  qu'il  n'ait  cherché  peu-à- 
peu  à  la  rectifier.  Son  arrangement  de  cet  ordre  de  minéraux, 
tel  qu'il  a  été  récemment  perfectionné,  est  d'une  très-grande 
importance  ;  mais  s'il  en  avait  fait  entièrement  disparaître 
les  genres  actuels  pour  y  substituer  ces  groupes  de  minéraux 
qu'il  a  désignés  par  la  dénomination  de  familles ,  je  considé- 
rerais cet  arrangement  comme  beaucoup  meilleur  que  le 
mélange  auquel  il  a  tenu,  de  deux  systèmes,  fondés,  Tua  sur 
les  caractères  chimiques,  et  1  autre  sur  les  caractères  exté- 


« 
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rieurs.  On  ne  peut  disconvenir  que  les  caractères  extérieurs 
de  chaque  corps  doivent  seuls  uous  diriger  dans  le  classe- 
ment des  minéraux ,  et  que  les  corps  qu'il  convient  de  placer 
le  plus  près  les  uns  des  autres  sont  ceux  oui  ont  le  plus  de 
ressemblance  eotre  eux.  11  est  très-probatle  que  toutes  les 
fois  que  les  caractères  extérieurs  coïncident  v  il  en  est  de 
même  aussi  de  la  composition  *,  et  lorsque  les  chimistes 
obtiennent  un  résultat  contraire ,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
cela  provient  de  ce  qu'ils  donnent  le  même  uom  à  des  miné- 
raux qui  diffèrent  par  leurs  caractères.  C'est  donc  par  la 
connaissance  de  leurs  caractères  extérieurs  qu'il  faut  com- 
mencer l'examen  des  minéraux ,  cette  connaissance  étant  le 
seul  moyen  que  nous  ayons  de  discerner  avec  exactitude  les 
échantillons  convenables  pour  être  soumis  à  l'analyse  ;  car  je 
cousidère  aussi  comme  analyse  les  importantes  découvertes 
de  Haiiy  relativement  à  la  forme  primitive  des  minéraux  cris- 
tallisés. 

J'adopterai  donc  pour  cet  ordre  l'arrangement  de  Wer- 
ner,  en  élaguant  les  anciens  genres,  pour  mettre  les  familles 
à  leur  place.  On  a  formé  la  table  qui  suit  des  différens  mi- 
néraux de  cet  ordre,  rangés  selon  leurs  familles  *. 


Diamant 
Zircon. 


/.  Famille  Diamant, 

II.  Famille  Zircon, 

III.  Famille  Rubis. 


Ceylanite.  Corindon. 
Antomalite.  Emeril. 
Spinelle.  Chrysoberil. 
Saphir. 

*  Le  professeur  Jamcson  ,  dnns  la  deuxièjne  édition  de  son  Sys- 
tème rte  Minéralogie,  publié  en  1816 ,  a  adopté  la  méthode  que  j'ai 
•obérée  ici.  J'ai  eiaminé  sa  table  avec  beaucoup  d'attention,  et  j'ai 
adopté  tout  ce  qui  étant  nouveau  ,  me  paraissait  être  un  perfec- 
tionnement. Je  n'ai  point  fait  mention  du  système  chimique  très- 
)ngénieu%  de  Berzelius,  quoique  je  pense  qu'il  est  d'un  grand  intérêt  ; 
niais  c'est  par  la  raison  que ,  dan»  mou  opinion  ,  la  minéralogie  doit 
être  plutôt  fondée  sur  les  caractères  eitérieur*  ,  et  en  particulier  sur 
la  cristallisation,  que  sur  la  composition.  La  composition  pourrait 
bien  en  effet  fournir  un  moyen  exact  de  classement;  mats  il  faudrait 
pour  cela  qu«  les  mine'rauz  fussent  toujours  purs,  et  non  mêlés. 
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Topaze. 
Shorlite. 
Pyrophysalite. 
Euclase. 


Epidote. 
Zoisite. 


Leucite. 

Pyrineite. 

Vésu  vienne. 

Gahnite. 

Grossulaire. 

Mélauite. 


Quartz. 
Steinbeiliie. 
OEi!  de  chat. 
Pierre  à  fusil. 
Pierre  de  corne. 
Schiste  siliceux. 
'Caillou. 


MINÉRAUX  SIMPLES. 

IV.  Famille  Schorls. 

Emeraude. 
Iolite. 
Schorl. 
Fibrolite. 

V.  Famille  Epidotc  s. 

Antophyllite. 
Axinite. 

VI.  Famille  Grenats. 

Allochroite. 

Collophonite. 

Grenat. 

Aplome. 

Grenatite. 

Pierre  de  cannelle. 

VU.  Famille  Uuariz. 

Pierre  flottante. 

Calcédoine. 

Héliotrope. 

Hyalite. 

Opale. 

Ménilite. 


Pierre  de  perle. 
Pumice. 


Jaspe. 

VIII.  famille 'Pierres  de  poix. 

Obsidienne. 
Pierre  de  poix. 

IX.  Famille  Zéolite. 

An;<lcime. 
Chabasite. 
Pierre  de  croix. 
Lomonite. 
Dipyre. 
JNatroh'te. 


Wavellite. 
Phrénite. 
Mésotype. 
Stilbite. 
Ibérite. 
Apophyllite. 


Pierre  d'azur. 
Azurite. 


X.  Famille  Pierre  d'azur. 

Haiïyne. 
Spath  bien. 
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XI.  Famille  Feldspath, 

Gebleoite.  Spodumène. 

Andaluzite.  Scapolite. 

Saussurite.  Bergmannite. 

Chiastolife.  Elaolite. 

Iodiaoite.  Sodalite. 

Feldspath.  Meionite. 

Ekebergite.  Nepheline. 

XII.  Famille  Argiles. 

Aluminite.  Pierre  argileuse. 

Pierre  d'alun.  Schiste  adhérent. 

Terre  à  porcelaine.  Schiste  à  polir. 

Argile  commune.  Tripoli. 

XIII.  Famille  Schistes  argileux. 

Schiste  alumineux.  Schiste  à  aiguiser. 

Schiste  bitumineux.  Schiste  argileux. 

Schiste  à  dessiner. 

XIV.  Famille  Micas. 

Lcpidolite.  Pinite. 
Mica.  Chlorite. 

XV.  Famille  Lithomarges. 

Terre  verte.  Terre  jaune. 

Piméh'te.  Cimolite. 

Lithomarge.  Collyrite. 
Savon  de  montagne. 

XVI.  Famille  Pierres  savonneuses. 

Magnésie  native.  Sphragide. 
Meerschaum,  écume  de  mer.  Stéatite. 
Terre  à  foulon.  Agalmatolite. 
Bol. 

T.  Famille  Talcs. 


Néphrite.  Talc. 
Serpentine.  Natrite. 
Picrolite.  Ashestc. 

XVIII.  Famille  Hornblendes. 
Hornblende.  Hornblende  du  Labrador. 


3ûO  M1KÉR1UX  SIMPLES* 

Actynolite.  Diallage. 
Treniolite.  Bronzite. 
C  vanité.  Hyperstène. 
Rbaetizite. 

XIX.  Famille  Chrysolites. 

Sahlite.  Chiysolite. 
Augite.  Olivine. 
Diopside. 

XX.  Famille  Basaltes. 

Basalte.  Pierre  souDante. 

Wacke.  Fer  argilleux. 

Les  minéraux  de  cet  ordre  se  distinguent  par  les  propriétés 
communes  suivantes.  Leur  pesanteur  spécifique  varie  de 
4,4  à  0,7.  Ils  sont,  pour  la  plupart,  assez  durs  pour  rayer 
le  verre,  et  c'est  ce  qui  a  toujours  lieu  lorsque  la  pesanteur 
spécifique  excède  3,5.  Il  en  est  cependant  quelques-uns  qui 
sont  tendres.  Il  n'est  aucun  de  ces  minéraux  qui  ait  le  véri- 
table éclat  métallique  -,  quoique  dans  plusieurs,  ce  soit  un 
éclat  analogue,  mais  qui  disparaît  en  les  raclant.  Tous  ces 
minéraux  sont  insolubles  dans  l'eau,  et  il  en  est  très-peu 
qui  soient  attaquables  par  les  acides  sans  être  soumis  par 
quelque  mode  particulier  à  leur  action.  La  chimie  n'a  pu 
fournir  encore  jusqu'à  présent  de  moyens  pour  former  arti- 
ficiellement aucun  de  ces  minéraux. 

I.  FAMILLE  DIAMANT. 

Fimiiie       Cette  famille  n'a  qu'une  seule  espèce,  le  diamant.  C'est  le 
Duidaui.    corps  le  plus  dur  et  le  plus  beau  de  toutes  les  productions 
minérales.  X 

EspfccE   lr*.  —  Diamant. 

Ce  minéral,  qui  fut  bien  connu  des  anciens,  se  trouve  dans 
différentes  parties  de  l'Asie,  et  particulièrement  dans  les 
royaumes  de  Golconde  et  de  Visapour.  On  le  rencontre  aussi 
au  Brésil  ;  mais  il  n'a  encore  été  découvert  jusqu'à  présent 
que  dans  les  contrées  situées  en  deçà  des  tropiques. 

Les  couleurs  les  plus  ordinaires  du  diamant  sont  le  blanc 
et  le  gris  avec  des  nuances  variées.  On  en  trouve  aussi  de  bleu, 
et  de  rouge,  de  brun,  de  jaune  et  de  vert.  Les  couleurs  sont 
criittflt.  ordinairement  pâles.  On  le  trouve  toujours  cristallisé ,  mais 
quelquefois  d  une  manière  si  imparfaite  qu'à  la  première 
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vue,  il  pourrait  passer  pour  amorphe.  Sa  forme  primilive  est 
l'octaèdre  régulier.  Mais  il  se  présente  plus  habituellement 
sous  une  forme  sphéroidale;  et  alors  il  a  communément  trente- 
six  facettes  triangulaires  curvilignes,  dont  six  sont  élevées 
sur  chacune  des  faces  de  l'octaèdre  primitif.  La  forme  de  la 
molécule  intégrante  ,du  diamant  est,  suivant  Haiiy,  le  té- 
traèdre régulier.  On  peut  voir  une  descriptiôn  plus  particu- 
lière des  cristaux,  de  ce  minéral,  dans  la  cristallographie 
de  Rome  de  Lisle  la  minéralogie  de  Haùy  ' ,  et  celle  du  pro- 
fesseur Jameson 

Les  cristaux  du  diamant  sont  ordinairement  petits.  Leur 
surface  est  lisse  ou  striée,  excepté  lorsque  ce  minéral  se  pré- 
sente sous  forme  grenue  -,  car  alors  la  surface  de  ses  cristaux 
est  rude  au  toucher  ou  au-moins  inégale.  Son  éclat  extérieur 
varie  du  très-éclatant  au  brillant,  et  celui  de  son  intérieur  est 
toujours  le  très  -  éclatant.  Sa  cassure  est  lamelleuse  à  lames 
droites ,  son  clivage  est  quadruple  et  parallèle  aux  faces  de 
l'octaèdre.  La  forme  de  Ses  fragmens  est  l'octaèdre  ou  le  té- 
traèdre.  H  se  rencontre  rarement  en  concrétions  distinctes.  Sa 
transparence  varie  du  diaphane  au  translucide.  Sa  réfraction 
est  simple  ;  c'est  le  corps  le  plus  dur  de  la  nature,  il  est  aigre, 
assex  fran°ible.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  4e  3,5 1 85  à 
3,53io  4.  il  acquiert  par  le  frottement  l'électricité  vitrée 
avant  même  qu'il  ait  été  travaillé  par  le  lapidaire,  ce  qui  n'a 
lieu  à  l'égard  d'aucune  autre  pierre  gemme  *. 

On  n'a  trouvé  jusqu'à  présent  le  diamant,  que  dans  les 
Iodes  orientales  et  au  Brésil. 

II.  FAMILLE  ZIRCON. 

Les  minéraux  qui  appartiennent  à  cette  famille  sont  ceux  Fatr.m.zirc.» 
qui  se  rapprochent  de  plus  près  du  diamant  par  leurs  carac- 
tères extérieurs.  Il  n'y  en  a  qu'une  seule  espèce,  le  zircon , 
«m'en  divise  en  deux  sous-espèces,  le  zircon  ordinaire  et 
1  hyacinthe. 


*  Cristallog.  de  Rome*  de  Lisle.  II ,  19t. 

*  Jouni.  des  Mio.N.»  XXIX,  343. 

*  Mineralogy.  1 ,  2. 

«  Haûy,  Journ.  de»  Min.  N.#  XXIX  ,  343. 
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Espèce  I1*.  —  Zircon. 
Sous-Espici  ire.  —  Zircon  ordinaire. 

Ce  mîûéral  nous  vient  ordinairement  de  Ceylan;  on  Fa  ce- 
pendant trouvé  en  Norwège ,  et  dans  le  Galloway  en 
Ecosse. 

En  général  sa  couleur  est  le  gris  ;  mais  il  en  a  aussi  plusieurs 
antres  variétés  qui  sont  le  vert,  le  bleu ,  le  rouge,  le  jaune  et  le 
brun.  On  le  trouve  le  plus  souvent  en  morceaux  arrondis; 
cependant  il  se  rencontre  quelquefois  cristallisé,  en  prismes 
tétraèdres  ou  en  octaèdres  applatis.  La  forme  primitive  de 
ses  cristaux  est  un  octaèdre  composé  de  deux  pyramides  té- 
traèdres, appliquées  base  k  base,  dont  les  côtés  sont  des 
triangles  isocèles  L'incidence  des  faces  d'une  même  py- 
ramide est  de  ia4°,i2',  et  l'incidence  des  faces  d'une  pyra- 
mide sur  celles  qui  leur  sont  adjacentes  dans  l'autre  pyramide 
est  de  8a°,5o'.  La  valeur  de  1  angle  solide  au  sommet  est  de 
73°,44'  *•  Les  cristaux  du  zircon  sont  ordinairement  petits  ; 
leur  surface  est  lisse,  et  leur  éclat  est  l'éclatant.  Mais  la  surface 
des  fragmens  arrondis  est  quelquefois  rude ,  et  leur  éclat  est 
le  peu  éclatant.  L'éclat  intérieur  est  le  très-éclatant. 

La  cassure  est  lamelleuse  à  clivage  sextuple,  suivant  Mobs. 
Les  fragmens  sont  à  bords  aiçus.  Il  est  translucide  ou  demi- 
transparent.  Il  produit  une  réfraction  double  à  un  haut  degré. 
Il  est  moins  dur  que  le  diamant  et  le  saphir,  mais  beau- 
coup plus  que  le  quartz.  Il  se  casse  facilement  sous  le  mar- 
teau. Sa  pesanteur  spéciGque  de  4?557  s  à  4>7ai  *• 

Sous-Es?i«  a.  —  Hyacinthe. 

Ce  minéral,  qui  a  une  très-grande  ressemblance  avec  le 
précédent,  nous  est  apporté  de  Ceylan;  mais  on  le  trouve 
aussi  en  France  et  dans  d'autres  contrées  de  l'Europe. 

Sa  couleur  la  plus  ordinaire  est  le  rouge  ponceau,  dit 
rouge  d'hyacinthe.  Mais  elle  passe  aussi  au  brun  rougeâtre , 


1  Suivant  Mohs ,  il  a  un  clivage  sextuple,  et  sa  forme  primitive 
est  un  prisme  tétraèdre  rectangulaire,  terminé  par  des  pyramides  à 
six  faces  posant  sur  les  bords  latéraux.  Cette  variété  de  sa  cristal- 
lisation est  aussi  la  plus  ordiuaire. 

•  Haûy,  Journ.  des  Min.  N.°  XXVI,  91. 

1  Klaproth ,  Reitrage  I. 

«  Loviry,  Jameson's  Mioeraiogy.  I,  17. 
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au  gris  et  au  jaune  orangé.  La  forme  primitive  de  ses 
cristaux  est  la  même  que  celle  du  zircou.  Elle  se  présente 
communément  en  uu  prisme  à  quatre  faces ,  ayant  ses  deux 
bases  remplacées  par  unpointement  un  peu  aigu  à  \  faces  po- 
sant sur  les  bords  latéraux  du  prisme.  Les  cristaux  sont  ordi- 
nairement petits,  mais  complets.  Leur  surface  est  lisse.  A 
l'extérieur  f hyacinthe  est  éclatante,  à  l'intérieur  elle  e>l  très- 
éclatante,  et  cet  éclat  est  vitreux.  Sa  cassure  est  lamelkuse 
à  lames  droites;  son  clivage,  comme  la  sous-espèce  qui  pré- 
cède. Lesfragmens  sont  à  bords  aigus  ;  sa  transparence  est 
du  diaphane  au  translucide.  Elle  raie  le  quartz.  Elle  est  assez 
aisément  frangible.  Lorsqu  elle  est  taillée,  elle  est  un  peu  onc- 
tueuse au  toucher.  Traitée  au  chalumeau,  l'hyacinthe  perd  sa 
couleur,  mais  elle  conserve  sa  transparence.  Elle  ne  se  fond 
ni  avec  la  soude  ni  avec  le  sel  microcosrnique,  mais  seule- 
meat'avec  le  sous-borate  de  soude  qui  la  chauge  en  un  verre 
blanc  transpareut. 

11  résulte  des  analyses  de  Vauqueliu  et  de  Klaproth  que 
ces  raiuéraux  sont  composés  aiusi  qu'il  suit,  savoir  : 


1 

J 

ZIRCON. 

HYACINTHE. 

Zircon. .... 

69,0' 

65  * 

64,5 3 

704 

64,5 5 

66 6 

a6,5 

33 

3a,5 

25 

Û2 

3i 

Onde  de  fer. 

o,5 

1 

1,5 

o,5 

3,0 

2 

iPerte 

1 

i,5 

4,5 

1,5 

1 

1 100,0 

iOO 

100 

lOO,U     ;  100,0 

100 

En  considérant  ce  minéral  comme  étant  un  silicate  de  zrr- 
cone,  il  s'ensuivrait  qu'un  atome  de  zircone  ne  pèse  que 


J  KlanrotVi,  tfeitr.tgc.  I,  333. 
"  De  NorWge,  tùùl.  lil,  371. 

*  KUproih's  lùiJ.  V.  i3o.  L'&hantiUon  venait  des  Circars  dans 
rinde.  * 
'  De  CeyUn  ,  ibid.  I,  33 1. 

'D'Expaillv,  Vauquclin,  Journ.  des  Min.  1S\°XXVI,  10. 
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4,535,  pouls  inférieur  à  celui  indiqué  dans  un  chapitre  pré- 
cédent de  cet  ouvrage;  mais  nous  manquons  encore  de  dou- 
nées  suffisantes  pour  déterminer  ce  point. 

III.   FAMILLE  RUBIS. 

On  a  divisé  en  six  espèces  les  minéraux  qui  appartiennent 
à  cette  famille.  Ces  espèces  sont ,  la,  ceylanite  ,  rautomalite, 
lespinelle,  le  saphir,  le  corindon^  Pémeril,  et  le  chrysoberiL 

Toutes  ces  espèces  sont  extrêmement  dures,  et  plusieurs 
d'entre  elles  sont  d'un  grand  prix  à  raison  de  leur  beauté. 

Espèce  I".  —  Ceylanite 

Plconaste  <U  Haùy. 

Le  minéral  nommé  ceylanite  f  parce  que  c'est  de  llle  de 
Crylan  qu'on  l'apporte  en  Europe ,  avait  été  observé  par 
Rome  de  Lisle  4  ;  mais  ce  fut  Lamétherie  qui  en  donna  le 
premier  la  description  dans  le  journal  de  physique  de  jau- 
vier 

Ou  trouve  le  plus  ordinairement  la  ceylanite  en  masses 
arrondies  ;  mais  elle  se  rencoutre  aussi  quelquefois  cris- 
tallisée. La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est  l'octaèdre 
régulier.  Elle  se  présente  souvent  sous  cette  forme  ;  mais  plus 
ordinairement  les  bords  de  l'octaèdre  manquent  et  sont  rem- 
placés par  des  facettes 

La  couleur  de  ce  minéral  paraît  être  le  bleu  indigo  foncé, 
passant  au  noir  bleuâtre;  mais  en  l'examinant  avec  plus  d'at- 
tention ou  juge  que  cette  couleur  est  le  noir  verdàtre.  Sa  sur- 
face est  rude  II  est  à-peu-prés  opaque  à  l'extérieur  ;  à  Tinté- 
rieur  son  éclat  est  l'éclatant ,  et  le  trèvéclatant,etcet  éclat  est 
résineux.  S  ï  cassure  est  parfaitement  conchoïde.  Les  fragment 
sont  a  bords  très-aigus.  Il  raie  légèrement  le  quartz.  11  est  aisé- 
ment frangible  ,  sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,7647  à 
3,793  i4.Ce  minéral  est  infusible  au  chalumeau  sans  addition. 


•  Brochant.  II,  5a5.  Haûy  Minéral.  III,  17.  Bournon  ,  Phil 
Trans.  180a,  p.  3 18.  Jameson.  I,  26. 

■  Cristallog.  III,  i8o.  note  ai. 

*  Haùy,  Journ.  de»  Min.  N.^XXXVIII,  P.  264. 
4  Jbid. 
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Espèce  a.  — Automolite. 

Ce  minéral  n'a  été  trouvé ,  jusqu'à  présent ,  qu'à  Fahluo, 
en  Suède,  dans  du  talc  schisteux.  Il  paraît  avoir  été  dé- 
couvert par  ('assesseur  Gabn,  vers  i8o5,  et  bientôt  après 
il  fut  examiné  et  analysé  par  Ekeberg  etBerzelius,  qui  en 
obtinrent ,  l'un  et  l'autre  séparément ,  les  mêmes  parties 
constituantes.  Ekeberg  publia  en  1806  un  exposé  sur  ce  mi* 
néral 

Sa  couleur  est  le  vert  foncé.  Il  se  trouve  toujours  cris* 
tallisé  en  octaèdres  réguliers,  qui  ont  la  forme  du  spinelle. 
Les  cristaux  sout  petits.  La  cassure  longitudinale  est  feuil- 
letée ,  la  cassure  transversale  est  inégale ,  et  un  peu  con- 
cboïde.  Les  cristaux  entiers  sont  opaques ,  mais  les  frag- 
mens  sont  translucides  sur  les  bords.  Le  minéral  pulvérisé 
devient  d'un  vert  clair.  11  raie  le  quartz.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  4,261  Il  est  infusible  au  chalumeau.  Avec  le  bo- 
rax il  se  fond  en  un  verre ,  vert  lorsqu'il  est  chaud ,  mais 
incolore  lorsqu'il  est  froid.  Ses  parties  constituantes  sont  : 

Alumine   60 *   ....  4a  4 

Silice   4i7^....  4 

Oxide  de  zinc... .  24, a5....  28 

Oxidc  de  fer   9,2$  ... .  5 

Soufre  et  perte. . .  —  ....  17 

Perte                      1,7$   — 

Non  décomposé .  —   ....  4 

100,00  100 

Le  nom  d'automolite  (déserteur)  a  été  donné  à  ce  miné- 
ral, à  raison  de  la  portion  de  zinc  qu'il  contient.  Comme 
sa  forme  cristalline  est  la  même  que  celle  du  spinelle,  on  crut 
d'abord  que  i'automolite  n'était  autre  chose  que  le  spinelle , 
avec  des  particules  de  blende  mêlées  mécaniquement  à  travers 
le  cristal.  J'ai  même  eotendu  dire  par  quelques  personnes 


«  Afhandlingar.  I,  84. 

»  Ekeberg ,  Afhandlingar.  I  ,  88.  Quelquefois  on  remarque  quel- 
ques pelils  points  de  galène  don*  le  cristal.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  alors  4>^>  *  4*  C'est  san*  doulr  à  raison  de  quelque  rm'lange  sem- 


blable que  Hauy  donne  à  ce  minéral  une  pesanteur  spécifique  aussi 
grande  que  celle  de  /),(xjQg.  Lucas.  1 1 ,  237. 
'  Ekeberg,  Gehlen's  Jouro.  V,  443. 


4  Vauquclin,  Gehlen's  Journ.  Secondseries.il,  38. 

m.  20 
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qu'elles  pouvaient  distinguer  le  mélange  a  l'oeil  nu.  Mais 
comme  la  pesanteur  spécifique  de  l'automolite  est  plus  consi- 
dérable que  celle  du  spinelle,  ou  celle  de  la  blende,  il  est 
évident  que  le  minéral  doit  être  quelque  chose  de  plus  qu'un 
mélange  mécauique  des  deux  ;  mais  si  c'est  un  composé  chi- 
mique des  deux  minéraux,  il  mérite  d'être  considéré  comme 
espèce  distincte.  Berzelius  a  donné  à  ce  minéral  le  nom  de 
gahnite.  11  est  difficile  de  se  former  uue  idée  exacte  de  sa 
composition.  Je  pense  que  l'échantillon  de  ce  minéral,  que 
Vauqnelin  a  analysé,  devait  être  impur,  Ekeberg  et  Berze- 
lius n'y  ayant  pas  découvert  la  présence  du  soufre. 

EspicE  3.  —  Spinelle. 

Spinelle  et  Rubis  balai  de  Kirwan  :  Rubis  spinelle  octaèdre 
de  Dehsle;  Spinelle  de  Gradin. 

Cette  pierre,  qui  nous  vient  de  l'île  de  Ceylan,  qui  a 
été  trouvée  aussi  dans  la  pierre  à  chaux  grenue  ,  prove- 
nant des  éjections  du  Vésuve,  et  dans  la  carrière  de  pierre 
à  chaux  1 ,  dépeodant  de  la  fonderie  de  fer  d'Oker ,  en  Su- 
dermauie,  en  Ôucde,  est  ordinairement  cristallisée.  La  forme 
de  sa  molécule  intégrante  est  le  tétraèdre  régulier.  La  forme 
primitive  de  ses  cristaux  est  un  octaèdre  régulier  composé 
de  deux  pyramides  à  quatre  faces  appliquées  base  à  base , 
dont  chaque  côté  est  un  triangle  équilatéral.  Dans  quelques 
cas  deux  côtés  opposés  des  pyramides  sont  plus  larges  que 
les  deux  autres,  et  quelquefois  aussi  les  bords  de  l'oc- 
taèdre manquent  et  sont  remplacés  par  des  faces  étroites. 
Ces  figures  ainsi  que  d'autres  variétés  des  cristaux  de  ce  mi- 
néral ont  été  décrites  par  Romé  de  Lis  le  et  par  Xabbé  Est- 
ner  *.  Le  spinelle  se  rencontre  aussi  cristallisé  en  tétraèdres, 
en  rhomboïdes  dont  les  faces  sont  à  angles  de  i  ao°  et  de  6o°, 
en  dodécaèdres  rhomboïdaux  et  en  prismes  à  4  pans  termi- 
nés par  des  pyramides  tétraèdres 3. 

La  couleur  du  spinelle  est  le  rouge,  passant  au  bleu  d'un 
côté,  et  dr  l'autre  au  jaune  et  au  brun.  Du  rouge  carmin, 
la  couleur  passe  au  rouge  cramoisi ,  au  rouge  cochenille  et 


•  Celle  pierre  à  chaux  est  primitive,  ainsi  que  cela  est  évident 
d'après  l'expose  que  donne  H i singer ,  de  la  structure  de  cette  partie 
du  pays  Samling.  titl  m  MineralogiskGeografi  ofrer  Sverige.  p.  i5o. 

•  Crûtall.  II ,  arô;  Etmer'a  Min.,  p.  173. 

•  Beurnon. 
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au  rouge  de  chair  ;  elle  passe  également  au  bleu  de  prune , 
et  violer,  au  bleu  d  ind.go  ;  et  aussi  au  rouge  de  sang,  au  jaune 
d  orange  et  au  brun  rougeâtre.  La  surface  de  ce  minéral  est 
Jisse;  il  est  très  -  éclatant,  et  cet  éclat  est  celui  du  verre  Sa 
cassure  est  parfaitement  conchoide  et  quelquefois  elle  est  im- 
parfaitement lamelleuse.  Les  fragmcns  sont  à  bords  ai'us  11 
est  transparent  et  translucide.  11  raie  fortement  le  quartz"  11 
est  raye  par  le  saphir.  Sa  pesanteur  spécique  est  de  3,57o  ■  à 

ïi7°r  j  Cha  UmeaU  le  SPinel,e  est  «nfusible  sans  addition. 
H  se  fond  avec  le  borax.  Les  anciens  semblent  avoir  classé 
cette  pierre  parmi  leurs  hyacinthes*. 

La  table  qui  suit  présente  la  composition  de  la  ceyîanite 
e  du  spinelle,d  après  les  expériences  les  plus  exactes  qui  eu 
aient  ete  faites  jusqu'à  présent.  ^ 


t 

Ceyîanite. 

SpineUe. 

68* 

74,5o* 

82,476 

72,257 

12 

8,  a5 

8, 78 

i4,63 

2 

i5,5o 

5,48 

16 

i,5o 

4^6 

6,57 

0,75 

Matière  non  déterminée 

1,83 

2 

2,18 

i,55 

IOO 

100,50 

100,00 

100,00 

La  constitution  du  spinelle  paraît  être  essentiellement  celle 
de  1  atome  magnésie,  et  de  6  atomes  alumine.  J'ai  placé  la 

1  Klaproth. 

»  Lowry,  Jameson's  Mineralogy.  I,3i, 
«  Plio,  Lib.  XXXVII.  c.  ix. 
*  Collet-Descotills  ,  Ann.  deChim.  XXXIII,  n. 
B  Klaprolh,  Reitrage.  II ,  10. 
.   4  Vauqnrlin  ,  Journ.  des  Min.  N.»  XXXVIII,  80. 
'  Benelius ,  Afbaodliogar.  1  ,  99. 

20* 


Digitized  by  Google 


3d8  M1NS&1VX  SIMPLES. 

ceylanite  avec  cette  substauce,  parce  qu'en  faisant  abstrac- 
tion de  l'oxide  de  fer,  qui  peut  n'être  qu'accidentellement 
présent,  les  parties  composantes  de  la  ceylanite  paraissent 
être  les  mêmes  que  celles  du  spinelle.  Dans  l'automolite , 
l'oxide  de  zinc  semble  être  substitué  à  la  magnésie.  L'alu- 
mine  dans  ces  minéraux  fait-elle  la  fonction  d'acide  ? 

Espèce  4*  —  Saphir, 

Etiiteirt.  Les  pierres  qu'on  appelait  ordinairement  pierres  pré- 
cieuses, se  distinguèrent  d'abord  à  raison  de  leur  couleur. 
On  douna  les  noms,  savoir  :  de  rubis  à  celles  qui  étaient 
rouges  ;  de  topazes  à  celles  qui*  étaient  jaunes*,  de  saphirs  à 
celles  de  couleurs  bleue,  et  à' améthystes  à  celles  dont  la 
couleur  était  pourpre.  On  remarqua  bientôt  après,  cependant, 
que  la  plupart  des  propriétés  qui  donnaient  le  plus  ae  prix  à 
ces  pierres  se  rapportaient  à  leur  dureté;  et  comme  celles  qui 
étaient  de  la  plus  belle  espèce  venaient  de  l'orient,  elles  furent 
habituellement  désignées  parmi  les  autres  pierres  de  même 
couleur,  en  ajoutant  à  leur  dénomination  l'épitbète  orien- 
tale. Les  minéralogistes  s'étaient  accoutumés  à  considérer  ces 
pierres  comme  des  espèces  distinctes ,  lorsque  Rome  de 
Lisle  observa  qu'elles  se  rapportaient  toutes  entre  elles  dans 
la  forme  de  leurs  cristaux ,  dans  leur  dureté  et  dans  la  plu- 
part de  leurs  autres  propriétés;  et  Werner  fit  peu  de  terap. 
après  la  même  remarque.  Ces  observations  suffirent  pour  faire 
considérer  ces  pierres  comme  étant  de  la  même  espèce ,  et 
en  conséquence,  9  n'en  fui  fait  qu'une  seule  espèce  par  Rome 
de  Lisle  lui-même,  par  Kirwan  et  par  plusieurs  autres  écri- 
vains minéralogistes  modernes.  Rome  de  Lisle  donna  le  nom 
de  rubis  à  l'espèce;  mais  cette  dénomination  ayant  été  assi- 
gnée depuis  à  un  minéral  différent,  Hauy  inventa  le  terme 
nouveau  de  télésie;  cependant  Werner  et  Lamctherie  ont 
approprié  à  cette  espèce  le  nom  de  saphir,  ce  qui  a  clé 
en  général  adopté  par  les  minéralogistes. 

Le  saphir  se  trouve  dans  les  indes  orientales,  et  spéciale* 
ment  dans  le  royaume  d?  Pégu  et  dans  file  de  Ce)  lan.  Il  est 
le  plus  souvent  cristallisé.  Les  cristaux  ne  sont  pas  de  grande 
dimension.  Leur  forme  primitive,  ainsi  que  Bournon  l'a  dé- 
montré ,  est  un  rhomboïde  dont  les  angles  sont  de  86*  et  de 
0,4°,  et  qui  est,  par  conséquent,  à-peu-près  rectangulaire. 
Bournon  a  décrit  an-moins  huit  modifications  de  cette  forme* 
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On  peut  considérer  sa  forme  primitive  comme  composée  de 
deux  pyramides  trièdres  unies  base  à  base,  dont  les  angles 
solides  sont  composés  des  trois  angles  aiguës  des  faces.  Les 
buit  modifications  de  cette  forme  consistent  :  1*.  Eu  ce  que 
le  sommet  des  pyramides  est  remplacé  par  une  face  per- 
pendiculaire à  l'axe  et  de  dimension  diverses.  20.  En  ce  que 
les  bords  de  la  base  des  pyramides  primitives  sont  remplacés 
par  des  faces  parallèles  à  Taxe,  qui  séparent  les  pyramides 
par  un  prisme  hexaèdre  à  plans  rhombes.  Souvent  cette  mo- 
dification tourne  en  un  prisme  bexaèdre  régulier.  3*.  En  ce 
qu'il  se  fait  un  décaissement  sur  les  angles  applatis  de  la 
base,  qui  rend  les  pyramides  hexaèdres,  de  manière  que 
souvent  aussi  le  cristal  est  un  dodécaèdre,  composé  de  deux 
pyramides  hexaèdres  appliquées  base  à  base.  Mais  il  arrive 
très-rarement  que  l'une  et  l'autre  de  ces  pyramides  soient 
complètes.  Cette  modification  se  trouve  souvent  combinée 
avec  la  seconde.  4°*  En  ce  que  l'angle  solide  au  sommet  est 
remplacé  par  trois  faces  qui  deviennent  quelquefois  assez 
larges  pour  faire  disparaître  les  faces  du  rhomboïde  primi- 
tif, et  convertir  le  cristal  en  un  rhomboïde  secondaire  dont 
les  angles  des  faces  sont  de  1 14°  et  66°,5'.  5.°  En  ce  que  par 
une  même  sorte  de  décaissement  plus  rapide,  il  se  produit 
un  rhomboïde  encore  plusaigu,  dout  les  faces  ont  des  angles  de 
1 1 7*  et  63°,6'.  6.°  Eu  ce  que  de  semblables  décroissemeus,  en- 
core plus  rapides»  forment  on  troisième  rhomboïde  de  plus  en 
plus  aigu,  dont  les  faces  ont  des  angles  de  1 1 9°,  1 4'  et  de  600,46'. 
7*.  En  ce  que  les  angles  aigus  qui  restent  sur  la  base  des  py- 
ramides primitives  éprouvent  un  décroissement ,  qui  con- 
vertit le  cristal  en  un  prime  bexaèdre  dont  les  faces  cor- 
respondent avec  les  angles  solides  de  la  base  des  pyramides 

Îirimitives.  8*.  En  ce  que  souvent  c'est  Une  pyramide  à  six 
aces  dont  l'angle  solide  au  sommet  mesure  a4°-  Chacun 
des  bords  de  la  pyramide  est  remplacé  par  une  facètte  qui 
fait  delà  pyramide  un  dodécaèdre*.  Les  cristaux  sont  coin* 
plets.  Les  surfaces  planes  sont  souvent  striées  en  travers.  Le 
saphir  se  rencontre  aussi  en  petits  morceaux  roulés. 

Les  couleurs  du  saphir  sont  le  bleu  et  le  rouge.  Du  bleu 
de  Prusse ,  il  passe  au  bleu  d'indigo ,  au  bleu  d'azur ,  au 
bleu  violet ,  au  bleu  de  lavande,  au  bleu  de  lilas,  au  bleu 


♦  Phil.  Iran*.  1802,  p.  *5o. 
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de  ciel  et  au  vert  foncé  :  du  bleu  lilas,  il  tourne  au  rouge  de 
fleurs  de  pêcher,  au  rouge  cramoisi,  au  rouge  de  cochenille, 
au  rouge  de  carmin;  et  aussi  au  rouge  de  rose,  au  blanc  rou- 
geâtre  et  au  blanc  jaunâtre  :  du  bleu  de  lavande ,  il  passe  au 
gris  de  perle ,  au  gris  bleuâtre  et  au  blanc  bleuâtre.  Il  est  très- 
éclatant.  Son  éclat  est  celui  du  verre.  Sa  cassure  est  par- 
faitement conchoïde.  11  passe  du  transparent  au  translucide.  Il 
«si  à  réfraction  simple.  Le  saphir  est,  après  le  diamant,  le 
plus  dur  des  minéraux.  Il  est  aisément  frangible.  Sa  pesanteur 
spécifique  varie  de  3,916  à  4^83  ».  Traité  au  chalumeau, 
if  est  infusible.  Avec  le  borax,  il  se  fond  sans  effervescence* 

Espèce  5.  Corindon 

Corundum  de  Gmelin  ;  Spath  adamantin  de  Klaproth  «t  de  Kirwan  ; 

.  Corindon  de  Haiïy  :  Corivindum  de  Wodward. 

Hiitoire.  .  Quoiqu'il  paraisse  que  le  corindon  ait  été  connu  du  doc* 
leur  Wodward,  on  peut  cependant  regarder  le  docteur 
Black  comme  étant  celui  qui  le  distingua  le  premier  d'autres 
minéraux.  En  1768,  M.  Berry,  lapidaire  à  Edimbourg,  en 
*eçut  une  caisse  qui  lui  fut  envoyée  de  Madras  par  le 
docteur  Anderson.  Le  docteur  Black  s'assura  que  les  échan- 
tillons de  ce  minéral  contenus  dans~  la  caisse  différaient  de 
toutes  les  autres  pierres  conowes  en  Europe ,  et  à  raison  de 
la  dureté  du  minéral ,  il  le  nomma  spath  adamantin.  Quoi 
qu  il  en  fut  de  ces  premières  observations  faites  relative* 
ment  à  ce  minéral,  on  peut  dire  qu'il  était  à  peine  connu 
des  minéralogistes  d'Europe,  lorsque  M.  Greville  de  Londres, 
dont  les  travaux  ont  si  puissamment  contribué  aux  progrès 
de  la  science  de  la  minéralogie,  parvint  en  1784  à  s'en  pro- 
curer, de  l'Inde,  des  échantillons  qu'il  distribua  aux  chi- 
mistes les  plus  distingués  pour  en  faire  l'analyse.  M.  Grreville 
apprit  aussi  que  ce  minéral  poriait  dans  l'Inde  le  nom  de 
coruodum.  On  le  trouve  dans  î'Iridostan,  non  loin  du  fleuve 
Cavery ,  au  sud  de  Madras ,  dans  drs  roches  granitiques  dune 
dureté  considérable,  participant  de  la  nature  de  la  pierre 


»  Lowry  et  Haùy. 

■  Kirwan's  Min.  I;  Klnproth ,  in  heob.  Berlin.  VIII .  *g5,  et  Bei- 
trage.  I,  fc.  Greville  elle  comte  de  Bournon  ,  Phil.  Tran«.  i-yS. 
p.  4o3.  Nicholson's  Journ.  II,  SJo,  et  III,  5.  Haut ,  Journ  de 
Phys.  XXX  ,  tr)î.  ;  et  Journ.  des  Min.  XXVIII,  â6j  ;  et  Mine- 
rai. III j  i.  Brochant.  I,  356.  Jauié»on.  i,  \\. 
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elle-même  '.Il  se  rencontre  aussi  à  la  Chine,  dans  l'île  de 
Ceylan,  à  Ava,  etc.  Le  comte  de  Bournou  fit  remarquer 
la  ressemblance  qui  existe  entre  ce  minéral  et  le  sr.phir, 
dans  une  dissertation  qu'il  publia  conjointement  avec  M.  Gre- 
ville  dans  les  Transactions  philosophiques  pour  1798;  et  il 
annonça  comme  uue  chose  probable  que  le  corindon  peut 
bien  n'être  qu'une  variété  du  saphir,  et  que  la  différence 
qu'on  remarque  entre  ces  deux  minéraux  est  due  à  l'impu- 
reté des  échantillons  qui  en  ont  été  jusqua  présent  appottés 
en  Europe.  Cette  conjecture  a  été  pleinement  confirmée  de- 
puis par  une  dissertation  postérieure  du  comte  de  Bournon, 
et  par  l'analyse  chimique  qu'en  a  faite  Chenevix  *.  We«ner 
subdivise  ce  minéral  en  deux  sous-espèces,  savoir  :  le  corin- 
don et  le  spath  adamantin  ;  mais  ces  deux  sous  -  espèces 
semblent  n'être  réellement  que  des  variétés,  ou  tout  au  plus 
des  sous-espèces  de  la  même  espèce.  La  principale  différence 
consiste  dans  les  couleurs.  La  première  se  trouve  dans  l'Inde  -, 
la  seconde  en  Chine. 

Le  corindon  se  rencontre  en  masse,  en  morceaux  roules 
et  cristallisés.  Ses  cristaux  sont  de  même  forme  que  ceux  du 
saphir.  Sa  couleur  se  compose  de  différentes  nuances  de 
vert ,  de  bleu ,  de  rouge  et  de  brun.  Sa  surface  est  rabo- 
teuse. A  l'extérieur  il  est  mat;  à  l'intérieur  il  est  éclatant  ; 
son  éclat  est  celui  du  verre  ;  sa  cassure  est  lamelleuse.  Le 
clivage  est  quadruple.  Les  fragmeus  sont  rbomboïdaux.Ilest 
translucide.  Il  raie  le  quartz.  Il  est  aisément  frangible.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  0,70  *  à  4, 180 

Espèce  6.  Êmeril 5. 

Ce  minéral  est  apporté  en  Angleterre  de  File  de  Naxos 
où  il  faut  qu'il  existe  en  grande  abondance.  On  le  trouve  aussi 
en  Allemagne,  en  Italie  et  en  Espagne.  Il  se  rencontre  ton- 
jours  en  masses  informes  et  mêlé  avec  d'autres  minéraux. 
Ce  minéral  a  été  habituellement  considéré  comme  une  mine 
de  fer,  parce  que  toujours  il  contient  l'oxidc  de  ce  métal.  Sa 
couleur  tient  le  milieu  entre  le  noir  grisâtre  et  le  gris  bleuâtre. 


»  Garrow  et  Gretille,  Nicholson's  Journ.  II ,  5$u. 

*  Phil.  Trans.  180a,  p.*33. 

*  Klaproih. 

4  Greville  ,  Nirholson's  Jour.  III,  11. 

*  Jameson.  1 ,  8g. 
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Il  est  peu  éclatant,  c'est  l'éclat  du  diamant.  Sa  cassure  est 
inégale  à  petits  grains,  quelquefois  esquilleuse.  Les  fragmens 
sont  à  bords  obtus  ;  il  est  quelquefois  en  concrétions  distinctes 
à  grains  fins.  Il  est  opaque.  H  cède  à  peine  à  l'action  de  la  lime. 
U  se  rompt  difficilement.  Sa  pesanteur  spécifique  de  4  en- 
viron. On  fait  un  grand  usage  de  ce  minéral  pour  polir 
les  corps  durs. 

La  table  qui  suit  présente  la  composition  de  ces  trois  der- 
niers minéraux,  d'après  les  meilleures  analyses  qui  en  aient 
été  faites  jusqu'à  présent* 
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Il  paraîtrait ,  d'après  cette  table ,  que  la  composition 
du  saphir,  du  corindon  et  de  leoieril  est  essentiellement  la 
même.  Le  saphir  est  presque  à  l'état  de  pureté;  mais  les 
deux  autres  minéraux  sont  plus  ou  moins  salis  par  quel- 
que mélange  de  corps  étrangers.  Le  saphir,  en  le  suppo- 
sant pur,  consisterait,  entièrement,  suivant  toute  proba- 
bilité, en  alumine.  L'échantillon  examiné  par  Klaproth  ne 
contenait  d'autre  corps  étranger  qu'un  pour  cent  de  fer. 
En  prenant  cette  analyse  pour  type  de  pureté,  et  en  com- 
parant les  autres  avec  elle,  nous  pourrons  reconnaître  jus- 
qu'à quel  point  les  autres  échantillons  étaient  souillés  par  des 
substauces  étrangères. 

Espèce  7.  Chrysobéril 

Cymophane  de  Haiïy. 

Cette  pierre  n'a  encore  été  trouvée  jusqu'ici  qu'an  Brésil, 
dans  l'île  de  Ceylan ,  dans  le  Connecticut ,  dans  l'Amérique 
septenlriouale.  VVerner  est  le  premier  qui  en  ait  fait  une 
espèce  distincte,  en  lui  donnant  le  nom  qu'elle  porte  au- 
jourd'hui. Le  chrysobéril  se  rencontre  ordinairement  en  masses 
arrondies  de  la  grosseur  d'un  pois-,  mais  on  le  trouve  aussi 
quelquefois  cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est 
un  prisme  à  \  faces  rectangulaires,  dont  la  hauteur  est  à  la 
largeur  comme  \/ i  :  1 ,  et  à  son  épaisseur  comme  \/i  :  1 . 
La  variété  la  pins  commune  de  ces  cristaux  est  un  prisme 
à  8  pans,  terminé  par  des  sommets  à  6  faces.  Deux  des  faces 
du  prisme  sont  hexagones,  deux  sont  des  rectangles,  et 

Suaire  sont  îles  trapèzes.  Deux  des  faces  des  sommets  sont 
es  rectangles  et  les  quatre  autres -des*  trapèzes.  Quelque- 
fois deux  (les  bords  du  prisme  manquent,  et  sont  remplacé* 
par  des  facettes  \ 

La  couleur  du  chrysobéril  est  le  vert  d'asperge,  passant 
tantôt  au  blanc  verdàtrç,  et  tantôt  au  gris  jaunâtre.  L'éclat 
extérieur  des  cristaux  est  l'éclatant  y  à  l'intérieur  le  chryso- 
béril est  très-éclatanl ,  et  l'éclat  est  vitreux.  Sa  cassure  est 
parfaitement  conchoule.  Les  fragmens  sont  à  bords  aigus. 
Il  est  demi-transparent ,  il  raie  le  quartz  et  le  beril.  Il  est 


1  Kirwdn.  I,  a6î.  Brochant.  I,  i5;.  Hatiy.  II.  iQt ,  et  Jameson. 
1/  44; 

-  Haiiy,  JouriK  des  Min.  N.<>  XXI. 
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aigre,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique,  d'après 
mes  essais,  est  3,733.  Il  est  infusible  au  chalumeau. 
KJaproth  a  obtenu  de  l'analyse  du  chrysobéril,  savoir  : 

Alumine   71,5 

Silice..   18,0 

Chaux    6,0 

Oxide  de  fer . . .  '   i,5 

Perte.   3 



JOO,0 

J'ai  analysé,  il  y  a  quelques  années ,  ce  minéral;  mais  ayant 
perdu  par  accident  les  résultats  de  cette  analyse,  je  ne  peux 
Jes  donner  ici.  Je  ne  trouvai  pour  ses  parties  constituantes 
que  l'alumine,  la  silice  et  l'oxide  de  fer.  Je  n'avais  pas  pour 
objet  de  rechercher  la  chaux.  Ce  minéral  paraît  être  uu 
composé  de  4  atomes  d'alumine  et  1  atome  silice. 

IV.   FAMILLE  SCHORL. 

Cette  famille  renferme  8  espèces,  savoir:  la  topaze,  /a r&muie schor 
schorlite  ,  la  pyrophysalite ,  Vcuclasc,  Pémeraude,  l 7o- 
lite,  leschorl,  et  la  Jibrolite. 

■ 

Espèce.  i.re  —  Topaze'. 
Rulns  occidental,  Topaze  et  Saphir. 

Haiïy  a  restreint  le  nom  de  topaze  aux  pierres  appelées 
par  les  minéralogistes,  rubis  occidental ,  topaze  et  saphir.  Ces 
pierres,  à  raison  du  rapport  qu'elles  ont  entre  elles  dans  leur 
cristallisation  et  dans  Ja  plupart  de  leurs  propriétés,  furent 
rangées  en  une  seule  espèce  par  Romé  de  Lisle.  Le  nom  de 
topaze  dérive  de  celui  d'une  île  de  la  mer  Rouge  *,  où  les  an- 
ciens trouvaient  ordinairement  les  pierres  qu'ils  appelaient 
ainsi  ,  ils  appliquèrent  cette  dénomination  à  un  minéral  très- 
différent  des  nôtres  ;  et  ils  donnaient  le  nom  de  chrysoliie  à 
une  variété  de  notre  topaze. 

On  trouve  la  topaze  mêlée  avec  d'autres  minéraux  dans 

f  Kimran's  Miner.  I ,  a54-  Pott,  Mem.BerL  1747»  p-  4^*  Margraff, 
ibid.  1776,  p.  73  et  160.  Henkel,  Act.  acad.  nat.  cur.  IV,  3i6.  Bio- 
L.  1,  11a.  J 


ebant.  i  ,  11a.  Jameson,  I,  48. 

■  Cette  lie  tire  son  nom  du  mot  tit-'y,  chercher,  narre  qu'à  raison 
de*  brouillards  qui  Pe*tonrent,  soaverrt  die- est  difficile  à  trouver, 
riiû,  Lib.  XXXvIi,  c.  vin. 
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des  roches  granitiques,  en  Saxe,  en  Bohême, en  Sibérie ,atx 
Brésil,  en  Ecosse,  dans  le  Coruouadle,  et  dans  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Elle  est  le  plus  ordinairement  cristallisée.  La  forme  primitive 
de  ses  cristaux  est  un  octaèdre  composé  de  deux  pyramide» 
à  base  rectangle,  et  appliquées  base  à  base;  mais  elle  se  ren- 
contre le  plus  communément  en  prismes  octaèdres  dont  les 
terminaisons  sont  un  peu  compliquées.  Je  renvoie,  pour  la 
description  des  cristaux ,  à  Haiiy. 

La  couleur  de  la  topaze  est  le  jaune  de  vin.  Cette  couleur 
passe  du  jaune  de  vin  pâle  au  blanc  jaunâtre,  au  blanc  rer- 
oâtre,  au  vert  de  montagne,  an  bleu  de  ciel.  Du  jaune  de 
Tin  foncé,  elle  passe  au  rouge  de  chair  et  au  rou^e  cramoisi. 
Son  éclat  est  le  très  éclatant,  et  cet  éclat  est  vitreux.  Sa  cas- 
sure en  travers  est  parfaitement  lamelieuse,  à  lanu-s  droites. 
Celle  en  longueur  est  imparfaitement  conchoï  'e.  Les  frag- 
mens  sont  à  bords  aigus,  quelquefois  en  plaquas  et  de  forme 
esquiUeuse.  Elle  est  souvent  transparente,  quelquefois  trans- 
lucide.  Elle  raye  le  quartz;  mais  elle  est  rayée  par  le  spinelle. 
Elle  est  très-frangible;  elle  produit  une  réfraction  double  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3/|6^  à  3,6  ji  *.  Les  topazes 
de  Sibérie  et  du  Brésil  deviennent  électriques  par  la  chaleur. 
Elles  donnent  d'un  côté  l électricité  vitrée,  et  de  fautre  l'é- 
lectricité résineuse*.  La  topaze  jaune  du  Brésil,  chauffée 
dans  un  creuset  à  un  feu  capable  de  le  faire  rougir,  prend 
une  couleur  rouge.  La  topaze  de  Saxe,  traitée  de  la  même 
manière,  blanchit  entièrement,  ce  qui  nous  fait  voir  que  la 
matière  colorante  de  ces  deux  pierres  n  est  pas  la  même. 

Espèce  a.  —  Schorliie*. 

Béni  schorliforme  de  Werner;  Uucolite  de  Danbentoo;  Pfcmte 

de  Haùy. 

Cette  pierre,  qui  reçut  son  nom  de  Klaproth,  se  rencontre 
généralement  en  masses  oblongues  qui  lorsqu'elles  sont  ré- 
gulières, sont  des  prismes  à  six  faces  insérés  dans  du  granit. 
On  la  trouve  à  Allemberg  en  Saxe ,  dans  une  roche  primitive 


•  Werner  et  Lowry. 

•  Haùy,  Joorn.  des  Min.  N.°  XXVIII,  «87. 

1  Brochant.  I,  aaj.  Haùy.  111,  a36.  Janeiro.  I»  58.  Buchol», 
(idilen's,  Jonrn.  11 ,  i5« 
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tt  aussi  dans  d'autres  lieux.  On  en  peut  obtenir,  par  une  divi- 
sion mécanique  faite  avec  soin  sur  de  plus  grands  échantillons, 
des  petits  prismes  à  quatre  faces  dont  les  bases  sont  des  rbom- 
bes  à  angles  de  1 20°  et  de  60°.  C'est  cette  dernière  forme  de  crf*tan*. 
cristaux  que  Bucholz  considère  comme  étant  la  forme  primi- 
tive de  la  schorlite.  Les  cristaux  sont  ordinairement  grands. 

La  couleur  de  la  schorlite  est  le  blanc  de  nuances  diverses, 
passant  tantôt,  par  le  blanc  grisâtre  et  le  blanc  jaunâtre,  au 
jaune  paille,  et  tantôt,  par  le  blanc  rougiâtre ,  au  rouge  de 
fleurs  de  pêcher  et  même  au  rouge  cramoisi.  Il  y  en  a  quel- 
ques échantillons  qui  sont  tachetés  de  bleu  et  de  violet.  La 
schorlite  est  éclatante;  son  éclat  est  résineux.  Sa  cassure 
en  traverses!  imparfaitement  lamelleuse,  sa  cassure  en  lon- 
gueur est  imparfaitement  conchoïde.  Cette  pierre  se  pré- 
sente en  concrétions  distinctes ,  prismatiques ,  minces ,  char- 
gées destries  longitudinales.  Ce  minéral  est  translucide,  et 
médiocrement  dur.  11  est  aigre  et  très-aisément  frangible.  Sa 
pesanteur  spécifique  varie  de  3,5o3  et  3,53o  \ 

Espèce  3.  —  PyrophysalUe. 

Ce  minéral  fut  découvert  par  l'assesseur  Gahn,  à  Finbo, 
à  trois  quarts  d'un  mille  suédois  de  Fahlun  dans  la  Dalécarlïe. 
Il  s'y  trouve  en  couche  dans  du  gneiss.  Ce  furent  Hysinger 
et  bcrzelius  qui  les  premiers  publièrent,  en  1806  *,un  ex- 
posé sur  ce  minéral.  La  description  qu'en  a  donnée  Hysinger, 
est  à-pcu-près  comme  suit. 

La  couleur  est  blanche,  quelquefois  avec  une  nuance  de 
vert.  Il  est  ordinairement  en  morceaux  irréguliers,  se  rappro- 
chant quelquefois  de  la  forme  d'un  rhomboïde.  Cassure  lamel- 
leuse. Clivage  paraissant  être  triple;  mais  deux  de  ces  cli- 
vages qui  sont  parallèles  aux  faces  du  rhomboïde  sont  très- 
indistincts;  taudis  que  le  troisième,  parallèle  à}  l'axe  du 
rhomboïde,  est  très-bien  déterminé.  Fragmens  indéterminés 
à  bords  aigus.  Translucide  sur  les  bords.  Ce  minéral  raye 
facilement  le  verre,  mais  il  est  rayé  parle  quartz.  11  est  dif- 
ficilement frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,45 1. 
La  poudré  de  ce  minéral  étant  chauffée,  est  légèrement  phos- 
phorescente. Il  se  fond  à  peine  au  chalumeau,  mais  il  blan- 
chit et  devient  opaque,  et  sa  surface  se  couvre  de  bulles  qui 


J  Burholx. 

*  Afhandlingar.  I,  Ulf 
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brûlent ,  lorsque  la  chaleur  est  continuée.  Avec  le  sous-borate 
de  soude,  il  se  fond  en  un  verre  transparent  incolore.  Avec 
la  soude,  il  fait  effervescence  et  forme  une  masse  poreuse. 

Haûy  considère  les  trois  minéraux  qui  précèdent  comme 
ne  formant  pas  des  espèces  distinctes ,  mais  seulement  des 
variétés.  Nous  pouvons  hésiter  à  adopter  cette  opinion 
en  considérant  leurs  propriétés  et  leur  composition ,  d  après 
la  table  qui  suit  : 
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Nous  voyons ,  par  l'analyse  de  Berzelius ,  que  la  compo- 
sition de  la  topaze  et  celle  de  la  pyrophysalite  sout  absolument 
les  mêmes.  La  schorlite  contient  moius  d'alumine  et  plus  de 
silice,  ainsi  que  d'acide  fluoriqne.  Il  n'est  pas  aisé  de  se  for- 
mer une  idée  exacte  de  la  composition  de  ces  minéraux. 
Berzelius  considère  la  schorlite  comme  AF  /  -4-  H  A  S  -,  de 
sorte  que  c'est  un  composé  de  1  atome  de  fluate  d'alumine 
et  de  3  atomes  de  silicate  d'alumine;  tandis  que  la  topaze  et  la 
pyrophysalite  sont  suivant  lui  comme  A*F/  -4-  3 AS,  c'est- 
à-dire  un  composé  de  i  atome  de  sous-fluaté  d'alumine  et  3 
atomes  de  silicate  d'alumine.  Mais  les  nombres  que  nous  avons 
adoptés  pour  le  poids  des  atomes  des  parties  constituantes  de 
la  topaze  ne  s'accordent  point  avec  cette  opinion.  L'analyse 
de  Berzelius  indique  i  atome  d'acide  fluorique,  4>^  atomes 
de  silice,  et  7,5  atomes  d'alumine.  Les  acides  dans  la 
topaze  sont  probablement  les  acides  fluosilicique  et  silici- 
que.  Je  soupçonne  que  c'est  un  composé  de  1  atome  sous-fluo- 
silicate  d'alumine  et  de  3  atomes  de  sous-silicate  de  cette  même 
terre,  de  manière  que  son  symbole  sera  A*FL/»  3AaS. 

é 

Espèce  4-  —  L'Euclase*. 

Cette  pierre,  qui  avait  été  rapportée  du  Pérou  par  Dom- 
bey,  et  qu'on  trouva  depuis  au  Brésil,  fut  confondue  d'abord 
avec  1  emeraude,  à  raison  de  sa  couleur  verte.  On  la  rencontre 
toujours  cristallisée.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est 
le  prisme  droit  à  bases  rectangles;  mais  elle  se  présente  le 
plus  communément  sous  la  forme  de  prismes  à  quatre  faces 
obliques ,  dont  les  bords  sont  diversement  tronqués.  Les 
cristaux  sont  striés  en  longueur. 

La  couleur  de  leuclase  est  le  vert  de  montagne.  Elle  est 
très-éclatante,  son  éclat  est  vitreux.  Sa  cassure  en  longueur 
est  lamelleuse ,  à  clivage  double;  sa  cassure  en  travers  est 
conchoïde.  Elle  donne  une  réfraction  double.  Elle  raye  le 
quartz.  Elle  est  très  -  aisément  frangible.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  2,907  \  Elle  se  foud  au  chalumeau  en  un 


'Brochant.  II,  5o8.  Haùjr.  U,  53i.  Jameson.  1,64. 
'Lowry. 
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email  blanc.  Ce  minéral,  dont  Vauquelin  fit  une  analyse  impar- 
faite, se  trouve  composé  de 


Silice   36 

Alumine     a3 

Glucine   i5 

Oxiilc  de  fer   5 

Perte   ai 


ioo 


Cette  analyse  n'est  pas  assez  exacte  pour  qu'il  nous  soit 
possible  de  déterminer  la  constitution  de  l'euclase.  Sa  den- 
sité suffit  pour  nous  Taire  voir  quelle  diffère  spécifiquement 
de  lemeraude. 

Espèce  5.  —  Emeraude. 

Cette  espèce  se  divise  en  deux  sous-espèces,  qui  sont 
X Emeraude  et  le  BériL 

Sous -E sri ci  i.w  — Emeraude  *. 

Ce  minéral  nous  vient  principalement  du  Pérou.  On  en  a 
rapporté  aussi  quelques  échantillons  d'Egypte,  et  Dolomieu 
la  trouvé  dans  le  granit  de  l'île  d'Elbe.  L'émeraude  ne  s'est 
Cniuui.  encore  rencontrée  jusqu'à  présent  qu'à  1  état  de  cristaux. 
Leur  forme  primitive  est  un  prisme  hexaèdre  régulier.  La 
molécule  intégrante  est  un  prisme  triaugulaire  dont  les  pans 
sont  des  quarrés  et  dont  les  bases  sont  des  triangles  équilalé- 
raux  V  La  variété  la  plus  commune  de  ses  cristaux  est  le 
prisme  hexaèdre  régulier,  tronqué  quelquefois,  ou  sur  les 
tords  droits  du  prisme,  ou  sur  les  bases,  ou  sur  les  angles 
solides.  Plusieurs  de  ces  modifications  se  trouvent  souvent 
réunies  dans  le  même  cristal  *. 

Les  cristaux  de  lemeraude  sont  petits.  La  surface  des 
pans  latéraux  est  lisse;  celle  des  paus  terminaux  est  raboteuse. 
La  couleur  de  l'émeraude  est  un  vert  pur  susceptible  de  tous 
les  degrés  d'intensité,  et  qui  a  reçu  le  nom  de  vert  d'émeraude. 
Son  éclat  varie  du  très-éclataut  à  l'éclatant;  cet  éclat  est 
vitreux.  Sa  cassure  est  imparfaitement  conchoïde  :  elle  est 
>■         ■  1  — —  —  ■■  ■■  ■  - 

1  Kirwan.  I,  et?48.  Dolomieu,  Mas.  eocvcl.  II,  17  et  i^Sj 
Journ.  de*  Min.  1N.°  XVJ1I,  19.  KlaproUvs  Beiiragc.  II,  la.  Bro- 
chant. I,  a  17.  Haùv.  II,  5i6.  Jameson.  1 ,  67. 

•  Hauv,  Journ.  des  Min.  N.°  XIX,  73. 

?  Rome  de  Lisle.  II ,  245  ;  cl  Haùy,  iOid. 
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aussi  quelquefois  lamclleuse  en  travers.  Son  clivage  est  qua- 
druple. Les  fragrnens  sont  à  bords  aigus.  Elle  est  transpa- 
rente ou  translucide.  Elle  produit  une  réfraction  double.  Ce 
minéral  raie  difficilement  le  quartz.  Sa  pesanteur  spécifique 
varie  de  2,600*  à  2,7755  ». 

Soos-EspjÉcb  2»  —  Bérit. 

Ce  minéral  se  trouve  dans  diverses  parties  du  monde , 
et  spécialement  en  Sibérie.  Il  est  implanté  dans  des  roches 
primitives  et  dans  des  filons  de  montagnes  de  première  for- 
mation. Il  se  présente  cristallisé  sous  la  même  forme  que 
lemeraude.  Ses  cristaux  sont  longs  ;  ils  ont  leurs  faces  la- 
térales striées  en  longueur,  et  leurs  faces  terminales  sont 
lisses. 

La  couleur  la  plus  ordinaire  du  béril  est  le  vert  :  du  vert 
de  montagne  il  passe  au  vert  pomme,  au  vert  d'asperge,  au 
vert  d'olive,  au  jaune  de  miel  et  aussi  au  bleu  d'azur  et  au 
bleu  de  ciel.  Les  couleurs  sont  ordinairement  pâles.  11  est 
éclatant.  C'est  1  éclat  du  verre.  Sa  cassure  en  travers  tient  le 
milieu  entre  la  cassure  inégale  et  celle  imparfaitement  con- 
choide.  La  cassure  en  longueur  est  lamelleuse  avec  clivage 
quadruple  ;  les  fragrnens  sont  à  bords  aigus.  Lorsque  le  béril 
se  présente  en  masse .  il  consiste  dans  des  concrétions  dis- 
tinctes prismatiques.  Il  est  transparent,  quelquefois  translu- 
cide seulement,  et  alors  il  présente  des  déchirures  en  travers. 
Il  produit  une  double  réfraction.  Il  est  à-peu -prés  aussi  dur  que 
la  topaze.  11  est  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique 
varie  de  2,65o  à  2,759 3. 

Ces  deux  minéraux  deviennent  électriques  par  frottement, 
ce  que  ne  produit  pas  sur  eux  la  chaleur.  Projetés  en  poudre 
sur  un  fer  chaud,  ils  ne  donnent  point  de  lueur  phospho- 
rique  ♦.  A  i5o°  de  Wedgewood  ils  se  fondent  en  une  masse 
colorée  opaque.  Suivant  Dolomieu ,  ils  sont  fusibles  au  cha- 
lumeau sans  addition  5. 

La  table  qui  suit  présente  la  composition  de  cette  espèce, 


«  Wcroer. 

•  Haùy. 

*  Werner. 

*  Dolomieu,  Journ.  des  Min.  N.°  XVIII,  19. 

•  Ibid. 
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d'après  les  analyses  les  plus  exactes  qui  aient  été  faites  jus- 
qu'à présent. 


EmERAUDE. 

Beril. 

Alumine.  .  .  ■  .  .  . 

Glucine  

Oxide  de  chrome.  .  . 
Oxide  de  fer.  .... 
Oxide  de  tantale.  . 

64,5' 
16 
i3 
3,a5 

i  68,5o* 
i5,75 
ia,5o 
o,3o 
1,00 

G8> 
i5 

14 

66454 

«6,75 
i5,5o 

68,35 
17,60 
i3,  i3 

1 

0,6 

0,7a 
0,37 

1,6 
a 

o,a5 

a 

Eau  •  .  •  . 

1,70 

o,7 

> 

ioo,35 

100,00 

100 

100,00 

100,07 

II  résulte  de  ces  analyses  que  les  parties  constituantes  de 
l'émeraude  et  du  béril  sont  exactement  les  mêmes  et  que  les 
seuls  composans  essentiels  sont  la  silice,  l'alumine  et  la  glu* 
cinc.  C'est  donc  un  double  silicate  paraissant  être  composé 
de  1  atome  de  bisilicate  de  glucine  et  de  2  atomes  de  silicate 
d'alumine.  Le  clirome  est  la  matière  colorante  de  1  emeraude, 
et  celle  du  béril  est  le  fer. 

• 

Espèce  6.  —  loîite 

Dichroite  de  CoTdicr;  Cordierite  de  Lucas. 

Ce  minéral  fut  apporté  en  France  de  Grenade  en  Espagne , 
où  ils  se  trouve  en  deux  endroits  différons,  suivant  toute 
apparence,  dans  des  roches  de  trapp  stratiforme.  On  l'a  ren- 
contré dernièrement  à  Arendal  en  Norwège  dans  du  trapp 
primitif.  La  forme  de  ces  cristaux  n'ayant  pas  été  déterminée, 
nous  ne  pouvons  pas  avec  certitude  le  considérer  comme 
étant  une  espèce  particulière.  Cependant  je  l'ai  placé  ici  pro- 


■  Vauquelin,  Journ.  de*  Min.  N.°  XXXVIII,  98. 

•  Klapro.h,  Reitraçe.  III,  aaS. 

*  Vauquelin  ,  Journ.  des  Min.  N.°  XL111 ,  563. 

*  Klaprotli,  Brilrage.  III,  ato,. 

1  TW/.etius,  Afhandlingar.  IV,  19a. 

•  Jamcson.  I,  78  Lucas.  II,  219. 
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visoirement.  Cela  n»,,»  -t  *23 
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«  Je  bleu  viole,;  ml e"  e eSt  Me'  sa 

«/«eimueirt  eo  pris,n„  i  [t  .eme  axe-  Jl  cris,aU)se  L 
?rd,nairemen,  â  pe,,,s  v,treui-  &  cassure  est 

£  pe-meur  spécifique  e  ,  de  S?  T aUgU,aireS  aiëus- 

Alumine  * ^2>6 

Magnésie  *4A 
Chaux . .  "   5,8 

Protoxide  de  'fer'/. *'7 
Uxide  de  manganèse. ,  ° 

Espèce  7.  -  .ScW». 

Tourmaline  de  Haûy. 

6Ï«es  avec  o^o,"  del;1":  *"  ^  •«  minérale- H.  . 
«"•duit  tmurTprel>ff!r  ,Ue  PeI,ui «  &t £ H',,0'"! 
pour  déUer  tcK^S  "•""•«S*  parCroustedt, 
d'une  dure,é  cousideŒ  e  t  ^  de  for™  colonnairé 
3  à  3,4.  Cette  desenunon  £  M  Pesameur  spécifique  de 
*  P-'^res;  et  quo "J£  J 'T*  a  UD  '^grand  nombre 
du  mot  schorl  einrrestrlT  CrTs,edî'  .«as^uificatiou 
 6  restre""e  par  les  minéralogistes,  elle 

•  Cordier.  "  v 

Sci.weigg,r's  Journ.  XIV,  3i6 
I,8o.rWaD*       a65-  I*l/3,.  Brochant.  I,  «6.  Jamcon 

4  Jatt,eSOn'5  Mincralo6y.  I,  Ia4>  ,  tr. 

21  * 
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était  cependant  restée  encore  assez  générale  pour  coin* 
prendre  la  désignation  de  presque  vingt  espèces  distinctes 
de  minéraux.  Werner  fut  le  premier  qui  donna  une  défini- 
tion précise  du  mot  schorl ,  et  qui  en  borna  l'application  à  une 
seule  espèce  de  pierres.  Ce  minéral  se  rencontre  ordinaire- 
ment dans  le  granit ,  dans  les  gneiss  et  les  autres  roches  pri- 
mitives. On  le  trouve  souvent  en  masse,  mais  il  est  très- 
fréquemment  cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux 
est  un  rhomboïde  obtus,  dont  l'angle  solide  au  sommet  est  de 
i^9°,  ayant  des  faces  rhombes  avec  angles  de  n4°  ia'  et 
65°  /j87.  Mais  le  schorl  se  présente  ordinairement  sous  la 
forme  de  prismes  à  trois,  six,  huit,  neuf  ou  douze  faces,  ter- 
minés par  des  sommets  à  quatre  ou  cinq  faces  diverse- 
ment tronquées  *.  Souvent  les  faces  des  cristaux  sont  con- 
vexes. 

Werner  divise  cette  espèce  en  deux  sous-espèces  qui  se 
distinguent  particulièrement  par  leur  couleur  et  leur  gisse- 
roent.  Cette  subdivision  est  convenable  en  ce  qu'elle  rend  la 
description  plus  courte,  spécialement  dans  cette  branche 
de  la  minéralogie  que  Werner  a  distinguée  par  le  nom  de 
géognosie. 

Sous-Espace  i.w  —  Schorl  commun. 

La  couleur  de  ce  schorl  est  toujours  le  noir  parfait  ou  de 
velours.  On  le  trouve  en  masse,  disséminé  et  cristallisé.  Ses 
cristaux  sont  des  prismes  à  trois  faces  dont  les  bords  laté- 
raux sont  tronqués,  et  qui  se  terminent  quelquefois  par  une 

Î>yramide.  Les  cristaux  sont  le  plus  ordinairement  aciculaires. 
./éclat  de  ce  minéral  est  le  peu  éclatant  ;  c'est  l'éclat  du 
verre.  Sa  cassure  tient  le  milieu  entre  la  cassure  imparfaite- 
ment conchoïde  et  celle  inégale  à  petits  grains.  Le  schorl 
commun  est  ordinairement  opaque.  Il  se  présente  souvent  en 
concrétions  distinctes,  prismatiques,  uunces.  11  donne  une 
raclure  grise.  Sa  dureté  est  inférieure  à  celle  du  ouartz.  Sa 
pesanteur  spécifique  varie  de  3,o54  à  3,092.  Cnaufïé  ao 
rouge,  sa  couleur  devient  d'un  ronge  brunâtre-,  et  à  1270  de 
Wedgewood,  il  se  convertit  en  un  émail  brunâtre  compacte*. 
Le  schorl  commun  est  souvent  rendu  électrique  par  la  cha.- 


«  Haiiy,  TMin<?r.  III,  3j.  Bournon,  Plût.  Trant.  i8#af  n.  3i3. 
»  Kirwan's  Minerai.  1 ,  1C6. 
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leur,  précisément  de  la  même  manière  que  la  sous-espèce 
dont  nous  allons  parler.  Mais  Quelquefois  cet  effet  n'a  pas 
lieu  j  raison  des  particules  de  1er  qu'il  coutient 

Sous-Esfèck  2.  —  Tourmaline*, 

Cette  pierre  fut  connue  pour  la  première  fois  en  Europe 
par  un  échantillon  qui  y  fut  apporté  de  l'île  de  Ceylan  ;  mais 
on  la  trouve  fréquemment  aujourd'hui  dans  la  composition 
des  montagnes  primitives.  Ce  minéral  se  rencontre  quelque- 
fois  en  morceaux  amorphes,  mais  il  se  présente  beaucoup 
plus  fréquemment  cristallisé  en  prismes  à  trois  ou  à  neuf  faces 
avec  sommets  tétraèdres. 

Les  couleurs  principales  de  cette  seconde  sous-espèce  sont 
le  vert  et  le  brun.  Ces  couleurs  passent  du  vert  poireau  au 
vert  pistache  et  au  vert  olive.  Elles  passent  tantôt  aussi  au 
brun  de  foie,  au  bruu  jaunâtre,  au  brun  rougeâtrej  au  rouge 
d'hyacinthe  et  au  cramoisi  ;  au  violet,  à  l'azur,  au  bleu  de 
Prusse  et  au  bleu  indigo.  Ce  minéral  est  ordinairement  cris* 
tallisé.  Ses  cristaux  sont  des  prismes  à  trois,  six  ou  neuf 
faces  diversement  tronquées.  Les  faces  latérales  sont  ordi- 
nairement striées  dans  la  longueur.  Son  éclat  intérieur  est 
le  très-éclatant,  c'est  celui  du  verre.  Sa  cassure  en  longueur 
est  parfaitement  conchoïde.  En  travers  elle  tend  à  la  cassure 
lainelleuse.  Il  est  quelquefois  transparent,  souvent  opaque. 
Il  est  dur,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  varie 
de  3,0704*  à  3,i55  4. 

A  la  chaleur  de  94°  centig. ,  ce  minéral  devient  électrique. 
Il  donne  à  l'un  de  ses  sommets  l'électricité  résineuse,  et  à 
l'autre  l'électricité  vitrée8.  Il  rougit  lorsqu'il  est  chauffé; 
traité  au  chalumeau,  sans  addition,  il  se  fond  en  bouillonnant, 
et  se  convertit  en  un  émail  blanc  ou  gris. 


»  Haùy.  III ,  56. 

*  kirwan.  I,  171.  Bergman.  II,  118;  et  Y,  fai.  Gerhard,  Mé*m. 
Bcrl.  1777,  P*  '4'  Haiiy,  Mcm.  Par.  178$,  p.  570.  WiUon  , 
PhiJ.  Trans.  XLI,  3o8.  AFpuiii*,  Recueil  aur  ht  tourmaline,  forez 
aussi  la  Poterie,  le  saphir,  l'œil  de  chat  et  la  tourmaline  de  Ceylan 
(1rma«rjHe'ft.  Brochant.  I,  2a8.  William  Walson  a  fait  voir  que  le 
Ivnourium  de«  anciens  ,  tel  que  le  décrit  Théophraslc,  détail  Être  la 
tourmaline.  Phil.  fraas.  ^fy,  p.  3g4- 

*  Hatiy. 

*  Werncr. 
?  AEpinu», 
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Le  minéral  trouvé  en  Sibérie ,  auquel  Lermina  a  donné  le 
nom  de  sibérite,  et  Lamétlierie  celui  de  daourite,  peut  être 
considéré  comme  n'étant  qu'une  simple  variété  du  sckorl. 
La  rubellite  aussi  est  uu  schorl  rouge. 

La  table  qui  suit  présente  les  résultats  des  expériences  les 
plus  exactes  qui  aient  été  faites  jusqua  préseut  pour  déter- 
miner la  composition  de  ce  minéral. 
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Il  paraîtrait,  d'après  ers  analyses,  qu'il  existe  une  distinc- 
tion marquée  entre  la  composition  de  la  rubellite  et  les  autres 
variétés  de  schorl.  La  rubellite  ne  contient  pas  de  fer,  mais 
une  quantité  notable  de  manganèse  et  de  soude ,  qui ,  l'un  et 
l'autre  manquent  dans  le  schorl.  La  grande  perte  queBurholz 
éprouva  dans  ses  analyses,  quoique  faites  avec  grand  soin  , 
et  après  les  analyses  de  Klaprotli  et  Vauquelin ,  rend  la 
composition  du  schorl  douteuse.  Si  la  perte  était  attribuée  à 
la  potasse,  il  ne  serait  pas  invraisemblable  que  le  symbole 

{)our  le  schorl  fut  y  ■  S  -H  2  /?  •  S  -4-  J  A  /  •  S ,  tandis  que 
e  symbole  pour  la  rubellite  est  m  gS  -f-2  Sod.  S      1  2  A /S. 
Mais  ces  conclusions  ne  sont  guères  que  conjecturales. 

Espèce  8.  —  La  Fibrolite  ' \ 

Ce  minéral  fut  observé  pour  la  première  fois  par  Bonr- 
non  dans  la  matrice  du  corindon  imparfait.  Sa  couleur  est  le 
blanc  ou  le  gris  sale.  Sa  dureté  surpasse  celle  du  quartz.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  3,2 1 4-  H  est  à  tenture  libreuse.  Sa 
cassure  en  travers  est  compacte;  les  fragraens  sont  ordinaire* 
ment  indéterminés.  À  l'intérieur  il  est  lustré.  Il  est  infusible  au 
chalumeau.  Bournon  remarqua  un  échantillon  de  ce  minéral 
cristallisé  en  un  prisme  rhomboidal,  dont  les  angles  des  faces 
étaient  de  8o°  et  de  ioo°.  La  tibroh'te  est  composée,  suivant 
Chenevix,  de 

58,a5  Alumine. 
38, 00  Silice. 
3,75  Trace  de  fer  et  perte. 

100,00  *. 

V.  FAMILLE  EP1DOTE. 

Cette  famille  ne  se  compose  que  de  quatre  espèces,  savoir  :  F^miii* 
Y'cpidote,  la  zoisite,  Vanthophyllite  et  Xaxinite.  Si  les  deux  ep,Ju,c 
premières  de  ces  espèces  ne  sont  que  des  variétés  de  la  même 
espèce,  comme  cela  semble  être  ainsi,  alors  cette  famille  se 
réduirait  à  trois  espèces. 


1  Bournon,  Pltîl.  Trans.  i8oa,  p.  j8g. 
»  Uid.  p.  335. 
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Espèce  irc.  —  Êpldote*. 

• 

Dclphinileùe  Saussure;  Pistacite  dcWcrner  ;  TltaHilc  de  Lamclherie; 
Acanlicone ,  strcndatc  de  Dandrada. 

.  Ce  minéral,  qui  se  rencontre  dans  les  feutcs  des  monta- 
gnes, fut  observé  pour  la  première  fois  dans  le  Dauphiné. 
On  Ta  trouvé  depuis  en  Allemagne,  en  Norwège,  en  Ecosse 
et  dans  d'autres  pays. 

11  se  présente  en  masse  et  cristallisé.  La  forme  primitive 
de  ses  cristaux  est  un  prisme  droit  dont  les  bases  sont  des 
parallélogrammes  obliquangles,  ayant  leurs  angles  de  1 14°,3^ 
et  de  650,23' \  La  variété  la  plus  ordinaire  de  ses  cristaux 
est  un  prisme  à  4  pans  alongés  (  souvent  applatis  ) ,  terminé 
par  des  pyramides  tétraèdres  incomplètes.  Quelquefois  il  est 
sous  la  forme  de  prisme  droit  hexaèdre  régulier*.  Les  cris- 
taux sont  souvent  très-déliés  et  chargés  de  stries  longitudinales. 
Il  est  éclatant  à  l'intérieur;  sa  cassure  est  tantôt  lamelleuse 
et  tantôt  diversement  rayonnée.  Les  fragmens  sont  tantôt 
cunéiformes  et  tantôt  esquilleux.  Ce  minéral  se  rencontre  eo 
concrétions  distinctes  grenues  à  gros  grains.  Il  est  translu- 
cide et  quelquefois  transparent.  Il  est  dur  et  aisément  franc- 
hie ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,407  à  3,46.  Sa  poussière 
est  de  couleur  blanche  ou  vert  jaunâtre.  Elle  est  sèche  au 
toucher.  L'épidote  ne  devient  point  électrique  par  la  chaleur; 
au  chalumeau  il  écume  et  se  tond  en  une  scorie  noire.  Avec 
le  borax  il  se  fond  en  un  globule  verdâtre4. 

Espèce  a.  —  Zoistic*. 

Ce  minéral  a  été  dernièrement  introduit  dans  le  système 
de  Werner ,  qui  lui  a  donné  le  nom  qu'elle  porte  de  celui  du 
baron  Von  -Zois,  qui  l'a  découvert.  11  se  rencontre  dans  les 
•  montagnes  primitives.  On  l'a  trouvé  en  Carinthie  et  dans  le 
Caircutb,  et  aussi  dans  le  comté  d'Aberdeen,  en  Ecosse. 
Haiiy  le  considéra  comme  étant  une  variété  d'épidote. 

8a  couleur  est  le  gris  jaunâtre,  quelquefois  le  gris  de 
■  -        ■       .  »  i  ■  ■  ■  .      .  ■  ■  ■  .  ■ 

•  Brochant.  I,  5io.  Haiiy.  III,  toi.  J  ara  es  on.  I,  92. 
»  Haiiy,  Joarn  des  Min.  XXVIII.  371. 

•  liomé  de  Liste.  Cristall.  II,  401  \  **  Haiiy,  Journ.  des  Min. 

«  Haiiy  n  Descotils ,  Journ.  des  Mio.  S°  XXX  ,  $i5, 

•  Jamcsop.  II, 
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famée.  Il  se  présente  en  masse  et  cristallisé  en  prismes  té- 
traèdres très-obliaues ,  ayant  leurs  angles  obtus  arrondis.  Ses 
cristaux  sont  stries  longitudinalement.  Son  éclat  intérieur  est 
l'éclatant ,  inclinant  à  l'éclat  nacré.  Sa  cassure  est  lamelleuse  ; 
et  lorsqu'il  est  en  masse ,  sa  cassure  tend  à  la  cassure  rayon- 
née.  On  n'a  encore  reconnu  dans  la  zoisite  qu'un  simple 
clivage  qui  a4  lieu  parallèlement  à  la  plus  courte  diagonale  du 
prisme.  Elle  manifeste  de  la  tendance  à  la  forme  de  concré- 
tions distinctes  scapiforraes  minces.  Elle  est  translucide.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3,3 1 5 

La  table  qui  suit  présente  les  résultats  des  expériences  quî 
ont  été  faites  jusqu'à  présent  pour  déterminer  la  composition 
de  ces  minéraux. 


Epi  do  t  r. 

Zoisite. 

1 

Silice  .... 

37 j 

3:* 

45» 

47,f 

4o,a56 

44,o' 

Alumine.  .  . 

ai 

36,6 

»9 

3o,a5 

3a,o 

Chaux.  .   .  . 

i5 

20 

ai 

17,5 

aa,5o 

ao,o 

Oxidc  de  fer. 

17 

a* 

i3 

3 

4,5 

4,5o 

>,5 

Oaidedcmau- 

gant'fte.  .  . 

1,5 

i,5 

0,6 

Trace 

Humidité. .  . 

1,8 

0,75 

2,00 

3,5 

i,5 

1 

a 

o,a5 

o,5o 

• 

100,0 

100,0 

100,0 

100 

100,0 

100,00 

100,0 

11  paraît  que  les  échantillons  d'épidote  étaient  purs  ;  car 
les  résultats  dans  la  table  ci-dessus ,  se  rapprochent  de  très* 
près,  excepté  dansl'oxide  de  fer,  qui  probablement  est  sou- 
vent mêlé  avec  d'autres  minéraux.  Berzelius  considère  lepi- 
dote  comme  CS  a  /S  -4-  A  S  ou  un  composé  de  1  atome 
de  silicate  de  chaux,  a  atomes  silicate  de  fer  et  3  atomes 


proih,  Gehlen's  Journ.  Second  séries.  I,  igH. 

*  Desrotils,  Journ.  des  Min.  ftL°XXX,  4ao« 

*  Vauquclin  .  H.iûv.  III ,  mif. 

*  Laugitr,  Ann.  <îe  Chim.  Î,XIX  ,  3ao. 

*  Rlaproih  GeM  n*s  Journ.  Second  séries.  I,  197. 

*  Ruehel*  ,  ihid. ,  p.  aoi. 

1  KlaprolU ,  Bcitmgc.  V,  f3.  L'échantillon  était  de  ïoisilc  friable. 
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silicate  d'alumine.  La  zoisite  est  probablement  I  epidote  mêlé 
avec  une  certaine  quantité  de  matière  étrangère. 

Espèce  3*  —  Anthophyllite1 . 

Ce  minéral  fut  observé  pour  la  première  fois  à  Kongsberg, 
en  Norwège ,  et  décrit  par  Schumacher.  Sa  couleur  est  le 
brun  de  cheveu  clair,  passant  au  brun  de  doux  de  girofle. 
11  est  en  masse.  On  le  rencontre  aussi  en  prismes  hexaèdres 
minces  applatis,  striés  en  longueur,  et  dont  les  extrémités 
manquent.  Il  est  très- éclatant,  de  l'éclat  du  diamant.  Sa  cas- 
sure est  fibreuse  à  fibres  droites.  Les  fra^mens  se  rappro- 
chent de  prismes  tétraèdres.  Ce  minéral  se  préseule  en  con- 
crétions distinctes  grenues.  Les  cristaux  sont  transparens; 
les  morceaux  en  masse  sont  translucides  sur  les  bords.  Sa 
raclure  est  blanche.  Il  est  demi-dur  et  singulièrement  aigre. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,i56.  La  poussière  de  ce 
minéral  est  blanche  avec  une  teinte  de  jaune.  En  le  soumet- 
tant dans  un  creuset  à  une  température  de  32  deçrés  de 
Wedgewood,  il  devient  opaque  et  d'un  brun  de  cïoux  de 
girofle  foncé  ;  mais  il  n  éprouve  point  d'ahéraliou  daus  ses 
autres  qualités.  11  est  infusible  au  chalumeau  sans  addition  ; 
mais  avec  le  borax,  il  se  foud  en  un  globule  vert  gazon  trans- 
parent. Avec  le  sel  microcosmique,  il  se  fond  en  un  grain  de 
couleur  vert  d'huile.  Avec  l'alcali  fixe ,  il  se  fond  très- 
promptement. 

Ce  minéral  est  composé,  d'après  l'analyse  de  John,  de 


Silice   56 

Alumine   i3,3o 

Magnésie   i4 

Chaux   3,33 

Oxide  de  fer.   6 

Oxide  de  manganèse   3,oo 

Eau   i,43 

Perte   2,94 


100,00* 


1  Karsten  et  John,  Cîehlen's  Joiirn.  Second  Séries.  II,  De 
L.->nit:theric  t  Jnurn.  de  Phjs.  LXIX  ,  356.  Jamsoo.  Il,  \x. 

*  Chera.  Untcrsuchtingcn.  I,  ooo. 
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Espèce  4»  —  Axinite*. 

UVanolithe  de  Lnmétherie  ;  YAxinite  de  Haûy;  la  Piètre  de  thum 
ou  le  Thumerstein  des  Allemands. 

Cette  pierre  fut  décrite  pour  la  première  fois  par  M.  Schre- 
ber,  qui  la  trouva  près  de  la  Balme  d'Auris,  en  Oisans  dans  le 
Dauphiné;  il  lui  donna  le  nom  de  schorl violet*.  On  l'a  ren- 
contrée depuis  près  de  Thum,  en  S.ixe,  et  c'est  de  là  que 
lui  est  venu  le  nom  de  Thumerstein,  donné  par  Werner  à 
ce  minéral. 

Il  se  présente  quelquefois  en  masse  ;  mais  le  plus  souvent 
il  est  cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est  un 
prisme  droit  dont  les  bases  sont  des  parallélogrammes  obli- 
quangles,  avant  leurs  angles  de  ioi0,!^'  et  de  78^28' 3. Sa 
variété  de  forme  la  plus  commune  est  celle  d'un  parallélipi- 
pède  rhomboïdal  comprimé ,  dont  deux  de  ses  bords  op- 
posés manquent  et  sont  remplacés  chacun  par  une  facette 
Les  faces  du  parallélipipède  sont  généralement  chargées  de 
stries  longitudinales. 

La  couleur  ordinaire  de  Vaxinite  est  le  brun  de  girofle. 
Cette  couleur  passe  tautôt  au  bleu  violet,  tantôt  au  gris  de 
cendres  et  de  perle ,  et  au  noir  grisâtre.  A  l'extérieur,  son 
éclat  est  le  très-éclatant  ;  à  l'intérieur,  il  est  éclatant  :  c'est 
l'éclat  du  verre.  La  cassure  est  inégale  à  grains  fins.  Les 
fragmens  sont  à  bords  aigus.  L'axiuite  en  masse  est  sous 
forme  de  concrétions  distiuctes,  lamellaires,  courbes.  Sa 
transparence  est  du  diaphane  au  translucide.  Elle  est  dure  ; 
elle  se  laisse  entamer  à  la  lime;  elle  est  très-aisément  fran- 
gible;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,2 1 3  à  3,3oo5.  Traitée 
au  chalumeau,  elle  bouillonne  comme  la  zéolite,  et  se  fond 
en  un  émail  gris  noirâtre.  Elle  présente  les  mêmes  phéno- 
mènes avec  le  borax  ou  en  la  chauffaut  simplement  au  bout 
d'une  pince 


*  Kirwan.  I,  a;3.  Pelletier,  Journ.  de  Phys.  XXVI,  06.  Brochant. 
I,         Hrtiiv.  Ht,  27.  Jam«*son.  I,  lo3. 

»  Horac  de  Liste.  II,  353. 

3  Hauy,  Journ.  des  Min.  N.°  XXVIII,  *G4. 

4  Rome  de  Lisle.  II,  353. 

•  Haûy. 

«  Vauquelin,  Journ.  des  Min.  N.°  XXIII,  r. 
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On  a  formé  la  table  qui  suit  des  analyses  faites  juscpia 
présent,  pour  déterminer  la  composition  de  ce  minéral. 

Silice   52,7*  44*  5©,5o* 

Alumine   25,6  18  16 

Chaux   9,4  19  17 

Oxide  de  fer..  .....       9,6  i4  9,5o 

Oxile  de  manganèse.  .       —  4  5,25 

Soude   —  —  o,25 

Perte   2,7  1  i,5o 

100,0     100  100,00 
VI.  FAMILLE  GRENAT. 

Les  espèces  de  cette  famille  sont  au  nombre  de  douze , 
savoir  :  la  leucite  ,  la  pyrenite  ,  la  vésuvienne  ,  la  gaknite  y 
la  grossu  la  ire }  la  mélanite^Xallochroïte^  le  grenat,  Vaplomep 
la  grenatite  ,  le pyrop  et  la  pierre  de  cannelle. 

Espèce  i.r«  —  Leucite*. 

Viswian  <le  Rirwan  ;  Grenat  blanc  du  Vésuve  y  Amphi^kne  de  Haûy. 

Cette  pierre  se  trouve  ordinairement  parmi  les  déjections 
volcaniques;  elle  est  très  -  abondante  dans  les  environs  du 
Vésuve,  et  elle  se  présente  toujours  cristallisée.  La  forme 
primitive  de  ses  cristaux  est ,  ou  le  cube,  ou  le  dodécaèdre 
rbomboïdal,  dont  les  molécules  intégrantes  sont  des  tétraè- 
dres ;  mais  les  variétés  observées  jusqu'à  présent  sont  toutes 
des  polyèdres.  La  forme  la  plus  ordinaire  de  ce  miuéral  est 
celle  d  un  sphéroïde  terminé  par  vingt-quatre  trapézoides 
égaux  et  semblables.  Quelquefois  le  nombre  des  faces  est  de 
12,  18,  36,  54,  et  elles  sont  triangulaires,  pentagonales , 
etc.  Les  cristaux  varient  en  dimension,  depuis  celle  de  la  tete 
d'une  épingle  jusqu'à  a5  millimètres. 

Les  couleurs  de  la  leucite  sont  le  blanc  grisâtre ,  très-rare- 
ment le  blanc  rougeâtre.  A  l'intérieur,  son  éclat  est  l'éclatant*, 
cet  éclat  est  vitreux.  Sa  cassure  est  imparfaitement  conchoïde, 
et  incline  quelquefois  à  être  lamclleuse.  Les  fragmens  sont  à 
bords  aigus  ;  elle  est  translucide,  elle  raie  difficilement  le  verre. 
Elle  est  aigre,  et- plutôt  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spê- 


»  Klaproih,  Bcitrage.  II  ,  116. 

•  Vauqnelio  ,  Jotirn  îles  Mines.  N.°  XXIII,  I. 

*  Klaproth  ,  Dr itrage.  V  .  '»8. 

«  Kirwau.  I,  a85.  Brochaut.  I,  iCS.  Haûy.  II,  559-  Jameson.  I.  1*7. 
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cifique  est  de  2,455  à  2yf^oa.  Sa  poussière  verdit  le  sirop 
de  violette».  Elle  est  iufusiblc  au  cnalumeau  sans  addition  ; 
traitée  avec  le  borax ,  elle  donne  uu  verre  blanc  transparent. 
Les  parties  constituantes  de  cette  espèce  sont  : 

Silice   54 3   56* 

Alumine   a4   20 

Potasse   21   20 

Chaux   —   2 

Perte   1   2 

100  100 

Best  évident  que  la  leucite  est  un  composé  de  1  atôme  de 
bisilicate  de  potasse  et  de  3  atomes  de  bisilicate  d'alumine» 
Son  symbole  est  PS1-*- 3  AS\ 

Espèce  a.  —  Pjrenite*. 

Ce  minéral  se  trouve  dans  la  pierre  à  chaux  primitive  du 
pic  d'Eres-Lids,  près  Barèges.  Werner  le  sépara  du  grenat 
pour  en  faire  une  espèce  particulière. 

Sa  couleur  est  le  noir  grisâtre.  11  se  présente  en  masse  et 
cristallisé  en  dodécaèdres  rhomboïdaux.  Son  éclat  à  l'exté- 
rieur est  le  peu  éclatant,  inclinant  à  l'éclatant;  à  l'intérieur,  cet 
éclat  est  peu  éclatant,  l'éclat  est  vitreux.  Sa  cassure  est  inégale 
à  petits  grains.  Les  fraemens  sont  anguleux  indéterminés,  et 
assez  aigus.  Ce  minéral  est  opaque,  dur  :  sa  pésanteur  spé- 
cifique est  2,5  00.  Les  parties  constituantes  de  ce  minéral 


sont 

Silice.   43 

Alumine   16 

Chaux  .   ao 

Oxide  de  fer  . . .  : . .  16 

Eau ,  etc   4 

Perte   1 


100  6 


1  KUproth  ,  Bcitrage.  II,  41  e*  55. 

•  Vauquclio ,  Journ.  des  Min.  N.°  XXXIX,  i65. 

•  Rlaproth ,  Beitragc.  II,  5o. 

«  V*ii<]uelin,  Journ.  des  Min.  N.°  XXXIX,  i65. 
5  Jamson.  II ,  4'9« 

•  Vauquclin  t  Journ.  des  Min.  N.°  XL1V,  f»7».  L'analyse  est  con- 
sidérée comme  celle  d'un  grenat  ordioairc,  et  clic  est  ctablic  comme 
telle  par  liaûy.  II,  5/|2. 
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Espèce  3.  —  Vésuvienne*. 

Hyacinthine  de  Delamétherie  ;  Idocrase  de  Haûy. 

Ce  minéral  se  trouve  près  du  Vésuve,  parmi  les  matières 
rejetées  hors  du  volcan,  dans  une  roche  composée  de  micay 
de  hornblende ,  de  grenat  et  de  spath  calcaire»  On  l'avait 
autrefois  confondue  avec  l'hyacinthe. 

La  couleur  de  cette  substance  est  le  vert  d'olive,  passant 
tantôt  au  vert  noirâtre  et  quelquefois  au  brun  de  foie.  On  la 
trouve  en  masse  et  souvent  cristallisée  en  prismes  à  4 
faces,  rectangulaires,  tronqués  sur  les  bords.  Sa  forme  pri- 
mitive est  un  prisme  droit  à  bases  carrées  peu  différent  du 
cube,  et  divisible  daus  le  sens  des  diagonales  de  ses  bases. 
Sa  molécule  intégrante  est  un  prisme  triangulaire*.  La  surface 
des  faces  latérales  des  cristaux  est  légèrement  striée.  Les 
cristaux  sont  courts  et  ordinairement  petits.  A  l'extérieur, 
la  vésuvienne  est  éclatante  ;  à  l'iutérieur  ,  elle  est  peu 
éclataute,  et  cet  éclat  est  eutre  le  vitreux  et  le  résineux.  Sa 
cassure  est  inégale,  à  petits  grains.  La  vésuvieune  tend  à  la 
forme  de  concrétions  distinctes  à  petits  grains.  Elle  est  trans- 
lucide ;  elle  raie  le  verre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,0882  à  3,4o^  3.  Au  chalumeau,  elle  se  fond  eu  un  verre 
jaunâtre  qui  paraît  rouge  tant  qu'il  est  chaud4. 

Les  parties  constituantes  de  ce  sel  sont  : 


Oxide  de  fer. . .  • 

3of  5o ' . •  • . 
33,oo  

4*5 

34,oo 
5,5o 

100 

100,00 

Espèce  4* 

—  Gahnite6 . 

Ce  minéral  se  rencontre  dans  une  carrière  à  chaux  à 
Gokum,àun  mille  suédois,  au  sud  ouest  des  mines  renom- 


«  Brochant.  I,  184.  Haùy.  II,  574.  Jauwson.  I,  m. 

*  Haùy.  II,  574. 

*  Jbtd. 

*  Vauquelm. 

5  Klaprolh  ,  Beilragc.  II ,  3a. 

«  AfbanUliogar.  II,  173  ;  111,  a^6. 
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mces  de  Dannemora ,  en  Suède.  La  chaux  est  considérée 
comme  primitive ,  et  contient,  outre  de  la  trémolite  et  du 
grenat,  le  minéral  dont  il  s'agit,  en  masses,  ayant  la  forme 
de  rognons.  Ce  minéral  fut  décrit  et  analysé,  en  1807,  par 
C.  A.  Murray,  sous  le  nom  d'un  minéral  vert  de  la  carrière 
à  chaux  de  Gokum1.  La  nature  de  ses  parties  constituantes 
ainsi  reconnues  et  quelques  autres  considérations,  portèrent 
les  minéralogistes  suédois,  en  général,  à  considérer  ce  minéral 
comme  une  variété  de  vésu vienne.  En  1810,  M.  Sweden- 
siierna  en  donna  un  échantillon  au  chevalier  Loho  de  Silviera, 
alors  ambassadeur  portugais  à  Stockholm  ;  il  lui  (it  connaître 
qu'il  différait  de  la  vésuvienue ,  et  il  le  pria  de  le  sou- 
mettre à  l'analyse  chimique.  Lobo  publia  une  nouvelle  des- 
cription de  ce  minéral,  ainsi  que  le  résultat  de  l'analyse  qu'il 
en  avait  faite,  dans  le  troisième  volume  de  l'Afhandlingar 
(pag.  376),  et  il  lui  donna  le  nom  de  eahnite.  Mais  Berzelius, 
qui  avait  déjà  appliqué  ce  nom  à  1  automolite  d'Ekeberg , 

f>eusa  qu'il  convenait  de  distinguer  ce  nouveau  minéral  par 
a  dénomination  de  loboïte".  Je  me  servirai  ici  cependant  du 
nom  de  gahnite  donné  originairement  par  Lobo,  celui  d'auto- 
molite  paraissant  être  assez  généralement  adopté  par  les 
minéralogistes  pour  désigner  le  minéral  fahlun. 

La  couleur  du  gahnite  est  le  vert  olive  foncé  avec  une 
légère  nuance  de  brun.  Les  échantillons  que  j'ai  vus,  étaient 
tous  amorphes;  mais  Murray  le  décrit  comme  se  rencon- 
trant en  lougs  prismes  confus  sans  terminaison  régulière.  Ces 
prismes  sont  cannelés  longitudinaleraent.  Leur  cassure  dans 
la  direction  du  prisme,  est  lamellense,  et  son  éclat  est  vi- 
treux. La  cassure  en  travers  est  esquilleuse,  avec  moias 
d'éclat. 

Suivant  Lobo,  la  cassure  en  travers  du  gahuite  est  inégale 
à  petits  grains,  passant  quelquefois  à  la  cassure  conchoïde; 
la  cassure  longitudinale  est  lamellense.  L'éclat  extérieur  est 
le  très-éclatant  ;  l'éclat  intérieur  est  l'éclatant.  Cet  éclat  tieut 
le  milieu  entre  le  vitreux  et  le  résineux.  Les  fragmens  sont 
indéterminés,  sans  être  particulièrement  anguleux  aigus.  Ce 
minéral,  en  fragmens  minces,  est  translucide;  il  est  aisément 
franchie  et  aigre.  Sa  pesanteur  spécifique  est ,  suivant 
tfurray,  de  3,393,  et  Lobo  la  porte  à  3,543a  1.  Ce  minéral, 


AlWHiogar.  II,  i;3;  III,  276.     •  Ibid.  IV, 
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chauffé  atl  chalumeau  sur  du  platine,  se  fond  en  ira  verre 
poreux  d'un  bruu  jaunâtre.  Sur  le  charbon ,  il  fuse  eu  un 
verre  opaque  de  couleur  vert  bouteille.  Avec  le  borax,  il 
se  réduit  en  un  verre  transparent  d'un  vert  de  mer.  On  trouva 
que  ses  parties  constituantes  consistaient,  savoir  : 

Silice   35,87«   36  " 

Chaux   34,32   37,65 

Alumine     *7v>o 

Magnésie   2,78 ....... .       2,5  2 

Oxiiledefer   6,7$   5,25 

Oxide  de  manganèse . .       o,3i   — 

Matière  volatile   o,  j5   o,36 

Perte   ',85.   0,72 

100,00  100,00 

Espèce  5.  —  Grossulaire3. 

Ce  minéral ,  qui  se  trouve  dans  une  pierre  argileuse  d'un 
vert  pâle,  près  de  la  rivière  Wilni,  en  Sibérie,  a  été  séparé 
du  grenat,  principalement  à  raison  de  sa  composition  chi- 
mique. 

Il  est  toujours  cristallisé,  soit  dans  le  grenat  dodécaèdre 
ou  la  figure  ordinaire  de  la  leucitc.  Sa  couleur  est  le  vert 
d'asperge  ,  se  rapprochant  du  vert  montagne.  Les  faces 
des  cristaux  sont  lisses ,  ce  qui  caractérise  l'espèce.  Il  est 
éclatant  :  c'est  l'éclat  vitreux.  La  cassure  est  un  peu  con- 
cboïde.  11  est  fortement  translucide,  dur,  aisément  frangible. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,372*  -,  sa  composition  est 
de,  savoir: 

Silice   44,o 

Chaux   33,5 

Alumine   8,5 

Oxide  de  fer   12,0 

Oxide  de  manganèse   Trace. 

Perte   2,0 

100,0*. 


•  Mnrray. 

•  T.obo. 

9  Jamcson.  1,  n5. 
4  Klnproth. 

•  A*«m,B«tragc.  IV,  3i9. 
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Espèce  6.  —  Mélanite*. 

Grenat  noir. 

Ce  minéral  ,qu'on  n  a  encore  trouvé  principalement  jusqu'ici 
quaFrascali  et  à  Saint-  Albano,  près  de  Rome,  a  été  confondu 
pendant  long-temps  avec  le  grenat.  Ce  fut  Weruer  qui  en 
lit  le  premier  une  espèce  distincte. 

La  couleur  de  la  mélanite  est  le  noir  de  velours,  ou  parfait, 
inclinant  quelquefois  au  noir  grisâtre.  Elle  est  ordinairement 
en  cristaux  complets ,  qui  consistent  dans  des  prismes  à  six 
faces  terminés  à  chaque  extrémité  par  un  pointement  obtus 
à  trois  faces  placées  alternativement  sur  trois  des  bords 
latéraux.  La  surface  des  cristaux  est  lisse.  La  mélanite  est 
éclatante.  Sa  cassure  est  imparfaitement  couchoïde.  Les  frag- 
mcns  sont  à  bords  aigus.  Ce  minéral  est  opaque  et  dur,  aisé- 
ment frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,691*83,730*1 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice   35*  35,5ok  34 6 

Chaux   3a  32, 5o  33 

Alumine   6,4        6,00  6,4 

Oxidedefer   25,5  24,25  25,5 

Oxide  de  manganèse.  Trace      o,4o  — 

Perte                            1,1        i,35  1,1 

100,0      100,00  100,0 

Espèce  7.  —  Allochroïte7  > 

Ce  minéral  n'a  encore  été  trouvé  que  dans  la  mine  de  fer 
de  Virum  à  Drammen,  en  Norwège;  il  fut  décrit  pour  la 
première  fois  par  le  professeur  Schumacher,  qui  lui  donna 
le  nom  d'allochroïte. 

Ses  couleurs  sont  le  verdâtre  et  le  gris  jaunâtre.  Il  est  en 
masse.  A  l'extérieur,  sonéclat  est  l'éclatant,  résineux;  son  éclat 
intérieur  est  le  brillant.  Sa  cassure  est  quelquefois  en  petits 
grains  inégaux ,  quelquefois  elle  passe  à  la  cassure  conchoïde 
comprimée.  Les  fragmens  sont  à  bords  obtus.  Ce  minéral  est 

>  Brochant ,  I,  191.  Jameton.  I,  116. 
»  Knrsten. 

»  Klaproih,  GchWs  Jour*.  Second  Séries.  V,  2o3. 

4  Vauqnelin,  Haiiy.  II ,  543.  \  ' 

*  Klaproth,  Beitraee.  V,  168. 

«  Hisinger,  Afhandiingar.  II,  i53.  L'échantillon  venait  de  TorncO. 
'  Jamefton.  I,  181. 

III.  aa 
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translucide  sur  ses  bords.  Il  est  aisément  frangible.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  H,5oa  H,68.ll  fond  au  chalumeau  en 
un  émail  uoir,  lisse  et  opaque.  Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice   35  «   3;» 

Chaux   3o,5.   3o 

Alumine   8    5 

Oxide  de  fer   17    18,50 

C  arbonate  de  chaux . .       6    — 

Oxide  de  manganèse..       3,5   6,a5 

Perte   —   3,^5 


100,0  100,00 
Espèce  P.  —  Grenat*. 

Ce  minéral  est  abondant  dans  les  montagnes  primitives. 
Il  est  ordinairement  cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses 
cristaux  est  un  dodécaèdre  à  plans  1  bombes.  Les  angles  du 
rhombe  sont  de  ioq°  28'  16'',  et  de  78°  3 1'  44"*  l'es  in- 
cidences des  faces  l'une  sur  l'autre  sont  de  120°.  On  peut 
considérer  ce  dodécaèdre  comme  un  prisme  à  quatre  pans, 
terminé  par  des  pyramides  tétraèdres4.  Il  est  divisible  en 
quatre  parallélipipèdes,  dont  1rs  côtés  sont  des  1  bombes,  et 
chacun  de  ces  côtés  peut  se  diviser  en  4  tétraèdres  dont  les 
côtés  sont  des  triangles  isocèles  égaux  et  semblables  à  Tune 
ou  à  l'autre  des  sections  des  faces  rhomboïdales  du  dodé- 
caèdre par  leur  plus  courte  diagonale.  Les  molécules  inté- 
grantes du  grenat  sont  des  tétraèdres  semblables5.  Quelque- 
fois les  bords  du  dodécaèdre  manquent ,  et  sont  remplacés 
par  des  facettes.  Quelquefois  aussi  le  grenat  est  cristallisé  en 
polyèdres ,  ayant  24  ^aces  trapézoïdales. 

Werner  divise  cette  espèce  en  deux  sous-espèces,  savoir: 
le  grenat  précieux  ou  noble,  et  le  grenat  commun.  Ces  deux 
sous-espèces  de  grenats  se  distinguent  l'une  de  l'autre  par  la 
couleur ,  l'éclat ,  la  cassure ,  les  concrétions  distinctes ,  la 
transparence  et  la  pesanteur  spécifique. 

*  -  V 

1  Vauqurlin. 

•  Rose  .  Kariiten's  Minerai.  Tabellen,  p.  33. 

*  Kir*ati  1,  *58.  Gerhard,  Di^juiftitio  phjMcn-chvmica  |rrana- 
torum,  eir.  Pasumnt ,  Jonrn.  de  Phy*.  Hl,  4»a.  Wiegleb  Ann.de 
Cbim.  I.  a3i.  Brochant.  I,  193.  Hauy.  11,  5io.  Jamrson.  1,  11». 

j  Rome  de  Liste.  11,  3aa.  Haûr,  Ann.  de  Cbim.  XVII,  3o5. 
«  Haùy.  ibid.  3o6. 
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Sous-Espéc*  i.w  —  Grenat  précieux. 

On  a  conjecturé  que  le  grenat  de  cette  sous-espèce  était 
Yescarbquc/e  des  anciens.  On  l'emploie  en  joaillerie. 

La  couleur  de  ce  minéral  est  le  rouge,  et  c'est  de  l'ana- 
logie supposée  entre  cette  couleur  et  celle  des  fleurs  du 
grenadier  que  dérive  son  nom  de  grenat.  La  couleur  passe 
du  rouge  gorge -de -pigeon  au  rouge  cerise  et  au  rouge 
brun.  On  le  rencontre  ordinairement  cristallisé,  et  les  cris* 
taux  sont  toujours  complets  :  quelquefois  il  est  en  grains 
arrondis.  A  l'extérieur,  ce  grenat  est  peu  éclatant  ;  à  l'inté- 
rieur, il  est  éclatant.  Cet  éclat  est  de  nature  vitreuse.  Sa 
cassure  est  parfaitement  coochoide ,  inclinant  quelquefois  à 
devenir  inégale  à  gros  grains.  Les  fragmens  sont  à  bords 
aigus.  11  se  rencontre  quelquefois  en  concrétions  distinctes 
lamelleuses.  Il  est  transparent  et  quelquefois  translucide  seu- 
lement. Il  raye  le  quartz.  Il  est  aigre  ;  il  n'est  pas  particulière- 
ment frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4,085  *  à  4,35  2  ». 

Sous-Esp4oi  2.  —  Grenat  commun. 

La  couleur  de  ce  minéral  a  des  nuances  différentes  de 
vert  et  de  brun  -,  savoir  :  le  brun  de  foie ,  le  brun  jaunâtre  et 
le  brun  rouçeâtre;  le  vert  olive,  le  vert  pistache,  le  vert 
noirâtre  et  le  vert  poireau;  le  jaune  Isabelle;  le  rouge  de 
sang;  le  noir  verdâtre.  On  trouve  cette  espèce  de  grenat  en 
masse  ,  présentant  souvent  à-la-fois  différentes  couleurs , 
mais  il  ne  se  rencontre  jamais  en  grains  ou  en  morceaux  an- 
guleux. Il  se  trouve  quelquefois  cristallisé.  La  surface  de  ses 
cristaux  est  striée  diagonalement.  A  l'extérieur,  son  éclat  est 
l'éclatant;  à  l'intérieur,  il  est  peu  éclatant.  Cet  éclat  est  entre 
le  résineux  et  le  vitreux.  Sa  cassure  est  inégale  à  grains  fins. 
Les  fragmens, sont  à  bords  aigus.  Il  est  eu  concrétions  dis- 
tinctes grenues  à  petits  grains.  Il  est  translucide.  Il  y  en  a 
des  variétés  d'un  noir  à-peu-près  opaque.  Il  est  aisément 
frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,668  3  à  3,757*. 
Traité  au  chalumeau ,  ce  grenat  se  fond  plus  facilement  que 
celui  de  la  première  sous-espèce. 


■  Klaproth. 
•  Karsten. 
»  Ibid. 
4  Wcrner. 
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Les  parties  constituantes  de  ce  minéral  sont  : 

Précieux.  Cotnmw 

Silice   35,75*  36»  39,66» 

Alumine   27,25  22  19,66 

Chaux   —  3  — 

Oxide  de  fer   36,00  4i  3g, 68 

Oxide  de  manganèse.        o,25  —  i,8o 

Eau,  etc   —  —  — 

Perle   o,75  ,.—  '  •  ~ 

100,00    102  100,80 
Espèce  9.  —  Aplome. 

Ce  minéral  se  trouve  en  Sibérie,  sur  les  bords  du  fleuve 
Lena.  J'ai  vu  aussi  un  échantillon  venant  de  la  nouvelle  Hol- 
lande, qui  avait  une  très-grande  ressemblance  avec  ce  mi- 
néral. Comme  il  diffère  du  grenat  sous  le  double  rapport  de 
la  forme  primitive  de  ses  cristaux  et  de  sa  pesanteur  spéci- 
fique ,  je  ne  crois  pas  pouvoir  me  dispenser  de  lui  donner 
une  place  particulière  dans  le  système  minéral. 

Sa  couleur  est  semblable  à  celle  de  la  variété  violette 
d'axinite,  et  son  éclat  est  à-peu-près  le  même.  Il  est  cristallisé 
en  dodécaèdres  rhomboïdaux,  ayant  des  stries  parallèles  aux 
petites  diagonales  des  rhombes,  ce  qui  indiaue  pour  forme 
primitive  le  cube.  Il  est  assez  dur  pour  faire  leu  avec  l'acier, 
et  pour  rayer  le  quartz.  Sa  cassure  est  quelquefois  conchoïde 
à  petites  cavités.  Il  est  le  plus  souvent  opaque ,  quelquefois 
translucide,  et  d'une  couleur  orangé.  Sa  pesanteur  snéci- 
fiquc  est  de  3,4444-  Ses  parties  constituantes,  suivant  l  a 
lyse  de  Laugier,  sont  : 

Silice   4o 

Alumine   20 

Chaux   i4r> 

Oxide  de  fer   i4 

Oxide  de  manganèse   2 

Mélange  de  silice  et  de  fer.  .  .  2 

Perte  par  la  calcination   2 

Perle   5,5 


100,0* 


•  Klaproth,  Pcitrncc  II,  a6.        1  Vauqurlin,  Hauy.  11,  54'j. 
»  Hisinger,  Afliandlingar.  IV,  385.  L'échantillon  etail  un  grenat 
«le  Faliluni ,  d'une  pesanteur  spécifique  de  4»a» 
4  Ann.  de  Cbim.  LXXJ ,  î  io» 
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Espèce  10.  —  Granatite*. 

Staurotide  de  Hauy  ;  Pierre  de  croix  de  DelUle  ;  Staurolilhe 

de  Lamclherie. 

On  a  trouvé  la  granatite,  en  France  dans  la  Bretagne,  en 
Espagne  dans  la  Galice ,  et  au  Saint-Gothard.  Ce  minéral  se 
présente  toujours  cristallisé  sous  la  forme  très-particulière  crut*** 
de  deux  prismes  hexagones  qui  se  croisent,  soit  à  angles 
obliques,  soit  à  angles  droits;  et  c'est  de  là  que  lui  est  venu 
le  nom  de  pierre  de  croix ,  sous  lequel  il  était  connu  en 
France  et  en  Espagne  Hauy  a  démontré  d'une  manière 
très-ingénieuse  que  la  forme  primitive  de  la  granatite  est  un 
prisme  droit  à  bases  rbombes  dont  les  pans  sout  inclinés 
entre  eux  de  1 290,30'  et  de  500,30';  que  la  hauteur  du 


primitif  par  une  section  verticale  faite  sur  la  plus 
petite  diagonale  de  la  base  rhomboidale.  Hauy  a  fait  con- 
naître,  par  l'explication  de  cette  structure,  la  loi  de  forma- 
tion des  variétés  de  cruciformes  *. 

La  couleur  de  la  granatite  est  un  brun  rougeâtre  foncé.  Sa 
surface  est  tantôt  lisse  et  tantôt  inégale.  A  l'intérieur,  elle  est 
peu  éclatante;  son  éclat  varie  entre  leclat  vitreux  et  l'éclat 
gras.  Sa  cassure  tient  le  milieu  entre  celle  inégale  à  petits 
grains ,  et  celle  imparfaitement  conchoïde.  La  granatite  est 
souvent  opaque  et  quelquefois  translucide.  Elle  raie  faible- 
ment le  quartz.  Elle  est  aigre  et  aisément  frangible  ;  sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  3,2861.  Elle  est  infusible  au  chalumeau. 
Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice   334         3o,64         37,50  «  *7* 

Alumine   44  47>0  41,00  5a,a5 

£hauV. W       V  -  - 

Magnésie   —  —  o,5o  — 

©xidedefer.  ......  i3  i5,3  i8,a5  i8,5o 

Oxide  de  manganèse. .  .       1  —  o,5o  o,*5 

Perte   5^,6  4,1  a,a5  a  

100,00      100,0        100,00  100,00 

'  Brochant.  II,  4q6.  Hauy.  III,  q3.  Jamcsoo.  I,  l33. 

•  Roraé  de  Lisle.  H  ,  435. 

*  Ann.  de  Cbim.  VI ,  i^i. 

4  Vauquetin  ,  Ann.  de  Cbim.  XXX ,  106, 
?  Kiaproth ,  Bcitragc.  V,  80. 
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Espèce  ii.  —  Pyrope*. 

Ce  minéral,  qui  se  trouve  principalement  en  Bohême,  et 
qu'on  désignait  autrefois  sous  le  nom  de  grenat  de  Bohême , 
a  été  dernièrement  établi  par  Werner  comme  une  espèce 
particulière.  On  ne  le  rencontre  jamais  cristallisé ,  mais  seu- 
lement en  fragmens  arrondis  ou  anguleux ,  ordinairement 
petits. 

La  couleur  du  pyrope  est  le  ronge  de  sang  foncé,  qui 
incline  fortement  au  jaune  lorsqu'on  le  tient  entre  l'œil  et  la 
lumière;  il  est  très-éclatant,  et  cet  éclat  est  vitreux.  Sa  cas- 
sure est  parfaitement  conchoïde.  Les  fragmens  sont  à  bords 
aigus.  Il  est  diaphane;  il  raie  le  quartz.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  Ae$,7i%*  kZd±x*. 

Les  parties  constituantes  des  espèces  précédentes ,  sui- 
vant les  analyses  les  plus  exactes  qui  en  aient  été  faitet 
jusgu  a  présent,  sont  ainsi  qu'il  suit. 

des  parues  constituantes  sont  : 


Silice   4o 

Alumine   28,5o 

Chaux   3,5o 

Magnésie   io,o 

Oxiile  de  fer   i6,5o 

Oxide  de  manganèse   o,25 

Perte   i,25 


1 00,00  ♦ 

Espèce  l a.  —  Pierre  de  cannelle 5 . 

Ce  minéral ,  qui  se  trouve  dans  le  sable  des  rivières  de 
File  de  Ceylan,  fut  distingué,  pour  la  première  fois,  comme 
espèce  particulière ,  par  Wcrner. 

Sa  couleur  est  le  rouge  hyacinthe,  passant  tantôt  au  rouge 
de  sang  et  tantôt  au  jaune  orangé.  11  est  toujours  en  pièces 
arrondies.  A  l'extérieur,  il  est  peu  éclatant  ;  à  l'intérieur,  il  est 
très-éclatant:  son  éclat  est  vitreux;  sa  cassure  est  imparfai- 
tement conchoïde  applatie.  Les  fragmens  sont  anguleux  et  à 


'  Jamcson.  I,  i36. 
*  Klaproth. 
5  Wcrner. 

4  Klaproth  ,  Bcilrage.  U,  ai. 
8  Jamcson.  I,  139. 
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bords  très-aigus.  Il  est  transparent  et  demi-transparent.  Il  raie 
difficilement  le  quartz.  11  est  aigre  et  peu  aisément  frangible. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,53o 1  au  chalumeau.  Il  foud 
co  un  émail  noir  brunâtre.  Ses  parties  constituantes  sont: 


Silice   58,8o 

Alumine   21,20 

Chaux   3 1,25 

Oxide  de  fer   6,5o 

Perte   2,25 


100,00  • 

Les  ingrédiens  essentiels  des  minéraux  de  cette  famille 
paraissent  être  la  silice,  l'alumine,  la  chaux,  la  magnésie, 
1  oxide  de  fer  et  la  potasse.  Quatre  d'entre  eux  ne  semblent 
contenir  que  trois  ingrédiens  ;  et  dans  les  huit  autres,  il  en 
existe  quatre.  Je  regarde  comme  probable  que  la  nature  de 
chaque  espèce  peut  être  représentée  par  les  symboles  qui 
suivent.  Les  lettres  dont  on  a  fait  usage,  sont  les  initiales  des 
noms  latins  dos  ingrédiens;  les  figures  indiquent  le  nombre 
des  atomes  présens.  Celles  de  ces  figures  qui  occupent  la 
place  de  coefliciens,  indiquent  les  atomes  du  composé;  celles 
qui  remplacent  les  indices,  dénotent  les  atomes  de  l'ingré- 
dient auxquelles  elles  sont  attachées. 


Leucite   PS-f-3AS. 

Pyrenite   CS3-h  AS3. 

Grenat   A  S  H-  /  S. 

Granatite   2  A  S  -h/A. 

Gahnite   ÀS-HCS-4-*/ 

Pierre  cannelle   A  S  -f-  C  S  -f-  é/I 

Vésuvienne   A  S  +  CS -hè/. 

Aplome   AS  +  CS+/ 

Grossulaire   A  S' -t-aCS». 

Mélanite   AS  +  2/S  +  3CS. 

Allochroïte   ÀS  +  a/S  -4-3CS 


Je  regarde  comme  probable  que  le  gahnite,  la  pierre  can- 
nelle et  la  vésuvienne,  ne  sont  que  des  variétés  de  la  même 
espèce  ;  et  que  lallochroïte  n'est  autre  chose  qu'une  variété 


•  Ktaproth. 

•  Idem,  Beitrage.  V,  i33. 


- 
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de  raélanite.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  doit  convenir  que  Ie5 
symboles  établis  ci-dessus  ne  s'accordent  pas  exactement 
avec  les  analyses.  Ce  serait  trop  attendre  de  celles  faites 
jusqu'à  présent,  eu  égard  au  grand  nombre  d'erreurs  dont  u 
est  si  difficile  de  se  garantir  dans  ces  analyses,  que  d'en 
considérer  les  résultats  comme  devant  coïucider  parfaitement 
avec  la  théorie  alômique.  Une  nouvelle  suite  d'analyses  serait 
nécessaire ,  en  opérant  sur  les  échantillons  les  mieux  choisis , 
et  avec  une  attention  scrupuleuse,  pour  arriver  à  la  pré- 
cision, 

VII.   FAMILLE  QUARTZ. 

*\umiie Quaru  Cette  famille  contient  1 2  espèces,  dont  plusieurs,  à  raison 
des  variétés  nombreuses  qu'elles  présentent,  sont  encore 
susceptibles  d'être  subdivisées  en  sous- espèces.  Les  uoms 
des  espèces  sont  le  quatz,  le  caillou  ferrugineux ,  la  pierre 
de  corne  ou  hornstein,  le  schiste  siliceux  ,  la  pierre  à  fusil 
la  calcédoine,  F  héliotrope ,  la  stalactite  siliceuse,  ïhya- 
lithe,  lf  opale,  la  ménilite,  et  le  jaspe.  Parmi  ces  espèces 
il  en  est  beaucoup  qu'il  importe  de  connaître;  et  cependant 
comme  elles  ne  se  trouvent  jamais  cristallisées, la  méthode  de 
Jlaiïy  pour  discerner  les  minéraux,  ne  peut  leur  être  appli- 
cable. 

Espèce  ire. — Le  Quartz1  » 

Le  quartz  est  uue  des  plus  abondantes  de  toutes  les 
espèces  de  minéraux.  On  le  rencôrttrç  presquen  tous  lieux 
en  grandes  quantités.  Oa  le  trouve  en  masse,  en  morceaux 
roulés,  et  cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est, 
suivant  Haïiy,  un  parallélipipède  rb'oinboïdal,  dont  les  angles 
des  rhombes  sont  de  94°  4'  ct  de  85°  56',  de  manière  qu'il 
ne  diffère  pas  beaucoup  du  cube  a.  La  variété  la  plus  ordi- 
naire du  quartz  cristallisé  est  un  dodécaèdre  formé  par  deux 
pyramides  hexaèdres  appliquées  base  à  base ,  dont  les  côtés 
sont  des  triangles  isocèles  ayant  l'angle  au  sommet  de  4<>0f 
et  chacun  des  angles  de  la  base  de  70°.  L'incidence  d'un 
coté  de  lune  des  pyramides  sur  le  côté  adjacent  de  l'autre 
des  pyramides  est  de  io4°.  11  y  a  souvent  uq  prisme 

*  Kirwan.  I,  341.  Haiiy.  II,  406.  Brochant.  I,  33g.  Jamcsou 

*  Hauy.  M.  Phillips  les  trouva  de  q\q  2&  et  85°  36';  Armais  ot 
Fhilosophy.  VII,  i3<5. 
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hexaèdre  interposé  entre  les  deux  pyramides,  dont  les  côtés 
correspondent  toujours  à  ceux  des  pyramides  \  On  trouve 
dans  la  cristallographie  de  Romé  de  Lisle  * ,  et  dans  la  Miné- 
ralogie de  Haiiy  %  la  description  et  la  figure  des  autres  va- 
riétés des  cristaux  de  quartz,  ainsi  que  la  démonstration  de 
la  loi  de  leur  formation. 

La  cassure  du  quartz  est  conchoïde  ou  esquilleuse.  Son 
éclat  varie  de  l'éclatant  au  brillant.  Sa  transparence  est  du 
transparent  au  translucide  sur  les  bords ,  et  dans  quelques 
cas  il  est  opaque.  11  produit  une  réfraction  double.  Il  est  dur. 
Sa  pesanteur  spécitique  est  de  2,64  *  *fi7 1  et  dans  une 
variété  de  2,691.  Pour  faciliter  la  description  de  cette  espèce 
compliquée,  Werner  l'a  subdivisée  en  sept  sous-espècesj  et 
cette  subdivision  présente  plusieurs  avantages. 

Sous-Espèce  ire.  —  Améthyste. 

Cette  sous-espèce  se  trouve  en  masse  et  en  morceaux 
arrondis ,  mais  le  plus  fréquemment  on  la  rencontre  cristal- 
lisée. Ses  cristaux  sont  des  pyramides  hexaèdres,  toujours 
en  druses.  Sa  couleur  est  le  bleu  violet  passant  tantôt  au 
bleu  de  prune,  au  brun  de  girofle  et  au  noir  brunâtre*,  et 
tantôt  au  gris  de  perle  et  de  cendres,  au  blanc  grisâtre,  au 
blanc  verdâtre,  au  vert  olive,  et  dans  quelques  cas  très-rares 
au  vert  pistache.  Les  variétés  de  l'améthyste  en  masse  pré- 
sentent plusieurs  couleurs  réunies  formant  bigarrure.  L'éclat 
de  l'améthyste  est  le  très-éclatant ;  cet  éclat  est  celui  du  verre. 
Sa  cassure  est  parfaitement  conchoïJe.  Elle  tend  quelquefois 
à  la  cassure  imparfaitement  conchoïde  inégale  et  à  celle  es- 
quilleuse ou  fibreuse  à  grosses  fibres  réunies  en  faisceaux. 
Les  fragraens  sont  à  bords  aigus.  Les  variétés  en  masse  sont 
composées  de  concrétions  distinctes  prismatiques,  épaisses, 
souvent  avec  cristaux  réunis  ensemble  à  leurs  extrémités. 
La  transparence  de  l'améthyste  varie  du  diaphane  au  trans- 
lucide. Elle  est  ai^re  et  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  3,750.  On  la  trouve  formant  souvent  des  filons 
particuliers  et  dans  des  géodes  d'agathe. 


»  Cristallog.  II,  73. 
»  Ihid. 

*  Mém.  Par.  1786,  p.  78 j  et  Minéralogie.  II,  4°7«  Ferez  aussi 
Lamctlierie,  Journ.  dePbjs.  XLII,  4;o- 
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Werner  distingue  l'améthyste  commune,  que  nous  venons 
de  décrire,  d'une  autre  variété  que,  d'après  sa  cassure,  il 
appelle  i  am éîhyste  fibreuse  épaisse.  Cette  dernière  variété 
ne  se  renco  Ure  qu'en  masses  et  en  morceaux  arrondis.  Sou 
éclat  intérieur  est  l'éclatant  :  c'est  celui  du  verre.  La  cas- 
sure principale  est  épaisse,  fibreuse.  La  cassure  en  travers 
est  imparfaitement  conchoïde.  Elle  est  ordinairement  trans- 
lucide. 

Sous -Espèce  3.  —  Cristal  de  roche. 

Le  cristal  de  roclie  se  trouve  quelquefois  en  morceaux 
arrondis ,  mais  presque  toujours  cristallisé  sous  toutes  les 
variétés  de  formes  qui  appartiennent  à  l'espèce  en  général. 
Ses  couleurs  les  plus  ordinaires  sont  le  blanc  et  le  brun.  La 
couleur  blanche  passe  du  blanc  de  neige  aux  blancs,  grisâtre , 

I'aunâtre  et  rougeâtre;  du  blanc  grisâtre  au  gris  de  perle  ;  du 
>!anc  jaunâtre  au  jaune  d'ocre,  au  jaune  de  vin,  au  brun  jaunâtre, 
au  brun  de  girofle,  au  noir  brunâtre  ;  la  couleur  brune  tourne 
du  brun  jaunâtre  au  jaune  d'orange  et  au  rouge  d'hyacinthe. 

A  l'extérieur,  l'éclat  de  ses  cristaux  est  le  trés-éclatant. 
Glu'  d  *  ses  morceaux  arrondis  est  peu  éclatant.  Son  éclat  à 
l'intérieur  est  le  trés-éclatant  :  cet  éclat  est  celui  du  verre. 
Sa  cassure  est  parfaitement  conchoïde  *,  dans  quelques  va- 
riétés ou  peut  reconnaître  une  cassure  lamelleuse.  Les  frag- 
tnens  sont  a  bords  très  aigus.  Ou  rencontre  très-raremeut  le 
cristal  de  roche  en  concrétions  distinctes,  grenues  et  prisma- 
tiques. Il  est  transparent  et  ^isétneut  fraugible.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2,600  à  2,888. 

Sous -Espace  3.  —  Quartz  laiteux. 

Cette  sous-espèce  ne  se  rencontre  qu'en  masse.  Sa  cou- 
leur est  quelquefois  le  blanc  laiteux  ;  mais  le  plus  ordinaire- 
ment c'est  le  rouge  rose  pâle.  Cette  dernière  couleur  passe 
quelquefois  au  rouge  cramoisi,  au  blanc  rougeâtre,  au  gris  de 
perle,  au  blanc  laiteux.  A  l'intérieur,  il  est  très  éclatant  ;  c'est 
l'éclat  du  verre,  inclinant  à  l'éclat  résineux.  Sa  cassure  est 
parfaitement  conchoïde.  Les  fragmens  sont  à  bords  aigus. 
Ce  quartz  paraît  quelquefois  composé  de  concrétions  dis- 
tinctes, lamelleuses,  épaisses.  Il  est  demi-transparent,  11  forme 
des  lits  dans  les  montagnes  primitives. 
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Sous-Espicï  4.  —  Quartz  commun. 

On  trouve  ce  quartz  en  masse,  en  grains  et  en  morceaux 
arrondissons  diverses  formes  particulières,  et  cristallisé.  Il 
varie  beaucoup  dans  ses  couleurs ,  qui  sont  entre  autres  le 
blanc,  le  gris,  le  brun,  le  jaune,  le  vert  et  le  rouge.  L  éclat 
exteneur  des  cristaux,  celui  des  morceaux  arrondis  et 
1  éclat  intérieur  varient  depuis  l'éclatant  jusqu'au  brillant  : 
c  est  !  éclat  du  verre.  La  cassure  du  quartz  commun  est  im- 
parfaitement conchoïde  et  écailleuse ,  à  grosses  et  à  fines 
écailles.  Dans  quelques  échantillons  la  cassure  se  montre 
fibreuse  ,  à  fibres  parallèles.  Les  fragmens  sont  à  bords  assez 
aigus.  Ce  quartz  se  rencontre  quelquefois  en  concrétions 
distinctes  prismatiques,  grenues.  Il  est  translucide,  et  aisément 
trangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2}6fo$  à  a,6546. 

Socs-Esréc*  5.  — >  Prose. 

La  prase  se  trouve  le  plus  souvent  en  masse  5  on  la 
rencontre  aussi  cristallisée.  Sa  couleur  est  le  vert  poireau. 
Elle  est  peu  éclatante;  cet  éclat  tient  le  milieu  entre  ceux 
résineux  et  vitreux.  Sa  cassure  est  écailleuse  à  grandes 
écailles.  Les  fragmens  sont  à  bords  aigus.  La  prase  en  masse 
est  formée  de  concrétions  distinctes,  cunéiformes,  épaisses, 
prismatiques.  La  surface  des  concrétions  est  rude  et  striée 
en  travers.  Elle  est  translucide ,  dure  et  plutôt  rude  au 
toucher. 

On  considère  cette  sous-espèce  comme  consistant  dans 
un  mélange  intime  de  quartz  et  d'actinolite. 

Sous-EspicE  6.  —  Œil  de  chat. y 

Ce  minéral  nous  vient  de  l'île  de  Ceylan ,  d'où  on  l'appor- 
ta tout  taillé  ;  de  sorte  que  les  minéralogistes  d'Europe  font 
à  peine  vu  autrement  que  dans  cet  état.  Klaproth  en  a  décrit 
un  échantillon,  qu'il  reçut  dans  son  état  naturel  de  M.  Gré- 
ville  de  Londres.  Sa  forme  était  à-peu-près  carrée,  à  bords 
aigus,  à  surface  rude,  et  ayant  un  grand  éclat. 

Les  couleurs  de  cette  pierre  sont  le  gris  jaunâtre ,  le  gris 
verdâtre  et  le  gris  de  cendres;  le  jaune  isabelle,  le  brun 
jaunâtre,  le  brun  rougeâtre  et  le  brun  de  cheveu  ;  le  vert 
de  montagne  et  le  vert  olive  ;  le  noir  grisâtre. 
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Cetfe  pierre  est  éclatante  à  l'intérieur,  et  cet  éclat  est  inter- 
médiaire entre  ceux  vitreux  et  résiueux.  Sa  cassure  est  im- 
parfaitement conchoïde.  Les  fragmens  sont  à  bords  plus  ou 
moins  aigus.  Elle  est  translucide.  Elle  présente  quelquefois 
l'apparence  de  fibres  blanches  déliées  presque  opaques,  ce 
qui  la  rend,  en  terme  de  joaillerie,  chatoyante. Cette  pierre 
est  dure,  et  aisément  fraogible.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  2,625  à  2,660. 

Sous-Espkce  7 .  —  Steinheilitc. 

Ce  minéral,  qui  se  trouve  eu  Finlande,  a  été  pendant  long- 
temps connu  sous  le  nom  de  quartz  bleu.  Le  comte  de  Siein- 
hcil,  gouverneur  de  la  Finlande,  soupçonnant  qu'il  différait 
du  quariz ,  pria  le  professeur  Gadolin  de  l'examiner,  e'  celui* 
ci  y  trouva,  dit-on,  une  quantité  considérable  d'alumine. 

Sa  couleur  est  le  bleu  smalt  avec  un  léger  mélange  de 
rouge.  Tous  les  échantillons  que  j'ai  vus  étaient  amorphes. 
La  cassure  est  esquitleuse  et  quelquefois  imparfaitement  con- 
choïde. Son  éclat  est  l'éclatant  -,  il  est  vitreux  •,  les  fragmens 
sont  indéterminés ,  à  bords  très-aigus.  Cette  pierre  est  trans- 
lucide, et  seulement  sur  les  bords  lorsqu'elle  est  en  masses 
épaisses.  Elle  est  légèrement  rayée  par  le  cristal  de  roche, 
et  très- frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,5$b\ 
Enfin  ses  caractères  correspondent  tellement  avec  ceux  du 
quartz,  qu'il  y  a  lieu  de  soupçonner  que  l'alumine  qu'y 
trouva  Gadolin  pouvait  être  due  à  la  présence  de  quelque 
matière  étrangère  dans  l'échantillon  qu'il  analysa. 

Ces  minéraux  consistent  essentiellement  en  silice  pure; 
mais  ils  sont  ordinairement  salis  par  de  petites  quantités  de 
matière  étrangère  à  laquelle  il  doivent  leurs  propriétés  dis- 
tinctives. 

Ou  a  présenté,  dans  la  table  qui  suit,  le  résultat  des  ana- 
lyses faites  jusqu'à  présent  de  ces  minéraux» 
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Améthyste 

CRISTAL 
de 

Roche. 

QUARTZ. 

PHASE. 

«IL  DE  CHAT. 

97>5°' 

97>751 

98,5' 

95  1 

94^oJ 

Alumine.  .  .  . 

o,a5 

o,63 

o,5o 

0,5 

1 

a 

Chaux  

i,5o 

i,5o 

Oxide  de  fer.  . 

o,5o 

Trace. 

1,0 

o,a5 

o,a5 

Oxide  de  man- 

ganèse .  .  . 

o,q5 

Eau  

1,00 

i,5o 

o,75 

i,5o 

1,7a 

100,00 

100,00 

1 00,00 

I0O,O 

100,00 

100,00 

Espèce  2.  —  Caillou  ferrugineux 

Ce  minéral  se  rencontre  en  filons  de  mine  de  fer,  et  on 
le  suppose  être  un  mélange  intime  de  quartz  et  d'ocre  de 
fer. 

On  le  trouve  ordinairement  en  masse  ;  et  quelquefois  cris- 
tallisé en  prisme  à  6  faces,  portant  à  chaque  extrémité  un 
pointeraient  à  3  faces.  Sa  couleur  est  le  brun  jaunâtre,  quel- 
quefois elle  tient  le  milieu  entre  le  rouge  de  sang  et  le  rouge 
brunâtre.  La  surface  extérieure  est  éclatante,  à  l'intérieur  peu 
éclatante.  Cet  éclat  est  à-peu  près  celui  du  verre.  Sa  cassure 
est  imparfaitement  conchoïde.  Les  fragmens  sont  à  bords 
peu  aigus.  On  trouve  le  caillou  ferrugineux  en  petites  con- 
crétions distinctes,  grenues.  Il  est  opaque,  dur ,  et  se  rom- 
pant difficilement.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,576  à 
3,838. 11  est  infusible  au  chalumeau  saus  addition. 

4,   ■ 

•  Rose,  Karstcn's  tabclkn  ,  p.  a5. 

»  Buchoh,  Gehlcn's  Journal,  second  séries.  VI ,  1^7. 

•  Klaprolh  ,  Beitragc.  1 ,  9$  et  96. 
4  Jameson.  I,  178. 
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Ses  parties  constituantes  sont  : 

76,00  1 

93,5» 

Alumine  

o,2S 

2i,5o 

S 

5>75 

Oxide  de  manganèse. 

1 

1 

1 

1 

1,25 

o,5 

o,a5 

100,00 

100,0 

100,00 

ESPÈCE  3.  —  Pierre  de  corne ,  hornstein*. 

On  trouve  ce  minéral  en  masse,  et  quelquefois  en  boules 
arrondies.  Sa  cassure  est  écailleuse  et  conchoïde.  Il  est  mat, 
translucide,  dur ,  mais  rayé  par  le  quartz.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  2,699  à  2,708.  Sa  couleur  la  plus  ordinaire  est 
le  gris, 

Werner  partage  cette  espèce  en  trois  sous-espèces  qu'il 
distingue  principalement  par  la  cassure  et  par  la  conteiture. 

Sous-Espîce  1". — Hornstein  écailleux. 

On  trouve  ce  minéral  en  filons  dans  la  pierre  calcaire. 
11  forme  aussi  la  base  d'une  roche  appelée  hornstein  por- 

phr- 

Ses  couleurs  sont  le  gris  bleuâtre,  le  gris  verdatre,  le  gris 
jaunâtre ,  le  gris  de  perle  et  le  gris  de  fumée ,  le  rouge  de 
chair,  le  rouge  brunâtre;  le  vert  olive,  et  le  vert  de  mon- 
tagne. Sa  cassure  est  écailleuse  à  petites  écailles.  II  est  mat  à 
l'intérieur.  Les  fragments  sont  à  bords  aigus.  Cette  pierre  se 
rencontre  quelquefois,  quoique  rarement ,  en  concrétions 
distinctes  qui  sont  lamellaires  et  concentriques.  Il  est  trans- 
lucide sur  les  bords,  dur,  aigre,  >se  rompaut  difficilement. 
Traité  au  chalumeau,  il  est  infusible  sans  addition. 

Sous-EspicE  2.  —  Hornstein  conchoïde. 

Ce  minéral  se  rencontre  en  couches  et  aussi  en  filons.  S^s 
couleurs  sont  le  blanc  grisâtre  et  le  blanc  jaunâtre  ,  le  gris 
verdâlre  et  le  gris  de  perle ,  le  rouge  de  chair,  le  rouge 
de  cerise  et  le  vert  montagne.  11  est  quelquefois  tacheté 

— h  _JU  1  -  1       1  i_  .   — ■ 

1  Rnchoh  ,  Gchlen's  Journal,  second  séries.  VI,  i53.  Le  premier 
échantillon  <ctah  ronce,  le  second  jaune,  et  le  troisième  brun. 

a  Kirwan\  Min.  I,  3o3  Baumer,  Journ.  de  Phvs.  11,  »54;  « 
Monnet ,  ibtd. ,  33.  YViegleb  ;  Crell's,  Ann.  1788,  p.  46  et  i35;  Jomro. 
de  Pbys.  LUI,  33$.  Brochant.  I,  *54*  Jamesoa.  1, 181. 
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et  rayé.  On  le  trouve  toujours  en  masse.  A  l'intérieur,  son 
éclat  est  à  peine  le  peu  éclatant.  Sa  caj>sun.  est  parfaitement 
concboide.  Les  fragmeus  sont  à  bords  assez  aigus.  Ct  Ue 
sous-espèce  ne  se  présente  jamais  en  concrétions  distinctes. 
Elle  est  translucide  sur  les  bords.  Elle  est  dure  et  aisément 
frangible. 

Sous-Esrécx  3.  —  TVoodstone.  Bois  pétrifié. 

On  trouve  ce  miuéral  isolé  dans  les  terrains  gras  sablo- 
Deux.  11  semble  être  du  bois  converti  en  hornstein  par  la 
pétrification.  Ses  couleurs  sont  le  gris  de  cendres,  le  gris 
jaunàlre ,  le  gris  de  perle  ;  le  rouge  de  cbair ,  le  rouge  de 
sang,  le  rouge  brunâtre  et  le  jaune  d'ocre.  Plusieurs  de  ces 
codeurs  se  trouvent  ordinairement  réunies  dans  le  même  mor- 
ceau. La  forme  de  ce  miuéral  se  rapporte  à  ceHe  de  son 
premier  état  de  bois.  Sa  surface  extérieure  est  rude.  A  l'in- 
térieur,  il  est  mat.  Sa  cassure  en  travers  est  imparfaitement 
coiichoïJe.  Ed  longueur  elle  est  esqni lieuse  et  fibreuse.  Les 
fragmeus  ne  sont  pas  à  bords  très  aigus.  Il  est  translucide 
sur  les  bords,  et  moins  dur  que  le  bornstein  écailleux.  Il  est 
aisément  frangible. 

Espèce  4*  —      Schiste  siliceux  *. 

Ce  minéral  se  rencontre  en  couches  et  en  masses  amor- 
phes, principalement  dans  les  montagnes  de  transition.  Sa 
couleur  varie  dans  différentes  nuances  de  gris;  sa  structure 
est  schisteuse.  Il  est  ordinairement  opaque.  Il  est  quelquefois 
translucide  sur  les  bords.  11  est  plus  mou  que  le  quartz.  Il 
est  dur,  aigre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  275g6  à 
2,629.  Il  est  infusible  au  chalumeau  sans  addition.  Cette 
espèce  se  subdivise  en  deux  Sous-espèces. 

Socs-EspicE  ir*. —  Schiste  siliceux  commun. 

Les  couleurs  de  ce  schiste  siliceux  sont  le  gris  de  cendre , 
Je  gris  bleuâtre ,  le  çris  de  perle  et  le  rouge  de  cbair  inclinant 
au  rouge  de  sang.  Il  est  souvent  tacheté  et  souvent  aussi  tra- 
versé de  veines  de  quartz.  A  l'intérieur,  il  est  à  peine  bril- 
lant. Sa  cassure,  cousidérée  dans  une  grosse  masse,  ou  sa 
cassure  en  grand ,  ainsi  qu'on  l'appelle,  est  schisteuse  Sa 


Kinran.  I,  3o5.  Brochant.  I,  28a.  Jamcson.  I,  189. 
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cassure  en  petit  tient  le  milieu  entre  la  cassure  esquilleuse  et 
la  cassure  inégale.  Les  fragmeus  sont  à  bords  aigus.  Quel- 
quefois ce  schiste  siliceux  se  rencontre  en  concrétions  dis- 
tinctes lamellaires.  11  est  translucide ,  dur,  aigre,  se  rompant 
difficilement. 

Sous-Espece  2.  —  La  pierre  de  Lydie* 

La  couleur  de  cette  pierre  est  le  noir  grisâtre  passant  au 
noir  de  velours.  On  la  trouve  en  masse  et  en  morceaux 
roulés  de  forme  trapézoïdale  ,  qui  souvent  soot  traversés  de 
veines  de  quartz.  A  l'extérieur,  sa  surface  est  lisse  et  écla- 
tante. A  l'intérieur ,  son  éclat  est  le  brillant.  Sa  cassure  est 
unie.  Les  fragmens  sont  à  bords  aigus,  se  rapprochant  quel- 
quefois de  la  forme  cubique.  Cette  pierre  est  opaque.  Elle 
est  dure ,  aisément  frangible. 

C'est  de  cette  pierre,  ou  d'une  pierre  semblable,  que  les 
anciens  se  servaient  comme  de  pierre  de  touche.  Ils  faisaient 
une  trace  sur  la  pierre  avec  le  métal  à  éprouver,  et  ils  ju- 
geaient de  sa  pureté  par  la  couleur  de  la  raie  métallique.  Ils 
donnaient  en  conséquence  à  cette  pierre  le  nom  de  pmH» 
l'essayeur;  ils  l'appelèrent  aussi  pierre  de  Lydie  parce  que 
c'était,  ainsi  que  nous  l'apprend  Théophraste,  dans  le  fleuve 
Tmolus,  en  Lydie,  quelle  se  trouvait  le  plus  abondam- 
ment «. 

Espèce  5.  —  La  pierre  à  fusil  *. 

Pyromaquc  (  qui  fait  jeu  pour  le  combat  ). 

Ce  minéral,  dont  l'usage  est  devenu  si  nécessaire  clans 
lait  moderne  de  la  guerre,  se  trouve  en  morceaux  de  diffé- 
rentes dimensions,  et  ordinairement  en  masses  plus  ou 
moins  globuleuses,  dans  les  roches  calcaires  et  dans  les  bancs 
de  craie  ou  de  marne,  avec  lesquels  on  le  voit  souvent  alter- 
ner par  couches  parallèles. 

La  couleur  est  le  gris  de  nuances  diverses,  telles  que  le 
gris  de  cendres ,  le  gris  jaunâtre  et  le  gris  de  fumée.  Le 
gris  passe  quelquefois  au  noir  grisâtre,  puis  au  jaune 


•  lîill's  Tconhraslus,  *ffi  >tt*t  ,  p.  190. 

•  Kirwan's  Min.  I,  3oi.  Kroclwnt.  1 ,  a63.  Hftuy,  II,  fa.  Jaroev- 
son.  1 ,195.  Dolomicu,  Journ.  des  Min.  N.°  XXXill,  Go3;  et 

Vlr  '  P-  Ces  dernier»  ont  donne  un  exposé  de U  mélbo«l« 
«Je  faire  les  pierres  à  fusil. 
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ÔWe,  au  brun  jaunâtre,  au  brun  rougeâtf  e ,  se  rappro- 
chant quelquefois  du  rouge  de  sang.  Le  mélange  de  plu- 
sieurs ae  ces  couleurs  présente  quelquefois  des  dessins  ru- 
ha oés.  On  rencontre  cette  pierre  en  masse ,  eu  grains ,  eu 
plaques  et  sous  diverses  formes  particulières  A  l'intérieur 
elle  est  brillante.  Sa  cassure  est  parfaitement  concboïde.  Les 
fragtnens  sont  à  bords  très-aigus  ;  quelquefois  en  tables.  On 
a  trouvé  quoique  rarement  la  pierre  à  fusil  en  concrétions 
distinctes  lamellaires.  Elle  est  translucide,  dure,  plus  que  le 
quarts  ;  très-aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique 
Tarie  de  2,58  à  ?,63.  Elle  est  infusible  au  chalumeau. 

Cest  principalement  en  Angleterre  et  dans  deux  ou  trois 
départemens  de  la  France  que  se  fabriquent  les  pierres  à 
fusil.  Le  procédé  est  extrêmement  simple.  Un  bon  ouvrier 
peut  en  faire  mille  dans  un  jour.  Tout  l'art  consiste  à  bien 
fendre  la  pierre ,  c'est-à-dire  à  la  frapper  à  petits  coups  ré- 
pétés avec  une  espèce  de  masse,  de  manière  à  lui  enlever  à 
chaque  coup  un  éclat  aigu  à  une  extrémité,  et  plus  épais 
à  l'autre.  On  donne  ensuite  à  volonté  la  forme  à  ces  éclats 
en  les  a  pouvant ,  dans  le  sens  de  la  ligne  suivant  laquelle  on 
désire  qu  elfes  soient  rompues ,  sur  le  tranchant  d'un  ciseau 
de  fer,  et  en  les  frappant  alors  à  petits  coups,  au  dessous 
du  point  d'appui  que  présente  le  ciseau  avec  un  petit  ins- 
trument qu'on  nomme  roulette.  Pendant  toute  l'opération, 
l'ouvrier  tient  la  pierre  dans  sa  main  gauche ,  ou  il  la  posé 
simplement  sur  son  genou  «.  Les  parties  constituantes  de  là 
pierre  à  fusil  sont  : 


....  9* 

97' 

1 

Trace. 

.   

a 

1  oo,oo 

h  où 

Espèce  6.  —  Calcédoine  *. 

On  trouve  ce  minéral  en  abondance  dans  beaucoup  dé 
pays,  particulièrement  en  Islande  et  dans  les  lies  Faro.  Il  est 
i 

«  Jour,  de*  Mio.  N.°  XXXIII,  702.     •  KUproth,  Beitragc.  I,  46. 

*  Vauquclio ,  Journ.  des  Mio.  N.o  XXXIII, 

«  Brochant*  J,  268.  KirwaD.  I,  398,  Haùy.  II,  425.  Jameson.  I,  20N 
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le  plus  ordinairement  amorphe  ;  mais  il  se  présente  aussi 
en  masses  arrondies,  stalactiforme ,  et  en  pseudo-cristaux. 
Sa  surface  est  rude.  Sa  cassure  est  unie  ou  conchoïde.  Son 
éclat  extérieur  est  le  brillant  ;  son  éclat  intérieur  le  peu  écla- 
tant. La  calcédoine  est  en  quelque  sorte  tranparente.  Sa 
dureté  est  à-peu-près  la  même  que  celle  du  quartz ,  et  sa 
pesanteur  spécifique  de  2,479  à  2,700.  Elle  est  aigre.  Traitée 
au  chalumeau ,  elle  est  infusible  sans  addition. 

Cette  espèce  se  subdivise  en  quatre  sous-espèces,  savoir: 
la  calcédoine  commune  ,  la  chrysoprase ,  le  plasma ,  et  la  cor- 
naline. Ces  quatre  variétés  se  distinguent  principalement  par 
la  couleur,  la  cassure  et  l'éclat. 

Sous-Espkci  î".  —  Calcédoine  commune. 

Sa  couleur  est  le  gris  de  plusieurs  nuances,  savoir:  le  gris 
de  fumée,  le  gris  bleuâtre,  le  gris  de  perle,  le  gris  verdàtre 
et  le  gris  jaunâtre.  Le  gris  bleuâtre  passe  à  une  couleur  in- 
termédiaire entre  le  blanc  de  lait  et  le  bleu  de  s  mal  t.  Le  gris 
verdàtre  entre  le  vert  pré  et  le  vert  pomme.  Le  gris  jau- 
nâtre tourne  au  jaune  de  miel,  au  jaune  de  cire,  au  jaune 
d  ocre.  La  couleur  est  encore  le  brun  jaunâtre  et  le  brun 
noirâtre.  Cette  dernière  couleur ,  lorsqu'on  tient  le  minéral 
entre  l'oeil  et  la  lumière,  paraît  être  le  rouge  de  sang.  Cette 
pierre  est  à-peu-près  sans  éclat  à  l'intérieur.  Sa  cassure  est 
unie,  passant  quelquefois  à  la  cassure  à  écailles  nûu<  es.  La 
cassure  écailleuse  passe  aussi  à  la  cassure  inégale,  appro- 
chant de  celle  conchoïde  applatie.  Les  fragmens  sont  à  bords 
aigus.  La  calcédoine  commune  se  présente  généralement  en 
concrétions  distinctes  réniformes,  lamellaires,  concentriques. 
Elle  est  demi-transparente.  Elle  est  dure,  un  peu  plus  que 
la  pierre  à  fusil.  Elle  est  aigre,  se  rompant  difficilement.  Sa 
pesanteur  spécifique  varie  de  ^583  à  a,665. 

Sous-EsricB  2.  —  Chrysoprase* 

Ce  minéral ,  qui  n'a  encore  été  trouvé  qu'à  Kosemuth 
en  Silésie,  est  toujours  amorphe.  Sa  cassure  est  unie,  incli- 
nant quelquefois  à  la  cassure  écailleuse.  Elle  est  presque  sacs 
éclat.  Sa  dureté  égale  à  peine  cette  de  la  calcédoine  ;  elle  est 
translucide.  Sa  pesanteur  spéciGqite  est  de  2,479-  couleur 
est  le  vert  pomme.  Elle  se  rompt  difficilement  ;  à  uue  cha- 
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feux  de  i3o°.  de  Wedgewood,  elle  blanchit  et  devient 
opaque. 

Sous-Espécs  3.  —  Plasma. 

Ce  minéral  n'a  encore  été  trouvé,  jusqu'à  présent,  que 
parmi  les  ruines  de  Rome.  Sa  couleur  varie  entre  le  vert  poi- 
reau et  le  vert  pré.  Elle  est  souvent  marquée  de  points  jaunes 
et  de  taches  blanches.  On  la  trouve  en  fragmens  anguleux 
souvent  enveloppés  d'une  croûte  de  matière  terreuse.  Il  est 
peu  éclatant  à  l'intérieur.  Sa  cassure  est  parfaitement  con- 
choïde  applatie.  Les  fragmens  sont  à  bords  très-aigus.  Il  est 
translucide.  Sa  dureté  est  éeale  à  celle  de  la  calcédoine.  Il 
est  aigre ,  se  rompant  ditBcilement.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  2,553. 

Sous-Esp4ce  4-  —  Cornaline. 

La  couleur  de  cette  pierre  est  le  rouge  de  sang.  Cette 
çouleur  passe  au  rouge  de  chair,  au  blanc  rougeâtre,  au  blanc 
de  lait,  au  jaune  et  au  brun  rougeâtre.  La  surface  extérieure 
de  la  cornaline  est  rude  et  inégale.  L'éclat  est  le  peu  éclatant. 
La  cassure  est  parfaitement  conchoïde.  Les  fragmens  sont  à 
bords  très-aigus.  On  la  trouve  très-rarement  en  concrétions 
distinctes.  Elle  est  demi-transparente.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  2,55 1  à  14,624. 

Les  parties  constituantes  de  ces  minéraux  sont  ainsi  qu'il 
suit,  savoir:  , 

Calcédoine    Chryioprate.       Plaira*.  Cornaline. 

Silice   99 1  96,1g1  96,75*  94,00* 

Alumine   — —  0,08  o,a5  3,5o 

Chaux    o,83    — 

Oxidedefer   ■  0,08  o,5o  0,75 

Oxide  de  nickel.   1,00  

Eau   .  ~- —  2,5o  ■  

Perte   i  i,85    1,75 

100       100,00       100,00  100,00 

La  pierre  à  fusil  et  la  calcédoiue  se  composent  essciticl- 
lement  de  silice.  La  pierre  à  fusil  paraît  contenir  un  peu 

■  Tromrosdorf ,  Oeil"»  Annalt-o.  1800.  I,  io5. 

•  KJanroth ,  Beitrage.  II ,  i33. 
»  Ibià.  IV,  3a6. 

*  Bindheim,  schriften  der  Berliner  gcsdlschaft.  H,  -»45. 

23* 
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d'eau;  mais  il  est  difficile  de  concevoir  d'où  provient  la 
différence  spécifique  entre  le  cristal  de  roche  et  la  calcé- 
doine.. 

Espèce  y.  —  Héliotrope  x. 

Ce  minéral ,  qui  nous  vient  originairement  de  l'Asie,  et 
qu'on  a  trouvé  depuis  dans  diverses  contrées  de  l'Europe ,  à- 
peu-près  dans  la  même  situation  que  la  calcédoine,  est  coq» 
sidéré  par  quelques  minéralogistes,  comme  étant  une  corn* 
binaisou  intime  de  calcédoiue  et  de  terre  verte. 

Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  vert  de  pré  et  le  vert 
poireau.  Cette  pierre  est  souvent  parsemée  de  taches  ou  de 
stries  d'un  vert  olive,  de  jaune  et  de  rouge.  On  la  trouve  en 
masse  et  en  morceaux  anguleux;  à  l'intérieur  elle  est  peu  écla- 
tante, c'est  un  éclat  résineux;  sa  cassure  est  imparfaitement 
conchoïde.  Elle  est  translucide  sur  les  bords  et  moins  dure 
que  la  calcédoine.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,633.  Elle 
est  aisément  frangible.  Elle  est  infusible  au  chalumeau  sans 
addition.  Ses  parties  constituantes  sont , 

Silice.   84 

Alumine   7,5 

Oxide  de  fer,   5,o 

Perte   3,5 

100,0  * 

Espèce  8.  —  Stalactite  siliceuse 

Cette  espèce  comprend  plusieurs  concrétions  siliceuses 
qui  se  rencontrent  dans  différentes  parties  du  monde,  et  on 
)  a  subdivisée  en  trois  sous-espèces. 

Sotis-EspÈcE  ire.  —  Commune. 

Ses  couleurs  sont  des  nuances  différentes  de  gris,  comme 
le  blanc  grisâtre,  le  gris  de  fumée,  et  le  gris  jaunâtre  avec 
rouge  clair ,  et  des  taches  et  des  pointillemens  d'un  brun  de 
cheveu.  Elle  est  ordinairement  sous  la  forme  de  stalactites. 
Elle  est  matte  à  l'extérieur;  elle  l'est  également  à  l'intérieur, 
quelquefois  un  peu  éclatante  d'un  éclat  perlé.  Sa  cassure  est 


«  Kirwan.  1 ,  3i^.  Brorhaot.  1, 176,  Jameson.  1 ,  319. 
•  Tromtusdorf ,  Karsieu'a  TabcUcu  ,  p. 
»  Jamesoo.  I,  aaa. 
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eonchoïde,  inégale  à  gros  grains ,  ou  fibreuse  à  fibres  entre- 
mêlées. Elle  est  translucide  sur  les  bords,  demi-dure,  aigre. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,807.  ^°  D  a  tr<>llvé  jusqu'à 
présent  ce  minéral  que  dans  les  sources  du  Geyzer  en  Is- 
lande, où  il  est  déposé  par  l'eau. 

Sous  -  Espace  2.  —  Opaline. 

Ce  minéral  se  rencontre  daus  les  sources  du  Geyzer,  avec 
la  sous-espèce  qui  précède.  Sa  couleur  est  le  blanc  jaunâtre 
et  de  lait,  avec  des  taches  brunâtres,  noirâtres  ou  bleuâtres* 
Sa  cassure  est  imparfaitement  conchoïde,  avec  éclat  peu 
éclatant  ;  les  fragmens  sont  anguleux  à  bords  aigus.  Il  est 
translucide  sur  les  bords,  demi-dur,  aigre,  aisément  frau- 
gible;  il  happe  à  la  langue. 

Sows- Espèce  3.  —  Stalactite  perlée. 

On  la  trouve  sur  la  surface  du  granit  altéré,  dans  l'île  d'Is- 
cbia ,  et  ou  la  considère  comme  un  produit  de  volcan. 

Les  couleurs  de  cette  pierre  sont  le  blanc  de  lait ,  le 
blanc  jaunâtre,  le  blanc  grisâtre.  Elle  est  ordinairement  sous 
la  forme  de  stalactite.  Son  éclat  est  quelquefois  le  peu  écla- 
tant, quelquefois  elle  est  matte.  Sa  cassure  est  inécale  à 
petits  grains.  Les  fragmens  auguleux  ne  sont  pas  à  bords 
aigus.  Elle  se  présente  en  concrétions  distinctes  lamellaires 
concentriques.  Elle  est  translucide ,  au-moins  sur  les  bords. 
Elle  raie  le  verre,  mais  elle  est  moins  dure  que  le  quartz* 
Elle  est  aigre  et  aisément  frangible. 

Les  parties  constituantes  de  ces  minéraux,  autant'qu'on  a 
pu  les  reconnaître,  sont  : 

Commune,  ferlée. 

Silice  ?  98,0'  94* 

Alumine   1,5  a 

Chaux   —  4 

Oxide  de  fer   o,5  — 

100,0  100 

Espèce  9.  —  L'Hy alite  K 
Ce  minéral  se  présente  dans  la  wacke  en  masses  réni- 


1  Klaproth,  Bciiraee.  I,  m. 

>  Sanli,  cilé  par  Pfaff,  CreJl's  Annaleo.  1796.  II,  59r. 
f  Kirwan.  I,  296.  Brochant.  I,  272.  Jaxneson.  I,  327. 
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formes.  À  la  première  vue ,  il  a  un  aspect  analogue  à  celui  de 
la  gomme.  Les  masses  sont  ordinairement  très -éclatées.  Sa 
couleur  est  le  blanc  jaunâtre  ou  le  blanc  grisâtre.  Son  éclat  est 
réel  a  tan  t.  C'est  celui  du  verre.  La  cassure  est  imparfaitement 
Concboïde.  Les  fragmens  sont  à  bords  aigus.  Ce  minéral  est 
translucide.  Sa  dureté  est  moindre  que  celle  du  quartz.  11 
est  aigre  et  très-aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  2,1 5o  '.  L'hyalite  est  infusible  à  la  chaleur  de  i5o*  de 
Wedgewood,  mais  elle  fond  avec  la  soude  *. 

Espèce  io-  —  Opale 3. 

On  trouve  ce  minéral  dans  plusieurs  contrées  deTEurone, 
spécialement  dans  la  Haute-Hongrie ,  dans  les  monts  Crapacks, 
près  le  village  de  Czennizka.  Lorsqu'il  est  nouvellement  tiré 
de  la  terre,  il  est  mou;  mais  il  se  durcit,  en  diminuant  de 
volume,  par  son  exposition  à  l'air. 

L  opale  est  toujours  amorphe.  Sa  cassure  est  parfaitement 
conchoïde.  Elle  est  ordinairement  translucide.  Sa  dureté  va- 
rie considérablement.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,q58 
à  2,54o.  On  attribue  le  peu  de  pesanteur  spécifique  de  cette 
pierre,  dans  quelques  cas,  aux  cavités  qu'elle  contient  acci- 
dentellement. Ces  cavités  sont  quelquefois  remplies  de  gouttes 
d'eau.  Quelques  échantillons  d'opale  ont  la  propriété  d'émet- 
tre divers  rayons  colorés  avec  un  resplendissement  particu- 
lier, lorsqu'on  les  place  entre  l'œil  et  la  lumière.  Les  lapi- 
daires appellent  opales  orientales  celles  qui  ont  cette  pro- 
priété, et  les  minéralogistes  les  désignent  souvent  par  lépi- 
thète  de  nobles.  Cette  propriété  rendait  la  pierre  d  un  beau- 
coup plus  grand  prix  chez  les  anciens.  Les  opales  l'acquièrent 
par  leur  exposition  au  soleil.  Werner  a  divisé  cette  espèce 
en  4  sous  espèces. 

Sous-Esrics  1".  Opale  précieuse. 

Ce  minéral  se  trouve  dans  la  Haute -Hongrie,  disséminé, 
dit-on,  dans  un  porphyre  argileux.  Il  se  rencontre  en  masse, 
en  plaques  et  en  petits  filons.  Ses  couleurs  sont  le  blanc  de 


■  ^PJP»  GehWs  Journ.  Second  séries.  VIII ,  179. 

*  Kirwan's  Min.  I,  189.  Haûy,  Journ.  d'Hist.  nat.  II,  9.  Delios, 
Jonrn.  de  Pbys.  XUV,  rç5.  Brochant.  1 ,  341.  Haoy.  Il,  434.  Jame- 
son.  I,  338. 
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lait  et  le  blanc  jaunâtre  ;  mais  lorsqu'on  le  place  entre  l'œil  et 
la  lumière ,  ces  couleurs  passent  au  rose  pâle  et  au  jaune  de 
vin.  L'opale  précieuse  présente  un  jeu  de  couleurs  très-vives 
et  très- agréables.  À  l'intérieur,  elle  est  très-éclalanie.  C'est 
l'éclat  du  verre.  Sa  cassure  est  parfaitement  conchoïde.  Les 
fragmens  sont  à  bords  aigus.  Elle  est  translucide,  demi-dure, 
aigre  et  très-frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,i  i4« 
L'opale  précieuse,  traitée  au  chalumeau,  ne  se  fond  pas.  Lors- 
qu'elle est  chauffée,  elle  devient  opaque,  et  quelquefois  elle 
est  décomposée  par  l'action  de  l'atmosphère;  d'où  il  semble 
qu'on  peut  conclure  qu'il  entre  essentiellement  de  l'eau  dans 
sa  composition. 

Sous-Esp£ce  2.  —  Opale  commune. 

Cette  pierre  se  rencontre  dans  beaucoup  de  pays ,  spécia- 
lement en  Islande ,  aux  îles  Faro ,  en  Irlande  et  en  Allemagne. 
On  la  trouve  tantôt  en  filons,  tantôt  disséminée,  et  le  plus 
souvent  dans  des  porphyres. 

Sa  couleur  principale  est  le  blanc  avec  diversité  de 
nuances;  telles  que  le  blanc  grisâtre,  le  blanc  vernâirc,  le 
blanc  jaunâtre  et  le  blanc  de  lait.  Du  blanc  verdàtre  la  coup- 
leur passe  au  vert  pomme  ;  du  jaunâtre,  elle  tourne  au  jaune 
de  miel  et  au  jauue  de  cire,  et  quelquefois  à  une  nuance 
intermédiaire  entre  le  rouge  de  chair  et  le  rouge  de  brique. 
Les  variétés  du  blanc  paraissent,  entre  l'œil  et  la  lumière,  d'un 
jaune  de  vin.  A  l'intérieur,  cette  opale  est  trés-éclatante. 
C'est  un  éclat  vitreux.  Sa  cassure  est  parfaitement  con- 
choïde. Les  fragmens  sont  à  bords  aigus.  Elle  est  demi- 
transparente,  demi-dure,  aigre,  et  très-aisément  frangible. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,958  à  2,144* 

Il  se  présente  quelquefois  des  échantillons  de  cette  variété 
avec  des  fentes.  Ils  s'imbibent  facilement  d'eau  et  adhèrent  à 
la  langue.  Quelques  opales  perdent  peu-à-peu  leur  transpa- 
rence, mais  elles  la  recouvrent  lorsqu'on  les  trempe  dans 
l'eau,  et  qu'on  les  imbibe  de  ce  fluide.  On  les  appelle  alors 
hrdrophanes  ou  oculi  mnndi. 

Sous-Esp£ce  3.  —  Demi-opale. 

Ce  minéral ,  qui  a  été  classé  avec  les  peehsteins,  est  très- 
commun  dans  différentes  parties  du  monde.  Il  se  rencontre 
eu  morceaux  anguleux  et  en  filons  dans  le  porphyre  et  dans 
les  amygdaloïdes. 
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Ses  Couleurs  ordinaires  sont  le  blanc  et  le  gris ,  savoir  :  le 
Jblanc  jaunâtre,  le  blanc  verdâtre  et  le  blanc  de  lait;  le  gris 
jaunâtre ,  le  gris  verdâtre,  le  gris  de  cendres  et  le  noir  gri- 
sâtre; ses  couleurs  sont  encore  le  vert  poireau,  le  vert 
pomme  et  le  vert  olive  ;  le  jaune  de  miel ,  le  jaune  de  cire, 
Je  brun  jaunâtre,  le  brun  marron  et  le  brun  de  cheveu. 
Quelquefois  plus  eurs  de  ces  couleurs  se  trouvent  mélangées 
et  présentent  des  dessins  tachetés  et  nnagés.  Ces  couleurs 
pont  ordinairement  ternes.  Cette  espèce  d'opale  se  trouve 
en  masses  et  sous  différentes  formes  particulières.  Son  éclat 
est  le  peu  éclatant.  Sa  cassure  est  imparfaitement  copchoïde. 
Les  fragmens  sont  à  bords  aiguS.  Elle  est  plus  dure  que  V opale 
commune.  Elle  est  très- aigre  et  aisément  frangibie.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  2,540  *•  Elle  est  infusible  au  cha? 
Jumeau. 

Sous-Espici  4*  — ?  Opale  ligniforme, 

■ 

Ce  minéral,  qui  se  trouve  près  de  Schemnitz  et  àTelkoba- 
pya  en  Hongrie,  peut  être  considéré  comme  un  bois  impré? 
gné  d  opale.  11  est  en  morceaux  qui  ont  la  forme  de  branches 
pu  d'autres  parties  d'arbres.  Ses  couleurs  sont  le  blanc  gri- 
sâtre et  le  blauc  jaunâtre ,  quelquefois  le  jauue  d'ocre;  le  blanc 
grisâtre  passe  au  gris  de  cendre  et  au  noir  grisâtre.  A  Tinté- 
rieur  cette  opale  est  peu  éclatante.  Sa  cassure  est  plus  ou  moins 
arfairement  conchoïde;  elle  participe  de  la  contexture  du 
oi$.  Les  fragmens  sont  à  bords  aigus.  Elle  est  translucide. 
Elle  est  plus  dure  que  l'opale,  et  aisément  frangibie.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  2,600. 

Il  existe  eutre  ces  deux  espèces  un  rapport  si  intime,  qu'il 
pon viendrait .  peut-être  mieux  de  les  réunir.  Elles  paraissent 
consister  principalement  dans  la  silice. 

On  a  formé  la  table  qui  suit  des  meilleures  analyses  qui  eu. 
aient  été  faites  jusqu'à  présepf. 
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HYA-    OPALE  ! 

■ 

LITE,  pr^cieuve 

i 

COMMUNE. 
 à*  

OPALE 

DE  TKD. 

DEMI-OPALE. 

Alumine..  . 
Chaux.  .  .  f 
Oxidc  de  fer. 
Carbone.  .  . 

Bitume.  . .  . 

Trace. 

6,33 
1,67 

90» 
10 

Q3.5» 

I, 

5 

Q1  4 

o,a5 

7,75o 

5 

3,DO 

o,a5 
3,oo 

10,00 

o,5o 

85« 
3 

ï,75 
1 

8 

o,î3 
0,93 

100,00  lioo 

100,00 

lOOjOOj  1 00,00 

100,00 

Espèce  xi.  —  Méniliici. 

Cette  pierre,  qui  existe  dans  une  argile  schisteuse  à  Mênfl- 
montant,  près  de  Paris,  fut  connue  pour  la  première  fois  des 
minéralogistes  en  1 790.  Elle  est  en  masses  tuberculeuses ,  à 
surface  lisse,  à  côtes,  recouverte  quelquefois  d'une  croûte 
blanche.  Sa  couleur  est  le  brun  marron.  Elle  est  chargée  à 
l'extérieur  de  bapdes  d'un  brun  rougeâtre  et  d'un  gris  de 
perle  qui  alternent  entre  elles.  A  l'intérieur  son  'éclat  est  le 
peu  éclatant.  Sa  cassure  en  travers  est  parfaitement  con- 
choide;4fe  cassure  en  longueur  est  écailleuseà  grandes  écailles. 
Les  fragtnens  sont  à  bords  aigus.  Cette  pierre  se  présente  en 
concrétions  distinctes  grenues,  un  peu  longues  et  applaties, 
dont  la  surface  est  matte  et  couverte  quelquefois  d'une  croûte 
planche.  Ce  minéral  est  translucide  sur  les  bords.  Il  raie  le 
verre.  Il  est  aigre  et  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique 2,1 85  8. 


*  Bocholz ,  Gehlen's  Journal,  second  séries.  VIII,  177. 
»  Klaprotb,  Bcitrage.  II,  i5a. 

*  lbid.  p.  161. 

*  Ibid.  IV,  i5g. 

*  Stucke. 

*  Klaprotb,  Beilrage.  V,  99.  L'écbanlillon  renaît  de  Mahren.  Sa 
f  ouleur  était  le  noir  grisâtre  ;  sa  pesanteur  spécifique  de  3,020. 

7  Rlaproth,  Bcitrage.  II,  i65.  Jameson.  I,  a{8. 

!  Waproth. 
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Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice   85,5 

Alumine   1,0 

Chaux   o,5 

Oxide  de  fer   o,5 

Eau  1 1, 

Perte   y, 5 

100,0  1 

Espèce  12. —  Le  Jaspe*. 

Ce  minéral  entre  dans  la  composition  de  beaucoup  de  mon- 
tagnes. Il  se  rencontre  ordinairement  en  grosses  masses 
amorphes  formant  des  lits  et  des  filons,  quelquefois  en  mor- 
ceaux arrondis  ou  anguleux.  Il  est  communément  opaque,  ou 
translucide  sur  les  bords;  il  est  dur.  Sa  pesanteur  spécifi- 
que est  de  2,0  à  2,7.  Ses  couleurs  sont  variées.  Au  feu  il  ne 
décrépite  pas. 

Werner  partage  l'espèce  jaspe  en  six  sous-especes ,  dont 
quelques-unes  sont  de  nouveau  subdivisées  en  sortes  diffé- 
rentes pour  la  facilité  de  la  description. 

Sous-Espèce  ire.  —  Jaspe  égyptien. 

On  n'a  encore  trouvé  jusqu'à  présentée  jaspe  qu'enEzypte 
et  dans  une  ou  deux  contrées  de  l'Allemagne.  Il  est  en~  mor- 
ceaux arrondis,  le  plus  ordinairement  de  forme  sjfbérique 
dont  la  surface  est  rude.  Werner  divise  cette  sous  espèce  ' 
d'après  sa  couleur,  en  deux  sortes. 

I.  Jaspe  égyptien  brun.  On  le  trouve  en  Égvpte  au 
milieu  d'une  brèche  dont  les  couches  constituent"  la  plus 
grande  partie  du  sol  de  cette  contrée.  Sa  couleur  est  le 
brun  marron.  Elle  est  quelquefois  le  brun  jaunâtre,  le  jaune 
de  crème  et  le  gris  jaunâtre.  Vers  le  centre  du  mioéral  la 
couleur  est  le  gris  jaunâtre,  et  à  l'extérieur  c'est  le  brun  jau- 
nâtre et  le  jaune  marron.  La  couleur  brune  forme  des  dessins 
rubanés  concentriques  entre  lesquels  le  minéral  est  tacheté  de 
noir.  Il  est  peu  éclatant.  Sa  cassure  est  parfaitement  con- 
choïde.  Les  fraginens  sont  à  bords  aigus.  Il  est 


Ktaproih,  Tteitrage.  II,  169. 
•  Kirwao's  Min.  I,  309.  Borral ,  Hist.  nat.  de  Corse.  Hcnkel ,  Act. 
acad.  nat.  cunos.  V,  339.  Brochant.  1 ,  33*.  Jameson.  1,  a5i. 
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sor  les  bords  et  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique 
varie  de  a,564  à  2,600.  Il  passe  quelquefois  à  l'état  de  caillou. 

II.  Jaspe  égyptien  rouge.  On  trouve  ce  minéral  dans  un 
lit  d'arçile  rouge  ferrugineuse,  dans  le  grand  duché  de  Bade. 
Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  rouge  de  sang  et  le  rouge 
écarlate.  Il  est  souvent  de  couleur  jaune  d'oerc  à  sa  surface, 
et  aussi  d'un  gris  bleuâtre  et  d'un  gris  de  fumée.  Os  couleurs 
présentent  des  dessins  zonaires.  A  l'intérieur  l'éclat  de  ce 
jaspe  varie  du  peu  éclatant  au  mat.  Sa  cassure  est  conchoïde. 
Lesfragmens  sont  à  bords  aigus.  H  est  ordinairement  opaque. 
H  est  dur.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  *,6i>2. 

Sous-Esflce  2.  —  Le  Jaspe  Rubané. 

Ce  minéral ,  qui  se  troeve  en  bts  dans  les  collines,  et  qui 
même  les  constitue,  est  toujours  en  masse.  Ses  couleurs  sont 
le  gris  de  perle,  les  gris  verdâtre  et  jaunâtre;  les  jaunes  de 
crème  et  de  paille  ;  le  vert  poireau ,  le  vert  de  monta- 
gne et  le  gris  verdâtre  ;  le  rouge  de  cerise  ,  le  rouge 
de  chair,  le  roage  brunâtre  et  le  bleu  de  prune.  Ce  jaspe 

{présente toujours  plusieurs  de  ces  couleurs  à -la -fois,  ce  qui 
ui  donne  un  aspect  rubané,  et  c'est  de  là  que  lui  est  venu 
le  nom  de  jaspe  rubané.  11  est  mat  à  l'intérieur.  Sa  cassure 
est  assez  parfaitement  conchoïde,  se  rapprochant  de  la  cas- 
sure terreuse  fine.  Les  fragmens  sont  à  bords  assez  aigus. 
U  est  opaque  ou  translucide  sur  les  bords.  Il  est  assez  dur , 
aigre,  et  aisément  frangible. 

Sous-Esp£ce  3.  —  Jaspe  porcelaine. 

Ce  minéral  est  généralement  considéré  comme  provenant 
originairement  d'une  argile  schisteuse  qui  a  été  durcie  par 
des  feux  souterrains,  tels  que  ceux  produits  parla  combus- 
tion des  couches  de  charbon  de  terre,  et,  en  effet,  on  le 
trouve  toujours  dans  des  positions  qui  semblent  favoriser 
cette  opinion.  11  est  ordinairement  en  masse  et  en  morceaux 
anguleux ,  souvent  avec  des  déchirures.  Ses  couleurs  sont  le 
gris  de  fumée,  le  gris  bleuâtre,  le  gris  jaunâtre  et  le  gris  de 
perle;  le  bleu  lilas,  le  bleu  de  lavande;  le  rouge  de  brique  ; 
le  jaunes  d  ocre  et  de  paille  ;  le  noir  grisâtre  et  le  gris  de 
cendre.  Jl  n'est  généralement  que  d'une  seule  couleur;  mais 
souvent  il  présente  des  dessins  poiotillés  et  nuagés.  Il 
*V  trouve  fréquemment  aussi  des  empreintes  végétales  d'un 
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rouge  de  brique,  et  spécialement  dans  les  variétés  de  bleu. 
A  l'intérieur  ce  jaspe  est  brillant.  Sa  cassure  est  imparfaite* 
nient  conchoïde.  Les  f'agraens  sont  à  bords  aigus.  Il  est  opa- 
que. II  est  dur ,  très-aigre  et  aisément  frangible.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  2,43. 

Sous-Espêce  4-  —  Jaspe  commun. 

Cette  sous-espèce,  qui  est  très  commune,  se  trouve  en  fi- 
lons dans  les  montagnes  primitives.  Elle  se  rencontre  le  plus 
ordinairement  en  masse.  Ses  couleurs  sont  le  brun  jaunâtre, 
le) brun  de  foie  et  le  brun  noirâtre,  le  jaune  d'ocreet  le  rou^e 
de  sang,  rarement  le  rouge  écarlate  et  le  rouge  de  cochenille  ; 
le  rouge  brunâtre ,  le  noir  brunâtre.  Quelquefois  plusieurs  de 
ces  couleurs  sont  réuniesensembie  dans  le  même  minéral.  Son 
éclat  à  1  intérieur  est  le  peu  éclatant.  Cet  éclat  tient  le  milieu 
entre  ceux  vitreux  et  résineux.  Sa  cassure  est  plus  ou  moins  par* 
faitement  conchoïde  passant  à  la  cassure  unie  et  à  la  cassure 
terreuse.  Les  fragmens  sont  à  bords  plus  ou  moins  aigus.  Ce 
jaspe  est  ordinairement  opaque ,  quelquefois  translucide  sur 
les  bords.  11  est  assez  dur,  aigre  et  aisément  frangible. 

Sous-EspécE  5.  —  Le  Jaspe  agathe. 

Ce  jaspe  se  rencontre  dans  les  agathes  et  dans  les  amyg* 
daloïdes.  II  est  toujours  en  masse.  Ses  couleurs  sont  le  blanc 
jaunâtre;  les  jaunes  de  crème  et  de  paille;  le  bhnc  rougeâtre 
et  le  rouge  de  chair.  Les  couleurs  sont  distribuées  en  zônes 
et  en  rubans.  Il  est  sans  éclat.  Sa  cassure  est%  conchoïde.  Les 
fragmens  sont  à  bords  à  peine  aigus.  Il  est  ordinairement 
opaque.  11  est  assez  dur.  Souvent  il  happe  à  la  langue. 

Socs-Esp£ce  6.  —  Le  Jaspe  opale. 

Ce  minéral  se  trouve  en  nids  dans  le  porphyre  en  Hongrie, 
et  dans  la  Sibérie;  il  est  en  masse.  Ses  couleurs  sont  le  rou^e 
écarlate,  le  rouge  de  brique ,  le  rouge  de  sang  et  le  rouge  bru- 
nâtre ;  le  brun  noirâtre  tournant  par  fois  au  brun  de  foie  et 
au  jaune  d'ocre.  Les  couleurs  se  présentent  quelquefois  en 
taches  et  en  veine.  A  l'intérieur  son  éclat  est  l'éclatant,  et 
presque  le  très  -  éclatant.  Cet  éclat  tient  le  milieu  entre  celui 
du  verre  et  l'éclat  gras.  Sa  cassure  est  parfaitement  con- 
choïde applatie.  Les  fragmens  sont  à  bords  très -aigus.  Ce 
jaspe  est  ordinairement  opaque  ;  quelquefois  translucide  sur 
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les  bords.  Il  est  aigre  et  aisément  frangible.  Cette  sous-espèce 
forme  Je  passage  du  jaspe  à  l'opale. 

VIIL  FAMILLE  PITCH-STONE, 

Pitch-stone ,  pierres  de  poix  ou  pechsteins. 

Cette  famille  comprend  quatre  espèces  différentes,  savoir; 
Y  obsidienne  ,  la  pierre  de  poix,  la  pierre  de  perle  et  la 
pumice. 

Espèce  i     —  Obsidienne  *. 

Cette  pierre  se  trouve  iriélangée  avec  la  pierre  de  perle 
de  Hongrie.  Elle  est  commune  e:i  Islande,  en  Sibérie,  dans 
les  îles  du  levant  et  dans  l'Amérique  méridionale.  Elle  se  pré' 
sente  en  morceaux  anguleux  et  en  grains  arrondis.  Sa  couleur 
principale  est  le  noir  de  velours  qui  passe  quelquefois  au  noir 
grisâtre,  au  noir  brunâtre  et  au  noir  verdâtre;  au  gris  de  cendre, 
au  gris  de  fumée,  au  brun  de  girofle  et  au  brun  de  cheveu* 
Cette  pierre  est  souvent  rubanée  et  tachetée.  Sa  cassure  est 
parfaitement  conchoïde.  A  l'intérieur  elle  est  très-éclalante; 
c'est  l'éclat  du  verre.  Les  fragraens  sont  à  bords  aigus.  Elle 
est  transparente ,  quelquefois  translucide  seulement.  Elle  est 
aisément  fraugible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,348  à 
2,43a  *.  Au  chalumeau  elle  se  fond  en  une  masse  opaque 
grisâtre. 

Espèce  a.  —  La  Pierre  de  poix*. 

Cette  pierre ,  qui  se  rencontre  dans  différentes  parties  de 
l'Allemagne  et  de  la  France,  ainsi  que  dans  d'autres  pays,  a 
reçu  ce  nom  a  raison  de  fa  ressemblance  qu'on  a  cru  lui  trou- 
ver avec  la  poix.  Elle  se  présente  en  couches  dans  le  por- 
phyre. Elle  est  en  masse.  Ses  couleurs  sont  le  noir,  le  vert, 
le  brun,  le  rouge,  le  gris  ,  et  toutes,  dans  des  nuances  di- 
verses. Sa  cassure  est  i  m  parfaitement  conchoïde;  elle  passe 
Quelquefois  à  la  cassure  écailleuse.  A  l'intérieur  elle  passe 
de  1  éclatant  au  brillant  ;  cet  éclat  tient  le  milieu  entre 
l'éclat  gras  et  celui  du  verre.  Elle  est  translucide,  dure, 


•  Kirwan.  I,  211.  Brochant.  I,  ?88.  Haùy.  IV,  494*  Jamcsoa. 
1 ,  7no. 

»  Humboldt,  Gehlen**  Jonrn.  V,  im. 

»  Kirwan.  I,  39a.  Brochant.  I,  353.  Haûjr.  IV,  386.  Jameson. 
1,  vfi. 
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aigre ,  très-aisément  frangible  ;  elle  cède  souvent  même 
à  l'action  de  l'ongle.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,3 14 1  à 
i  ,645*.  Elle  est  fusible  au  chalumeau.  A  la  chaleur  de  21°  de 
Wedgewood,  elle  se  boursouffle  un  peu;  à  3i°  elle  se  ra- 
mollit. La  variété  verte  de  cette  pierre  venant  d'Arran,  prend 
la  couleur  d'un  blanc  parfait  et  devient  poreuse  à  700  3. 

ESPÈCE  3e.  —  Pierre  de  perle,  péris tein  ♦. 

Ce  minéral,  qui  se  trouve  àTokui  en  Hongrie,  au  Kams- 
chaïka,  et  en  Irlande,  fut  d'abord  connu  des  minéralogistes 
sous  le  nom  de  zéolite  volcanique.  Werner,  en  l'introdui- 
sant dans  son  système,  lui  donna  celui  de  pierre  de  perle.  Ce 
minéral  est  en  couches  dans  du  porphyre,  ordinairement  sous 
forme  bulbeuse  et  à  bulbes  arrondies.  Sa  couleur  ordinaire 
est  le  gris ,  et  quelquefois  c'est  le  noir  et  le  rouge.  Les  va- 
riétés du  gris. sont  le  gris  de  fumée,  le  gris  de  cendre,  le  gris 
de  perle  et  les  gris  bleuâtre  et  jaunâtre.  Du  gris  de  cendre  la 
couleur  passe  au  noir  grisâtre,  et  du  gris  de  perle  elle  tourne 
au  rouge  de  chair,  au  rou«e  de  brique,  et  au  brun  rougeâtre. 
H  est  éclatant;  c'est  l'éclat  nacré.  Sa  cassure,  qu'on  peut 
à  peine  distinguer,  paraît  être  imparfaitement  conchoïde.  Les 
fragmens  sont  à  bords  obtus.  Ce  minéral  se  présente  en  con- 
crétions distinctes,  grandes, anguleuses,  grenues.  Ces  concré- 
tions en  offreut  d'autres  en  petits  grains  arrondis,  et  ces 
dernières  concrétions  sont  encore  formées  de  concrétions 
distinctes  lamellaires  très-minces.  La  pierre  de  perie  est 
translucide  sur  les  bords ,  peu  aigre ,  tres-frangible.  Elle  est 
tendre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,340  5. 

Espèce  4-*  —  Pumice6. 

Cette  pierre  se  trouve  en  grande  abondance  dans  les  îles 
de  Lipari.  On  la  rencontre  aussi  sur  les  bords  de  Rhin  et  dans 
la  Hongrie.  Elle  est  ordinairement  en  masses  bulbeuses.  Ses 
couleurs  sont  le  gris  jaunâtre  clair  et  le  gris  de  fumée;  quel- 
quefois le  gris  de  cendre.  Son  éclat,  dans  sa  cassure  princi- 


«  Bumenbach. 

*  KUprotli. 

1  Jamcfton.  I,  261. 

*  Ibld.  p.  281.  Klaproth.  III,  3a6. 

*  Klaproth. 

«  JametOD,  p.  284. 
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pale,  est  le  peu  éclatant ,  c'est  l'éclat  nacré;  dans  la  cassure 
en  travers  cet  éclat  est  celui  de  verre.  La  cassure  principale 
est  fibreuse  à  fibres  courbes  parallèles;  la  cassure  en  travers 
est  inégale  et  imparfaitement  conchoïde.  Les  fragmens  sont 
à  bords  obtus  et  esquilleux.  Ce  minéral  est  translucide  sur  les 
bords.  11  est  tendre ,  très-aigre  et  aisément  frangible.  Il  sur- 
nage l'eau. 

On  a  établi ,  dans  la  table  qui  suit,  les  parties  constituantes 
des  minéraux  qui  précèdent,  d'après  les  analyses  les  plus 
exactes  qui  aient  été  faites  jusqu'à  présent,  savoir  : 


OBSIDIENNE. 

PIERRE 

de  poix. 

PIERRE 

DE  PERLE. 

ru- 

MICE. 

1 

a 

1 

4 

S 

7 

Alumine.  . 
Chaux.  .  .  . 
Oxide  de  fer. 
Oxide  de 

ij,5 
a,o 

7^ 
3, 

71  1 

>3,4 
1,6 

4,° 

7« 

10  , 

1 
a 

73 

i4>5o 

Î.O 

1,0 

75,25 
1  2,00 

o,5o 
1  ,Go 

7:,5o 
17,50 

1,75 

Manganèse. 
Potasse.  .  . 
Soude.  .  .  . 

•0 

3,3 

»i 

1,6 

0,10 

II5 

8,5o 
o,i5 

4,5o 

4,5a 
1,65 

1 

0'7. 

4 

>  3,oo 

Perte  

3,5 

6,3 

5 

"M 

1,3 

o,a5 

100,0 

100,0 

100,0 

1 

ioo,o 

100,00 

100,00 

100,0 

1 

100,00 

Il  paraît ,  d'après  ces  analyses,  que  toutes  les  espèces  sont 
à-peu-près  composées  des  mêmes  ingrédiens,  savoir:  six  par- 
ties environ  de  silice ,  une  partie  d'alumine  et  une  portion 
d'alcali  fixe. 


«  Descotils  ,  GehWs  Journ.  V,  taa. 

•  Drappier,  ibul. 

•  Vanquelin ,  ibid  ,  p.  *3o. 

«  KJaproth,  Beitrage.  III,  a65. 

•  Ibid.  p.  33 1. 

4Vau«juelio,  Gehlen's  Joarn.  V,  î3o. 
Klaproth,  Beitrage.  III,  a65. 
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ÎX.  ,F AMILLE  ZÊOLITHE. 

Cette  famille  contient  onze  espèces ,  savoir  :  la  wavellitej 
la  prehnite ,  la  mésotype  ,  la  natrolite ,  la  stilbite,  Yapo* 
pkyllite ,  Yanalcime^  la  chabasitey  la  p/e/7«  ^  croix ,  la  lo* 
monite ,  la  dipyre. 

Espèce  i.**  —  Wavellite*. 

L'hydrargilité  de  Davj . 

Ce  minéral  fut  troirvé  il  y  a  long-temps  par  le  docteur 
Wavell,  dans  une  carrière  près  de  Barnstaple  dans  le  De- 
vonsbire.  Le  docteur  Babington  en  fit  l'examen,  et  jugea 
d'après  ses  caractères  physiques ,  qu'il  différait  de  tous  les 
minéraux  précédemment  décrits.  11  lui  donna  le  nom  de  «a* 
velUte  de  celui  du  docteur  Wavell  qui  l'avait  rencontré  pour 
la  première  fois.  Elle  a  été  trouvée  depuis  dans  d'autres  lieux. 
Humbolt  en  a  apporté  des  échantillons  de  Huelgayoc  dans 
l'Amérique  méridionale. 

M.  Grégor,  qui  eut  occasion  d'examiner  plusieurs  échan- 
tillons de  ce  minéral  venant  de  la  mine  appelée  Stenna  Gwyn 
dans  la  paroisse  de  St.-Etienne  dans  le  Cornouaille,  l'a  distin' 
gué  en  deux  sous -espèces. 

Sous-Espace  — b  Wavellite  tendre. 

Cette  sous-ospèce  consiste  dans  un  assemblage,  de  cristaux 
menus  attachés  en  tonffes  à  du  quartz,  et  rayonnant  du  point 
d'adhérence.  Tantôt  ils  adhèrent  fortement,  et  tantôt  on  les 
sépare  avec  facilité.  La  dimension  des  cristaux  varie.  Ils  ont 
quelquefois  l'apparence  d'une  poussière  fine,  ou  d'un  duvet 
dont  la  grosseur  n'excède  pas<:elle  don  cheveu,  et  dont  la 
longueur  est  rarement  de  plus  de  six  millimètres.  La  forme 
de  ces  cristaux  paraît  être  celle  d'un  prisme  tétraèdre.  Leur 
cassure  est  rhomnoïdale.  La  couleur  de  ce  minéral  est  le  blanc 
Sa  surface  est  quelquefois  tachetée  de  jaune  d'ocre.  Il  se  ré- 
duit facilement  en  poudre  d'une  blancheur  éclatante.  Il  est 
transparent.  Sa  pesautcur  spécifique  est  de  2,22  j  il  est  infu- 
sible au  chalumeau a. 


'  Davy,  IVicholsoa's  Journ.  XI,  i53.  GrrfgoT,  ibid.  XIII,  *47.  J*- 

meson.  1 ,  334. 

■  Grcgor. 
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Sous-Espace  2.  —  PVavcllite  compacte. 

On  appelle  wavellite  compacte  la  pierre  tl<*  ce  nom,  lors- 
qu'elle consiste  en  un  assemblage  de  cristaux  éîroit<  ment  ser- 
rés ensemble  et  intimement  unis  sous  la  for  m»4  de  protubé- 
rances raamillaires  de  la  grosseur  d'un  petit  pois.  11  se  trouve 
du  quartz,  recouvert  d'une  couche  de  ces  cristaux  d'environ 
trois  millimètres  d  épaisseur,  dans  des  cavités  de  granit.  Les 
stries  divergent  d'un  centre.  La  couleur  de  cette  pierre  est 
la  même  que  celle  de  la  wavellite  tendre.  Elle  n'est  pas  assci 
dure  pour  rayer  le  spath  calcaire.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  a,u53.  Elle  ne  s'imbibe  pas  d'«'au.  Chauffée  brusque- 
ment elle  décrépite  *.  Elle  ne  devient  électrique  ou  phospho- 
rescente ni  par  la  chaleur,  ni  par  la  fusion  *.  Elle  semble  être 
un  hydrate  d'alumine.  Ou  a  préseuté,  dans  la  table  qui  suit, 
les  résultats  des  analyses  qui  en  ont  été  faites  jusqu'à  présent. 


Alumine  .... 

7oJ  1 

58,70* 

71,5o* 

68,0  5 

8i,7o6 

Silice  

6,i  2 

4,5 

Chaux.  

0,07 

4,oo 

Oxide  de  fer. 

0, 10 

o,5o 

1 

Magnésie. . . . 

o,83  1 

26,2 

3o,75 

28 

26,5 

i3,5o  f 

o,5o 

• 

3,87 

100,0 

100,00 

100,00 

100,0 

ioo,53 

 .  r  

Si  nom  considérons  comme  correcte  l'analysé  de  M.  Cré- 
gor,  et  d'après  son  exactitude  bien  connue,  je  suis  disposé  à 
y  avoir  confiance,  la  wave'îite  est  un  composé  de  1  atome 
alumine  et  de  1  atome  eau. 


■  7)a*v. 

s  Pnvv,  NichoUon**  Jonrn.  II,  157.  Davy  trouva  une  petite  por- 
tion d'acide  flunriqite. 

*  Grepor,  tbitl,  >  III.  a54- 

*  Klanroth,  Heitraçc.  V,  10G.  Le  premier  échantillon  venait  do 
B;>ro.«tîtble,  le  second  de  Ilualgayoc. 

«  John,  Annals  of  Philosophy.  IV,  a  16.  Il  appelle  l'échantillon 
vravellite  torreux. 
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Espèce  2.  —  Prehnite1. 

Quoique  Sage*,  Rome  de  Lisle*  et  d'autres  minéralogistes 
eusseut  fait  mention  de  cette  pierre,  ce  fut  Werner  qui,  le 
premier,  en  établit  convenablement  la  distinction, et  en  fat  une 
espèce  distincte.  L'échantillon  de  ce  minéral  qu'il  examina 
avait  été  rapporté  du  cap  de  Bonne  Espérance  par  le  colonel 
Preho ,  d'où  la  pierre  a  pris  son  nom  de  prehnite.  Elle  fut 
trouvée  près  du  Dunbarton ,  par  M.  Grotche  et  depuis  on 
l'a  rencontrée  dans  d'autres  parties  de  l'Ecosse. 

Elle  se  présente  en  niasse  et  cristallisée.  La  forme  primitive 
des  cristaux  est  un  prisme  rhomboidal  rectangulaire.  Quel- 
quefois ces  cristaux  sont  des  tables  irrégulières  à  six  faces , 
et  d'autres  fois  ce  sont  des  parallélipipèdcs  rbomboidaux  com- 
primés. 

Les  couleurs  de  la  prehnite  sont  le  blanc  verdâtre,  le  gris 
verdàtre,  le  vert  de  montagne,  le  vert  pomme ,  le  gris  jau- 
nâtre et  le  vert  jaunâtre.  Elle  est  éclatante,  c'est  un  éclat 
nacré;  sa  cassure  est  quelquefois  lamelleuse  avec  clivage 
simple  imparfait ,  et  quelquefois  elle  est  rayonné?.  Les  frag- 
raens  sont  à  bords  aigus.  Les  variétés  do  la  prehnite  à  cas- 
sure lamelleuse  sont  composées  de  concrétions  distinctes  gre- 
nues, et  les  variétés  à  cassure  ravounée  sont  formées  de  cou- 
crétions  distinctes  cunéiformes.  Cette  pierre  est  translucide, 
quelquefois  transparente.  Elle  raie  légèrement  le  verre.  Elle 
est  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de 
3,097  à  2,6969  *.  Traitée  au  chalumeau,  elle  bouillonne  for- 
tement et  se  fond  en  émail  brun.  La  table  qui  suit  présente 
les  résultats  des  expériences  faites  jusqu'à  présent  pour  dé* 
terminer  la  composition  de  ce  minéral. 


1  Kirwan.  I,  374.  Ha.vsenfrati ,  Journ.  dcPliys.  XXXII,  81.  Sage, 
ibid.  XXXIV,  4j6.  Klnprolh,  Beob.  der  Rcrlin.  2band  un  ;  ri  Ann. 
de  Chim.  I,  voi.  Haiiy.  III,  167.  Brochant.  I,  ag5.  Jacucsou.  I,  290. 

•  Min.  1 ,  a3a. 

•  Crisullog.  II,  575. 

*  Ann.  de  Chim.  I ,  ai3. 

*  Haiiy. 
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Ces  analyses  indiquent  des  combinaisons  de  silicate  d'alu- 
mine, de  silicate  de  chaux,  et  peut-être  aussi  de  silicate  de  fer 
avec  de  l'eau.  Mais  ces  combinaisons  varient  trop  pour  qu'il 
nous  soit  possible  de  déterminer  le  nombre  d'atomes  de  cha- 
que silicate,  qui  entre  dans  la  composition  de  la  prehnile. 

Espèce  ô.  —  Zéolite6. 

Mesntypc  de  Haiiy. 

Ce  futCronstedt  qui  observa  le  premier  ce  minéral,  qu'il 
décrivit  dans  les  Transactions  de  btockolui  pour  1766,  et 
auquel  il  donna  le  nom  qu'il  porte  aujourd'hui.  Mais  c'est  par 
VVerner  et  par  Haïiy  que  nous  avons  eu  une  distiuction  exacte 
de  ses  différentes  variétés.  Je  me  propose  de  restreindre  ici 
îe  nom  de  zéolite  à  l'espèce  minérale  qui  a  été  distinguée  par 
Haiiy  sous  le  nom  de  méçoîype. 

Oh  la  trouve  tantôt  en  masse,  tantôt  globuleuse,  et  le  plus 
souvent  cristallisée.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est> 
suivant  Haiiy,  celle  d'un  prisme  droit  dont  les  bases  sr»nt  des 
carrés.;  mais  elle  cristallise  le  plus  ordinairement  en  h  ngs 
prismes  quadrangulaires  termines  par  des  pyramides  surbais- 
sées, à  quatre  faces7. 


«  Klaproth,  Ann.  de  Chtm.  I,  ao8. 
»  Ha*-senfraU ,  ibid. 

*  Laurier,  ibid.  LXXV,  78. 

*  Gehlrn  ,  Swejgger'*  Joum.  III,  182. 
«  Vnuquelin  ,  Haùy .  IV ,  3-8. 

*  Kirvran.  I,  278.  Guettard.  IV,  Gû~r  Bncquet ,  Mem  sar.  ctrang. 
IX,  57G.  Pelletier,  Joum.  de  Phys.  XX,  420.  Haiiy,  1IJ,  iji.  Bio- 
chant. I,  298.  Jameson.  I,  297. 

7  Haiiy,  Jouru.  des  Min.  N.°  XIV,  86. 
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Les  couleurs  de  cette  pierre  sont  le  blanc  jaunâtre  ,1e  blanc 

  wgeâtrr  -  ^  —  A 

clatant, 

|T    (   L'M   Uri;i3   i  nu   >  i,  1  $UU*C  -----   -  -    •  -- 

ravonnée  à  rayons  larges  ou  étroits.  Les  fragmens  sont  quel- 
quefois cunéiformes;  elle  est  composée  de  grosses  concré- 
tions distinctes  uu  peu  alongées.  Elle  est  translucide ,  quelque- 
fois demi-transparente;  elle  donne  une  réfraction  double,  t  e 
raie  le  spalb  calcaire;  elle  est  aigre,  aisément  frang.ble;  eJle 
absorbe  Peau.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,o»i4  ;  elle  est 
électrique  par  la  chaleur  comme  la  tourmaline  «  ;  traitée  au 
chalumeau,  elle  houillont1,  en  donnant  une  lueur  phosphores- 
cente, et  se  fond  en  un  émail  blanc  transparent,  trop  tendre 
pour  rayer  le  verre  et  soluble  dans  les  acides.  Elle  se  dissout 
lent  ment  et  partiellement  dans  les  acides  Sans  effervescence, 
et  elle  finit,  lorsque  la  quantité  du  liquide  n'est  pas  trop  con- 
sidérable, par  se  convertir  en  une  sorte  de  gelée. 
sunstanc< 
?ment  qu 

blanc  jaunâtre  ouïe  manu  Miupuc.  v,..  .«  v.v  

et  corraliforme;  quelquefois  elle  enveloppe  les  autres  sous- 
espèces  en  couches  superficielles.  A  l'intérieur  elle  est  watt* 
Sa  cassure  est  terreuse,  quelquefois  elle  est  a  fibres  déliées. 
Les  fragmens  sont  à  bords  ohms.  Cette  variété  est  opaque, 
très-tendre,  aisément  frangible.  Elle  est  légère.  Elle  donne, 
lorsqu'on  U  gratte  avec  les  doigts,  un  cri  sourd  qui  ressemble 
assez  à  celui  de  briques  qu'on  fait  cuire.        ^  t  t 

Le  minéral  appelé  pierre  d'aiguille,  qui  n'a  encore  ete 
trouvé  jusqu'à  présent  qu'en  Islande  et  en  Angleterre ,  est 
également  une  variété  de  zéoliîe.  Sa  couleur  ordinaire  est  le 
blanc  jaunâtre.  Elle  se  rencontre  en  masse,  et  cristallisée  en 
prismes  tétraèdres  rectanglesaciculaircs,  terminés  en  un bisel- 
fement  un  peu  obtus  par  quatre  plans  posant  sur  les  facesJate- 
rales.  Les  cristaux  sont  quelquefois  scapi formes  agrégés,  et 
quelquefois  ils  s'entrecoupent  les  uns  les  autres-.  Ils  sont  stries 
longitudinalement.  A  l'extérieur  ils  sont  éclatans  tendant  au 
très-eclatant.  A  l'intérieur  ils  sont  brillans, c'est  l'éclat  du  verre. 
La  cassure  principale  est  imparfaitement  rayonnée,  à  rayons 

■  Haiiy,  Journ.  t1es  Min.N.o  yXVHI,  i^5. 

•  D'oi  est  venu  le  nom  «légalité,  de  > ,  bouillir,  tt  >.,%- ,  jkctt* 
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droits  et  étroits.  La  cassure  en  travers  est  inégale  et  avec  as- 
pect  vitreux.  Cette  variété  est  composée  de  concrétions  dis- 
tinctes sca  pi  formes  très-minces ,  réunies  de  nouveau  en  grosses 
concrétions  anguleuses.  Les  échantillons  amorphes  sont  trans- 
lucides ;  les  cristaux  sont  transparais.  Cette  variété  est  dure, 
facile  à  casser. 

La  table  qui. suit  présente  les  résultats  des  expériences 
qui  ont  été  faites  jnsqua  présent  pour  déterminer  la  compo- 
sition de  la  zéolite. 


Silice   49«..  5o,24a..  6o,o\.  54,40* 

Alumine   27  . .  29,3o  ..  15,6  . .  19,70 

Chaux   —  9,46  ..  8,0  . .  1,61 

Oxide  de  fer   —  ..  ..  1,8  ..  

Soude   17   ..  —  ..  15,09 

  9,5.  .10       ..  11,6  ..  9,83 

Perte   —  . .  1       . .  5,o  . .  — 


102,5    100,00     100,0  ioo,63 

Espèce  4*  —  Natrotite*. 

Ce  minéral,  qui  fut  décrit  et  amlysc  pour  la  première  fois 
par  Klaproth  ,  reçut  soo  nom  de  ce  chimiste,  à  raison  de  la 
grande  quantité  de  sonde  qu'il  coutient.  On  ne  l'a  encore 
trouvé,  jusqu'à  présent, que  dans  les  montagnes  de  la  Souabc, 
au  lieu  où  elles  confinent  à  la  Suisse ,  et  à  Burnt-lsland  en 
Ecosse. 

SmithsoQ  a  fait  voir  que  ce  minéral  n'est  qu'une  variété 
des  espèces  précédentes. 

Ses  couleurs  sont  le  blanc  jaunâtre,  le  jaune  de  crème  et  le 
brun  jaunâtre  clair.  Ces  couleurs  forment  des  bandes  qui  se 
courbent  dans  la  direction  de  lasurfacc  extérieure.  Cette  pierre 
se  rencontrecnmasseclréniforme.Lescrislauxsont  les  mêmes 
que  ceux  de  zéolite.  Sa  surface  est  druse  et  couverte  de  petits 
cristaux  qui  semblent  être  de  forme  rhomboïdalc.  Son  éclat 
à  l'intérieur  est  le  brillant.  Sa  cassure  est  fibreuse  à  fibres  dé- 


*  Smithson ,  Phil.  Trans.  1811,  p.  171. 

*  Vanquelin,  Jouro.  des  Min.  N.°  XlrlV,  p.  5^.  Une  Colite  en 
aiguilles,  venant  de  Ferro. 

J  Hmngcr,  Afhandlingir.  III,  3 1 3.  Une  zc'olile  farineuse  de  Fahlun. 

*  Gcblcn  ,  Sehweigger's  Jouro.  VIII,  355. 

*  Jamcson.  1 ,  33a. 
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liées.  Elle  se  rencontre  en  concrétions  distinctes  grenues* 
Elle  est  plus  dure  que  la  staurolite.  Elle  est  translucide  sur 
les  bords,  et  facilement  frangible.  Au  chalumeau  la  natrolite 
se  fond  aisément  en  un  verre  transparent  rempli  de  cavités. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,229.  Ses  parties  consti- 
tuantes sont '  : 

Silice   4&\oo 

Alumine   a4,  «5 

Oxide  de  fer   1,75 

Soude   i6,5o 

Eau   9 

Perle   o,5o 

•  100,00 

Si  nous  comparons  cette  analyse  avec  celle  de  lazéob'te  par 
Smitbsou ,  il  en  résultera  évidemment  que  les  deux  miné- 
raux ne  lorment  qu'une  espèce. 

Espèce  5.  —  Stilbite*. 

Cette  espèce ,  qui  est  la  zéolite  lamelleuse  de  Werner>se 
trouve  en  masse,  ou  on  morceaux  globuleux,  ou  cristallisée. 
La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est  un  prisme  droit  à  bases 
rectangles  Elle  cristallise  aussi  en  dodécaèdres  consistans 
en  pris-nes  tétraèdres  à  fa^es  hexagonales,  terminés  par  des 
sommets  tétraèdres  dont  les  faces  sont  des  parallélogrammes 
obliquauglcs  ;  ou  on  prismes  hexaèdres  dont  deux  angles  so- 
lides sont  remplacés  par  des  facettes  triangulaires  J. 

Les  couleurs  de  la  stilbite  sont  le  blanc  jaunâtre  ou  le  blanc 
grisâtre,  et  quelquefois,  quoique  rarement ,  le  blanc  de  neige 
et  le  blanc -rougeàtre.  Son  éclat  à  l'intérieur  est  l'éclatant.  11  est 
nacré.  La  cassure  est  parfaitement  lamelleuse  à  lames  un  peu 
courbes.  Le  clivage  est  simple.  Elle  est  composée  de  concré- 
tions distinctes  grenues ,  et  par  fois  lamellaires»  La  stilbite  , 
lorsqu'elle  est  cristallisée,  est  transparente,  et  translucide  lors- 
qu'elle est  en  masse.  Sa  dureté  est  inférieure  à  celle  de  la 
zéolite.  Elle  est  aigre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  2,5oo4. 
Sa  poussière  exposée  à  l'air  y  prend  de  la  liaison  et  elle  ad- 


1  Kiaproth,  Beitrage.  V,  f\\. 

•  .Tarneson.  1 ,  307. 

Journ.  «les  Min.  N.*X1V,  66. 

*  Uuf  N.©  XXVIII,  2$. 
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hère  comme  si  e!!e  avait  absorbé  de  l'eau.  Cette  poussière 
mise  avec  du  sirop  de  violettes  étendu  d'eau  le  verdit  forte- 
ment. Chauffée  dans  un  creuset  de  porcelaine,  à  un  grand 
feu,  elle  scbourçouffleet  prend  la  couleur  et  la  demi-trauspa- 
rence  du  biscuit  de  porcelaine.  Elle  perd  daus  cette  opéra- 
tion les  0,1 85  de  son  poids.  Traitée  au  chalumeau  elle 
bouillonne  comme  le  borax  et  se  fond  ensuite  en  un  émail 
blanc  opaque  *.  Elle  ne  se  réduit  point  en  gelée  dans  les  acides, 
et  ne  devient  point  électrique  par  la  chaleur. 

La  zéolitc  fibreuse  de  W erner  n'est  qu'une  variété  de  cette 
espèce.  On  la  trouve  en  masse,  en  morceaux  arrondis,  et 
aussi  en  cristaux  capillaires.  Ses  couleurs  sont  le  blanc  de 
neige,  le  blanc  jaunâtre,  le  blanc  verdàtre,  le  blanc  rou- 
geàtre;  le  jaune  d'ocre,  le  gris  verdàtre,  le  rouge  de  chair. 
À  l'intérieur  elle  est  brillante-,  son  éclat  est  nacré.  Sa  cas- 
sure est  fibreuse  à  fibres  fines  ;  quelquefois  elle  est  csquil- 
leuse.  Les  fragmenssont  cunéiformes.  On  la  trouve  en  con- 
crétions distinctes  grenues.  Elle  est  translucide,  demi-dure, 
aisément  frangible. 

On  a  établi,  dans  la  table  qui  suit,  la  composition  de  celte 
espèce  d'après  les  expériences  les  plus  exactes  qui  en  aient 
été  faites  jusqu'à  présent. 

Silice   55,Gi5»   58  3    5a  ♦ 

Alumine   16,681    16,1    17,5 

Chaux   8»  170      9 

Soude.   i,556    »    » 

Eau   19,600  .....  16,4    i8,5 

I'ertc  »  o,3  ....  «  3,o 

101,302  100,0  100,0 

Espèce  6.  —  Apophyllite*  (Jchthyophthalmitë). 

On  dit  que  ce  minéral  se  trouve  à  Uton  en  Suderroanie. 
Sa  couleur  est  le  blanc  jaunâtre,  le  blanc  rougeâtre,  le  blanc 
grisâtre  et  le  bjanc  verdàtre.  On  le  rencontre  en  masse  et 
cristallisé  en  rhomboïdes  qui  devient  très-peu  de  cubes,  en 


dcsMtn.XXMX.  161. 
»  Gehlen  ,  Srhweisgcr's  Jonrn.  VIII,  35'). 

*  Hisinger.  Afhandlingar.  IV,  3.^7. 

*  Vauquvlin  v  Joum.  jet  Min.  N.°  XXXIX,  164. 

*  Janicsou.  1 . 


Digitized  by  Google 


O76  MINÉRAUX  SIMPLES. 

tables  à  quatre  faces  rectangulaires,  ayant  leurs  bords  tron- 
qués ,  et  eu  tables  à  six  faces  épaisses.  A  l'extérieur  les  cris- 
taux sout  très-éclatans,  et  ils  se  distinguent  par  un  éclat  ca- 
ractéristique. A  l'intérieur  l'éclat  est  le  peu  éclatant  et  nacré. 
La  cassure  principal.*  est  lamelleuse,  avec  simple  clivage  pa- 
rallèle aux  faces  latérales  de  la  table  ;  elle  est  très-éclatante. 
La  cassure  en  travers  est  inégale  à  tins  grains;  elle  est  peu 
éclatante.  Ce  minéral  est  demi -transparent, quelquefois  trans- 
lucide; demi-dur  ,  très-aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spé- 
ciiique  est  de  2,4f)i<  Au  chalumeau  il  bouillonne  et  se  fond 
en  un  graiu  opaque  \  Les  parties  constituantes  de  ce  miné- 
ral sont  : 

Silice   5a  •    5i  s 

Chaux   24,5    28 

Pol»sse   8,1    4 

Eau.:   i5,o   17 

Perte   o,4    » 

100,0  100 

Espèce  7.  —  Anaîcime 
Cubizite  i]c  Wcrocr. 

La  connaissance  de  cette  pierre  est  due  à  Do)omîeu,qui 
la  découvrit  près  de  Calane  en  Sicile.  On  la  trouve  cristal- 
lisée dans  les  cavités  du  Basalte.  Elle  fut  établie  pour  la  pre- 
mière fois  comme  espèce  distincte  par  Haïiy.  Jusque-là  les 
minéralogistes  l'avaient  confondue  avec  la  zéolite. 
Cmut».  La  formc  primitive  dès  cristaux  de  l'aualcime  est  le 
cube.  On  la  trouve  quelquefois  cristallisée  en  cubes  dont  les 
angles  solides  manquent,  chacun  d'eux  étant  remplacé  par 
trois  facettes  triangulaires.  Elle  se  rencontre  aussi  quelque- 
fois en  polyèdres  à  24  faces.  A  l'extérieur  elle  est  très  écla- 
tante ,  et  cet  éclat  tient  le  milieu  entre  l'éclat  nacré  et  celui 
du  verre.  A  l'intérieur  elle  est  éclatante.  Sa  cassure  est  très- 
imparfaitement  lamelleuse.  Le  clivage  est  triple  et  parallèle 
aux  cotes  du  cube.  Les  fragineus  se  rapprochent  de  la  forme 
cubique.  L'aualcime  tend  à  l'état  de  concrétions  distinctes 
—  •  

•  Fourcroy  et  Vaiifjuelin. 

»  Rose  ,  GchlenV  Journ.  V,  44. 

•  Fonreiv.y  et  Vaunnelrn,  Ano.  du  Mus.  d'Hist.  nat.  I,  47*. 
4  Haùjr.  III,  180.  Brochant.  I,  309,  Jamcson.  Ip  317. 
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grenues.  Eflc  est  translucide,  dur  e.  Elle  raie  légèrement  le 
verre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,*44-  Sa  couleur  est 
le  blanc  et  quelquefois  le  rouge.  Elle  n'acquiert  qu'un  très- 
petit  degré  d'électricité  par  le  frottement  et  avec  difficulté1. 
Chaufiée  au  chalumeau,  elle  se  fouet  sans  se  boursoufler  en 
un  verre  blanc  demi-transpareut  *. 
Ses  parties  constituantes  sont  : 


583 

5o* 

4,5 

21,0 

100,0 

100,0 

ESPÈCE  8.  —  Chabasite*. 


Ce  minéral,  qui  fut  distingué  et  séparé  pour  la  première 
fois  de  l'espèce  précédente  par  Rose  d'Antic  et  par  Hauy,  se 
trouve  près  d'Onersteiu  en  Allemagne.  On  le  rencontre  ordi- 
nairement cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est 
le  rhomboïde,  différant  très-peu  du  cube,  ayant  l'angle  à  son 
sommet  de  9  >°,5o'.  Il  se  présente  quelquefois  sous  cette 
forme',  et  dans  d'autres  circonstances,  six  de  ses  bords  sont 
tronqués,  et  les  troncatures  se  réunissent  trois  à  trois  sur 
deux  angles  opposés,  tandis  que  les  six  autres  angles  sont 
tronqués.  On  Je  trouve  d'autres  fois  cristallisé  en  pyra- 
mides doubles  à  six  faces  appliquées  base  à  base,  ayant  les 
six  angles  a  la  base  tronqués  et  les  trois  bords  aigus  de  chaque 

fjyramide  également  tronqués.  La  couleur  de  cette  pierre  est 
eY>lanc.  Elle  a  quelquefois  de  la  transparence.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  2,7176.  Elle  raie  légèrement  le  verre.  Elle  se 
fond  aisément  au  chalumeau  en  une  masse  blanche  spon- 
gieuse. 


'  D'où  lui  acte  donné  par  Hauy  le  nom  &  anale  ime,  de  ai«>.>i<9 
faible.  1 

»  Hauy,  Jourm  de»  Min.  N.°XIV,  86,  et  N.o  XXVIII, 
s  Vauquelin  ,  Tableau  compar.  de  Hauy,  p  109. 
4  Ibid. 

*  Hauy.  III f  176.  Brochant.  I,  3oç).  Jameson.  I,  3ai. 
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Ses  parties  constituâmes  sont  : 

Silice   4  V3 

Alumine   23,66 

Chaux  ...*..  3,54 

Soude  avec  potasse . .  9*34 

Eau   21 ,00 

Perte   o,33 

»  » 

1 00,00 1 

ESPÈCE  9.  —  Pierre  de  croix  \ 

Andrcolile  de  T>amctheriej  Hyacinthe  blanche  cruciforme,  t«t.  q, 
de  Uoinc  DciisJe;  Harmotome  de  Ilauy. 

On  a  trouvé  celte  pierre  à  Andréasbergau  Hartz,et  àSlron- 
tian  en  Ecosse.  Il  paraît  qu'elle  y  est  dans  déifiions.  On  l'a  ren- 
contrée depuis  en  cristaux,  garnissant  l'intérieur  de  géodes 
d'agathes  «Oberstein.  C'est  à  raison  de  la  forme  de  ses  cris- 
taux que  les  minéralogistes  donnèrent  à  ce  minéral  le  nom  de 
pierre  cruciforme.  Ces  cristaux  sont  formés  de  deux  prismes 
tétraèdres  comprimés,  termines  par  des  pyramides  tétraèdres, 
les  deux  prismes  se  croisant  a  angles  droits  et  le  plan  de 
l'intersection  traversant  longitudiualemcnt  les  prismes.  Quel- 
quefois ces  prismes  se  présentent  solitaires.  La  forme  primi- 
tive est  un  octaèdre  à  triangles  isocèles.  Les  faces  latérales 
des  cristaux  sont  striées  en  longueur. 

La  couleur  de  ce  minéral  est  le  blanc  grisâtre.  Il  est 
éclatant.  Son  éclat  tient  le  milieu  entre  l'éclat  nacré  et  celui  du 
verre.  La  cassure  en  travers  est  inégale,  quelquefois  un  peu 
conchoiJe.  La  cassure  en  longueur  est  lamelleusc  ;  cette  pierre 
est  translucide.  Elle  raie  facilement  le  verre.  Elle  est  aisé- 
ment franchie.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  2,333  à 
3,36 1.  Chauffée  lentement  elle  perd  les  0,1 5  ou  les  0,16  de 
son  poids  et  tombe  en  poussière.  Elle  fait  effervescence  avec 
le  borax  et  le  sel  microcosmique,  et  se  réduit  en  une  masse 
opaque  verdâtre.  Avec  la  soude  elle  se  fond  eu  un  émail  blanc 
écumeux.  La  poussière  de  cette  pierre  jetée  sur  un  charbon 
ardent  donue  une  phosphorescence  d'un  jaune  verdâtre  *. 

1  Vauquelin  ,  Ann.  du  Mus.  d'HUt.  nat.  IX ,  333. 
•  Kirwan.  I,  ^8a.  H  iuy.IlI,  191.  BrocUant.  I,  3li.  Jaroeson  I,  3^4* 
Gillot,  Jotirn.  de  Phys.  «793,  p.  1  fl  a. 

»  Haiiy,  Journ.  de*  Mio.  N.°  XXYI1I,  280. 
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iesP<>«<es  constituantes  sont:  379 

Silice...  /  . 

Irrite...     "'"    ,a  '9'5 
Eaa.  7  «S 

Perte.' 15  '5,5 
  £_  3,5 

™ont,,,ui,cHa%a;;^7^nHWraJ  du  noin  c?e  Ga, 

*>'oo  it  coufcur  est  Je  Wanr  !.     'ro,he  T"  renferme  le 

ScÙ'U  ™S  Crk'^  £  fort  • 8*  "  CSt  en  "»*é? 
rec,a„gu/aire  &  ■  orme  pnmit.ve  est  un  octaèdre 

P«rt/c«/,er.  Son  éclat  Z  ?..  ,SUrftce  de  ce  minéral  un  écl.t 

saï       *  Pcine  '^ns  uc  X  ^  eSreerM  ,,,J  PCU  a,0"Sé« 
^«couper  au  couteau.  Elle  e«  I  ,,cs  -"^  *e  l.,is- 
Ce  Moment  fraugible.  Elle 

^slZTniSl  t™  ÏT  '  fAri  d"  c«"tac,  de  Pair , 
*  lac.  o„  de  fc,"^  ^  consistance;  mais  si  on  V  ^ 

fusent  proa,p,eWV  1  a'"'S  ^'nt  "  se  C0,nP^  se 
d««s  un  amas  de  pVrcéi  £  "C  C"Dsis,e  l'lus  1ue 


Espèce  ,  ,  m 

J  '  •  —  JJypire  *. 
i'çl-metzsMn  ,U  W.rner. 


,a'«  P'-'sma./oue's  d  ;s  u  ^'CU,a,r«  >  «oit  en  peïi.s  cris! 
esncl''a»cr„;)Se;wr;o  irMr0ched.e  "«»«itc.  Sa  couleur 
e.'«»e«  Is-nellS.il  7n^ !anc  5r,ïâlre-  Sil  cassure  en  Ion- 
P-ns  du  prisme  l.e^èd™  C  ,a,Ues  Parallèlement  aux 
c«'celui'du  verre  II  t,  ?on  ««  l'éclatant  ; 
  dur,  aisément  frangible.  Sa  pc- 

i  Ktaproib ,  Re,tr;1„  „   ~  '  

'  Won.  II   iîl  u°mP"-  <>«  Hauy   r,  ,„, 

'^"^•'".V.J.mcson.  1(33o. 
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santeur  spécifique  est  de  s,63o.  Ce  minéral  se  fond  au  chalu- 
meau avec  bouillonnement;  sa  poussière  jetée  sur  un  char- 
bon ardent  donne  une  légère  lueur  phosphorique. 
Ses  parties  constituantes  sont  : 


Silice   60 

Alumine   24 

Chaux   10 

Eau   2 

Perte   4 


100  ' 

X.  FAMILLE  PIERRE  D'AZUR. 

Cette  famille  contient  quatre  espèces,  savoir  :  le  lazulite, 
Yazurite  ,  Khauyne,  le  spath  bleu. 

Espèce  iTe.  Lazulite  *. 

Cette  pierre,  oui  se  trouve  principalement  dans  les  parties 
septentrionales  de  l'Asie,  fut  connue  pendant  long-temps  des 
minéralogistes  sous  le  nom  de  lapis-lazuli. 

Sa  couleur  est  le  bleu  d'azur.  Elle  passe  dans  quelques 
variétés  de  la  pierre  au  bleu  de  Prusse,  et  dans  d'autres 
au  bleu  de  smalt.  On  la  trouve  en  masse ,  dissémiuée  et  en 
morceaux  arrondis.  Son  éclat  est  le  peu  éclatant  *,  sa  cassure 
est  inégale  à  petits  grains,  Elle  est  tianblucide  sur  les  bords; 
elle  raie  le  verre;  elle  est  aigre  et  aisément  frangible.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2,76  à  2,o,45  3. 

A  un  feu  de  100  degrés  de  Wedgewood,  le  lazulite  con- 
serve sa  couleur;  à  un  feu  plus  violent  il  se  boursoufle  et  se 
fond  en  une  masse  d'un  noir  jaunâtre.  11  fait  un  peu  effer- 
vescence avec  les  acides,  et  il  s'y  dissout  en  une  gelée  lors- 
qu'il a  été  préalablement  calciné.  Margraff  publia  une  ana- 
lyse du  lazulite  daus  les  mémoires  de  Berlin  pour  1758. 
Cette  analyse  de  Margraff  a  été  confirmée  depuis  par  Kla- 
protb.  Clément  et  Desormes  ont  découvert  le  lazulite  cristal- 
lisé, et  ils  en  ont  rapporté  la  forme  au  dodécaèdre  à  plans 
rbombes  4. 


(  Vauquelin ,  Haùy.  III,  243. 

»  Kirwan.  I,  a83.  Haiïy.  III,  145.  Brochant.  I,  3i3.  Jameson. 
1 ,  337. 
»  Brisson 

«  Aon.  de  Chim.  L,  1 44- 
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Ses  parties  constituantes  sont,  d'après  l'analyse  de  Kla- 
proth,  savoir: 

Silice   46,o 

Chaux   28,0  v 

Alumine   i4,5 

Oxide  de  fer. . . .  3,o 

Sulfate  de  chaux.  6,5 

Eau   2 

100,0  * 

r 

Espèce  2.  —  Azurite %. 

■ 

Lazulite  de  Werncr. 

Ce  futKlaproth  qui  fit  connaître  cette  substance  aux  miné- 
ralogistes. L'ayant  trouvée  à  Vorau  en  Autriche ,  il  en  donna 
une  courte  description,  dans  laquelle  il  prouva  que  ce  minéral 
différait  de  tout  autre  connu.  On  avait  rencontré,  depuis,  en 
Siyrie,près  de  Waldbach  ,  et  dans  les  environs  de  Neustadt^ 
une  substance  à  laquelle  le  même  nom  avait  été  donné,  et 
cette  substance  fut  analysée  et  décrite  en  1806  par  Ber- 
nhardi  et  Trommsdorff3;  à-peu-près  dans  le  même  temps, 
le  baron  Vou  Moll  découvrit  un  minéral,  qu'on  appela 
d'abord  mollite,  et  auquel  on  donna,  depuis,  le  nom  de 
sidérite ,  et  Mohs  fit  voir  que  ce  minéral  était  le  même 

3ue  l'azurite.  En  1807,  Léoubard  ♦  publia  une  description 
u  lazulite  et  de  la  sidêritc^  dans  laquelle  il  les  considère 
comme  deux  espèces  distinctes.  Suivant  lui,  Bernhardi,  Tro- 
mmsdorff  et  Mohs,  n'avaient  vu  que  le  lazulite,  et  non  la  si- 
dérite. La  description  du  lazulite  parLéonhard,  diffère  con- 
sidérablement de  celle  de  Bernhardi.  En  18075,  Klaproth 
publia  une  description  et  l'analyse  d'un  minéral  de  Krie- 
glacb  en  Styrie  ,  qu'il  appela  lazulite  ;  mais  ce  minéral  dif- 
férait évidemment  dans  ses  propriétés,  et  du  lazulite  et 
de  la  sidtritc  des  précédens  écrivains.  J'applique  ici  \è 
nom  ftazurite  au  minéral  originairement  annoncé  par  Kla- 
protb,  comme  se  rencontrant  à  Vorau. 


*  Beitrage.  I,         La  chaux  clait  à  IVlat  Je  carbonate. 

•  JamesonN  Min.  I,  34t. 

'  Gehlcn's  Journ.  Sesond  séries.  I,  30$. 
4  llul.  Ht,  ioî. 
•Beitragc.  IV,  279. 
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il  se  trouve  en  couches  dans  du  schiste  micacé,  et  suivant 
Léonhard  dans  des  fentes  de  schiste  argileux.  Sa  couleur  tient 
le  milieu  entre  le  bleu  de  Prusse  et  le  lîleu  de  smalt.  Il  se  pré- 
sente disséminé,  ou  en  cristaux  qui  sont  imparfaits ,  mais  qui 
paraissent  être  des  prismes  tétraèdres  très-obliques  «.  Les  pans 
des  prismes  sont  quelquefois  lisses,  quelquefois  ils  sont 
faiblement  striés  longiludinalement.  Le  lazulile  est  écla- 
tant, c'est  l'éclat  vitreux.  La  cassure  en  longueur  est  im- 
parfaitement lamelleuse,  la  cassure  en  travers  est  inégale,  a 
petits  grains.  Les  fragmens  sont  indéterminés,  à  bords  aigus. 
Il  est  opaque,  ou  à-peu-près,  demi-dur,  aigre,  et  aisément 
frangible.  Ses  parties  constituantes  sont  : 


6G 

18 

  2 

4 

100,0  * 

Espèce  3. 

—  Hauyne. 

Ce  minéral  n'a  encore  été  trouvé,  jusqu'à  présent,  qne 
dans  quatre  lieux,  qui  tous  peuvent  être  considérés  comme 
volcaniques,  savoir:  dans  le  voisinage  de  Home,  de  Napies, 
d'Audernacb,  et  en  Auvergne.  Il  fut  observé  pour  la  pre- 
mière fois  près  de  Rome  par  Gismondi,  qui  lui  donna  le  nom 
de  latialite.  INéergaard  ,  qui  le  décrivit  depuis,  l'appela 
hauyne,  en  Thouneur  de  Haiiy ,  à  qui  la  minéralogie  a  de  si 
grandes  obligations.  Il  fut  eucore  depuis  décrit  et  analysé 
par  Léopold  Gmclin  a. 

La  couleur  de  ce  minéral  est  le  bleu  de  Prusse ,  passant 
à  travers  le  bleu  ciel ,  au  bleu  de  béril.  On  le  trouve  en 
couche  dans  la  lave,  en  grains  anguleux.  Gmelin  en  trouva 
un  échantillon  cristallisé  eu  octaèdre  imparfait.  A  l'intérieur 
il  est  éclatant  et  vitreux.  La  cassure  est  imparfaitement  con- 


1  Bcrnbardi  décrit  les  cristaux  comme  étant  des  octaèdres  j  mais 
Léonard  assme  qu'il  n'a  jamais  aperçu  uue  semblable  figure  dans 
raturitc  de  S;tlul>ourg. 

■  Trommsdorf,  Grhlen's  Journ.  Second  séries.  I,  ao8. 

1  An  nais  of  Philosopny.  IVj  »î>3. 
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choi<îe.  Les  fragmens  sont  à  bords  aigus.  Il  varie  du  demi- 
transparent  au  translucide.il  raie  le  verre  et  même  le  quartz, 
mais  très-faiblement.  Il  est  aisément  frangible.  Sa  poussière 
est  blanchâtre.  Sa  pesanteur  spécifique  est, suivant  Gismondi, 
de  3,333,  selon  Neergaard,  de  3,ioo,  et  d'après  Gmelin, 
de  2,833.  Au  chalumeau,  il  se  fond  sans  difficulté  en  un 
grain  opaque  ,  rempli  de  bulles  d'air.  Avec  le  borax  il  se 
fond  en  un  grain  transparent,  ayant  la  couleur  de  la  topaze. 
Dans  l'acide  hydrochlorique  il  devient  opaque  et  perd  sa 
couleur.  Lorsqu'on  le  projeté  en  poudre  dans  cet  acide,  il 
émet  l'odeur  de  gaz  acide  hydrosulfurique,  et  se  prend  en 
gélée. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 


Silice....   35,48"  3o,oJ 

Alumine   18,87  J^»° 

Chaux   11,79  »3,5 

Acide  sulforique   12,60  12 

Oxide  de  fer   1,16  1,0 

Potasse   i5,45  11,0 

Acide  hydro-sulfuri  que  et  perte.      4,65  Trace. 

Perte   —  17,50 

100,0  100,00 


Espèce  4-  —  Spath  bleu*. 

Ce  minéral  se  rencontre  dans  une  montagne  de  Styrie,  où 
il  fournit  la  portion  de  feldspath,  la  roche  étaut  principale- 
ment composée  de  quartz  et  de  mica.  Ses  couleurs  sont  le 
bleu  d'azur,  passant  au  blanc  bleuâtre.  A  l'intérieur  il  est 
peu  éclatant  :  c'est  l'éclat  résineux.  Sa  cassure  est  esquil- 
leuse,  passant  à  la  cassure  lamelleuse.  Les  fragmens  sont 
indéterminés  à  bords  non  aigus.  Il  est  translucide  sur  les  bords. 
Il  est  rayé  en  blanc  de  neige.  11  est  demi-dur.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3,o46.  Au  chalumeau,  il  devient  d'un  jaune 
isabelle  ;  il  se  fend,  mais  il  ne  fond  pas.  Avec  le  phosphate 
de  soude  ou  le  borax,  il  se  transforme  en  un  verre  trans- 
parent. 


•  Annals  of  Philosophy.  IV,  198. 

•  Vauquelin,  Tableau  comparatif  de  Haûjr. 

•  Jatntson.  I,  346. 


■ 
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Ses  parties  constituantes  sont  : 

Alumine   71 

Silice   i4 

Magnésie   5 

Chaux   3  1 

Oxidedefer   0,75 

Potasse   o,a5 

Eau   5,oo 

Perte   1 

100,00* 

XI.  FAMILLE  DES  FELDSPATH. 

dtSid^'th      ^Clle  ^am'^e  con,i,  nt  quinze  espèces ,  savoir  :  la  gekle- 
'  '  *pl     nite,  Xandaluzite  ;  la  saussurite,  la  chiastalite,Xindianite  f 
le  feldspath  ,  Yekebergite,  le  spodumène  ,  la  scapolitc, 
la  bergmannite,  Xéalolite,  la  sodalite,  la  méionite^  la  ne- 
pheliney  et  le  spath  d'Islande. 

Espèce  irc.  —  Cehlenite. 

Ce  minéral  n'a  encore  été  trouvé  jusqu'à  présent  que  dans 
leTirol,  engagé  dans  du  spath  calcaire,  sur  le  coté  sud  d'une 
montagne ,  a  Bczza,  à  deux  heures  de  inarche  de  IVra.  Il  fut 
apporté,  en  181 5  à  Munich,  par  le  marchand  de  minéraux 
Frischholz ,  et  bientôt  après  il  fut  décrit  et  analysé  par  le 
professeur  Fuchs. 

Ce  minéral  se  rencontre  ordinairement  cristallisé  en  pris- 
mes tétraèdres  rectangulaires ,  dont  les  bases  sont  des  carrés; 
ces  prismes  sont  en  général  tellement  surbaissés,  qu'ils  se 
rapprochent  de  l'apparence  de  cubes.  Ils  sont  entre -niclés 
les  uns  dans  les  autres,  et  les  intervalles  entre  eux  sont 
remplis  par  du  spath  calcaire.  Ces  cristaux  sont  à  clivage 
triple,  dont  deux  se  distinguent  aisément ,  mais  le  troisième 
avec  difficulté. 

La  cassure  est  quelquefois  inégale,  quelquefois  esquilleuse. 
Elle  est  entièrement  matte,  ou  avec  un  éclat  tré«-faible.  Cet 
édat  tient  le  milieu  entre  ceux  vitreux  et  résineux.  Il  est 
demi- dur  à  un  haut  de^ré;  il  raie  le  verre;  mais  il  ne  fait 
pas  feu  avec  le  briquet.  Il  *st  ou  translucide  sur  les  bords , 
ou  opaque.  Il  est  aisément  frangiblu  et  ai^re.  Sa  pesauteur 

1 

*  Klaprotby  B titrage.  IV,  279. 
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spécifique  est  2,98.  Sa  couleur  principale  est  intermédiaire 
entre  le  vert  olive  et  le  vert  de  poireau.  Quelquefois  il  est 
cris  bleuâtre,  ou  noir  bleuâtre,  ou  vert  d'huile,  ou  brun  de 
foie.  Au  chalumeau  il  fond  difficilement  en  un  grain  demi- 
transparent  d'un  vert  jaunâtre.  Lorsque  la  flamme  est  con- 
tinuée pendant  long  temps,  il  devieut  noir. 
Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice   29,64 

Alumine   24,80 

Chaux   35, 3o 

Oxide  de  fer   6,56 

Eau   3,3o 

99>Go 1 

Espèce  2.  —  Andaluzite* 

Ce  minéral  fut  décrit  dans  le  journal  de  physique  pour 
1789,  par  Bournon,  qui  lavait  découvert  dans  une  montagne 
primitive  granitique  du  Forez.  Il  le  considéra  d'abord  comme 
uue  variété  du  corindon  ou  feldspath  On  la  trouvé  dans  le 
comté  d'Aberdeen  en  Ecosse,  et  près  de  Dublin. 

La  couleur  de  cette  pierre  est  le  rouge  de  chair,  tournant  par 
fois  au  rouge  rosé.  Elle  est  en  masse  et  cristallisée  en  prismes 
rectangulaires  à  quatre  pans.  La  cassure  est  imparfaitement 
lamelleuse.  Ce  minéral  est  trâûslucide. Il  raie  le  quartz,  et 
même  quelquefois  le  spinelle.  Il  est  aisément  frangible.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3,i65.  Il  est  infusible  au  chalu- 
meau sans  addition. 
Ses  parties  constituantes  sont  : 

1  Alumine....1....  5i 

Silice   3  a 

Potasse ...... ...  8 

Oxide  de  fer   2 

Perte   6 

1003 


 ■ 


»  Forhs,  Schweigger's  Journ.  XV,  377. 

•  Kirwan.  I,  377.  Haûj.  IV,  36a.  Jameson.  I,  348. 

»  Vauqaelin,  Minéralogie  dt  Brogniart.  I,  36. 
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Espèce  3.  —  Saussurite f. 

Ce  minéral  fut  originairement  décrit  par  Saussure,  dans 
ses  voyages,  sous  le  nom  de  jade»  On  l'avait  confondu  avec 
le  feliispath ,  jusqu'à  l'époque  ou  Théodore  de  Saussure 
attira  l'attention  des  minéralogistes  sur  cette  substance 1  ; 
elle  fut  décrite  et  analysée  depuis  parKIaproth  s.  Il  accom- 
pagne le  plus  ordinairement  la  diallage  ,  formant  avec  elle 
une  très- belle  roche,  appelée  roche-diallage.  C'est  dans  cet 
état  qu'on  le  rencontra  dans  la  Péninsule  du  Liïzard,  dans 
le  Cornouailles,  près  de  Christiana  en  Norwège,  et  dans  la 
Corse,  où  il  constitue  la  roche  bien  connue  sous  le  nom  de 
vert  de  Corse,  Ce  minéral  se  trouve  aussi  dans  les  environs 
du  lac  de  Genève. 

Les  couleurs  de  la  saussurite  sont  le  blanc,  le  gris  et  le 
vert.  Elle  se  présente  en  masse  et  disséminée.  A  1  intérieur, 
elle  est  matte,  ou  avec  un  éclat  très-faible.  Sa  cassure  est 
esquilleuse,  quelquefois  imparfaitement  lamelleuse  avec  un 
double  clivage  rectangulaire.  Les  fragmens  sont  à  bords  très- 
aigus.  Elle  est  faiblement  translucide  sur  les  bords.  Très- 
difficile  à  se  rompre.  Assez  dure  pour  rayer  le  quartz.  Maigre 
au  toucher.  Sa  pesanteur  spéci&que  varie  de  0,200  à  3,3  ig. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice   44,oo  4$,oo 

Aljmine   3o,oo  24,00 

Chaux   4,oo  io,5o 

Magnésie.                      —  3^5 

Soude   6,oo  5,5o 

Potasse  ...........  0,25  — 

Oxide  de  fer   12, 5o  6,5o 

Oxide  de  manganèse .  o,o5  — 

Perte   3,20  0,75 

ico,oo4    1 00,00  s 


"  Jamson.  I,  35t. 

•  Journ.  des  Min.  N.°  CXI,  p.  217. 
»  Beitrage.  IV,  376. 

4  Théodore  de  Saussure,  Journ.  des  Min.  N.°  CXI,  p.  217. 

•  Klaproth,  Beilragc.  IV,  378. 
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Espèce  4*  —  Chiastolite  * . 

Ce  minéral  singulier  fut  observé  pour  la  première  fois  dans 
la  Bretagne,  et  près  de  Saint-Jacques  de  Compostelle  en  Es- 
pagne. On  le  trouve  toujours  cristallisé  en  prismes  tétraèdres, 
a-peu-près  rectangulaires.  Eu  regardant  le  prisme  à  son 
extrémité ,  on  y  aperçoit  au  centre  un  autre  prisme  noirâtre 
inscrit  dans  le  prisme  plus  grand,  qui  est  d'un  blanc  grisâtre, 
jaunâtre,  ou  rougeâtre.  De  chaque  angle  du  prisme  cei.tral, 
il  part  une  ligue  noirâtre,  aboutissant  à  l'angle  correspon- 
dant du  prisme  extérieur,  et  dans  chacun  des  angles  exté- 
rieurs, se  trouve  ordinairement  situé  un  petit  espace  prisma- 
tique rempli  de  la  même  matière  que  celle  dont  le  prisme 
central  est  composé.  Cette  matière  est  un  schiste  argileux 
noirâtre  de  même  nature  que  la  roche  dans  laquelle  on  trouve 
le  spath  creux  engagé. 

La  cassure  de  ce  minéral  est  lamelleute  ,  le  clivage  double, 
les  lames  étant  parallèles  aux  faces  latérales  du  prisme.  Il  est 
translucide;  mais  opaque,  lorsque  les  cristaux  sont  en  état 
de  décomposition.  Lorsqu'il  n'a  rien  perdu  de  son  état  naturel, 
il  raie  le  verre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,o,44î-  H 
communique  ordinairement  à  la  cire  à  cacheter,  par  frotte- 
ment, félectricité  résineuse*.  Au  chalumeau,  il  se  convertit 
en  une  scorie  blanchâtre  :  le  schiste  argileux  donne  uu  verre 
noir. 

EspfccE  5.  — -  îndianite  3. 

Ce  minéral  n'a  encore  été  observé  jusqu'à  présent  que  dans 
le  Carnate,  où  il  se  trouve  aggrégé  avec  de  la  hornblende, 
et  contenant  des  cristaux  de  corindon  ,  qui  y  sont  engagés. 
Ce  minéral  fut  distingué  pour  la  première  fois,  comme  espèce 
particulière ,  par  le  comte  de  Bournon. 

Ses  couleurs  sont  le  blanc  et  le  gris.  Il  est  en  masse. 
Son  éclat  est  l'éclatant.  Sa  cassure  est  lamelleuse.  Il  se 

S résente  en  concrétions  distinctes  grenues.  Il  est  translucide  ; 
raie  le  verre  ;  mais  il  est  rayé  par  le  feld-spath.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  a,74a« 


'  Jaraeson.  I,  353. 

•  Bmûj.  III,  a68.  Jamewn.  II,  545. 

1  Jamcton.  I,  35a. 
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Ses  parties  constituantes,  suivant  1  analyse  de  Cbenevix , 
sont  : 

Silice   4^,5 

Alumine   37,5 

Chaux   i5,o 

Oxide  de  fer   3,o 

Oxide  de  manganèse ....  Trace. 

Perte   2,0 

100,0 

Espèce  6.  —  Feldspath1'. 

Le  feldspath  est  le  plus  largement  distribué ,  et  le  plus 
abondant  des  minéraux.  Il  est  une  des  parties  constituantes 
essentielles  des  granits,  des  gneiss,  et  il  forme  la  base  d'une 
multitude  d'autres  roches  primitives  et  de  transition.  On 
le  trouve  très-fréquemment  cristallisé.  La  forme  primitive 
de  ses  cristaux  est  un  parallélipipède  obliquangle  irrégulier. 
Il  se  rencontre  ordinairement  en  prismes  rnomboïdaux  ou  en 

i>rismes  à  six  ou  dix  pans  termines  par  des  sommets  irrégu- 
icrs.  Ce  minéral  donne,  lorsqu'on  le  frotte  entre  les  doigts, 
une  odeur  particulière.  H  devient  électrique  par  le  frotte- 
ment ;  mais  l'électricité  est  très-difficile  à  exciter.  Il  se  fond 
sans  addition  en  un  verre  plus  ou  moins  transparent.  Lors* 
qu'il  est  cristallisé  il  décrépite  au  chalumeau.  On  a  divisé 
cette  espèce  en  quatre  sous-espèces. 

Sous- Espace  iw.  —  Adulai rc. 

C'est  à  M.  Pini  qu'on  doit  la  connaissance  de  cette  sous- 
espèce,  à  laquelle  il  donna  le  nom  d  adula  ,  d'où  lui  est  vena 
celui  d'adulaire  qu'elle  porte  aujourd'hui.  Il  la  découvrit 
j)our  la  première  fois  sur  le  sommet  du  Saint-Gothard  en 
Suisse.  On  Ta  également  rencontrée  dans  d'autres  lieux.  La 
variété  qu'on  appelle  moonstone , pierre  de  lune,  vient  de 
l'île  de  Ceylan. 

La  couleur  de  ladnlaire  est  le  blanc  verdâtré,  inclinant 
souvent  au  vert  d'asperge;  quelquefois  elle  présente  des 
taches  de  couleur  blanc  de  lait  avec  un  éclat  argentin. 
On  trouve  cette  pierre  en  masse  en  morceaux  arrondis  et 
cristallisée.  Ses  cristaux  sont  ou  des  prismes  rhomboidaux  à 


t  Kirwao.  I,  3iG.  Haûr.  II,  5go.  Brodant.  1,36t. 
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4  faces,  terminés  des  deux  côtés  par  un  biseau,  ou  des 
prismes  à  6  faces ,  ou  des  prismes  rectangulaires  à  4  faces, 
dont  les  faces  terminales  sont  obliques.  La  surface  des  cris- 
taux est  striée  en  longueur.  A  l'extérieur  elle  est  très-écla- 
taote  ;  c'est  un  éclat  nacré.  Elle  est  très-éclatante  dans  sa 
cassure  principale  et  éclatante  dans  la  cassure  en  travers; 
cet  éclat  tient  fe  milieu  entre  l'éclat  nacré  et  celui  du  verre. 
La  cassure  principale  est  parfaitement  spéculaire  très-écla- 
tante, avec  clivage  double  rectangulaire.  La  cassure  en  tra- 
vers est  imparfaitement  conchoïde.  Les  fragraens  sont  rbom- 
Loidaux.  La  composition  de  l'adulaire  tend  aux  concrétions 
distinctes  scapiformes  droites  placées  suivant  la  direction 
des  lames.  Elle  est  transparente  et  translucide.  Elle  est  assez 
dure  pour  produire  des  étincelles  avec  l'acier.  Elle  est  aigre 
et  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,559. 

Sous-Espici  2.  —  Feldspath  de  Labrador. 

Ce  feldspath  fut  observé  pour  la  première  fois  parM.Wolfe 
sur  la  côte  de  Labrador,  et  on  l'a  découvert  depuis  dans  ' 
les  parties  septentrionales  de  l'ancien  continent. 

Sa  couleur  et  le  gris  de  fumée  qui  passe  au  gris  de  cendre 
foncé  et  au  gris  jaunâtre  ;  mais  il  présente  une  grande 
variété  d'autres  couleurs  très-vives  et  très-belles  lorsqu'on 
varie  sa  position  par  rapport  à  la  lumière.  Parmi  toutes  ces 
couleurs,  les  principales  sont  le  bleu,  le  vert,  le  jaune,  le 
rouge,  le  brun.  La  pierre  de  Labrador  se  rencontre  ordinai- 
rement en  masse  et.  en  morceaux  arrondis.  Sa  cassure  est 
parfaitement  lamelleuse,  à  lames  qui  se  croisent  à  angles 
jdroits.  L'éclat  de  la  cassure  principale  estle  très-éclatant;  ce- 
lui de  la  cassure  en  travers  est  le  peu  éclatant.  Cet  éclat  tient 
le  milieu  entre  l'éclat  nacré  et  l'éclat  vitreux.  Ce  minéral  est 
ordinairement  formé  de  concrétions  distinctes  grenues  :  quel- 
quefois il  se  présente  en  concrétions  distinctes  laméflaires 
droites.  11  est  translucide,  sa  pesanteur  spécifique  varie  de 
2,67  à  2,69. 

Sous-Espece  3.  —  Feldspath  commun. 

Les  couleurs  de  cette  sous-espèce  sont  le  blanc,  le  rouge, 
le  gris  et  le  vert.  Les  variétés  du  gris  sont  le  gris  bleuâtre  et 
le  gris  de  fumée.  Les  variétés  du  blanc  sont  le  blanc  grisâtre, 
le  blanc  de  lait,  le  blanc  jaunâtre,  le  blanc  verdâtre  et  le 
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blanc  rougeâtre.  Les  variétés  du  rouge  sont  le  rouge  ô*e 
chair,  le  rouge  de  sang  et  le  rouge  de  brique.  Les  variétés 
du  vert  sont  le  vert  d'asperge,  le  vert  poireau,  le  vert 
montagne  et  le  vert  de  gris.  On  trouve  ce  feldspath  en 
morceaux* arrondis  et  en  grains.  Il  se  présente  aussi  cristal- 
lisé en  prismes  à  6  et  à  4  faces.  A.  l'extérieur  il  est  éclatant. 
L'éclat  de  la  cassure  principale  est  le  même.  L'éclat  de  la  cas- 
sure en  travers  est  le  brillant  C'est  l'éclat  vitreux.  La  cassure 
est  plus  ou  moins  parfaitement  lamelleuse,  à  lames  qui  se 
coupent  à  «wgles  droits.  Le  clivage  e^t  double.  La  cassure  en 
travers  est  inégale  à  grains  fins,  passant  à  la  cassure  esquil- 
leuse.  Ce  fedspath  est  formé  de  concrétions  distinctes  gre- 
nues. Il  est  translucide;  il  raie  le  verre.  Il  est  aigre,  aisément 
frangible,  sa  pesanteur  spécifique  varie  de  2,4378a  2,594** 
On  trouve  fréquemment  cette  sous-espèce  dans  un  état 
friable,  et  composée  de  particules  qui  n'ont  presqu'aucun 
lien  entre  elles.  Elle  se  rapproche  alors  de  l'argile  a  porce- 
laine, si  ce  n'est  qu'on  y  distingue  encore  quelquefois  des 
indices  de  forme  cristalline.  Sa  couleur  est  le  blanc  jaunâtre 
ou  le  blanc  rougeâtre  tournant  quelquefois  au  gris.  A  Tinté- 
rieur  son  éclat  est  entre  le  peu  éclatant  et  le  mat.  Sa  cas- 
sure est  quelquefois  imparfaitement  lamelleuse,  passant  à  la 
cassure  terreuse,  et  quelquefois  tenant  le  milieu  entre  la  cas- 
sure inégale  et  la  cassureterreuse.  Ce  feldspath  est  ordinaire- 
ment opaque,  tendre.  Il  est  aisément  frangible. 

Soos-Espics  <.  —  Feldspath  compacte» 
£e  pétroiilex  des  anciens  minéralogistes  français. 

Ce  minéral  est  abondant  dans  beaucoup  de  pays,  comme 
entrant  dans  la  composition  de  la  pierre  verte  -,  ses  couleurs 
sont  le  gris,  le  blanc,  le  bleu ,  le  vert  et  le  rouge  -,  les  variétés 
du  cris  sont  le  gris  verdâlre,  le  gris  de  fumée  et  le  gris  de 
cendre.  Les  variétés  du  vert  sont  le  vert  pomme,  le  vert 
pistache,  le  vert  montagne  ;  les  variétés  du  bleu  sout  le 
bleu  de  ciel  et  le  bleu  de  smalt  ;  les  variétés  du  rouge  sont  le 
rouge  de  chair  et  le  rouge  de  sang.  Ou  trouve  ce  feldspath 
en  masse ,  en  morceaux  arrondis  et  en  cristaux ,  dans  le 


*  Haiïjr, 
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porphire  vert  antique.  Son  éclat  intérieur  est  le  brillant.  Sa 
cassure  paraît  esquilleuse  ;  mais  en  l'examinant  avec  plus 
d'atteution,  on  reconnaît  qu'elle  est  laroelleuse,  à  lames  très- 
petites.  Ce  minéral  est  quelquefois  en  conci  étions  distinctes 
grenues,  à  grains  fins.  1)  est  translucide  ;  il  est  dur  et  aisé- 
ment frangible.  Il  se  fond  au  chalumeau  sans  addition. 

On  a  établi  dans  la  table  qui  suit  la  composition  de  ces 
espèces. 


ÀduUir». 

Feldspath 

vitrellK. 

Commua. 

Compacte 

Silice  

64* 
ao 

» 

68,5o« 
ao,5o 

i,5o 
a,5o 

68,o» 
i5 

6*83  4 

17,03 

3,00 
i,oo 

i3,oo 

3,i5 

72,75* 

l3,QO 

9,5o 
1,00 

o,a5 
3,5o 

6S« 

»9 
1 

71,70' 
i3,6o 

Oxidv  de  manganèse.  . 

o,5o 
i4,5o 
a,oo 

4 

5,5o 
a,5o 

1,40 

0,10 
3,19 
3  5o 
6,64 

* 

"   

jioo,oo 

10O 

■■ 

ioo,oo 

1  oo,oo 

100,00 

100,00 

ioo,53 

Espèce  y.  —  Ekebergite* 

Ce  minéral  fut  décret  pour  la  première  fois  par  Ekeberg 
en  1807,  sous  le  nom  de  natrolire  8.  On  le  trouve  dans  la 
mine  de  fer  de  Hesselkulla  dans  la  province  de  Néricie  en 
Suède.  Il  s'y  rencontre  en  masses  amorphes  ordinairement 
mêlé  avec  du  quartz.  Sa  couleur  est  le  gris  verdâtre.  11  est 
ou  éclatant  ou  brillant,  et  son  éclat  est  résineux.  Quelquefois 
la  cassure  est  lamelleuse  avec  un  clivage  double,  dautret 
fois  elle  est  conchoïde^squilleuse.  Dans  quelques  sens  elle  a 


1  Vauqurlm  ,  Haûy.  II,  3go. 

»  Chenevix,  Pln'J.  Tran*.  180a,  p.  337. 

*  Klaproth,  Beitrage.  V,  18. 

*  Vaurçuelin  ,  H*uy.  II ,  5ç>3. 

1  Hrttcnbcrç,  Afhandlingar.  I,  118. 

*  (iotînn  Saint-Menin,  Gchlfn's  Jour.  Second  séries.  III,  $u. 
1  Mackcniic,  Wcrnerfan  Memotrs.  1 ,  6l3, 

1  Afhaudlingar.  II,  144. 
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mie  apparence  rayonuée ,  ce  qui  est  dû  à  la  position  des 
lames.  Cette  pierre  est  translucide  sur  les  bords;  elle  étin- 
celle sous  le  briquet ,  et  elle  raie  le  verre.  Elle  se  rompt 
difficilement.  Sa  pesanteur  spécifique  est  a,74&  Au  chalu- 
meau, elle  se  foud  en  un  verre  demi-transparent  :  avec  le 
Borax,  elle  se  fond  en  un  globule  vitreux  transparent  de 
couleur  verte  olive. 

Ses  parties  constituantes,  suivant  l'analyse  d'Ekebcrgi 
sont  : 

Silice   46 

Alumine   28,75 

Chaux   i3,5o 

Oxidedefer   0,75 

Soude   5,25 

Eau  ...  a,a5 

Perte   3,5o 

100,00 

EspjÈCE  8.  —  Spodumène 

Triphane  de  Haûy. 

C'est  par  Dandrada  que  nous  avons  eu  la  première  des* 
cription  de  ce  minéral ,  qui  a  été  trouvé  dans  la  mioe 
d'uton,  en  Suède,  et  dans  la  Norwège.  Sa  couleur  est  le 
blanc  verdàtre,  passant  quelquefois  au  vert  pomme.  On  le 
rencontre  en  masse.  Sa  cassure  principale  est  éclatante; 
sa  cassure  en  travers  Test  moins,  c'est  l'éclat  nacré  :  la  cas- 
sure principale  est  lamelleuse ,  à  clivage  double;  la  cassure 
en  travers  est  inégale  à  grains  fins.  "Les  masses  lamellenses 
que  forme  cette  substance  sont  divisibles ,  suivant  Haûy ,  en 
un  prisme  rhomboïdal,  à  angles  de  100*,  et  de  8o°.  Les 
fragmens  sont  quelquefois  des  rbombes  obliques.  Les  va- 
riétés de  ce  minéral  en  masse  se  présentent  en  concrétions 
distinctes,  prenues.  Cette  pierre  est  translucide.  Elle  raie 
le  verre  et  étincelle  par  le  cnoc  du  briquet.  Elle  est  très-aisé- 
ment frangible  ;sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,ioa3  à 
3,2i8  *.  Le  spodumène  chauffé  dans  un  creuset ,  se  dente  en 
petites  parcelles  lamelliformes,  dont  la  plupart  sont  d'un 
jaune  d'or,  semblable  à  celui  de  certaines  variétés  de  mica. 
Les  autres  sont  d'un  gris  foncé  ;  mais  dans  l'intervalle  de 

«  Haûy.  IVt  40-.  Brochant  II*5a8.  Jamcsoo.  I,  383. 
•  Haùy  et  Dandrada. 
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quelques  jours,  les  premières  parcelles  perdent  leur  éclat  et 
deviennent  d  un  gris  foncé ,  comme  les  secondes  \  Au  cha- 
lumeau, toutes  ces  parcelles  se  réunissent  et  se  fondent  en 
un  globule  grisâtre. 

Les  parties  constituantes  de  ce  minéral  sont  : 

Silice   56,5o*  64,4o5  63,4o*  67,5©« 

Al  ami  ne   a4,oo  a4,4o  *9,4<>  27,00 

Cli a  ru   5,00  5,oo  0,75  o,63 

Oxidedefer. .  5,oo  2,20  3,oo  3,oo 

Potasse               <-   5,oo  ■■  ■   -  - 

Eau      o,53  o,53 

Perte   9,5o  1,00  3,9a  ',54^ 

100,00  100,00  100,00  100,03 

Espèce  9.  —  Scapolitë  f* 

Cette  espèce  se  divise  en  deux  sous  espèces  :  la  Scapolitë 
rayonnée,  ou  Scapolitë  commune ,  et  la  Scapolitë  foliée 
OU  JVernerite. 

Sous-Esrlcfi  iM.  —  Scapolitë  rayonnéc. 

Ce  minéral  fut  trouvé,  pour  la  première  fois,  dans  des 
filons  de  mine  de  fer  auprès  d'Arendal  en  Norwège.  On  Ta 
rencontré  aussi  en  Suède.  Ses  couleurs  sont  le  blanc  grisâtre, 
le  blanc  jauuâtre  et  le  blanc  verdâtre.  Il  se  présente  en  masse, 
mais  plus  ordinairement  cristallisé  en  prismes  tétraèdres 
alonges,  fins,  obliques,  souvent  aciculaires.  La  forme  primi- 
tive est  un  prisme  droit  rectangulaire.  La  surface  des  cris- 
taux est  légèrement  striée  en  longueur  \  ils  sont  aggrégés 
en  faisceaux  épais,  qui  se  réunissent  de  nouveau  entre  eux. 
Ce  minéral  à  Y  extérieur  est  peu  éclatant.  A  l'intérieur  il  est 
éclatant.  Cet  éclat  tient  le  milieu  entre  l'éclat  gras  et  l'éclat 
nacré.  La  cassure  en  longueur  est  imparfaitement  lamelleuse. 
La  cassure  en  travers  est  inégale,  à  grains  fins.  Cette  pierre 
est  translucide.  Elle  raie  le  verre.  Elle  est  aigre  et  aisément 
fraogible;  sa  pesanteur  spécifique  varie  de  2,74°4  *  3,708. 
Au  chalumeau  elle  se  boursouffle  et  se  fond  eu  uu  émail  blanc7. 


■  VauquelÎD ,  Hatiy.  IV,  4°8«       •  Ibid.  p.  409- 
•  Vauquelia  ,  Tablean  comparatif  de  Haùy,  p.  168. 
4  Hitinger,  Afh;ind)ingar,  ili,  ag3.    *  Berxelius,  ibid.  p.  33$. 
«  Jameson.  I,  385.  I  Daadrada. 


1 


Digitized  by  Google 


594  MINÉRAUX  SIMPLES. 

Sous-Espace  2.—  Scapolite foliée ,  ou  Wemeritc, 

Arctizite.  de  Werncr. 

Ce  minéral  fut  découvert  et  décrit  pour  la  première  fois 
par  Daodrada,  qui  lui  douna  le  nom  de  -nernerite ,  comme 
une  espèce  d'hommage  rendu  par  lui  au  célèbre  profe  sseur 
de  Freyberg.  Ou  ne  Ta  trouvé  jusqu'à  présent  qu'en  Suède 
et  en  Norwège.  Sa  couleur  est  le  gris  verdâtre ,  et  celle  de  la 
surface  des  cristaux  tient  le  milieu  entre  le  bleu  de  ciel  et  le 
vert  céladon.  Ou  trouve  ce  miuéral  en  masse  et  cristallisé  en 
prismes  octaèdres,  terminés  par  des  sommets  tétraèdres  \ 
à  l'intérieur  il  est  peu  éclatant  :  c'est  l'éclat  nacré.  La  cassure 
<jui  est  lamelleuse ,  a  été  désignée  par  Werner ,  à  raison  de 
1  apparence  des  lames ,  sons  le  nom  de  cassure  lamelleuse  dé- 
chirée.  Cette  pierre  est  translucide  ;  elle  raie  le  verre,  mais 
elle  est  rayée  par  le  feldspath.  Elle  étincelle  sous  le  briquet. 
Sa  pesanteur  spécique  est  3,6o63  ;  sa  poussière,  lorsqnelle 
est  chauffée,  luit  dans  l'obscurité.  Traitée  au  chalumeau ,  elle 
bouillonne  et  se  fond  en  un  émail  imparfait ,  blanc  et  opaque. 

Les  parties  constituantes  de  ces  sous- espèces  sont  : 


Scapolite  raïokhée 

• 

VERIf  ERITE. 

45* 

35 
i7l6 

t 

o,5 

~M 

6i,5o* 
25,75 
3  . 
o,75 
i,5o 
i,5o 

483 
3o 

»4 

1 
2 

5 

5i,5o* 

53 

10,45 

1  3,5o 
Trace. 

34 

i6,5o 

Oxide  de  fer  

Oxide  de  manganèse. 

8 

i,5o 

5,o 

1,0 

i,55 

ioo,o 

100,00 

100 

100,00 

100,00 

■  Langier,  Ami.  du  Mus.  d'Hist.  nat.  X,  4;a» 
"  Hittnger,  Afhandlingar.  II,  901. 
'  AbilgarJ  ,  Journ.  de  Phys.  LU  ,  53. 

«  John,  Gfhlen's  Journ.  Second  séries.  IV,  rU3.  Le  premier  êebao- 
tillDQ  e'uil  blanc  f  le  second  vert. 
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ESPECE  10.  —  Bergmannite* . 

Ce  minéral  fut  décrit  pour  la  première  fois  par  Schuma- 
cher. 11  se  rencontre  en  couche  à  Friedichswarn  eu  Nor- 
wège. 

Ses  couleurs  sont  les  blancs  verdâtre  et  grisâtre ,  et  le 
rouge  de  chair  nuageux.  11  se  présente  en  masse.  11  est  peu 
éclatant;  son  éclat  tient  le  milieu  entre  l'éclat  nacré  et  l'éclat 
résineux.  La  cassure  est  fibreuse,  passant  à  la  cassure  inégale 
à  grains  fins.  Les  fragmens  sont  anguleux  et  à  bords  peu  aigus. 
Il  est  légèrement  translucide  sur  les  bords.  Il  raie  le  feldspath. 
Au  chalumeau ,  il  fond  sans  se  gonfler  en  uu  émail  blanc 
demi-transpareut. 

Espèce  il  —  Elaolite  ». 

Fetlitcin  Je  "Werner. 

On  trouve  ce  minéral  en  Norwège  dans  la  roche  appelée 
Syenîte-Zircon.  Ses  couleurs  sont  le  bleu  canard  inclinant 
au  vert  et  au  rouge  de  chair  ,  avec  une  nuance  de  gris  ou  de 
brun.  Il  se  rencontre  en  masse.  11  est  éclatant,  d'un  éclat 
résineux.  Sa  cassure,  dans  la  variété  rouge,  est  imparfaite- 
ment conchoïdale  applatie  ;  dans  la  variété  bleue,  la  cassure 
est  imparfaitement  lamelleuse,  avec  uu  clivage  double.  Les 
fragmens  sont  anguleux ,  à  bords  peu  aigus.  Cette  pierre 
est  translucide.  Elle  raie  le  verre  ;  elle  est  aisément  fran- 
gible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,61 3.  Lorsqu'étant 
réduite  en  poudre,  on  la.  projeté  dans  des  acides,  elle  se 
prend  en  gelée.  Au  chalumeau,  elle  se  fond  en  un  émail  de 

couleur  blanc  de  lait.  Ses  parties  constituantes  sont  : 

» 

Silice   /[6t5o 

Alumine   3o,q5 

Chaux   0,75 

Potasse   18, 

Oxide  de  fer. ..  1 

Eau   2 

Çerte   j,5o 

100,00* 


*  Jameson.  1 ,  393. 

*  Jùid.  p.  3q$. 

1  KJaprotb,  Beitrage.  V,  178. 
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Espèce  12.  —  Sodalite  f. 

Ce  minéral  fut  trouvé  par  Giesecke  à  Kanerdluersuk , 
langue  étroite  de  terre  à  6 1  degrés  de  latitude  dans  l'ouest 
du  Groenland;  il  s'y  rencontre  en  couches  dans  du  schiste 
micacé.  Je  l'ai  décrit,  analysé  pour  la  première  fois,  et  établi 
comme  une  espèce  distincte. 

Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  vert  montagne  et  le 
vert  céladon.  Il  est  en  masse  et  cristallisé  en  grenats  dodé- 
caèdres. A  l'extérieur  il  est  lisse  et  éclatant  ;  à  l'intérieur  la 
cassure  longitudinale  est  vitreuse,  la  cassure  en  travers  est 
résineuse.  La  cassure  en  longueur  est  lainelleuse  avec  cli- 
vage double,  la  cassure  en  travers  est  couchoïde.  Les  frag- 
mens  sont  anguleux  à  bords  aigus.  Ce  minéral  est  translucide. 
Il  est  aussi  dur  que  le  feldspath.  Il  est  aigre  et  aisément 
frangible;  sa  pesanteur  spécifique  est  2,^78.  Ses  parties  cons- 
tituantes sont: 

Silice  4  31,5a*  36,oo3  44^7* 

Alumine...   27,48  02,00  20,7s 

Chaux   2,70  — —  — - 

Oxide  de  fer.   1,00  o,q5  o,i» 

Soude   a5,5o  a5,oo  27,50 

Acide  hydrochlorique.  3,oo  6,70  - 

Matière  volatile   2,10  — —  ■  ■  ■ 

Perte   1,70    3,76 

90,00       100,00  100,00 
Espèce  i3.  —  Meionite9. 

Ce  minéral  se  trouve  sur  le  Mont-Somma ,  parmi  les  sub- 
stances provenant  des  éjections  du  Vésuve.  Il  lut  décrit  pour 
la  première  fois  par  Romé  de  Lisle,  et  Haùy  le  constitua  le 
premier  en  espèce  particulière. 

La  meionite  se  rencontre  le  plus  ordinairement  en  cristaux, 
quoiqu'on  l'ait  observée  quelquefois  en  grains  irrc^uliers.  La 
forme  primitive  des  cristaux  est  un  prisme  droit  à  bases  car- 
rées. Mais  il  affecte  plus  habituellement  la  forme  d'un  prisme 

■  Edita.  Trans.  VI,  390.  Jameson.  I,  396. 

•  Mon  analyse. 

•  Ekeberg. 

4  Borkawaki. 

«  Jameson.  I,  3$8. 
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octaèdre  terminé  par  des  pyramides  tétraèdres  ;  quelque- 
fois le  prisme  est  à  12  pans  par  la  tronculature  de  quelques- 
uns  de  ses  bords.  La  couleur  de  cette  pierre  est  le  blanc  gri- 
sâtre. Elle  est  éclatante,  c'est  l'éclat  vitreux.  La  cassure  est 
conchoïde  applatie.  Elle  est  translucide.  Elle  raie  le  verre, 
mais  non  pas  le  feldspath.  Au  chalumeau  elle  se  foud  en  un 
verre  blanc  spongieux* 

Espèce  l4«  —  Nepheline  ou  Sommité  f. 

Kephcfae  de  Haûy»  tchorl  blanc  hexagonal  de  Ferher,  hyacinthe 

blanche  de  la  Somma. 

De  Lametherie  appela  cette  pierre  Sommité,  du  nom  de 
la  montagne  Somma  où  elle  fut  trouvée  pour  la  première 
fois.  Elle  y  est  ordinairement  mélangée  avec  des  productions 
volcaniques*  Elle  cristallise  en  prismes  à  6  pans,  terminés 
quelquefois  par  des  pyramides  ,  et  sa  forme  primitive  est 
on  prisme  hexaèdre  régulier.  La  couleur  de  cette  pierre  est 
le  blanc  grisâtre  ;  à  l'extérieur ,  elle  est  éclatante.  C'est  l'éclat 
vitreux.  Sâ  cassure  eu  longueur  est  lamelleuse.  Sa  cassure 
en  travers  est  conchoïde.  Elle  est  translucide  et  aisément 
frangible.  Elle  coupe  le  verre.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3,a74i*  Elle  est  infusible  au  chalumeau. 

Cette  pierre  est  composée,  suivant  l'analyse  de  Vauque- 
lin,  de      p  - 

Alumine   49 

Silice   46 

Chaux   2 

Oxide  de  fer.. . .  1 
Perte   a 

100  ■ 

Espèce  1 5.  —  Spath  d'Islande 

Ce  minéral  sé  trouve  aussi  au  Mont-Somma  prés  Naples, 
mélangé  avec  les  deux  dernières  espèces,  ainsi  qu'avec  du 
mica  et  de  la  hornblende. 

Sa  couleur  est  le  blanc  grisâtre,  inclinant  quelquefois  au 
Manc  jaunâtre,  et  d'autres  fois  au  blanc  verdâtre.  Il  est  sou- 
vent en  masse  et  quelquefois  cristallisé  en  tables  minces  à 

»  Brochant.  II,  5m.  Haûy.  III,  186.  Jamcsoo.  I,  401.  _ 
•  Journ.  des  Min.  N.o  XXVIII,  379. 
f  Jameton.  I.  4°3. 
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6  faces  un  peu  alongées,  dans  lesquelles  les  plans  latéraux 
plus  courts  se  rencontrent  sous  un  angle  obtus,  et  les  plans 
terminaux  sont  en  biseaux.  Les  cristaux  sont  petits,  les  plans 
latéraux  du  prisme  sont  striés  vn  longueur.  Ce  spath  est 
éclatant;  son  éclat  est  celui  du  verre.  La  cassure  est  impar- 
faitement lamelleuse.  Les  fragmens  sont  à  bords  aigus.  Il  est 
composé  de  larges  concrétions  distinctes  grenues.  11  est 
fortement  translucide.  Les  cristaux  sont  transparens.  Il  est 
médiocrement  dur,  aisément  frangible,  pesant. 

XII.  FAMILLE  ARGILE. 

Cette  famille  se  compose  de  huit  espèces ,  savoir  :  pierre 
alumineuse  ,  terre  à  porcelaine  ,  argile  commune  •  pierre 
argileuse,  schiste  adhérent  ou  tenace  ,  schiste  à  polir, 
tripoli  ,  pierre  flottante. 

Espèce  l.Te  —  Pierre  alumineuse*. 

Ce  minéral  se  trouve  à  la  Tolfa,  auprès  de  Rome,  où  elle 
forme  une  montagne  particulière.  C'est  de  cette  origine  de  la 
pierre  qu'est  dérivé  le  nom  fameux  d'alun  de  Rome. 

Sa  couleur  est  le  blanc  grisâtre  et  quelquefois  Je  gris  jau- 
nâtre clair.  Elle  est  en  masse  ;  naturellement  matte  et  quel- 
quefois à  peine  un  peu  brillante.  La  cassure  est  inégale,  se 
rapprochant  de  la  cassure  terreuse.  Les  fragtnens  sont  à 
bords  obtus.  Elle  est  presque  dure.  Elle  n'adhère  point  à  la 
langue.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,58?. 


*  Brochant.  I,  38i.  Jaraeaon.  I,  4«7-  Klaproth,  Gehlea's  Jouro. 
VI,  35.  Gay-Lussac,  Ann.  de  Chim.  LV,  a66. 
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Les  parties  constituâmes  de  ce  minéral  sont  : 

Silice   24,00'  56,5»  62,25» 

Alumine   43, 92  19,0  17,50 

Chaux                          —  —  — 

Magnésie   — *  u—  —~ 

Potasse                        3,o8  4,o 

Oxide  de  fer                   —  —  — 

Acide  sulfurique  .. .  a5,oo  i6,5  i2,5o 

Eau                             4,oo  3,o  5,oo 

Sulfate  de  chaux. .. .       —  —  — 

Sulfate  de  ha  rite  . .        —  —  — 

Charbon                        —  —  — 

Perte                          —  1,0 

100,00       100,0  100,00 

Espèce  2.  —  Terre  à  Porcelaine 
Kaolin  des  Chinois. 

Ce  minéral,  d'après  son  gissement,  est  considéré  comme 
étant  de  nature  analogue  à  celle  du  feldspath,  dont  il  ne  dif- 
féré principalement  que  dans  l'état  d'aggrégation.  Le  feldspath 
semble  uuelquefois  en  effet  être  passé,  par  son  exposition  à 
l'air ,  à  l'état  de  terre  à  porcelaine. 

La  couleur  de  cette  arg  le  est  le  blanc  rougeâtre,  inclinant 
quelquefois  au  blanc  jaunâtre  et  au  blanc  grisâtre.  On  la 
trouve  en  masse  et  disséminée.  Ses  parties  sont  pulvéru- 
lentes. Elle  est  fortement  tachante,  ayant  peu  de  cohérence; 
elle  est  douce  au  toucher,  mais  sans  onctuosité  -,  elle  happe 
à  peine  à  la  langue.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,2 16.  Elle 
ne  se  fond  pas  sans  addition. 


■  Vanquelin,  Gchlen's  Journ.  VI,  44* 

»  KUproth  ,  ibid.  Il  paraît,  d'après  ces  analyses,  que  la  pierre  d'alun 
iic  la  Tolfa  contient  en  elle-même  tontes  les  parties  constituantes  de 
l'alun.  C'est  probablement  par  cetle  raison  qu'on  considérait  oriçi- 
nairement  l'alun  obtenu  de  celte  pieTre ,  comme  étant  d'une  qualité 
supérieure;  spécialement  encore  parce  cjue  le  minéral  ne  paraît  con- 
tenir aucune  substance  étrangère  qui  puisse  altérer  la  pureté  de  l'alun. 
On  trouvera  dans  Gehlcn's  Journ.  VI,  37,  un  court  exposé  par  KU- 
proth, du  procédé  suivi  à  la  Tolfa,  pour  l'extraction  de  l'alun  de  ce 
minéral. 

*  De  la  Hongrie.  Rlaproth  ,  Beitrage.  IV,  a53. 

*  Kirwan.  I,  178.  Brochant.  I,  3ao.  Haûy.  H,  616.  Jameson. 
1,  409. 
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Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice   S  2 

Alumine   47 

Oxidedefer   o,55 

Perte   0,67 

100,00* 

Espèce  3.  —  Argile  commune*. 

L'argile  est  un  mélange  d  alumine  et  de  silice  en  propor- 
tions diverses.  L'alumine  y  est  à  l'état  d'une  poudre  impal- 
pable ;  mais  la  silice  est  presque  toujours  en  petits  grains, 

Îm'il  est  possible  de  discerner  à  l'œil.  L'argile  présente  donc 
e  caractère  de  l'alumine ,  et  non  celui  de  la  silice,  lors  même 
qlie  cette  dernière  substance  prédomine.  Les  particules  de 
silice  sont  déjà  combinées  entre  elles  ;  et  leur  affinité  est  si 
forte,  qu'il  est  peu  de  corps  qui  puissent  en  opérer  la  sépa- 
ration; tandis  que  l'alumine  n'étant  pas  combinée,  déploie 
facilement  les  caractères  qui  la  distinguent  d'autres  corps. 
Outre  l'alumine  et  la  silice,  l'argile  contient  encore  souvent 
des  carbonates  de  chaux ,  de  magnésie,  de  barite,  del'oxide 
de  fer ,  etc.  ;  et  comme  cette  substance  ne  consiste  que  dans 
un  simple  mélange  mécanique ,  la  proportion  de  ses  parties 
constituantes  est  extrêmement  variable. 

Werner,  pour  la  facilité  de-  sa  description ,  a  subdivisé 
l'argile  commune  en  quatre  sous* espèces ,  savoir  :  la  terre 
grasse  ,  Y  argile  à  potier  ,  ïargile  bigarrée  ,  et  Yargil* 
schisteuse. 

Soos-Espici  1."  —  Terre  grasse. 

Cette  sous  espèce  peut  être  considérée  comme  étant  une 
terre  à  potier  impure ,  en  état  de  mélange  avec  du  mica  et 
de  l'ocre  de  fer.  Sa  couleur  est  le  gris  jaunâtre,  tacheté  sou- 
vent de  jaune  et  de  bruo.  On  la  trouve  en  masse  ;  elle  rst 
matte.  Le  mélange  d  écailles  de  mica  lui  donne  quelquefois 
du  brillant.  Sa  cassure  en  grand  est  inégale  ;  eu  petit,  elle 
est  terreuse,  à  grains  fins.  Les  fragmens  sont  à  bords  très- 
obtus.  Elle  tache  un  peu  ;  elle  a  une  consistance  moyenne 
entre  la  cohérence  et  la  friabilité;  elle  happe  assez  fortement 


■  Rose,  Karsten's  Tabellro,  p.  37.. 
•  Kinran.  X,  i;6.  Jamesoo.  I,  4i3. 
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a  la  langue*,  elle  est  un  peu  grasse  au  toucher,  et  presque 
légère. 

Sous-Espici  2.  —  Argile  à  potier. 

Ce  minéral ,  qui  se  trouve  eu  abondance  dans  différens 
pays,  forme  la  base  de  toutes  les  poteries,  et  c'est  ce  que 
son  nom  dit  assez.  Il  se  rencontre  en  grandes  masses  de 
roebes  et  en  couches.  Ses  couleurs  sont  le  blanc  jaunâtre  et 
le  blanc  grisâtre  ;  le  gris  verdâtre ,  le  gris  bleuâtre  et  le  gris 
de  fumée 'Sa  cassure  en  grand  est  inégale,  à  gros  grains; 
sa  cassure  en  petit  est  terreuse ,  à  grains  assez  Cris;  les  frag- 
mens  sont  à  bords  obtus.  Cette  argile  est  opaque,  un  peu  ta- 
chante, très  tendre,  passant  à  la  friabilité;  elle  happe  forte- 
ment à  la  langue  ;  elle  est  un  peu  onctueuse  au  toucher.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  2.o85. 

Il  est  une  variété  d'argile  à  potier  que  Werner  désigne  par 
la  qualification  de  schisteuse.  Sa  couleur  est  le  gris  de  cendre 
foncé;  sa  cassure  principale  est  imparfaitement  conchoïde, 
sa  cassure  en  travers  est  terreuse  ,  les  fragniens  sont  tabuli- 
formes.  EHe  est  légère,  et  plus  onctueuse  au  toucher  que 
l'argile  à  potier  commune,  à  laquelle  d'ailleurs  elle  se  rap- 
porte dans  ses  autres  propriétés. 

Sous -Espèce  3.  —  Argile  bigarrée. 

Ce  minéral  se  trouve  dans  la  Lusace-Supérieure.  Ses  cou- 
leurs  sont  le  blanc,  le  rouge  et  le  jaune,  dont  la  réunion  pré- 
sente des  dessins  rubanés  et  tacnetés.  On  la  rencontre  en 
niasse.  Sa  cassure  est  terreuse,  tendant  quelquefois  à  la 
cassure  schisteuse.  Dans  le  premier  cas,  elle  est  raatte;  et 
dans  le  second,  elle  est  brillante.  Sa  raclure  est  éclatante. 
Cette  argile  est  très-tendre,  passant  à  la  friabilité.  Elle  est 
un  peu  onctueuse  au  toucher  ;  elle  happe  un  peu  la  langue  ; 
elle  se  laisse  couper  au  couteau  ;  elle  est  légère*. 

Sods-Espéce  4-  —  Argile  schisteuse. 
Ce  minéral  se  rencontre  fréquemment  avec  le  charbon  de 
terre  et  dans  le  trap  stratiform<*.  Ses  couleurs  sont  le  gris  de 
fumée,  le  gris  jaunâtre  et  le  gris  de  cendre,  et  le  noir  grisâtre. 
On  le  trouve  en  masse.  11  est  mat ,  à  moins  qu'il  ne  renferme 
quelques  parcelles  de  mica  entremêlées  ;  alors  il  est  brillant.  Sa 
cassure  est  schisteuse,  se  rapprochant  un  peu  quelquefois 

*  Jamesoo.  1 ,  3o8. 
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île  la  cassure  terreuse.  Les  fragmens  sont  en  tables.  Il  est 
opaque,  tendre,  se  laissant  couper  au  couteau.  11  est  aisé- 
ment frangible  ;  et  sa  pesanteur  spécifique,  suivant  Kirwan ,  est 
de  2,6  à  2,68  :  il  happe  légèrement  à  la  langue  ;  il  se  ramollit 
dans  l'eau,  et  y  tombe  en  morceaux. 

Espèce  4*  —  Pierre  argileuse*. 

Ce  minéral  se  rencontre  en  quantités  considérables  dans 
les  environs  d'Fdimbourg,  ainsi  que  dans  d'autres  parues  de 
l'Ecosse  et  en  Allemagne. 

Ses  couleurs  sont  généralement  le  gris  verdâtre,  le  gris 
bleuâtre  ,  le  gris  de  cendre,  le  gris  de  fumée  et  le  pris  de 
perle-,  le  rouge  brunâtre.  Quelquefois  cette  pierre  est  ta- 
chetée ou  rubanée.  On  la  trouve  en  masse  ;  elle  est  matte  ; 
sa  cassure  est  ordinairement  terreuse,  fine,  passant  tantôt  à 
la  cassure  inégale,  à  grains  fins,  tantôt  à  la  cassure  schisteuse 
et  à  celle  écailleuse.  Les  fragmens  sont  rarement  en  tables; 
les  bords  n'en  sont  point  aigus.  La  pierre  argileuse  est 
opaque ,  tendre ,  aisément  frangible  ;  elle  ne  happe  point  à 
la  langue  ;  elle  est  maigre  au  toucher. 

ESPÈCE  5.  —  Schiste  adhérent  OW  tenace*. 
Klebschiefer  de  Werner. 

Ce  minéral,  qui  se  trouve  à  Mènilmontant,  près  Paris,  où 
Il  forme  des  lits  considérables  ,  a  été  confondu  par  la  plupart 
des  minéralogistes  avec  l'espèce  qui  suit.  Sa  couleur  est  le 
cris  jaunâtre  clair,  inclinant  au  gris  verdâtre.  11  est  mat  à 
l'intérieur  ;  sa  cassure  en  grand  est  schisteuse  ;  sa  cassure  en 
petit  est  terreuse  fine  ;  les  fragmens  sout  schisteux.  Ce 
schiste  est  opaque  ;  sa  raclure  est  éclatante.  11  est  aisément 
frangible;  il  est  très-tendre  ;  se  laisse  couper  au  couteau.  Ses 
feuilles  sont  minces,  et  se  séparent  avec  facilité;  il  hapoe 
fortement  à  la  langue.  Sa  pesanteur  spécifique  ,  ainsi  que  Va 
reconnu  Klaproth,  est  de  2,080.  Plongé  dans  l'eau,  il  l'ab- 
sorbe avec  avidité;  on  voit  des  bulles  d'air  qui  se  séparent 
avec  bruit. 

Espèce  6.  —  Schiste  â polir"1. 
Werner  suppose  que  ce  minéral,  d'origine  pseudo-volca- 

1  Jatncson.  I,  5Ao. 

•  Khproili.  II,  150.  Jaxneson.  I,  4*1.  Brochant.  I,  S;6%  Haûj. 
IV,  449*  *  Jameson.  1 ,  4*3. 
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nique,  est  composé  des  cendres  de  c  harbon  de  terre  délayées 
et  iormées  en  dépôts  réguliers.  Ou  ne  l'a  encore  trouvé  qu'eu 
Bohème.  Sa  couleur  est  le  gris  jaunâtre,  approchant  du 
jaune  de  crème  et  du  blanc  jaunâtre.  11  est  toujours  rayé,  et 
ses  couleurs  alternent  en  couches  ;  on  le  rencontre  en  masse. 
Il  est  mat;  sa  cassure  principale  est  schisteuse;  sa  cassure 
en  travers  est  terreuse  ;  les  fragmens  sont  ordinairement  eu 
tables.  11  est  tres-tendre  ;  il  happe  à  la  langue  ;  il  est  maigre 
et  fin  au  toucher  ;  il  est  presque  léger  Sa  pesanteur  spéci- 
fique, avant  qu'il  ait  été  imbibé  d'eau,  n'est  que  de  0,590  à 
0,606.  Elle  devient  de  1,900,  à  1,911  lorsqu'il  a  été  imbibé 
de  ce  liquide  ". 

Espèce  7.  —  Tripoli*. 

Ce  minéral  se  trouve  en  lits  et  en  fdons  avec  le  charbon 
de  terre,  dans  les  moutagnes  stratiformes.  Sa  couleur  est  le 
gris  jaunâtre  passant  au  gris  de  cendre.  On  le  rencontre  en 
masse.  A  l'intérieur,  il  est  mat.  Sa  cassure  est  terreuse,  à 
grains  assez  gros  ;  les  fragmens  sont  à  bords  obtus.  Il  est  très- 
tendre  ,  maigre  et  rude  au  toucher.  Il  ne  happe  point  à  la 
langue.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,080  à  3,529.  On 
s'eu  sert  pour  polir. 

Espèce  8.  —  Pierre  flottante  (Jluat  stone  )3. 

Ce  minéral  n'a  encore  été  trouvé  qu'à  St.-O mer,  en  France. 
Sa  couleur  est  le  gris  jaunâtre,  inclinant  au  blanc  jaunâtre  et 
au  blanc  grisâtre.  11  se  présente  tuberculeux  et  poreux  ;  il  est 
mat  à  l'intérieur  ;  sa  cassure  est  terreuse;  les  fragmens  sont  à 
bordsobtus.il  est  très- tendre,  facile  à  casser;  il  est  rude  au  tou- 
cher, et  donne  un  craquement  sourd;  il  est  très  léger.  On  a 
présemé,  dans  la  taMe  qui  suit,  la  constitution  de  ces  dif- 
férentes espèces,  telle  quelle  a  été  jusqu'à  présent  reconnue. 


*  Haberle,  Gehlen's  Jouro.  Second  séries.  II,  ag. 

•  Kirwan.  1,  ?o?.  Brochant.  I,  379.  Jaifcesou*  I,  379. 
3  Jameson.  I,  4*9. 
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XIII.  FAMILLE  SCHISTES  ARGILEUX. 

Cette  famille  comprend  cinq  espèces  qui  sont ,  savoir  :  Famine 
le  schiste  alumineux ,  le  schiste  bitumineux  ,  le  schiste  à  'chi\"*£rtl* 
dessiner,  le  schiste  à  aiguiser  et  le  schiste  argileux. 

ESPÈCE  lS*  —  Schiste  alumineux  *. 

Ce  schiste  se  rencontre  en  lits  et  en  couches  dans  le 
schiste  argileux  le  plus  nouvellement  formé,  et  dans  les 
montagnes  de  transition.  Werner  divise  cette  espèce  en 
deux  sous-espèces ,  le  schiste  alumineux  commun  et  le 
schiste  alumineux  éclatant.  Ces  deux  sous-espèces  se  dis- 
tinguent principalement  par  l'éclat. 

Sou*-Ësp£ce  i.re  —  Schiste  alumineux  commun. 

On*  le  rencontre  en  masse  et  quelquefois  en  morceaux  de 
forme  globuleuse.  Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  noir 
grisâtre  et  le  noir  bleuâtre ,  tournant  fortement  au  gris.  A 
riutérieur ,  il  est  brillant.  Sa  cassure  est  schisteuse,  à  f  euillets 
parfaitement  droits  ;  les  fragmens  sont  en  plaques.  11  con- 
serve sa  couleur  sur  sa  raclure  ;  il  devieut  un  peu  éclataot. 
Il  est  tendre ,  aigre,  aisément  frangibîe.  Lorsque  ce  schiste 
est  exposé  à  lair,  il  s'effleurit  et  acquiert  une  saveur  alu- 
mineuse. 

Sous-Espkce  2.  —  Schiste  alumineux  éclatant. 

On  trouve  cette  sous-espèce  en  masse.  Sa  couleur  tient  le 
milieu  entre  le  noir  bleuâtre  et  le  noir  de  fer  -,  dans  les  fentes , 
il  offre  les  couleurs  de  l'acier  trempé  et  de  la  queue  de 
paon.  L'éclat  de  la  cassure  principale  est  1  éclatant ,  et  cet 
éclat  est  métallique.  L'éclat  de  la  cassure  en  travers  est  le 
brillant.  Sa  cassure  est  schisteuse  à  feuillets ,  en  partie  droits 
et  en  partie  courbes.  Les  fragmens  sont  en  tables  ,  tournant 
souvent  aux  fragmens  cunéiformes.  Quant  aux  autres  carac- 
tères, cette  sous-espèce  ressemble  à  celle  précédente. 

ESPECE  2.  —  Schiste  bitumineux 9 . 

Ce  minéral  se  rencontre  dans  les  montagnes  Stratiformes. 
Il  y  est  en  couches ,  qui  accompagnent  presque  toujours  celles 


•  Jnmrsnn.  1 ,  4^». 
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du  charbon  de  terre.  Il  semble  être  un  mélange  d'argile  et  de 
bitume.  On  le  trouve  en  masse.  Sa  couleur  est  le  noir  bru- 
nâtre. A  l'intérieur,  son  éclat  est  le  brillant;  sa  cassure  est 
schisteuse  à  feuillets  parfaitement  droits;  les  fragmens  sont 
en  forme  de  plaques.  La  couleur  de  sa  raclure  n'est  point 
altérée,  mais  son  éclat  est  augmenté.  Ce  schiste  est  très- 
tendre,  se  laissant  couper  au  couteau.  Il  est  onctueux  an 
toucher,  et  aisément  frangible;  mis  sur  des  charbons  allumés, 
il  donne  une  flamme  pâle,  et  blanchit  en  brûlant. 

Espèce  3.  —  Schiste  à  dessiner,  ou  crayon  noir  * . 

Ce  minéral ,  qu'accompagne  ordinairement  le  schiste  alu- 
miueux,  se  rencontre  dans  les  montagnes  primitives.  On 
l'emploie  comme  crayon  noir  pour  dessiner ,  et  c'est  de  cet 
usage  qu'on  en  fait ,  que  lui  vient  sa  dénomination  par- 
ticulière. L  ,  ,«  ,'  «âtr, 

Sa  couleur  est  le  noir  grisâtre,  approchant  quelquefois  du 
noir  bleuâtre.  On  le  trouve  en  masse.  L'éclat  de  sa  cassure 
principale  est  le  brillant.  La  cassure  en  travers  est  matte.  La 
cassure  principale  est  schisteuse  ;  celle  en  travers  est  terreuse 
à  grains  lins.  Les  fragmens  sont  ordinairement  en  forme  de 
plaques.  Ce  schiste  estonaque.  Il  tache  le  papier  en  noir;  la 
couleur  de  sa  raclure  n  es!  pas  changée.  Son  éclat  est  aug- 
menté. 11  est  teudre;  il  se  laisse  couper  au  couteau;  il  est 
aisément  frangible;  il  est  maigre  au  toucher.  Sa  pesantenr 
spécifique  est  de  2,1 44  à  2,770.  Il  rougit  en  brûlant.  Plongé 
dans  l'eau,  il  ne  tombe  pas  en  morceaux./ A>ri|j|^g»i' 

Espèce  4»  —  Schiste  à  aiguiser*. 

JYouaculUe  de  Kirwam  ^  ^ti 

Cette  pierre,  originairement  apportée  du  levant,  sous  le 
nom  de  pierre  à  aiguiser  de  Turquie  ,  a  été  trouvée  depuis 
en  Allemagne. 

Sa  couleur  ordiaaire  est  le  gris  verdâtre  ;  mais  elle  a  quel- 
uefois  aussi  celle  du  vert  de  montagne,  du  vert  d'asperge  et 
u  vert  d'olive.  On  la  rencontre  en  masse.  A  l'intérieur,  elle 
est  brillante ,  ou  elle  est  matte.  Sa  cassure,  dans  les  grande* 
masses,  est  schisteuse;  dans  les  petits  morceaux,  elle  est  es- 

1  Kirwan.  I  ,  m.  Brochant.  I,  3qt.  Jameson.  I, 
»  ibid.  p.  a38.  ibid.  y,  393.  4M.  439, 
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qnilleuse.  Les  fragmcns  sont  en  forme  de  plaques.  Elle  est 
translucide  sur  les  bords,  demi-dure  ;  plutôt  grasse  que  maigre 
au  toueber.  Sa  pesanteur  spécifique  est  2,677. 

ESPÈCE  5.  —  Schiste  argileux  ■ . 
Argililc  de  Kirvran. 

Ce  minéral ,  très-abondamment  répandu  dans  la  nature, 
appartient  également  aux  roebes  primitives  et  aux  roches  de 
transition.  Ses  couleurs  sont  le  gris  jaunâtre,  le  gris  bleuâtre, 
le  gris  verdàtre  ,  le  gris  de  fumée,  le  gris  de  cendre  et  le  gris 
de  perle  -,  le  vert  noirâtre,  le  noir  grisâtre,  le  ronge  brunâtre. 
Ces  couleurs  présentent  quelquefois  des  dessins  tachetés.  On 
trouve  ce  schiste  en  masse.  A  l'intérieur,  son  éclat  varie  de 
l'éclatant  au  brillant.  C'est  l'éclat  gras,  approchant  de  l'éclat 
nacré.  Sa  cassure  est  plus  ou  moins  schisteuse ,  se  rappro- 
chant dans  quelques  variétés  de  la  cassure  lamellcuse ,  dans 
d'autres  de  la  cassure  compacte.  Los  fragraens  sont  en  tables  ; 
et  quelquefois  aussi  ils  sont  csquilleux.  Sa  raclure  est  ordi- 
nairement d'un  blanc  grisâtre.  11  est  opaque,  tendre  ,  suscep- 
tible de  se  laisser  couper  au  couteau.  Quelquefois  il  est  un 
peu  gras  au  toucher.  Il  est  aisément  frangiblc.  Sa  pesanteur 
spécifique  varie  de  2,67  à  2,88.  La  table  qui  suit  présente  la 
composition  de  celles  des  espèces  précédentes,  qui  ont  été 
analysées. 

SchUl»  à  deuioer.      Set i» te  argileux. 

Silice   G4,o6»  48,6 3 

Alumine   11,00  a3,5 

Magnésie.   —  1,6 

Peroxide  de  fer   2,75  11, 3 

Oxide  de  manganèse. ...  —  o,5 

Potasse   —  4i7 

Carbone  '  11 ,00  o,3 

Soufre   —  0,1 

Eau  et  matière  volatile .  7,20  7,6 

Perte   3,99  1,8 

100,00  100,0 

'  Kirwan.  I,  234.  Brochant.  1^,  3g5.  Jameson.  I,  44f* 

*  Wifglob,  CrelPs  Annalcn.  ^797.  11,  4^7* 

*  Daubuisson ,  Jameson.  I,  443* 
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XIV.  FAMILLE  MICA. 

Cette  famille  consiste  dans  les  quatre  espèces  suivantes  j 
savoir  :  la  lépidolithe,  le  mica ,  la  pinite  et  la  chlorite. 

Espèce  i."  Lépidolithe  * . 

Cette  substance  paraît  avoir  été  découverte  par  l'abbé 
Poda,  et  décrite  pour  la  première  fois  par  de  Boni*.  Elle  se 
rencontre,  dans  difl'érens  pays,  engagée  dans  le  granit  et 
autres  roches  primitives.  Ou  la  trouve  aussi  dans  fArgylshire, 
eD  Écosse, 

Sa  couleur  est  le  rouge  fleur  de  pécher,  tirant  sur  le  bleu 
lilas,  et  passant  au  gris  de  perle  et  au  gris  jaunâtre.  On  trouve 
cette  pierre  en  masse,  et  cristallisée  en  prismes  hexaèdres 
équiangles.  À  l'intérieur,  elle  est  peu  éclatante.  Sa  cassure  en 
grandes  masses  est  esquilleuse;  en  petits  morceaux,  elle  est 
lamelleuse.  Les  fragmens  sont  à  bords  obtus.  Elle  est  tendre, 
mais  ses  cristaux  raieut  le  verre  ;  elle  se  laisse  couper  au  cou- 
teau. On  parvient  difficilement  à  la  réduire  en  poudre*.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2,816  à  3,86^9  4.  Sa  poussière 
est  blanche,  légèrement  rosacée5.  Au  chalumeau,  elle  bouil- 
lonne et  se  fond  avec  facilité  en  un  émail  blanc  demi-trans- 
parent et  rempli  de  bulles.  Avec  le  borax,  elle  se  dissout  sans 
effer  vescence  ,  mais  elle  ne  le  colore  point6.  Fondue  avec  la 
soude,  elle  donne,  après  une  légère  effervescence,  une  masse 
tachetée  de  rouge;  avec  le  sel  microcosmique,  elle  se  fond 
en  un  globule  de  couleur  de  perle 7. 

Ce  minéral  fut  d'abord  appelé  lilalithe  parce  que  sa  cou- 
leur tire  sur  celle  du  lilas.  Klaproth,  après  en  avoir  reconnu 
la  composition  ,  lui  donna  le  nom  de  lépidolithe  ou  pierre 
d'écaillés,  à  raison  de  sa  structure  en  petites  lames  écail- 


■  Kirwan.  1,  ao8.  Klaproth,  Reitrage.  I,  270,-  et  If,  19T.  Bro- 
chant. I,  399.  Haiiy.  IV,  3;5.  Jamcson.  I,  44°.  Lelivvre,  Juura. 
des  Min.  N.°  LI ,  aat. 

*  Creir»  Ann.  179».  II,  196. 

1  Lelièvre,  Journ.' des  Min*.  N.°  Ll ,  219. 

*  Klaproth  et  Haùy.  , 

1  Lelicvre,  Journ.  des  Min.  N.°  LI,  219. 

*  Ibid. 

>  Klaproth,  Ann.  de  Chim.  XXII,  37. 
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leuses.  Les  parties  constituantes  de  la  lépidolithe  sont* 

Silice   54,50*  54*  6i,6aJ 

Alumine   38,  iS  20  20,6 1 

Chaux   —  —  i»6o 

Oxide  de  fer   0,75  1  Trace. 

Oxidede manganèse.  •  —  3  o,5o 

Polasse   4  >B  9,16 

Fluatti  de  chaux   —  4  — 

Eau   —  —  1,86 

Perte   a,5o  —  4,67 

100,00  100  100,00 

Espèce  2.  —  Mica*. 

Cette  pierre  forme  une  partie  composante  essentielle  de 
beaucoup  de  montagnes.  Elle  a  été  pendant  long -temps 
connue  sous  les  noms  deg/acies  maria!  et  de  verre  de  lllos- 
covie.  Elle  consiste  daus  un  grand  nombre  de  lames  minces , 
adhérentes  entre  elles  et  quelquefois  d'une  très -grande  di- 
mensionrOn  a  trouvé  en  Sibérie  des  feuilles  de  mica,  ayant 
environ  trois  mètres  dans  chaque  dimension  s. 

Le  mica  se  rencontre  quelquefois  cristallisé.  La  forme 
primitive  de  ses  cristaux  est  un  prisme  droit  dont  les  bases 
sont  des  rhombes ,  ayant  leurs  angles  de  120  et  de  60°.  La 
forme  de  la  molécule  intégrante  est  la  même.  11  se  présente 
quelquefois  en  prismes  droits  dont  les  bases  sont  aussi  des 
rectangles,  et  quelquefois  on  le  trouve  en  prismes  hexaèdres 
réguliers ,  ordinairement  courts  ;  mais  il  est  beaucoup  plus 
fréquemment  en  lames  ou  en  écailles  de  figure  ou  de  dimen- 
sion indéterminables6. 

Les  couleurs  du  mica  sont  le  gris  jaunâtre ,  le  gris  de 
cendre  et  le  gris  verdâtre;  le  vert  noirâtre  ;  le  blanc  d  argent, 
le  brun  de  tombac ,  le  noir  brunâtre.  Ses  cristaux  sont  très- 
éclatans.  A  l'intérieur,  le  mica  est  éclatant  -,  cet  éclat  est  or- 
dinairement nacré  ou  gras ,  quelquefois  demi-métallique.  Sa 

«  Klaprolh,  Beitrage.  II,  io5. 

»  Vauquclin  ,  Journ  des  Min.  N.°  XLI ,  p.  iZ5. 

*  Hisinger,  Afhandlingar.  lit,  094. 

*  Kîrwan.  I,  2*0.  Gmclio.  Nov.  coin,  pctropol.  XII,  5^9*  Haûy. 
III,  ao8.  Brochant.  I,  4.03.  Jarneton.  I,  45i . 

«  Hist.  générale  de»  Voyages.  XVIII,  27a,  cité*  par  Haùy,  Journ. 
de»  Min.  N.o  XXVIII,  999. 

*  Haûy,  Jouro.  dei  Mit».  N.«>  XXVIII,  206. 
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cassure  est  parfaitement  Umellcuse  avec  simple  clivage; 
auelquefois  la  cassure  est  rayonuée.  Les  fragmens  sont  or- 
dinairement en  forme  de  plaques.  Les  variétés  du  mica,  à 
cassure  lamelleuse ,  se  présentent  en  concrétions  distinctes 
greuues;  les  variétés  à  cassure  rayonnée,  sont  en  concré- 
tions distinctes  cunéiformes.  Les  lames  minces  sont  transpa- 
rentes. Il  est  tendre,  susceptible  d'être  coupé  au  couteau,  se 
rompant  très- difficilement.  Les  lames  sont  flexibles  et  élas- 
tiques*, souvent  le  mica  absorbe  l'eau;  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  2,65/j6  à  3,^342*  Sa  sut  face  est  lisse,  mais  sans 
onctuosité  seusible  ;  sa  poussière  est  grasse  au  toucher.  Le 
mica  se  fond  au  chalumeau  en  un  émail  blanc,  gris,  vert  ou 
noir;  ce  dernier  émail  agit  très-sensiblement  sur  le  barreau 
aimanté1.  Le  mica  communique,  par  frottement,  à  la  cire 
d'Espagne ,  l'électricité  résineuse a. 

Les  parties  constituantes  du  mica  sont,  savoir  : 


Silice                              47  48  4a,5 

Alumine                          20  34,^5  n,5 

Magnésie                          —  o,5o  9 

Oxide  de  fer                     i5,5o  4i^o  2a 

Oxide  de  manganèse. . .        i,75  —  2 

rotasse                              i4,5o  8,73  10 

Eau                                —  i,25  1 

Perte                                i,a5  2,75  2 

100,00  100,00  100,0 
Espèce  3.  —  Pinite*. 

MicarelU  de  Kirwan. 


Ce  minéral  fut  trouvé,  pour  la  première  fois,  dans  la  mine 
dite  de  Pini ,  à  Schneebei  g ,  en  Saxe  ;  c'est  ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  de  pinite  ;  depuis  on  l'a  trouvé  dans  d'autres  lieux. 

La  couleur  de  cette  pierre  est  le  gris  noirâtre,  mais  elle  est 
souvent  recouverte  d'ocre  de  fer  à  sa  surface.  On  la  ren- 
contre presque  toujours  cristallisée  en  prismes  à  six  faces , 


'  Haiiy,  Journ.  des  Min.  K.°  XXVÏIÏ,  2g5.  Bergman  troora 
cependant  que  le  mica  pur  était  infusiblo  fiant  addition. 
»  Xbid. 

«  Klaproth,  Beilrage.  V,  Cj.  Le  premier  échantillon  était  du  mica 
commun  ,  le  second  du  mica  en  feuille  large ,  le  troisième  était  du 
mica  noir  Tenant  de  Sibi'ric. 

*  Kitwan.  I,  212.  Brochant,  I,  456.  Jamesou.  I,  $56. 
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ayant  leurs  bords  latéraux  et  leurs  angles  tronqués.  La  surface 
des  cristaux  est  lisse.  Al  intérieur,  lapinite  est  peu  éclatante: 
c'est  l'éclat  gras.  La  cassure  en  longueur  est  inégale  à  grains 
fins ,  la  cassure  en  travers  est  imparfaitement  lainelleuse.  Les 
fragmens  sont  quelquefois  à  bords  obtus.  Elle  est  translucide 
sur  les  bords;  tendre,  susceptible  d'être  coupée  au  couteau,  et 
aisément  fraugihle;  s»  pesanteur  spécifique  est  de  2,980  Ala 
chaleur  de  i53°  de  Wedgewoot  e  se  fond  en  un  verre 
noir  compacte,  rougeâtre  à  sa  surface  *.  Traitée  au  chalumeau 
sans  addition,  elle  n'éprouve  aucune  altération.  Les  parties 
constituantes  de  la  pinite  sont  : 

Silice   ar),5o   46,0 

Alumine   G5    4^0 

Oxide  de  fer. . .       6,70   2, 5 

Eau   —    7,0 

Perte   0,73.   2,5 

1 00,00  *   100,0  4 

Espèce  4-  —  Chlorite*. 

Ge  minéral  est  très-abondant  daos  les  roches  primitives. 
Werner  divise  l'espèce  chlorite  en  quatre  sous-espèces. 

So  us-Espace  i/«  —  Chlorite  terreuse. 

Cette  sous-espéce  se  trouve  dans  différentes  parties  de 
l'Allemagne  et  en  Suisse,  dans  du  schiste  argileux.  Sa  couleur 
tient  le  milieu  entre  le  vert  de  montagne  et  le  vert  noirâtre. 
Elle  est  composée  de  petites  écailles-,  elle  est  brillante,  d'un 
éclat  nacré.  Sa  raclure  est  de  couleur  vert  moutagne  et  écla- 
tante. Elle  adhère  fortement  à  la  peau  ;  elle  est  grasse  au 
toucher.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,612.  Elle  a  beau- 
coup de  rapports  géologiques  avec  la  terre  verte. 

Sous-Espécc  2.  —  Chlorite  commune. 

Cette  chlorite  se  rencontre  dans  diverses  parties  de  la  Saxe. 
Sa  couleur  est  le  vert  noirâtre.  Elle  est  eu  masse.  A  l'inté- 
rieur, elle  est  brillante  ;  sa  cassure  est  lamclleuse,  passant  à 
la  cassure  terreuse.  Les  fragmens  sont  à  bords  obtus.  Elle 


•  Kirwao. 

»  lùiJ.  Minerai.  1 ,  21a. 

*  Klaproth,  Berg.  Joarn.  1790,  II,  229. 

à  Drappier,  Jotirn.  des  Min.  N.°  C ,  p.  3i  r. 

9  Kirwan.  I,  i3^.  Brochant.  I,  4°8.  Jameson.  I,  $5fL 
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donne  une  raclure  d'un  vert  plus  clair  que  celui  de  sa  couleur; 
elle  est  tendre ,  opaque ,  susceptible  d'être  coupée  au  cou- 
teau ;  elle  est  onctueuse  au  toucher  ;  elle  est  aiséuicut  fran- 
gibie.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,802. 

Sous-EspécE  3.  —  Chloritc  schisteuse. 

Cette  sous-espèce  se  rencontre  eu  couches  subordonnées 
au  schiste  argileux.  Sa  couleur  est  le  vert  noirâtre.  Ou  U 
trouve  en  masse.  Elle  est  intérieurement  peu  éclatante:  c'est 
l'éclat  gras.  Sa  cassure  est  schisteuse  à  feuillets  courbes.  La 
cassure  de  celles  des  variétés  qui  ont  le  plus  d'éclat ,  passe 
à  la  cassure  lamelleuse  un  peu  écailleuse.  Son  clivage  est 
double,  les  fragmens  sont  schisteux.  Cette  pierre  est  opaque. 
Elle  donne  une  raclure  d'un  vert  de  montagne;  elle  est  facile 
à  couper  au  couteau  ,  et  un  peu  onctueuse  au  toucher.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  2,822. 

Sous-EspAce  4.  —  Chlorite  lamelleuse. 

Cette  sous-espèce  n'aNencore  été  trouvée  jusqu'ici  qu'en 
Suisse  au  mont  Saint-Gothard,  et  dans  l'île  de  Java*".  Sa  cou- 
leur tient  le  milieu  entre  le  vert  de  montagne  et  le  vert 
noirâtre.  On  la  rencontre  en  masse  ;  mais  elle  est  ordinaire- 
meut  cristallisée  en  tables  à  six  faces,  en  cylindres  terminés 
par  deux  cônes  et  en  doubles  cônes  à  bases  réunies.  La 
surface  de  ses  cristaux  est  striée.  A  l'extérieur,  elle  est  peu 
éclatante;  à  l'intérieur,  elle  est  éclatante  :  c'est  l'éclat  nacré. 
Sa  cassure  est  lamelleuse  à  clivage  simple.  Les  fragmens  ont 
la  forme  de  tables.  Elle  est  translucide  sur  les  bords,  ou 
opaque.  Cette  pierre  est  tendre,  facile  à  couper  au  couteau. 
Ses  lames  sont  ordinairement  flexibles.  Elle  est  un  peu  grasse 
au  toucher ,  aisément  frangible.  Sa  raclure  est  légèrement 
colorée.  Sa  pesanteur  spécifique  est  2,8'z3. 

On  trouvera,  dans  la  table  qui  suit, les  parties  constituantes 
des  espèces  précédentes,  telles  qu'on  a  pu  jusqu'à  présent 
les  déterminer. 


*  J.iraeson'*  Mincralogy  of  the  scotlish  isles. 
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CHLOBITE 
terreuse. 

Chloritb 
commune. 

Chlorite 
Umelleu»t. 

Silice  

5o* 

26  a 

4i, i53 

55  ♦ 

A  1  11  m  inp 

l8,5 

6,i3 

18 

Chaux. 

i,5 

1  S  0 

8 

29i9 

Oxicle  de  fer.  .  .  . 

5 

10,1 5 

9>7 

Potasse  

nyaroini orale  ae 

i7,5 

i,5o 

/,7 

"7,5 

0,10 

4,7 

 . 

100,0 

100,0 

100,00 

100,0 

j 

XV.  FAMILLE  LITHOMARGE. 

- 

Cette  famille  consiste  dans  les  sept  espèces  suivantes,  sa-  r.miiie 
voir  la  terre  verte  ,  la pimelite ,  la  lithomarge  ,  le  savon  de  1,,bom*'S*- 
montagne  ,  la  terre  jaune  ,  la  cimolite  et  la  colljrrite, 

ESPECE  i .'•  —  Terre  verte 5. 

Ce  minéral  se  trouve  dans  les  cavités  des  amygdaloïdes  et 
en  couches  superficielles  ;  sa  couleur  est  le  vert  céladon , 
passant  quelquefois  à  d'autres  variétés.  On  la  trouve  en  masse 
et  en  morceaux  globuleux.  A  l'intérieur,  elle  est  matte  ;  sa 
cassure  est  unie  -,  les  fraginens  sont  à  bords  obtus;  elle  devient 
un  peu  éclatante  par  la  raclure;  elle  est  très-tendre,  facile  à 
se  laisser  couper  au  couteau  *,  elle  est  aisément  frangible.  Les 
peintres  font  usage  de  cette  substance,  dont  la  couleur  n'est 
point  altérée  par  les  acides. 


■  Vnuqurlia  ,  Haûv.  III,  a<56.  Avec  la  potasse  est  compris  un  peu 
d'aride  hydr<  cltlorin„e. 

•  V  .uqueiîn  ,  ihid.  p.  064. 

•  H<r*prjeT,  Crrir*  Armais.  ir9o,  I,  56. 
4  Larupadius ,  Haodbuch. 

?  Kinran.  I,  196.  Brochant.  I,  44S.  Jamcson.  I,  466. 
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Ses  parties  constituâmes  sont  : 

Terw  revit. 

Silice...   53'   5i,5* 

Magnésie   2   i,5 

Oxide  de  fer   28   20,5 

Potasse   '10   18 

Eau   6   8 

Perte  •       1  • . .  o,5 


100  100,0 

Espèce  a.  —  Pimelite3. 

Ce  minéral,  qui  accompagne  la  chrysoprase,  fut  établi 
pour  la  première  fois,  comme  une  espèce  particulière,  par 
Karstcn,qui  divise  cette  espèce  en  deux  sous- espèces  4 ,  la 
pimelitc  friable  et  la  pimelite  endurcie.  11  en  donne  la  des- 
cription  ainsi  qu'il  suit. 

Sous-Esfège  i.M  — -  Pimelite  friable. 

Couleur  verte  verdier.  En  masse;  inatte.  Cassure  terreuse. 
Fragmens  à  bords  obtus.  Très-tendre,  passant  au  friable ,  un 
peu  pesante  au  toucher.  5a  composition  est  de 

Silice   35,oo 

Eau   38,i5 

Alumine   5,oo 

Magnésie   i,a5 

Chaux  * .  o,4» 

Oxide  de  nickel   15,62 

Oxide  de  fer   4,58 

100,00* 

Sous-Espkck  2.  —  Pimelite  endurcie. 

Couleur  vert-pomme.  En  partie  terreuse ,  et  en  partie  en 
croules.  Faiblement  brillante  à  l'intérieur.  Cassure  unie.  Frag- 
mens à  bords  aigus  ;  tendre.  Onctueuse  au  toucher.  Infusibie 
au  chalumeau ,  mais  perdant  ainsi  partie  de  son  poids. 


»  Terre  yerte  de  Ve'ronne.  Kiaprolh ,  Beitrage.  IV,  *39- 
»  Venant  de  Chypre.  Kiaprolh,  ibid.  p. 

3  Jamson.  1 ,  468. 

4  Xaltellen  ,  p.  88. 

•  KlaprotVs  Beitroge.  II,  139. 
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ESPECE  3.  —  Lithomarge1. 

Celte  pierre  se  trouve  en  filons,  en  forme  de  nids  et  en 
lits  dans  différentes  espèces  de  roches;  elle  est  très-com- 
mune. Weruer  divise  cette  espèce  en  deux  sous-espèces. 

Sous -Espace  i.r<  —  Lithomarge  friable. 

Les  couleurs  de  cette  sous-espèce  sont  le  blanc  de  neige, 
le  blanc  jaunâtre  et  le  blanc  rougeâtre.  On  la  trouve  en  masse  ; 
elle  est  à  peine  brillante.  Ses  parties  sont  généralement  cohé- 
rentes, quelquefois  peu  agglutinées  ;  elle  est  composée  de 
particules  écailleuses  fines;  elle  est  grasse  au  toucher;  elle 
happe  à  la  langue;  elle  est  phosphorescente  dans  l'obscurité; 
«lie  tache  légèrement. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 


Silice   3a, o 

Alumine   26, 5 

Oxidede  fer   2  1,0 

Hydrochlorate  de  soude. .  i,5 

Eau   17,0 

Perte   2,0 


100,0* 

Sous-Esp£ce  2.  —  Lithomarge  endurcie. 

Ses  couleurs  sont  le  blanc  de  neige,  le  blanc  jaunâtre  et 
le  blanc  rougeâtre  ;  le  gris  de  perle,  le  bleu  de  prune  et  de 
lavande;  le  rouge  de  chair  et  le  jaune  d'ocre.  Les  variétés 
blanches  et  celles  rouges  ne  sont  que  d  une  seule  couleur. 
Daus  les  autres  variétés,  ces  couleurs  se  mélangent  ensemble, 
et  présentent  des  dessins  tachetés  et  nuagés.  Cette  sous-espèce 
de  la  lithomarge  se  rencontre  en  masse.  A  l'intérieur,  elle  est 
niatte  ;  sa  cassure  est  conchoïde  ;  elle  devient  éclatante  par 
la  raclure,  se  laissant  couper  au  couteau  ;  elle  est  très-tendre; 
elle  est  aisément  frangible;  elle  happe  fortement  à  la  langue; 
elle  est  grasse  au  toucher;  elle  est  légère. 


•  Kirwan.  I,  187.  Brochant.  I,  4{/«  Jameson.  I,  3o/>. 
»  KJaprolh ,  Beilrage.  IV,  3ft. 
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Espèce  4-  —  Savon  de  montagne  * . 

Ce  minéral,  qui  n'a  été  trouvé  jusqu'ici  qu'à  Olkuzk,  en 
Pologne  et  dans  le  Coruouaille,  est  toujours  engagé  dans 
des  roches  stratiformes. 

Sa  couleur  est  Un  noir  de  poix  ou  brunâtre;  on  le  ren- 
contre en  masse.  A  l'intérieur,  il  est  mat;  sa  cassure  est 
terreuse  à  grain  fin  ;  les  fragmens  sont  à  bords  obtus.  Le 
savon  de  montagne  est  opaque  ;  il  ne  tache  point  ;  il  est 
écrivant  sur  le  papier;  il  devient  éclatant  par  la  raclure;  il 
est  très-tendre,  se  laissant  couper  au  couteau  ;  il  est  aisément 
frangible;  il  happe  fortement  à  la  langue*,  il  est  médiocre- 
ment pesant. 

Espèce  5.  — -  Terre  jaune*. 

La  terre  jaune  se  trouve  dans  la  Haute -Lus ace,  dans  des 
montagnes  stratiformes  ;  sa  couleur  est  le  jaune  d'ocre.  Ce 
minéral  se  rencontre  en  masse  ;  l'éclat  de  sa  cassure  princi- 
pale est  le  brillant  ;  dans  sa  cassure  en  travers,  il  est  mat;  il 
devient  éclatant  par  la  raclure  ;  sa  cassure  principale  est 
plus  ou  moins  parfaitement  schisteuse;  sa  cassure  en  travers 
est  terreuse.  Les  fragmens  sont  en  partie  indéterminés  et  à 
bords  obtus,  et  en  partie  en  tables.  Elle  est  tachante,  et  même 
écrivante:  elle  est  très-tendre,  un  peu  onctueuse  au  toucher 
et  presque  légère  ;  elle  happe  à  la  langue ,  on  l'emploie  dans 
les  arts  comme  couleur  jaune. 

Espèce  6.  —  Cimolite*. 

Ce  fut  Hawkins  qui  trouva  ce  minéral  dans  l'île  d'Àrgen- 
tière,  une  de  celles  de  l'Archipel.  On  l'y  employait  au  blan- 
chiment des  étoffes.  Pline  avait  fait  meution  de  cette  pierre, 
sous  le  nom  de  cimolia.  Sa  couleur  est  le  gris  de  perle; 
mais  par  son  exposition  à  l'air ,  elle  devient  rougeâtre.  Sa 
contexture  est  terreuse;  sa  cassure  est  inégale.  La  cimolite 
est  opaque.  Elle  ne  tache  point  ;  elle  happe  fortement  à  la 
langue;  elle  est  tendre,  difficile  à  rompre.  Sa  pesanteur  spé* 

*  Brochant.  I,  4^3.  Jaraeson.  I,  42$«BuchoU,  Gehleu**  Journ. 
111,  597- 

»  Rinrw.  I,  39$.  Brochant,  i,  455.  Jameson.  I,  $97. 
'Brochant.  I,  3ag. 
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cifique  est  de  a,ooo.  Traitée  au  chalumeau,  elle  blanchie. 
Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice   63 

Alumine   a3 

Oxidedefer   i,a5 

Eau   13 

Perte.   0,75 

100,00 B 
Espèce  7.  —  Gjltyrite*. 

Ce  minerai  se  rencontre  dans  la  mine  d'Etienne  à  Schem- 
nitz,  en  Hongrie,  où  il  forme  une  veine  de  12  à  i5  centi- 
mètres de  large  dans  4u  grès. 

Sa  couleur  est  le  blanc  de  neige ,  souvent  avec  une  nuance 
de  gris,  de  rouge  ou  de  jaune.  On  le  trouve  en  masse.  Il  est 
mat,  excepté  dans  la  variété  du  blanc  rougeâtre ,  qui  se  pré- 
sente faiblement  brillante.  La  cassure  est  fine,  terreuse  et 
unie.  Les  fragmens  sont  indéterminés  et  à  bords  aigus.  Il 
est  translucide  sur  les  bords-,  sa  raclure  est  éclatante  et 
résineuse.  11  tache  légèrement.  Il  est  très-tendre,  aigre,  aisé- 
ment frangible.  Il  happe  fortement  à  la  langue.  H  est  léger-, 
sa  composition  est  de 

Silice   i4 

Alumine   4$ 

Eau   4a 

loi  ' 

XVI.«  FAMILLE  PIERRES  SAVONNEUSES. 

Il  y  a  sept  espèces  dans  cette  famille,  savoir:  la  ma-  F>m;,i,p; 
gnésie  native,  le  bol,  le  meerschaum,  la  sphragide,  la  terre 
à  foulon,  la  stéatitc,  V  agalmatoïite . 

Espèce  i.re  —  Magnésie  native*. 

Ce  minéral,  oui  a  été  trouvé  en  petites  veines  dans  la  ser- 
pentine à  Hoboken,dans  le  New-Jersey,  fut  découvert  et 
décrit  par  le  docteur  Bruce ,  professeur  de  minéralogie  à 

•  KUproth ,  Beitrage.  1 ,  299. 

•  Jarocson,  1 ,  4>8. 
»  KJaproth  ,  Beitrage.  I,  a5;. 
4  Jaineson,  I, 

ni.  a7 
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New-York  ".  C'est  un  hydrate  de  magnésie.  Sa  couleur  est 
le  blanc  de  neige  passant  au  blanc  verdâtre.  11  est  en  masse 
avec  un.  éclat  nacré.  La  cassure  est  lamelleuse  ou  rayonnce. 
Il  est  demi-transparent  dans  la  masse  ;  la  lame  simple  est 
transparente.  Cette  pierre  est  tepdre,  un  peu  élastique.  Elle 
happe  légèrement  à  la  langue.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
2,i 3.  Elle  est  soluble  dans  les  acides.  Elle  consiste  en 

Magnésie   70 

Eau.   5o 

100 

En  la  supposant  un  composé  de  1  atome  de  magnésie  et 
de  1  atome  d'eau ,  sa  constitution  serajj: 

Magnésie   68,94 

Eau   3 1,06 

100,00 

Espèce  2.  —  Bol\ 

C'est  principalement  dans  l'île  de  Lemnos,  à  Sienne  en  Ita- 
lie, et  dans  la  Silésie,  que  ce  minéral  a  été  rencontré. 

On  le  trouve  en  masse;  sa  cassure  est  parfaitement  coo- 
choïde  ;  à  Vintérieur  il  est  brillant;  il  devient  éclatant  par  la 
raclure.  Il  est  translucide  et  opaque,  tendre,  se  laissant  faci- 
lement couper  au  couteau.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
i,4  à  2  ;  il  acquiert  du  poli  par  le  frottement;  il  happe  à  U 
langue  ;  il  est  gras  au  toucher  ;  sa  couleur  est  le  jaune  de 
crème  passant  au  rouge  brun  et  au  rouge  de  chair;  il  est 
quelquefois  tacheté  de  noir  et  de  brun.  Lorsqu'on  plonge 
cette  substance  desséchée  dans  l'eau ,  elle  donne  un  léger 
bruit  dû  au  dégagemeut  de  bulles  d'air.  Ses  parues  consti- 
tuantes sont  : 

Silice   47 

Alumine   19 

Oxide  de  fer   5,4 

Carbonate  de  chaux   5,4 

Carbonate  de  magnésie   6,2 

Eau   »7i° 

100,0 3 

•  Bruce's  Journal.  I ,  q6. 

»  Kinpran.  I,  igi.  Brochant.  I,  45<).  Jamc*on.  I,  486. 

?  Bergman ,  Ormsc.  IV,  157.  L'echanliUoa  venait  de  Leraoot. 
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Espèce  3.  —  Meerschaum. 
Kefckili.  —  Ecume  de' mer. 

C'est  près  de  Konie,  dans  la  Natolie,  qu'on  retire  cette  sub- 
stance de  la  terre.  On  l'y  emploie  à  la  fabrication  des  fourneaux 
de  pipes  à  fumer  turques.  Le  produit  de  leur  vente  fournit  à 
l'entretien  d'un  monastère  de  derviches, établi  près  du  lieu  où 
cette  pierre  se  tire.  On  la  trouve  dans  une  grande  fente,  large 
d'environ  deux,  mètres,  dans  une  terre  grise  calcaire.  Les  ou- 
vriers employés  à  son  extraction  assurent  qu'elle  se  reproduit 
dans  la  fente  a  et  qu'elle  s'enfle  d'elle-même  sous  forme  d'é- 
cume3. Cette  substance,  au  moment  où  on  la  retire  de  terre, 
est  de  la  consistance  de  la  cire ,  mais  elle  se  durcit  à  l'air. 
Au  feu  cette  pierre  sue,  il  s'en  exhale  une  vapeur  fétide;  elle 
devient  dure  et  parfaitement  blanche. 

Sa  couleur  est  le  blanc  jaunâtre ,  rarement  le  blanc  de 
neige.  On  la  trouve  en  masse  ;  à  l'intérieur  elle  est  raatte  ; 
elle  prend  de  l'éclat  par  la  raclure  ;  Sa  cassure  est  terreuse  à 
grain  fin ,  passant  à  la  cassure  conchoïde  applatie  ;  les  frag- 
mens  sont  à  bords  assez  aigus  -,  elle  est  opaque ,  tendre  ,  fa- 
cile à  se  diviser,  elle  ne  se  rompt  pas  aisément;  elle  est  grasse 
au  toucher;  sa  pesanteur  spécifique  est  1,600  4. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice   5o,5o   4» 

^Magnésie   17,25   i8,a5 

Chaux   o,5o   o,5o 

Acide  carbonique.     5,oo   » 

Eau   a5,oo   39,00 

Perte   1,75   i,a5 

100,00  100,00' 

Espèce  4«  —  Terre  de  Lemnos*. 
«S>Ara£i7fcde  Karsten. 

Ce  minéral  n'a  encore  été  trouvé,  jusqu'à  présent,  que 
dans  l'Ile  de  Leranos,  où  il  est  en  grande  vénération.  Il  en  fut 

'm*  •    1.      ■!    ■  .    ■      ........    1  , 

■  Kirwan'sMin.  I,  1 44-  Brochant.  I,  4^a*  Janeson.  I,  4&3» 
»  Rcignegg,  Phil.  Mag.  111 .  i65. 

»  D'où  lui  est  venu  le  nom  de  hcf-kilt ,  ou  plutôt  kef-hclU,  écum« 
argileuse  ou  argile  légère. 
4  Klaproth. 

*  Klaproth,  Bcilrage.  II,  174. 

•  Jamcson.  J,  \Sg. 
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envoyé  par  Hawkins  des  échantillons  àKlaproth,  qnî  l'analysa 
et  en  décrivit  les  propriétés. 

Ses  couleurs  sont  le  gris  jaunâtre  et  le  blanc  jaunâtre.  Il 
est  souvent  marbré  sur  la  surface  avec  de  la  rouille  formant 
comme  des  lâches.  11  est  mat.  La  cassure  est  fine,  terreuse. 
Il  est  complètement  maigre  au  toucher  et  il  happe  fortement 
à  la  langue.  Plongé  dans  l'eau,  il  tombe  en  morceaux  et  il  se 
dégage  des  bu'les  d'air  en  grand  nombre. 

Les  parties  constituaulesde  ce  miuéral  sont  : 


Silice   . 

.  .  .  0C,oo 

100,00* 

Espèce  5.  —  Terre  à  foulon*. 

Ce  minéral  se  rencontre  à  1  état  le  plus  parfait  dans  les 
contrées  méridionales  de*  X Angleterre.  On  le  trouve  aussi 
dans  la  Hante-Saxe  et  en  Suède. 

Ses  couleurs  sont  le  blanc  verdâtre,  le  gris  verdâtre  et  le 
Vert  d'huile  d'olive.  Otte  terre  est  quelquefois  tachetée,  et 
elle  ne  se  présente  qu'en  masse;  à  l'intérieur  elle  est  matte: 
par  sa  raclure  elle  prend  de  l'éclat  ;  sa  cassure  est  tantôt  iné- 
gale, tantôt  imparfaitement  conchoïJe  et  tantôt  esquillense. 
Les  fragmens  sont  indéterminés  et  à  bords  obtus  ;  ils  sont  aussi 
schisteux  ;  la  terre  à  foulon  est  ordinairement  opanne,  très- 
tendre,  se  laissant  facilement  couper  au  couteau  ;  elle  happe 
à  peine  à  la. langue;  elle  est  grasse  au  toucher-,  elle  se  divine 
en  morceaux  dans  l'eau  sans  former  pâte  avec  ce  liquide  -,  elle 
se  fond  eu  une  scorie  brune  spongieuse. 

-     r  — 

«  Klaproth  ,  tieitrage.  IV,  333. 

•  Kirvran.  I,  i6j.  Brochanl.  I,  {6j.  Jameson.  I, 
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Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice                            53,o   48,5 

Alumine                         10,0   i5,5 

Chaux                             o,5o   » 

Magnésie                         i,a5   i,5 

Oxide  de  fer                    9i?^   7i° 

Ilydi  ochlorate  de  soude.     o,to   » 

Eau   a4     .....  a5,5 

Perte                               it4<>   a,o 

.  

100,00  100,0* 


Espèce  6.  —  StéatUe*. 

Quoique  les  anciens  eussent  fait  mention  de  cette  pierre, 
les  minéralogistes  n'y  avaient  cependant  encore  fait  que  peu 
d'attention  à  l'époque  où  Pou  publia ,  dans  les  mémoires  de 
Berlin,  pour  17.47»  ses  expériences  sur  cette  substance. 

Elle  est  ordinairement  amorphe,  mais  quelquefois  elle  se 
rencontre  cristallisée  en  p;  ismes  hexaèdres.  Ses  couleurs  sont 
le  blauc  grisâtre,  le  blanc  venlAtre,  le  blanc  jaunâtre  et  le 
blanc  rougeatre.  Elle  est  quelquefois  tachetée;  les  faces  laté- 
rales des  cristaux  sont  striées  en  travers.  A  l'intérieur  elle 
est  matle  ou  brillante;  par  sa  raclure  elle  devient  éclataute; 
sa  cassure  est  csquilleusc  ù  grosses  écailles  :  quelquefois  elle 
est  inégale,  conchnïde  et  même  teudaut  à  la  cassure  fi- 
breuse à  larges  fibres;  les  fraginens  sont  à  bords  obtus.  Cette 
pierre  est  translucide  sur  les  bords,  tendre,  se  laissant  fa- 
cilement couper  au  couteau  et  aisément  franchie.  Elle  ne 
happe  point  a  la  langue.  Elle  est  grasse  au  tomber;  sa  pe- 
santeur spécifique  est  a,6i>4;  elle  est  m  fusible  au  chalumeau 
ians  addition ,  mais  elle  y  perd  sa  couleur  et  se  durcit. 


/  Klaproth,  RVitrage.  IV,  33f.  Le  premier  t'rliantillon  Tenait  de 
Byrgale  ,  au  comté  deSurrey;  le  second,  de  IVimptch  en  Silésie. 

»  Kirwan.  1,  i5i.f>ou,  Mr'nv  Rerl.  i;47»P-  $7*  Wiegleb,  Journ. 
de  Phys.  XXIX  ,  «o.  Lovoisier,  Mcm.  Par.  1778,  p.  433.  Brochant, 
I,  ',74.  Jamcion,  I,  4g5. 
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Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice   59,5  .45,0  6i,a5  64 

Magnésie   3o,5  2Û,j5  26,2$  22 

Alumine                »  9,25  1  3 

Chaux.  .....      »  *  0,75  » 

Oxkiedefer.  .  .     2,5  1  1  5 

Potasse                   »  0,75  »  » 

Eau                      5,5  18,00  6,00  6 

Perte                    2,0  i,25  3,75  » 

100,0      100,00*     100,00  100 

Espèce  7.  —  j4 galmatolite  ,  bildstein  ,  ou  pierre 

à  figure*. 

Ce  minéral,  qui  fut  originairement  classé  parmi  les  stéa- 
tites,  nous  est  apporté  de  la  Chine,  et  toujours  coupé  en  fi- 
gures diverses  doù  lui  vient  son  nom.  Ce  fut  par  l'analyse 
qu'en  fit  Klaproth  que  l'attention  des  minéralogistes  se  porta 
pour  la  première  fois  sur  cette  substance. 

Ses  couleurs  sont  le  gris  verdâtre,  le  gris  jaunâtre,  le  brun 
jaunâtre*,  il  s'en  présente  quelques  variétés  de  couleur  d'un 
rouge  de  chair,  et  il  en  est  quelques-unes  qui  sont  tachetées. 
On  rencontre  le  bildstein  en  masse;  à  l'iutérieur  son  éclat 
est  à  peine  le  brillant  ;  sa  cassure  est  parfaitement  es- 
quilleuse,  tendant  à  la  cassure  schisteuse.  Les  fragmens  sont 
quelquefois  anguleux  indéterminés,  à  bords  aigus,  et  quel- 
quefois ils  sont  schisteux.  Cette  substance  est  translucide, 
tendre  et  très-tendre ,  se  laissant  facilement  couper  au  cou- 
teau. Elle  est  presque  grasse  au  toucher  ;  sa  pesanteur  spé- 
cifique varie  de  2,780  à  2,8 1 8  4. 

On  a  réuni  dans  la  table  qui  suit  les  parties  constituantes 
de  ces  espèces,  telles  qu'elles  ont  pu  être  reconnues  par 
l'analyse. 


*  Klaproth,  Beilrace.  II,  179.  Le  premier  échantillon  Tenait  de 
Bayreutli .  le  second  de  CornouàiJlc*. 

*  Vaurjuelin,  Ann.  de  Cliioi  XL1X,  83.  Le  premier  échantillon 
était  la  variole  appelée  craie  de  lîriancon. 

s  Jomeson.  1 ,  5oo.  Klaproth,  Beitragc.  II,  184.  Vauqoclin  ,  Ann. 
de  China.  XLIX  ,77. 

*  Rbprotb. 
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e 
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Oxidc    de  manga- 

Trace. 

1,30 

6,a5 

G,a5 

5,5o 

10 

? 

5 

5,5o 

5,i3 

? 

o.5 

o,5o 

100,00 

100,0 

100 

100,00 

100,0 

100,00 

101,08 

XVII.-  F.AMILLE  TALC. 

Cette  famille  comprend  six  espèces,  savoir  :  le  néphrite, 
la  serpentine,  la  pierre  ollaire ,  le  talc,  la  nacrite  et 

Espèce  i.re  —  Néphrite*. 

■ 

Jade. 

Cette  pierre  appelée  autrefois  lapis  nephriticus ,  était  très- 
renommée  pour  ses  vertus  médicales.  On  la  trouve  en  Egypte, 
clans  la  Chine,  en  Amérique,  ainsi  que  dans  les  montagnes  de 
la  Sibérie  et  de  la  Hongrie.  Eîle  est  tantôt  adhérente  aux 
roches  et  tantôt  détachée  en  morceaux  arrondis.  Werner  a 
partagé  cette  espèce  en  deux  sous-espèces,  le  néphrite  com- 
mun et  la  pierre  de  hache. 

Sous-Espéci  Un  —  Néphrite  commun. 

Sa  couleur  est  le  vert  poireau,  et  quelquefois  c'est  un 
blanc  verdâtre.  Ce  néphrite  se  trouve  en  masse  et  en  mor- 
ceaux arrondis;  à  l'intérieur  il  est  ordinairement  mat  \  quel- 
quefois brillant  et  d'un  blanc  argentin,  ce  qui  est  dû  à  un 


»  Klaproth,  Bcîtrage.  II  ,  187. 
»  Vaitquelin  ,  Ano.  de  Cuim.  XLIX,  8î.  t 
9  Klaproth,  Beiirage.  V,  ai.  Le  premier  échantillon  venait  de  la 
Chine,  le  second  de  Nagyag. 

*  John ,  Annal*  of  Phylosophy.  IV,  ai 4- 

«  KJrwan.  1,  171.  Barîolin ,  de  Lapide  nephritico.  Lehmann,  Nov. 
com.  pciropol.  X,  38r.  Haîpfner,  Ilist.  not.  de  la  Suisse.  1,  901  ■ 
Brochant.  1  ,  467.  Jameson.  1,  5o3. 
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mélange  de  particules  de  talc  et  d'asbeste.  Sa  cassure  est 
esquilleuse  à  grandes  écailles,  d'un  blanc  verdâtre.  Les 
fragmens  sont  à  bords  peu  aigus.  Cette  pierre  est  translucide, 
dure,  un  peu  aigre,  se  rompant  difficilement,  un  peu  onc- 
tueuse au  toucher  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,966  à 
3,071  '  ;  elle  est  susceptible  de  prendre  un  bon  poli ,  mais 
d'un  aspect  gras  et  huileux  ;  on  la  taille  pour  en  faire  des 
manches  de  couteau ,  des  poignées  de  sabres ,  etc. 

Sous-Espici  2.  —  Pierre  de  hache. 

La  couleur  de  ce  minéral  tient  le  milieu  entre  !e  vert  de 
montagne  et  le  vert  poireau.  On  le  trouve  en  masse  ;  à  l'in- 
térieur il  est  brillant;  sa  cassure  en  grand  est  schisteuse,  en 
petit  elle  est  esquilleuse.  Les  fragmens  sont  en  forme  de  pla- 
ques ;  il  est  translucide,  dur,  peu  aigre,  se  rompant  diffici- 
lement. Les  habitans  de  la  Nouvelle-Zélande  en  font  des  casse- 
têtes,  des  haches,  etc. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

• 

Silice   5o,5o 

Magnésie  3 1 ,00 

Alumine   10,0 

Oxide  de  fer   5,5o 

Oxide  de  chrome. .  .  .  o,o5 

Eau   2,75 

Perte   0,20 

é  100,00' 

ESPÈCE  2.  —  Serpentine2, 

Celte  pierre  se  trouve  en  masses  amorphes ,  formant  des 
couches  subordonnées  dans  les  roches  primitives ,  ou  même 
des  montagnes  entières.  Elle  existe  en  abondance  dans  beau- 
coup de  pays ,  particulièrement  à  Zobiltz  dans  la  Haute- 
Saxe,  et  à  Portsoy  en  Ecosse,  où  elle  est  connue  sous  le 
nom  de  marbre  de  Portsoy.  Werner  a  partagé  l'espèce  ser- 
pentine en  deux  sous-espèces  :  la  serpentine  commune  et  la 
serpentine  noble  ou  précieuse. 


*  Saussure,  Gehlen's  Journ.  Second  séries.  II, 

»  Kastner,  Gehlen's  Journ.  Second  séries.  II ,  45Ô- 

»  Kin*an.  1,  i5fi.  Margraff,  Mena.  BcrI.  ir5n,  n.  3.  Barra,  Journ. 

de  Phys.  XII! ,  46.  Mayer,  Crell's  jAnn.  176).  II,  416.  Brochaal, 

I,  481.  Jameson,  I,  507. 
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Sous  «Espèce  i.re  —  Serpentine  commune. 

Les  couleurs  de  cette  sous-espèce  sout  le  vert ,  le  jaune 
et  le  rouge ,  de  nuances  variées.  Le  plupart  de  ces  couleurs 
soot  ordinairement  mélangées  et  présentent  des  dessins  ru* 
banés,  pointillés  et  nuagés.  Cette  pierre  se  trouve  en  masse; 
à  l'intérieur  elle  est  inatte;  sa  cassure  est  tantôt  esquillettse, 
tantôt  conchoïde  applatie ,  et  tantôt  inégale  à  grain  lin,  pas- 
sant à  la  cassure  unie.  Elle  est  translucide  sur  les  bords,  ten- 
dre, rayée  par  le  spatb  calcaire,  passant  à  la  faculté  de  se 
laisser  couper  au  couteau-,  elle  est  difficile  à  rompre;  elle 
est  un  peu  grasse  au  toucher.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
1,574  à  2,709.  Elle  est  infusible  au  chalumeau. 

Sous-Espace  2.  —  Serpentine  noble  ou  précieuse. 

Sa  couleur  est  un  vert  poireau  foncé  passant  au  vert  noi- 
râtre. On  la  trouve  en  masse  ;  à  l'intérieur  elle  est  peu  éclatante; 
c'est  un  éclat  gras;  sa  cassure  est  tantôt  conchoïde  et  tantôt  es- 
quilleuse.  Les  fragmens,  dans  la  variété  à  cassure  conchoïde, 
sont  à  bords  très-aigus  ;  dans  la  variété  à  cassure  esquilleuse 
ils  le  sont  moins. Cette  pierre  est  translucide,  presque  grasse 
au  toucher  ;  elle  est  tendre.  Sa  pesanteur  spécilique  est  de 
3,173.  Ses  parties  constituantes  sont  ainsi  qu'il  suit  : 

Les  deux  premières  analyses  sontcelles  de  la  serpentine  com- 
mune, et  les  deux  dernières,  celles  de  la  serpentine  précieuse. 


Silice*  •••••• 

28 

32, 00 

42, 5o 

43,07 

54,5 

37,24 

38,6o 

40,37 

o,5 

10,60 

» 

o,5o 

Alumine  

23 

o,5o 

0,25 

Oxide  de  fer.  .  . 

4,5 

0,60 

i,5o 

M7 

Matière  volatile. 

io,5 

14,16 

l5,20  ■ 

12,45 

» 

4,90 

2,20 

2,19 

101,0*     100,00*     100,00 1  100,00* 
ESPECE  3.    —  Pierre  o/laire*. 


Pot-slone. 

Ce  minéral  se  trouve  en  couches  à  Corne,  dans  le  pays 


*  «  Cbenevit,  Ann.  de  Cliïm.  XXVIII,  199.  11  est  douteux  que 
^échantillon  fût  réellement  de  la  serpentine. 

*  Hisitiger,  Afhandlingar.  III ,  3o3. 

*  John,  Magasin  naturf  ;  Freund,  4  Jahrg.  a  Quart,  p.  n  j. 

*  Hysinger,  Afhandlingar.  IV,  34i. 

*  Kir* an,  1,  i55.  Brochant,  I,  jjo5.  Jamesoo,  I,  5i  \ 
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des  Grisons.  On  dit  l'avoir  aussi  rencontré  dans  d'autres 
lieux. 

Sa  couleur  est  le  gris  verdâire.  Il  se  présente  en  masse.  À 
l'intérieur  il  est  peu  éclatant ,  c'est  l'éclat  nacré.  La  cassure  est 
quelquefois  lamelleuse  à  laines  courbes ,  quelquefois  impar- 
faitement schisteuse.  Les  fragmenssont  en  tables.  Cette  pierre, 
lorsque  sa  cassure  est  lamelleuse,  est  composée  de  concré- 
tions distinctes,  imparfaitement  grenues.  Elle  est  translucide 
sur  les  bords ,  très-tendre ,  se  laissant  facilement  couper  au 
couteau.  Cette  pierre  est  grasse  au  toucher  ,  difficile  à 
rompre  et  très-refractaire.  On  s'en  sert,  d'après  cette  pro- 
priété, pour  revêtir  les  fourneaux.  On  peut  aisément  la  tour- 
ner en  ustensiles  de  cuisine ,  et  c'est  de  là  que  lui  est  venu 
son  nom. 

Espèce  4«  —  Talc*. 

Cette  pierre  a  quelque  rapport  avec  le  mica ,  mais  on  l'en 
distingue  aisément.  Werner  partage  cette  espèce  en  deux 
sous-espèces. 

Sous-Espêce  i.re  —  Talc  commun;  talc  de  Venise. 

Ce  talc  se  rencontre  dans  des  roches  de  serpentine  ;  ses 
couleurs  sont  le  vert  pomme,  le  blanc  verdâtre ,  le  blanc 
d'argent  et  le  vert  d'asperge.  On  le  trouve  en  masse  ou  en 
cristaux  qui  sont  de  très-petites  tables.  Il  est  très-éclataot; 
à  l'intérieur  c  est  un  éclat  perlé ,  et  quelquefois  demi-métal- 
lique ;  sa  cassure  est  lamelleuse  à  lames  droites  et  courbes. 
Les  fra^mens  sont  cunéiformes,  rarement  esquilleux.  Le  cli- 
vage est  simple;  il  est  translucide,  et  transparent  dans  les  la- 
mes minces..  Cette  substance  est  quelquefois  composée  de 
concrétions  distinctes  erenues.  Elle  est  à  feuillets  flexibles, 
mais  non  élastiques;  elle  est  très-tendre,  se  laissant  couper 
facilement  au  couteau  ;  elle  est  très  grasse  au  toucher.  Sa  pe- 
santeur  spécifique  est  de  2,7  à  2,8.  Elle  est  infusible  au  cha- 
lumeau sans  addition.  C'est  cette  propriété  qui  la  distingue 
de  la  chlorite. 

Sous-Espéci  2.       Talc  endurci.  % 
On  trouve  cette  sous-espèce,  comme  la  précédente,  dans 


♦  Kirwan,  I ,  i5o.  Pou .  Mcro.  Borl.  17^6,  p.  65.  Kaùy,  III,  *5i. 
Brochant,  1 ,  486.  Jatneson,  I,  5 17. 
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les  montagnes  primitives  ;  sa  couleur  est  le  gris  verdâtre. 
Elle  se  rencontre  en  masse  ;  elle  est  éclatante ,  c'est  l'éclat 
nacré  *,  sa  cassure  tient  le  milieu  entre  celle  imparfaitement 
lamelle  use  et  la  cassure  schisteuse  à  feuillets  courbes.  Les 
fragmens  sont  schisteux.  Ce  talc  est  translucide,  au-moins 
sur  les  bords ,  teudre,  se  laissant  facilement  couper  au  cou- 
teau ,  et  aisément  frangible.  11  est  gras  au  toucher.  11  a 
beaucoup  de  rapport  avec  la  pierre  ollaire.  Sa  pesanteur 
spéci6que  est  2,982.  Les  parties  constituantes  de  ce  minéral 


Sont  : 

Silice   62  62 

Magnésie   27  3o,5o 

Alumine   i,5  » 

Potasse   »  2,75 

Oxide  de  fer   3,5  2,5o  / 

Eau  ,  .  6  o,5o 

Perle   »  1,75 

100,0*  100,00 1 

Espèce  5.  —  J\W//e3. 


Talcitc  de  Kirwan. 

Ce  minéral  se  rencontre  dans  des  cavités  de  roches  pri- 
mitives; il  fut  établi  comme  espèce  particulière  par  Bro- 
gniart. 

Ses  couleurs  sont  le  jaune  de  crème,  le  blanc  verdâtre, 
et  Je  gris  verdâtre.  11  consiste  dans  des  parties  écailleuses,qut 
sont  plus  ou  moins  compactes.  Il  est  fortement  brillant  et  nacré, 
inclinant  à  l'éclat  résineux.  Il  est  friable,  gras  au  toucher, 
tachant.  11  exhale  une  odeur  argileuse  lorsqu'on  souffle  dessus. 
11  est  léger.  Ses  parties  constituantes  sont ,  suivant  John: 


Silice   60,20 

Alumine   3o,83 

Oxide  de  fer   3,55 

Eau.   5,oo 

Chaux   Trace. 

Perte...  /   0,42 


100,00* 


«  Vaurjnclin  ,  Ann.  de  Chiro.  XLIX  ,  77. 

•  Klaproth,  Beitrage,  V,63.  L'échantillon  Tenait  du  St.-Gothard. 

1  Jamcson,  I,  5?3. 

«  Ann.  de  Chim.  LXVH,  264. 
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Espèce  6.  —  Asbeste*. 

Les  anciens  eurent  connaissance  de  ce  minéral  :  ils  faisaient 
avec  l'une  Je  ses  variétés  une  espèce  de  toile  qui  était  de- 
venue fameuse  parmi  eux  à  raison  de  son  incombustibililé. 
On  trouve  lasbeste  dans  les  montagnes  primitives,  et  spécia- 
lement dans  des  roebes  de  serpentine,  qu'il  traverse  eo 
veines  minces.  Werner  divise  celte  espèce  eu  quatre  sous- 
espèces. 

Sous-EspicE  i.n  —  Asbeste  élastique,  ou  liège  de  montagne. 

Les  couleurs  de  cetîe  sous-eçpèce  sont  le  gris  jaunâtre, 
le  blanc  jaunâtre,  le  blanc  grisâtre,  le  gris  cendré  pâle  Je 
bruu  jaunâtre  et  le  jaune  de  crème.  Quelquefois  elle  pré- 
sente des  taches  jaunes  docre;  On  la  trouve  en  masse  et  en 
plaques  ;  à  l'intérieur  elle  est  mate;  la  raclure  est  éclatante; 
sa  cassure  est  fibreuse  à  fibres  très-fines,  entrelacées  irré- 
gulièrement ;  ce  qui,  à  la  première  inspection  lui  donne  lap* 
parence  d  une  cassure  inégale  à  grain  lin.  Cet  asbeste  est 
opaque  ou  translucide  sur  les  bords.  11  est  très  -  teudre 
et  reçoit  l'impression  de  l'ongle;  il  se  laisse  facilement 
couper  au  couteau;  il  est  flexible  et  élastique.  Il  donne  uu 
cri  particulier  lorsqu'on  le  manie.  11  est  maigre  au  toucher; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,993  à  0,680'.  il  nesefood 
qu'avec  difficulté  au  chalumeau. 

Sous-Espèce  2.  —  Amianthc. 
Les  couleurs  de  cette  sous-espèce  sont  le  blanc  verdi tre, 
le  gris  verdâtre ,  le  vert  d'oh've  et  quelquefois  le  rouge  de 
sang.  Ou  trouve  l'amianthe  en  masse ,  eu  plaques  et  en  cris- 
taux capillaires  ;  à  l'intérieur  cette  substance  est  peu  écla- 
tante; dans  quelques  cas  elle  est  très-éclatante:  c'est  l'éclat  nacré; 
sa  cassure  e:>t  fibreuse  à  fibres  parallèles  très-déliées;  les  frag- 
mens  sont  esquilleux  à  esquilles  minces;  elle  est  translucide 
sur  les  bords.  Celte  sous-espèce  est  très-tendre,  se  laissant  aisé- 
ment couper  au  couteau;  elle  est  flexible  et  uu  peu  élastique. 
Elle  se  fend  aisément.  Elle  est  difficile  à  rompre.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  0,9888  à  2,3 104  >  se  f°nd  tliflicilenjcal 
au  chalumeau. 

•  Kirwan,  I,  i5o.  Bergman,  IV,  iGo.  Plot,  Phil.  Trana. XV,  i«5'- 
Nobel ,  Journ.  cic*Phys.  il ,  Cn.  lùid.  III,  36;.  Hauj,  III,  *  <5.  Bio- 
chant, I,  49'i.  Jaœcsou,  I,  534. 

*  Bergman. 
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Sous-Esplce  5.  —  Asheste  commun. 
Les  couleurs  de  cet  asbeste  sont  le  vert  poireau  foncé  et 
le  vert  de  montagne  ;  le  gris  verdâtre.  On  le  trouve  en  masse 
et  en  cristaux  capillaires.  À  riulérieur  il  est  peu  éclatant, 

c'est  un  éclat  nacré-,  sa  cassure  est  rayounéc  à  rayons  paral- 
lèles, et  fibreuse  à  libres  courbes  parallèles;  les  fragmens 
sont  esquilleux;  il  est  translucide  sur  les  bords.  Cette  sub- 
stance rst  lendre  et  diOiciie  à  rompre.  Klle  n'est  pas  llexiblë; 
elle  un  peu  onctueuse  au  toucher.  S<«  pesanteur  spécifique 
est  de  a,  >47  à  2,995-,  elle  se  fond  an  <  h  Jumeau  en  une  sco- 
rie d  un  noir  grisâtre,  mais  très-difticilement. 

Sous-Esp^cb  4-  —  Asbeste  ligniforme,  ou  bois  de  montagne, 
La  couleur  de  cet  asbe.sle  est  le  brun  de  bois;  ou  le 
trouve  en  masse  et  en  plaques.  A  l'inférieur  il  est  bri  lant;  sa 
cassure  en  grand  est  lamelleuse  à  lames  courbes;  sa  cas- 
sure en  petit  est  fibreuse  à  fibres  entrelacées;  les  fragmens 
sont  sebisteux.  Cette  substance  est  tendre,  se  laissant  couper 
au  couteau,  uu  peu  flexible  et  élastique;  elle  est  maigre  au 
loucher;  sa  pesanteur  spécifique  est  2,o5i. 

On  a  présenté, dans  la  tablequi  suit,  les  partiesconstiluantes 
des  sous-espèces  qui  précèdent,  d'après  les  aualyses  qu'on 
en  a  faites. 


«    f  1   ''  •  ' 

>  1  CtHH>'v* 

LIÈGE 

DE  HOMACNf. 

AMI  AN  THE. 

ASBESTE 

COMMCR. 

6a  • 

56,a« 

64" 

64- 

na  • 

5»" 

63,9  4 

Alumine  .... 

a,8 

a 

a; 

3,3 

3,3 

3 

»,» 

10 

ia." 

6\o 

io,5 

<M<> 

ia,8 

MaineMO.  .  .  . 

aa 

afi.  r 

17. a 

oc 

la.Q 

a5 

Oxiilrdofer  .  . 

3,a 

3 

a,a 

i,3 

a,a5 

<>  r. 

6 

i,a5 

100,0 

!00,0 

100,0 

100,0 

100,0 

100,0 

100,0 

 1 

•  Hrrç;innn,  IV,  169  et  17^.  La  cbatH  et  la  magnrsic  tient  à  Pelât 
de  carbonates. 

•  Ibid.  p.  161  ,  1C4  t\  168.  La  magnésie  et  la  chaux  étaient  à  Tc'lat 
de  carbonates.  Le  premier  échantillon  venait  de  Svartvik  dans  la 
Dfclécarlie,  le  second  de  la  Tarenlaise,  et  le  troisième  de  Corias  dan» 
les  Asluries.      3  Chcnev>.t,  Ann.  de  Chitn.  XXVIII  ,  aoi. 

•  Bergman,  IV,  i;o.  LTéchantillon  venait  de  Grange  en  Dale'carlie. 
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XVIII.  FAMILLE  HORNBLENDE. 

rtmiiu       Cette  famille  renferme  sept  espèces  *,  savoir,  la  horn- 
Honibieod*.  fonde,  Xactinolitc ,  la  tremolile ,  la  cyanite,   la  rhœti- 
zîte ,  le  diallage  et  ïhyperstène. 

Espèce  ire.  —  Hornblende*. 
Amphibole  de  Ilaûj. 

Ce  minéral  entre  dans  la  composition  de  beaucoup  de  mon- 
tagnes. On  le  trouve  souvent  amorphe,  mais  très-fréquemment 
aussi  il  se  rencontre  cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses  cris- 
taux est  un  prisme  rhomboïdal  dont  les  pans  sont  inclines 
eutre  eux  de  i240,34'  et  SS^aô';  et  dont  les  bases  ont 
leurs  angles  de  1 220,56'  et  de  ^a  variété  la  plus  com- 

mune est  celle  d'un  prisme  à  6  paus  terminés  par  des  sommets 
trièdres  ou  tétraèdres. Wcrner  divise  celte  espèce  en  quatre 
sous-espèces. 

Sous-Esp£ce      —  Hornblende  commune. 

Cette  sous-espèce  se  rencontre  principalement  comme 
partie  constituante  dans  les  roches  primitives,  comme 
dans  la  siénite  et  la  pierre  verte.  Sa  couleur  est  le  noir 
verdâtre  approchant  quelquefois  du  gris  et  du  noir  de 
velours,  et  quelquefois  aussi  du  gris  verdâtre.  On  la  trouve 
tantôt  en  masse  et  tantôt  cristallisée  en  prismes  qui  se  cou- 
pent entre  eux  de  manière  à  rendre  difficile  la  détermination 
de  leur  figure.  A  l'intérieur  elle  est  éclatante,  d'un  éclat 
nacré.  La  cassure  est  ordinairement  lamelleuse  ;  quelquefois 
elle  est  rayonnée.  La  surface  de  la  cassure  est  striée  en  lon- 
gueur. Le  clivage  des  variétés  à  cassure  lamelleuse  est  double. 
Les  fragmens  sont  habituellement  indéterminés.  Quelquefois 
ils  approchent  de  la  forme  rhomboïdale.  La  hornblende  com- 
mune est  composée  de  concrétions  distinctes  grenues.  Les 
variétés  noires  sont  opaques.  Les  variétés  vertes  sont  trans- 
lucides sur  les  bords.  Cette  sous-espèce  de  hornblende 
donne  une  raclure  d'un  vert  de  montagne.  Elle  est  demi- 
dure,  difficile  à  rompe.  Sa  pesanteur  spécifique  est  3,28j. 
Elle  exhale,  lorsqu'on  l'humecte,  une  odeur  amère.  Au  chalu- 
meau elle  se  fond  en  un  verre  noir. 
 \ 

*  Kirwan,!  ,  ai3.  H*iïy,  111,58.  Iîrocbant,  I,  4i5.  Jame*on,II.  t. 
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Sous-Esrtez  2.  —  Hornblende  schisteuse. 

Cette  sous-espèce  se  trouve  en  couches  dans  le  schiste 
argileux,  et  elle  est  très-commune  ;  sa  couleur  tient  le  milieu 
entre  le  noir  verdàtre  et  le  noir  de  corbeau.  On  la  rencontre 
en  masse  ;  à  l'intérieur  elle  est  éclataute  d'un  éclat  nacré  ; 
sa  cassure  en  grandes  masses  est  schisteuse.  Dans  les  petits 
morceaux  elle  est  rayonnéc  à  rayons  divergens ,  en  faisceaux 
ou  entrelacés  ;  les  fragmens  sont  quelquefois  en  plaques  ;  sa 
raclure  est  d'un  gris  verdâtre  ;  elle  est  demi-dure ,  n'étant 
pas  aisément  frangible. 

Sous-Espkce  3.  —  Hornblende  basaltique. 

On  trouve  cette  hornblende  engagée  dans  le  basalte  et 
dans  la  wacke;  sa  couleur  est  le  noir  de  velours  ;  elle  est 
toujours  en  cristaux  isolés.  La  forme  de  ses  cristaux  est  la 
même  que  celle  décrite  comme  caractère  géuéral  de  l'espèce; 
car  c'est  à  cette  troisième  sous-èspèce  que  se  rapporte  par- 
ticulièrement l'amphibole  de  Haiiy.  La  surface  de  la  horn- 
blende baslatique  est  tisse  ;  sa  cassure  principale  est  très- 
éclatante;  la  cassure  en  travers  est  peu  éclatante,  c'est  l'éclat 
du  verre.  La  cassure  principale  est  parfaitement  lamellcuse  à 
lames  droites  avec  clivage  double  à  intersection  oblique;  la 
cassure  en  travers  est  inégale  à  grains  fins.  Cette  substance 
est  opaque,  demi-dure,  assez  aigre.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3,a5o  *.  Elle  se  fond  au  chalumeau  en  un  yerre  noir, 
mais  elle  est  plus  réfractaire  que  la  hornblende  commune. 

Les  parties  constituantes  de  ce  minéral  sont  : 


Silice                      37  42  47 

Alumine                    27  7,69  il  26 

Chaux                        5  9,80  11  8 

Magnésie                   3  10,90  2,25  2 

Potasse     Trace  

O&idedefer              25  22,69  3o,oo  i5 

Oxide   de  man- 
ganèse                 —  i,i5  o,a5  

Eau                        —   0,75  o,5 

Perte    3_  5,77  1,75  i,5 

100*  100,00 3  100,00 4  100,0* 


■  Hauy.  »  Hcrmann.  Bcob.  der  Ber.  V,  317.  Hornblende  cmnmtinr 
•  Laugier.  Aun.  du  Mus.  d*Hi?t.  nat.  V,  ^9.  Hornblendecomraune. 

'Kiaproth,  Beitrnge.  V,  i5o.  Hornblende  commune. 

'ibid.  Hornblcndg  basaltique. 


Digitized  by  Google 


43l  MINÉRAUX  SIMPLES. 

Espèce  a.  —  Actinolite  *. 

Strahlstein  de  Werner. 

Ce  minéral  se  trouve  principalement  en  lits  dans  des  mon- 
tagnes primitives.  Werner  partage  cette  espèce  en  quatre 
sous-espèces. 

Sous-Espbce  irt.  —  Actinolite  asbesti/ornie. 
Les  couleurs  de  celte  sous-espèce  sont  le  gris  verdâtre ,  le 
vende  montagne,  le  bleu  desmalt,  le  vert  d'olive,  le  brun  jau- 
nâtreetlebrun  de  foie.  Ou  la  rencontre  en  masse  et  en  cristaux 
capillaires,  qui  sont  quelquefois  un  peu  flexibles  et  élastiques; 
à  1  intérieur  elle  est  éclatante  ;  c'est  un  éclat  nacré  ;  sa  cas- 
sure tient  le  milieu  entre  la  cassure  fibreuse  et  la  cassure 
rayonnée  à  rayons  en  faisceaux.  Les  fragmens  sont  cunéi- 
formes.. Cette  substance  se  présente  souvent  en  concrétions 
distinctes  cunéiformes;  elle  est  opaque,  tendre,  se  laissant 
couper  au  couteau,  se  rompant  difficilement  ;  sa  pesan- 
teur spécifique  varie  de  a, 584  à  2,916.  Elle  se  fond  au  cha- 
lumeau en  une  scorie  de  couleur  grise  ou  noire. 

Sous-Espèci  2.  —  Actinolite  commune. 
Sa  couleur  la  plus  ordinaire  est  le  vert  poireau;  quelquefois 
c'est  le  vert  pistache,  le  vert  d'olive  et  le  vert  noirâtre.  On 
la  trouve  en  masse  et  cristallisée  en  prismes  hexaèdres  très- 
obliquangles.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est,  sui- 
vaut  Hauy,  un  prisme  à  bases  rhombes,et  il  présume  que 
cette  forme  est  là  même  que  la  forme  primitive  de  la  horn- 
blende. Les  cristaux  sont  souvent  striés  en  longueur  ;  ils  sont 
grands  et  le  plus  communément  aciculaires  ;  à  l'extérieur 
cette  actinolite  est  très-éclatante  ;  à  l'intérieur  elle  est  écla- 
tante ;  cet  éclat  tient  le  milieu  entre  l'éclat  gras  et  l'éclat  du 
verre.  Sa  cassure  est  ordinairement  rayonnée  à  rayons  plus 
ou  moins  parallèles  ou  divergens  en  faisceaux.  Quelquefois 
la  cassure  est  lamelleuse  avec  un  clivage  double  indistinct 
Les  fragmens  sont  quelquefois  cuuéiformes  et  csquilleux. 
Cette  sous-espèce  d'actinolite  se  présente  en  concrétious  dis- 
tinctes cunéiformes  et  grenues.  Les  variétés  en  masse  sont 
translucides.  Les  cristaux  sont  transparens.  Ce  minéral  est 
demi-dur  aigre,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3  à  3,3 10. 

— ^  — mfm  m  <M  m  ^m  m    ■  mm     ii  mm  1    1  " 

♦  Brochant.  I,  5o$.  Haûy.  III,  73.  Jamcson.  II,  la. 
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Sous-EspricE  3.  —  Actinolitc  viUnuse. 

Sa  couleur  principale  est  le  vert  de  montagne  passant  au 
*?ris  verdâtre  et  au  vert  d'éraeraude.  On  trouve  cette  actino- 
Jifc  en  masse  ou  cristallisée  en  prisfees  à  six  faces,  minces  : 
â  l'intérieur,  elle  est  peu  éclatante ,  c'est  l'éclat  du  verre  ;  la 
cassure  est  fibreuse  à  fibres  entrelacées,  et  quelquefois  elle 
est  rayonnée  en  rayons  scapiformes  diverçens.  Les  fragmens 
sont  esquillenx  et  cunéiformes  ;  elle  se  présente  en  concré- 
tions distinctes  prismatiques  qui  en  renferment  de  plus  pe- 
tites. Elle  est  translucide,  aigre  et  aisément  irangible  ;  elle 
a  des  déchirures  en  travers.  Elle  est  demi-dure  ;  sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  2,^5  à  3,90.3. 

Sous-EvSplce  4»  —  Aclinolile  grenue. 

Sa  couleur  est  le  vert  pré-  On  la  trouve  eu  masse.  A  l'inté- 
rieur elle  est  éclatante;  c'est  l'éclat  vitreux,  sa  cassure  est 
imparfaitement  lamclleusc  à  clivage  double.  Ce  minéral  se 
présente  en  concrétions  distinctes  grenues.  Il  est  faiblement 
translucide,  demi-dur,  facile  à  casser  et  aisément  franchie. 

Les  parties  constituantes  de  ces  sous-espèces,  autant 
qu'elles  ont  été  analysées,  sont,  savoir  : 

Silice   53,|Oo  iy           64  5o,oo 

Alumine   28,200                        2,7  o,;5 

Chaux                      1,046  11, 5o         9,5  9,75 

Magnésie                  0,600         7,00       20,  19,2$ 

Oxide  de  fer. .. .  17,160  20             4  11,00 
Oxide  de  man- 
ganèse                  7,200  10   •  o,5o 

Acide  tungstique.       3,84o  — —  — — 

Oxide  de  chrome.    «   3 

Cuivre   1  ■   

Soude                       5,8oo   — — ■ 

isolasse    o,5o 

Humidité                   1,700   5 

Perte                        2,064        4,4<>   0,2  5 

100, ooo1  100,00*    ioo,o3  ioo,oo4 

•  Mon  analyse,  Annals  of  Pliilosopby.  IV,  209.  Aclitiolilr  as'>c&li~ 
i*orro«  itu  Cornonoitlc. 

»  Vatiqnclin,  Hauy.  IV,  333.  h»  variété*  daclinolite  asbeitiformé 
appelée  byssolitc.      »  Bergman.  Opu«c  IV,  172. 

«  Laurier,  Ann.  du  Mus.  d'Hitt.  nut.  V,  79.  Aclinolile  vilreusc. 

Iif.  a8 
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Espèce  3.  —  Trémolite  *. 

Grammatiic  de  Haûy. 

Cette  pierre  se  rencojure  principalement  dans  les  mon- 
tagues  primitives  ;  elle  jrest  ordinairement  au  milieu  d'une 
pierre  calcaire  grenue  \  elle  tire  son  nom  de  celui  de  Tré- 
mola  en  Suisse,  où  elle  fut  observée  pour  la  première  fois. 
Cette  espèce  se  divise  en  trois  sous-espèces. 

Sous-Espici  ire.  —  Trémolite  asbestifornie. 

Ses  couleurs  sont  le  blanc  jaunâtre  et  aussi  le  blanc  gri- 
sâtre, le  blauc  rougeâlre  et  le  blanc  verdâtre.  On  trouve 
cette  trémolite  en  masse  et  en  cristaux  capillaires.  À  l'inté- 
rieur elle  est  peu  éclatante,  c'est  un  éclat  nacré  \  sa  cassureest 
fibreuse  à  fibres  fines,  ou  droites  ou  divergentes  en  faisceaux. 
Les  fragmens  sont  csquilleux  et  cunéiformes.  Cette  pierre  se 
présente  en  concrétions  prismatiques  cunéiformes.  Elle  est 
translucide  sur  les  bords,  très-tendre,  et  très-aisément  fran- 
gible,  se  laissant  couper  au  couteau.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  2,683. 

Sous-Espé'ce  2. —  Trémolite  commune. 

Ses  couleurs  sont  le  blanc  grisâtre,  le  blanc  verdâtre, le 
blanc  jaunâtre  et  le  blanc  rougeàtre  ;  le  vert  d'asperge  pâle  ; 
le  gris  de  fumée  foncé.  On  la  rencontre  tantôt  en  masse,  et 
tantôt  cristallisée.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est, 
suivant  Hatiy ,  un  prisme  oblique  à  bases  rbombes  dont  les 
pans  sont  inclinés  entre  eux  de  1 2  6°,  5  a',  1 2"  d'une  part,  et 
de  53»,  7',  4^ff  de  l'autre.  La  forme  la  plus  ordinaire  des 
cristaux  de  cette  sous-espèce  est  celle  d'un  prisme  tétraèdre 
à  sommets  dièdres.  Assez  souvent  les  deux  bords  aigus 
du  prisme  ou  tous  les  quatre  sont  tronqués.  Les  cris- 
taux sont  de  moyeu uc  grandeur  et  petits.  A  l'intérieur 
elle  est  éclatante,  c'est  l'éclat  nacré.  La  cassure  de 
cette  trémolite  est  tantôt  rayonnée  à  rayons  larges  et  tantôt 
lamelleuse.  Les  surfaces  de  1  une  et  de  l'autre  de  ces  cassures 
sont  striées.  La  cassure  lamelleuse  paraît  avoir  un  clivage 
double  s'entrecoupant  longitudinalement  ;  la  cassure  en  tra- 
vers est  inégale.  Les  fragmens  sont  ordinairement  indéter- 
minés ,  quelquefois  un  peu  cubiques  :  la  variété  de  cette 

*  Brochant ,  1 ,  5i 4  liimv  ;  III ,  337,  Janicson,  II,  il. 
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sous-espèce  de  trémolite  qui  est  en  masse ,  se  présente  en 
concrétions  distinctes  grenues  ;  elle  est  translucide ,  les  cris- 
taux sont  demi-transparens  ;  elle  est  demi-dure  ,  et  aisément 
frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  2.93.57. 

Sous-Espace  3.  —  Trémolite  vitreuse. 

Ses  couleurs  sont  le  blanc  j  îunâtre,  le  blanc  rougeâtre,  le 
blanc  grisâtre  et  le  blanc  verdâtre.  On  la  trouve  en  masse  et 
cristallisée.  A  l'intérieur,  file  est  éclatante;  passant  aupeuécla- 
tant,  l'éclat  est  nacré.  La  cassure  est  rayonnée  à  rayons  très- 
étroits.Elle  a  des  déchirures  en  travers,  parallèles, obliques, 
comme  la  shorlite.  Les  fragmens  sont  ordinairement  esquil- 
leux.  Cette  trémolite  est  composée  de  concrétions  distinctes 
rismatiques  minces,  qui  se  requissent  en  concrétions  épaisses. 
Ile  est  translucide,  très-aisément  frangible,  aigre.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  2,8d3.  Traitée  au  chalumeau,  elle  se  fond 
en  une  scorie  blanche  huileuse. 

Les  parties  constituantes  de  ces  sous-espèces  sont: 


Silice   5g,*44  65  35,5     »S,4     41,  5o 

M.ignésie   aa,i33  io,33  16, 5      r->        1 5,a5  'j!> 

Chaux   1 5,ioo  18,00  q6,5      3o,6      i5,oo  îti 

Oxide  à?  fer.  .  .  .  i,3ii        0,16'   — 

Oxide  de  manga- 

g  a  ni; se   1,000   — 

Alumine   0,888                                ■  ■         -  — 

Acide  carbonique  et 

eau   0,020      6,5o  s»3  a3        a3  5 

Perte   ,o,*o4      0,01      5,;5  2 


100,000»  100,00»  101,5'  100,0*  100,00 5  iooa 

s  Espèce  4-  —  Cyanite  i 

Sappare  de  Saussure  ;  Disthène  de  Haùv. 

Cette  pierre  fut  décrite  pour  la  première  fois  par  Saussure 
le  dis,  qui  lui  donna  le  nom  sappare*.  On  la  trouve  communé- 
ment dans  le  laïc  et  dans  le  schiste  micacé.  La  forme  primi- 
tive de  ses  cristaux  est  un  prisme  oblique  quadrangulaire, 


»  Hisinprr,  Afh;mcilinf;r»r  IV,  3^8.  Trémolite  commune. 

»  Klaproth,  Crcll'.*  Anuals.  170/5,1,54  Tremoliif  vitreuse. 

>  Laugicr,  Griileu1»  Journ.  Second  séries.  II,  46.  Trémolite  vi  • 
ireuse  du  Saint-Goihard. 

4  Ibid.  5  Ibid.  6  /bid. 

1  Kirwan.  I,  009.  Sage,  Journ.  de  Pbys.  XXXV,  3$.  Hauy.  III, 
aao.  Brochant.  1 ,  5oi.  .la  nu  son.  II,  3i. 

•  Journ.  dcPbys.  XXXIV,  ai3. 

28* 
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dont  les  pans  sont  inclinés  entre  eux  de  1  o3°.  La  base  forme 
avec  l'un  des  pans  du  prisme  le  même  angle  de  i  o3°  et  un 
angle  de  77°  avec  le  pan  opposé.  La  cyanite  se  présente  quel- 
quefois cristallisée  en  prismes  hexaèdres  \ 

Sa  couleur  principale  est  le  bleu  ,  dont  les  variétés  sont  le 
bleu  de  ciel ,  le  bleu  de  Prusse,  le  bleu  de  smalt.  Cette  cou- 
leur passe  souvent  aussi  au  blanc  de  lait,  au  gris  bleuâ!rc 
et  au  gris  de  perle.  11  y  en  a  quelques  échantillons  qui  sont 
entièrement  bleus,  et  d'autres  qui  ne  sont  que  tachetés  de 
cette  couleur.  Cette  substance  se  rencontre  en  masse  et  cris- 
tallisée. A  l'intérieur ,  elle  est  éclatante  ;  c'est  l'éclat  nacré. 
Sa  cassure  est  rayonnée  à  rayons  très-larges,  divergenset 
entrelacés.  Cette  cassure  passe  quelquefois  à  la  cassure 
rayouuée  à  rayons  courbes.  La  cassure  des  cristaux  est  lauiel- 
leuse.avec  un  clivage  triple.  Les  fragmens  sont  schisteux, 
esquilleux,  cunéiformes  et  quelquefois  ihomboïJaux  impar- 
faits. Cette  pierre  se  présente  eu  concrétions  distinctes  cu- 
néiformes. Elle  est  translucide  et  transparente  à  réfraction 
simple.  Elle  est  légèrement  flexible,  demi-dure.  Elle  est  un 
peu  grasse  aû  toucher.  Sa  pesanteur  spéciCque  est  de  3,5 17 
à  3,68o.  Elle  est  infusible  au  chalumeau. 

Ses  parties  constituantes  sont 

Silice   3o  58, 80  43 

Alumine   55  55, 5o  55,5 

Magnésie   a   — — 

Chaux   2  o,5o  

Potasse   —   Trace 

Oxide  de  fer. . .  6  2,75  o,5 

Eau....,   —  °j7^  ' 

Perle   5  1,70  1,0 

100*     100, oo3  100,0* 


- 


Espèce  5.  —  Rhœtizite 5, 


Ce  minéral,  qui  se  trouve  à  Pûzsch  dans  le  Tirol,a  ete 
établi  dernièrement  comme  espèce  particulière  par  Werner. 

1  Hniïy,  Journ.  des  Min.  N.°  XXVIII,  a8a. 

*  Saussure  jeune f  Journ.  de  Pliy».  1793.  II,  i3. 
»  Laugier,  Gehlen's  Journ.  IV,  '585. 

*  Kl;<pv<>t!i,  I>eiti;i|>«-.  Y,  10. 

*  Jameson.  II,  jjj. 
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H  semble  avoir  été  considéré  autrefois  comme  une  variété 
de  cyauile. 

Ses  couleurs  sont  le  jaune  de  crème  et  le  ronge  de  brique. 
On  le  rencontre  en  masse  ;  il  est  peu  éclatant ,  d'un  éclat  na- 
cré. La  cassure  est  rayonnée  en  rayons  longs  et  étroits,  pa- 
rallèles, scapiformes  ou  entremêlés.  Cette  pierre  est  faible- 
ment translucide  sur  les  bords.  Elle  est  tendre,  sa  raclure 
est  blanche.  Elle  est  difficilement  frangible.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  3,ioo. 

Espèce  6.  —  Diallage* \ 

Sous  cette  dénomination  je  comprends  le  schillerspatk  , 
0  le  diallage  et  le  bronzitc  du  professeur  Jameson,  parce  que, 
suivant  Haùy,  la  forme  primitive  de  ces  l  rois  minéraux  est  la 
même. 

Je  les  décrirai  ici  comme  étant  trois  sous-espèces. 

Sous-Espiîce  in.  —  Shillerstone. 

Sa  Couleur  est  de  différentes  nuances  de  vert.  On  en 
trouve  aussi  de  brun,  de  jaune  et  de  blanc. 

Ce  minéral  se  présente  en  plaques,  quelquefois  indéter- 
minées, quelquefois  rondes  ou  hexaugulaires.  La  cassure 
principale  est  très-éclataute  et  métallique.  La  cassure  en 
travers  est  esquillcuse,  passant  quelquefois  à  la  cassure 
fibreuse.  Cette  sous  espèce  est  opaque,  mais  translucide 
lorsqu'elle  est  en  plaques  minces.  La  raclure  est  d'un  gris 
verdâtre  et  mate.  Elle  est  facile  à  couper  au  couteau.  Elle 
rst  rayée  par  la  hornblende  commune;  elle  est  légèrement 
flexible,  maigre  au  toucher. 

Sous-Esplce  2.  —  Diallage  y  ou  Smaragdite. 

Les  couleurs  de  ce  minéral  sont  le  vert  pré,  le  vert' 
pomme,  et  le  brun  de  cheveu.  On  le  trouve  en  masse  et 
disséminé.  11  est  éclatant ,  et  d'un  éclat  demi-métallique. 
La  cassure  est  lamelleuse  avec  un  double  clivage  à-peu-près 
rectangulaire.  Les  fragmens  sont  indéterminés,  anguleux. 
Cette  sous-espèce  est  translucide  sur  les  bords,  demi-dure, 
aigre,  difficilement  fraugible.  Sa  pesanteur  spéciûque  est  de 
3:i4o. 


Jameson  II ,  36. 
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Sous-Espèce  3.  —  Bronzite, 

Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  brun  jaunâtre  et  le  brun 
pinsbeck.  On  trouve  ce  minéral  en  masse  et  disséminé.  11  est 
éclatan; ,  c'est  un  éclat  demi  métallique.  La  cassure  est  iamcl- 
leuse,  la  cassure  à  la  surface  est  rayée.  Les  fragmens  sont  à 
bords  obtus.  Il  se  présente  en  concrétions  distinctes.  Cettesous- 
espèce  est  opaque  en  masse,  transparente  dans  les  lames 
minces.  Sa  raclure  est  blanche.  Elle  est  demi-dure,  aigre,  et 
aisément  françiblc.  Sa  pesanteur  spécilique  est  3,aoo.  Les 
parties  constituantes  de  ces  trois  sous-espèces  sont  : 


SCHILLTRSTOJSr 


ni  ALLAGE. 


BR03Z1TE. 


Silice  .......*• , 

Alumine  

Chaux  

Magnésie  

Oxide  de  fer  

Oxide  de  chrome. 
Ovide  de  cuivre 

Eau  

Perte  


5a 

23,33 
7,00 
6,00 

i7,5o 


5o 
j  1 
i3 

6 

5,5 
7*5 

5,5 


60 


*7i5 
io,5 


o,5 
i,5 


io5,83' 


1 10,0 


Espèce  7.  —  Hjpcrstènc 

Ce  minéral  n'a  encore  été  remarqué,  jusqu'à  présent,  que 
sur  la  côte  du  Labrador,  d'où  il  fut  apporté  par  les  mis- 
shnnaires ,  ce  qui  le  fit  distinguer,  pendant  long-temps,  par 
le  nom  de  hornblende  du  Labrador.  Haiïy  en  forma  une 
espèce  particulière  sous  la  désignation  de  hypers tè ne  ;  et  je 


•  Hryer,  Minéralogie  <W  Brochant.  I,  fi*. 

•  Vauqurliti ,  Ann.  Je  (Jhim.  XXX,  106. 
»  Klaprnlh,  lit  tirage.  V, 

•  Jumcson.  il ,  ,\\. 


• 
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soupçonne  que  Werner  lui  a  donné  dernièrement  une  place 
distincte  dans  son  système,  sous  le  nom  de  paulite.  Ses 
couleurs  sont  le  noir  grisâtre,  le  noir  verdâtre  et  le  noir  bru- 
nâtre. Il  reflète  intérieurement  une  couleur  qui  tient  le  mi- 
lieu entre  celles  du  rouge  de  cuivre,  du  brun  de  pinsbeck 
et  du  gris  de  fer.  On  n'a  jusqu'à  présent  rencoutré  ce  miné- 
ral qu'en  morceaux  arrondis.  A.  l'intérieur  il  est  éclatant,  d  un 
éclat  demi-métallique.  La  cassure  est  lamelleuse  avec  un 
clivage  double,  dans  lequel  les  lames  se  rencontrent  sons  des 
angles  de  80  et  100  degrés.  Les  fragmens  sont  rhomboïdaux. 
Le  minéral  se  présente  en  concrétions  distinctes  grenues.  I! 
est  opaque,  sa  raclure  est  d'un  blanc  verdâtre.  Il  raie 
la  hornblende  commune.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,390. 11  est  infusible  au  chalumeau.  Ses  parties  constituantes 


tout: 

Silice   54,  a5 

Magnésie   i4,oo 

Alumine   2,2.5 

Chaux...!   i,5o 

Oxide  de  fer   24, 5o 

Oxide  de  mangau  èse.  Trace. 

Eau   1,00 

Perte   2,5o 

100,00  1 


XIX.  FAMILLE  CHRYSOLITE. 

Cette  famille  contient  trois  espèces,  savoir  :  X  au  site  ,  Fwniii. 
la  chrjsolite  et  YoUviae.  Ch,y,cla' 

Espèce.  ire.  —  Augite. 

Je  comprends  sous  cette  espèce  la  sahlite,  Y  augite  et  la 
diopside  des  minéralogistes,  parce  que,  suivant  Haiiy,  ces 
minéraux  ont  tous  la  même  forme  primitive.  Mais  ils  méritent 
d'être  décrits  chacuu  séparément  comme  autant  de  sous- 
especes. 

Sous-EsptcE  1er.  —  Augite*, 

Pyroxcnc  de  Haiiy.  —  yolcanite  tic  Detamc'therie.  —  Basaltinc 

octaèdre  <le  Kirwan. 

Ce  minéral  se  trouve  dans  le  basalte;  il  est  quelquefois  en 

•  Klaproth,  G^blerT*  Joum.  Secoml  séries.  V,  111. 

•  Kirvran.  1,  319.  lkocliant.  I,  179.  Àaiiv.  IH,  80.  Jamcsoa. 
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grains,  et  le  pins  ordinairement  en  cristaux.  La  forme  pri- 
mitive de  ces  cristaux  est  une  prime  oblique  à  bases  rhombes, 
dont  les  angles  sout  inclinés  eutre  eux  de  92°  1 8'  et  *. 
11  est  généralement  cristallisé  en  prismes  à  6  ou  3  pans,  ter- 
minés par  des  sommets  dièdres  \  Les  cristaux  sont,  le  plus 
souvent,  petits  ;  mais  ils  sont  complets. 

La  couleur  est  le  vert  noirâtre,  passant  quelquefois  au  vert 
poireau,  et  rarement  au  brun  de  foie.  A  l'intérieur  ce  mi- 
néral est  éclatant,  c'est  l'éclat  résineux.  La  cassure  est  iné- 
gale, passant  à  la  cassure  imparfaitement  conchoïde.  Les  cris- 
taux passent  à  une  cassure  parfaitement  lainelleuse ,  avec 
clivage  double.  Les  frngmeus  sont  à  bords  aigus.  L'angitc 
est  translucide,  elle  raie  le  verre.  Elle  est  aisément  fran- 
gible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,2îG53  à  3, $771  4. 
Au  chalumeau  elle  est  convertie  avec  difficulté,  en  un  émail 
noir. 

Sous-Espèck  2.  —  Sahlite*. 
Malacolite  dWbilgaard  et  de  Hniiy. 

Ce  minéral  fut  trouvé  pour  la  première  fois  dans  la  mîne 
d'argent  de  Sabla  en  Vestermanie ,  et  c'est  de  là  qu'il  reçut  le 
nom  Je  sahlite.  On  l'a  rencontré  depuis  en  Norwège. 

Sa  couleur  est  le  gris  verdâtre.  Il  est  en  masse.  A  l'inté- 
rieur il  est  éclat jut.  La  rassure  principale  est  lamelleusc. 
Elle  a  un  triple  clivage.  Les  fragmeus  sont  fréquemment 
rliomboïdaux.  Ce  minéral  se  présente  en  concrétions  dis- 
tinctes à  très-gros  grains.  Il  est  translucide  sur  les  bords, 
demi-dur,  aigre,  aisément  frangihlc.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  3,a36'8  à  3,-^07  6.  Il  se  fond  au  chalumeau  en 
un  verre  transparent. 


II,  49-  Le  minéral  appelé  coccolitc  par  Dan  dm  da  est  un*  vatielé' 
grenue  de  Paugite. 

1  Haiïy,  Journ.  de*  Mine».  XXVIII , 

*  De  Liste.  II ,  398. 

9  Haiiv. 

«  Wimrr. 

»  H.i'iy.  IV,  379.  Brnrhunt.  !î.  .ItS.  Jamcson.  Il,  \6.  Bourbon, 
Journ.  «1e«  Mines.  N.o  LXXIV,  p.  ioî*. 

«  Il  i ùy  c  l  T)tfti(!rada. 
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Sous-Esp£ce  5.  —  Diopsite*. 
Mussilc  et  Al ahle  de  Bonvoi&in. 

Ce  minéral  se  rencontre  dans  les  Alpes  Piéinontaise's  ;  el 
Bonvoisin,  qui  le  découvrit,  en  donna  la  description  dans 
le  journal  de  physique,  pour  le  mois  de  mai  180G.  Des 
échantillons  en  furent  envoyés  à  Paris,  où  ils  furent  exami- 
nés par  Haùy,  qui ,  d'après  ses  caractères  particuliers  , 
Pétablit  comme  espèce  nouvelle,  sous  le  nom  de  diopside , 
à  raison  de  l'aspect  de  ses  cristaux  primitifs.  11  trouva  depuis 
que  ces  crisîaux  se  rapportent  à  ceux  de  Tangue. 

Ce  minéral  est  quelquefois  amorphe,  mais  le  plus  ordinai- 
rement ,  il  est  cristallisé.  Les  variétés  principales  des  cris- 
taux sont,  i°.  la  forme  primitive,  cristal  didodécaèdre 
consistant  en  un  prisme  à  douze  pans,  terminé  à  chaque 
extrémité  par  six  faces,  situées  deux  à  deux,  l'une  au-dessus 
de  l'autre.  Quelquefois  il  est  compacte,  et  d  autres  fois  en  pris- 
mes cylindroïqnes.  Les  cristaux  de  la  variété  appelée  muxsite^ 
sont  petits,  alongés,  et  ordinairement  opaques.  Ceux  de 
la  variété  nommée  alalitc  sont  plus  grands ,  translucides  et 
d'un  blanc  verdâtre.  La  couleur  de  la  diopsite  est  le  vert,  le 
gris  verdâtre,  le  blanc  verdâtre  et  le  blanc  jaunâtre.  Elle  est 
éclatante  d'un  éclat  vitreux.  La  cassure  est  lamclleuse.  Elle 
est  translucide.  Elle  raie  à  peine  le  verre,  mais  elle  raie  le 
flnate  de  chaux.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,îft3j4.  Au 
chalumeau,  elle  se  fond  en  un  verre  de  la  même  couleur 
verte  que  le  minéral  lui-même. 

Les  parties  constituantes  de  ces  minéraux  sout  comme  il 
suit ,  savoir  : 


♦  Haûv  cl  Tonnelier,  Nicholson's  Joum.  XXII,  i4. 
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Espèce  2.  —  Chrysolite 

Peridot  des  Français.  —  Topaze  des  Anciens. 

Le  nom  de  Chrysolite  avait  été  appliqué  sans  distinc- 
tion à  une  grande  variété  de  pierres ,  lorsque  Werner 
donna  une  définition  exacte  de  cette  dénomination ,  et  la 
restreignit  à  la  pierre,  que  les  chimistes  Français  appellent 
peridot.  Ce  minéral  se  trouve  principalement  dans  la  Haute- 
Egypte,  c'est  la  topaze  des  anciens.  Leur  chrysolite  est 
connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  topaze*. 

La  chrysolite  se  rencontre  en  fragmens  anguleux,  en 
grains,  et  cristallisée.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux 
est  un  parallélipipéde  rectangle,  dont  la  longueur,  la  largeur 
et  l'épaisseur  sont  comme  5,  \/S  y/$  3.  Les  bords  du 
prisme  sont  ordinairement  tronqués.  Les  faces  latérales  sont 
rayées  longitudinalcment. 

La  couleur  est  le  vert  pistache,  approchant  quelquefois  du 
vert  olive,  du  vert  pré,  ou  même  du  brun  de  brocoli.  A  l'ex- 
térieur la  chrysolite  cristallisée  esttrèséclatante ,  à  l'intérieur 
elle  Test  de  même,  c'est  l'éclat  vitreux.  La  cassure  est  parfai- 
tement conchoïde.  Les  fragmens  sont  à  bords  aigus.  Elle  est 
diaphane.  Elle  produit  une  réfraction  double.  Elle  est  dure, 
rayant  le  feld  spath.  Elle  est  aigre  et  aisément  frangible.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3,  £10  à  3,44°-  ^e  ne  se  *°ncl 
point  à  une  chaleur  de  i5o°  de  Wedg»  wood,  mais  elle  perd 
sa  transparence  et  devient  d'un  gris  noirâtre  4;  avec  le  borax, 
elle  se  fond  sans  effervescence  en  un  verre  transparent, 
d'un  vert  léger.  Elle  est  infusible  avec  le  sel  microcosmique  ' 
et  avec  l'alcali  fixe 6. 

Espèce  3.  O/iv/nc^. 

Cette  espèce  a  été  réunie  par  Haiiy  à  celle  qui  précède, 
parce  que  la  forme  primitive  de  ses  cristaux  est  la  même. 


*  Kirwau.  I,  afa.  Cauheuser.  Min.  g.f.  Dolomieu ,  Jnurn.  des 
Min.  N.°  XXIX,  365.  La  Mclheric,  Nonv.  Jouro.  de  Phys.  I,  397. 
Brochant.  1 .  170.  Haûy.  III,  198.  Jameson.  II,  66. 

*  Plinii  Lib.  XXXVII,  c.  8. 

'  Haûy,  Journ.  des  Min.  N.°  XX VIII ,  a8i. 
\  Kirwan's  Min.  I ,  a63. 

*  Vauquelin,  Ann.  de  Chira.  XXI,  97. 

*  Kirwan.  I,  263. 

*  KJrwan.  I ,  aG3.  Lelièvre,  Journ.  de  Phys.  XXX,  397.  Brochant. 
1, 175.  Jameson.  JI,  31.  Haiiy.  III,  ao5. 
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On  la  trouve  principalement  dans  le  basai  e.  Elle  y  est  très- 
commune,  ordinairement  en  morceaux  arrondis, ou  en  sraiu», 
quoiqu'elle  s'y  présente  quelquefois  cristallisée  en  prismes 
rectangulaires  à  quatre  pans. 

La  couleur  de  l'olivine  tient  le  milieu  entre  le  vert  d'as- 
perge et  le  vert  olive.  A  l'intérieur  elle  est  éclatante  ;  c'est 
1  éclat  résineux.  La  cassure  est  imparfaitement  concboid*. 
Les  fragmens  sont  à  bords  aigus.  Elle  est  souvent  en  concré- 
tions distinctes  grenues,  à  petits  g-ains.  Elle  est  demi-tram 


qu'elle  contient3  et  lui  fait  perdre  sa  couleur.  Cette  pierre 
est  infusible  au  chalumeau.  Elle  se  fond  avec  le  borax  en  un 
globule  vert  foncé. 

Les  parties  constituantes  de  ces  deux  espèces  sont  : 

Cbrytolite.  OTirioe. 

Silice   3g,o4  38,o5  5o,o6  52,oo7 

Magnésie....  43,5  5o,5  38,5o  3;,  75 

Chaux                  —  —  o,25  0,12 

Oxide  de  fer . .  19,0  9,5  12,00  10,75 

Perte                  —          2  —  — 

ioi,5      ioo,o      100,75  100,62 
XX.  FAMILLE  BASALTE. 

F»mïii«  Cette  famille  contient  quatre  espèces,  savoir  :  le  basalte, 
la  wacke,  le  clink-stone ,  011  pierre  sonnante,  et  le ferarpi- 
leux. 

Espfcci:  Jre.  —  Basalte*. 

Ce  minéral  appartient  aux  roches  slratiforraes;  mais  on 
le  trouve  abondamment  dans  presque  tous  les  pays,  et  dans 
aucun  il  n'est  plus  commun  qu'en  Lcosse.  Ses  couleurs  sont 
le  blanc  grisâtre,  le  gris  de  cendre  ,  incliuant  au  brun,  quel- 
quefois presque  au  noir  corbeau.  II  se  rencontre  en  masse. 


tacite. 


1  Wcrncr. 

*  K!»proih. 

*  Kiîwan.  I  ,  ofîj 

*  Kliiproih,  firitrage.  I,  p.  no. 

«  Vamprclin,  Ann.  il- Chim.  XXI,  97. 
6  Pc  l  nkt'I.  Kl.nproih,  n.  1 18. 

Dr  Knrtobcn*.  Klaproth  ,  ilid.  p.  138. 

*  Kirwan.  I,         Brochant  I?  410.  Jamcson.  it , 
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A  l'intérieur  il  est  ordinairement  mat  :  le  brillant  qu'il  a 
quelquefois,  provient  de  particules  étrangères.  Sa  cassure 
est  habituellement  inégale,  à  gros  grains  ;  quelquefois  elle  est 
imparfaitement  conchot'le,  et  csquilleuse.  Les  Iragrocns  sont 
à  bords  peu  aigus.  Ce  minéral  se  présente  le  plus  ordinaire- 
ment en  concrétions  distinctes  en  colonnes  de  différentes  di- 
mensions, quelquefois  eu  concrétions  distinctes  globuleuses , 
d'autres  fois  ces  concrétions  sont  en  tables.  Il  est  habituelle^ 
ment  opaque,  quelquefois  translucide  sur  les  bords.  11  donne 
une  raclure  d'un  gris  cendré  clair.  Il  est  demi-dur,  aigre, 
diflicile  à  rompre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2.864 
à  3,oo.  Au  chalumeau,  il  se  fond  en  un  verre  noir  opaque. 

Es:'i;CE  2.  —  JVacke  \ 

Cette  espèce  appartient,  comme  celle  précédente,  aux 
roches  de- formations  stratiformes.  La  wacke  s'y  trouve  en 
couches  et  en  liions.  Elle  constitue  la  base  de  roches  amyg- 
daloïdes;  sa  couleur  est  le  gris  verdâtre  de  différens  de- 
grés d'intensité.  Elle  se  rencontre  en  masse  et  huileuse. 
Elle  est  mate;  $a  cassure  est  unie,  quelquefois  imparfaite- 
ment concfioidc  et  d'autres  fois  inégale  et  terreuse;  les  frag- 
niens  sont  à  bords  obtus.  Cette  pierre  ne  se  présente  jamais 
en  concrétions  distinctes.  Elle  est  opaque;  par  la  raclure 
elle  devieut  éclatante;  elle  se  laisse  couper  au  couteau,  et 
elle  est  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
2,535  à  2,803.  Elle  se  fond  au  chalumeau  comme  le  basalte. 

Espèce  3.  —  CUnhstonc ,  pierre  sonnante*. 

Ce  minéral,  très-commun  en  Allemagne ,  en  Écosse,  etc., 
appartient,  comme  celui  de  l'espèce  précédente,  aux  ro- 
ches de  formations  stratiformes. 

Sa  couleur  est  le  gris  verdâtre  foncé,  passant  quelque- 
fois au  gris  jauuâtre  et  au  gris  de  cendre.  On  le  trouve  en 
masse;  dans  sa  cassure  en  travers,  cette  pierre  est  mate, 
et  brillante  dans  sa  cassure  principale;  la  cassure  en  travers 
est  csquilleuse,  passant  tantôt  à  la  cassure  couchoïde  et 
tantôt  à  la  cassure  unie.  La  cassure  principale  est  schis- 
teuse ;  les  fragmens  sont  le  plus  souvent  à  bords  aigus  ; 


1  K.ir\?an.  I,  «3.  Brochant  ïf  4M-  Jameson.  II,  8|. 

*  Brochanl.  I,  43;.  Klaproth.  III,  329.  Jameson.  II,  86. 
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quelquefois  ils  sont  en  plaques.  Ce  minéral  est  composé 
de  concrétions  distinctes  prismatiques  irrégulières  et  eu 
forme  de  tables;  il  est  translucide  sur  les  bords,  demi -dur, 
aigre ,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
»,5y5  Cette  pierre  rend  sous  le  marteau  un  son  analo- 
gue à  celui  que  donnerait  une  pièce  de  métal  frappée  de 
fa  même  manière.  Elle  se  fond  aisément  et  donne  un  verre 
à-peu-près  incolore. 

Espèce  4-  —  Argile  ferrugineûse  ». 

Cette  substance,  que  Werner  a  nommée  ainsi  à  raison  de 
la  grande  proportion  de  peroxide  de  fer  qu'elle  contient, 
et  qui  paraît  avoir  encore  été  dernièrement  cou  fondue  arec 
la  wacke,  appartient  également  aux  roches  de  formations 
st  ah  formes. 

Sa  couleur  est  le  rouge  brunâtre,  approchant  quelque- 
fois du  brun  rougeâtre  et  du  rouge  de  sang.  Cette  pierre 
est  presque  toujours  huileuse  ;  elle  est  mate  à  l'intérieur, 
sa  cassure  est  terreuse,  fine,  inclinant  quelquefois  à  la  cas- 
sure conchoïde-,  elle  est  tendre,  aisément  frangible,  et  mé- 
diocrement pesante. 

On  trouvera,  dans  la  table  qui  suit,  l'indication  des  parties 
constituantes  des  espèces  qui  précèdent,  autant  que  l'ana- 
lyse a  pu  les  donner. 


«  Klaproth. 

*  Jameson.  II,  8g. 
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BASALTE. 

PIERRE 

• 

SOXNAKTE. 

1 

Chaux  

Oxide  de  fer  

Oxide  de  manganèse.  . 
Acide  hydrochlorique. 

48' 
16 

9 
4 

iG 

î 

5 
î 

44>2 
16,75 

9,5o 

2,9.5 
2,6o 

1 

20,00 
0,1  2 

2,00 
2,28 

57)25' 
23, 5o 
2,;5 

8,10 

0,25 

3,00 
1,90 

100 

100,00 

IO0,00 

Ordre  II.  Pierres  salines. 

On  comprend  dans  cet  ordre  tous  les  minéraux  qui  ont 
une  base  terreuse  combinée  avec  un  acide  ;  cl  par  conséquent Pierrc*  "Uoe'- 
il  se  compose  des  sels,  tels  qu'ils  ont  été  décrits  dans  la  pre- 
mière partie  de  cet  ouvrage.  Mais  comme  ces  sels  se  ren- 
contrent natifs  dans  des  états  auxquels  on  ne  peut  pas 
toujours  les  amener  par  l'art,  il  sera  nécessaire  de  les  consi- 
dérer ici  sous  le  point  de  vue  de  leur  existence  dans  le  sein 
de  la  terre.  11  n'a  encore  été  trouvé  jusqu'ici  que  cinq  terres 
à  l'état  de  combinaison  native  avec  un  acide  ;  ce  sont  la 
chaux,  la  barite.  la  strontiane ?  la  magnésie  et  l'alumine, 
11  en  résulte  que  les  substances  salines  se  divisent  naturel- 
lement en  cinq  genres.  On  pourrait  classer ,  d'après  leurs 
caractères  extérieurs ,  les  espèces  appartenant  à  chacun 
des  genres;  mais  comme  leurs  parties  constituantes  fournis- 
sent des  traits  caractéristiques  bien  marqués  et  bien  impor- 


1  Kennedy,  Edim.  Trans.  V,  89. 

»  KUproth  ,  Beilrage.  III ,  a53.  Il  trou? a  aussi  des  traces  d'acide 
bydroenloTÎqtfe. 
}  KUprolb*  III ,  aa<j. 
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tans,  il  nous  semble  que  notre  objet  sera  pins  convenable- 
ment rempli  en  rangeant  chaque  minéral  selon  sa  compo- 
sition, et  c'est  de  cette  manière  que  les  différentes  pierres 
salines  se  trouvent  établies  dans  la  table  qui  suit  *: 

Genre  I.  —  Sels  calcaires. 

I.  Famille  des  carbonates, 
a.  Carbonates  à-peu-près  purs. 

Pierre  calcaire. 

Pierre  calcaire  vé^imenne  bleae. 
Lucullite. 


Spath  schisteux. 
Aphrite. 
Agaric  minéral. 
Craie. 


Arragonite. 


b.  Combinés  avec  un  co 


Dolomite 
Micmil 
GurUoiile 


ite.  1 
file.  J 


.;  i 


Apatite. 

Fluate  de  chaux. 


Gypse. 
Auhydrite. 


Datholite. 
Spath  table. 
Pharma  colite 
Tungstène. 


Spaih  b 
Marne. 

Schiste  nurno- 
II  Famille  des  phosphates. 

Phosphorite. 
III  Famille  des  Jluates. 

i 

IV.  Famille  des  sulfates. 

Vulpinite. 
Glauberitc. 

y.  Famille  des  borosilicates. 

Botrjrolitc. 

VI  Famille  des  silicates. 


VII  Famille  des  arseniates» 

VIII  Famille  des  tungstates. 

Genre  IL  —  Sels  baritiques. 


Carbonate.  Sulfate. 

Genre  III.  —  Sels  de  strontiane. 

Carbonate.  Sulfate. 


*  Jameion'f  Mioeralogy.  II,  5gi. 
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Genre  IV.  —  Sels  magnésiens. 

StilfVc.  Caibonate  anhydre. 

Carbonate.  Botate. 

Genre  V.  —  Sels  alumineux. 

Alun.  Melîate. 
Sous-  ulfate.  Cryolitc. 

Les  minéraux  qui  appartieonent  à  ce  second  ordre  se  dis- 
tinguent, sans  beaucoup  de  difficulté,  de  ceux  dont  le  pre- 
mier ordre  se  compose.  Ils  sont  presque  tous  insolubles  dans 
l'eau ,  mais  ils  se  dissolvent  dans  les  acides  uirriuue  ou  sul- 
furique ,  lorsqu'on  les  chauffe  avec  ces  acides.  La  plupart 
de  ces  minéraux  se  fondent  au  chalumeau.  Leur  pesanteur 
spéciflaue  varie  ;  mais  elle  excède  souvent  3,5  lorsque  le 
minéral  est  trop  tendre  pour  rayer  le  verre.  Aucun  de  ces 
minéraux  n'a  I  éclat  métallique. 

Genre  I.  —  Sels  calcaires. 

On  a  mis  en  question  l'existence  à  l'état  natif  de  la  chaux 
pure  non  combinée  -,  mais  l'opinion  où  l'on  est  quelle  se 
rencontre  ainsi ,  est  fondée  sur  des  témoignages  assez  res- 
pectables pour  qu'il  ne  reste  aucun  doute  à  cet  égard.  Monnet 
aflirme  qu'elle  se  trouve  en  abondauce  dans  les  montagnes 
de  la  Haute»Auvergnc,  mêlée  cepeudanr  avec  nu  peu  d'oxide 
de  fer1.  Le  docteur  Falconer,  de  liath.  trouva  ,  dans  les 
environs  de  cette  ville,  un  minéral  tendre,  de  couleur  blau- 
chàtrc,  consistant  en  partie  dans  de  la  chaux  pure  capable 
de  dissoudre  le  soufre*"  ,  et  dont  on  peut  faire  de  l'eau  de 
chaux.  J'ai  su,  par  M.Thomas  Falconer,  sou  fils,  qu'une 
personne  qui  s'occupait  dernièrement  de  la  recherche  de 
minéraux  dans  les  environs  de  Bath,  v  a  rencontré  la  chaux 
pure,  quoiqu'en  quantité  peu  considérable.  Mais  comme  dans 
tous  les  échantillons  trouvés,  la  chaux  pure  est  en  état  de 
mélange  avec  d'antres  corps,  il  r»f  peut  guère  convenir  de 
la  considérer  comme  un  minéral  distinct. 

Ce  g^nre  premier  comprend  toutes  Ips  combinaisons  de  la 
chaux  avec  un  acide  qui  se  rencontre  parmi  les  substances 
minérales. 

»  Monnrt's  Mineralogv,  p.  5i3. 
•  On  Uatb  Walcrs,  p\  i56. 

m.  39 
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t.  FAMILLE  DES  CARBONATES. 

r«nni«  Aucun  antre  minéral  ne  prut  être  comparé  au  carbonate 
rtrbootu».  chaux  sous  le  rapport  de  l'abondance  avec  laquelle  il  se 
trouve  répandu  dans  la  nature.  Il  est  un  grand  nombre  de 
montagnes  qui  en  sont  entièrement  composées,  et  il  serait 
difhcile  de  citer  un  coin  de  terre  sur  la  surface  du  globe,  ou, 
sons  les  noms  de  pierre  à  chaux,  de  craie,  de  marbre, de 
spath,  le  carbonate  de  chaux  ne  constitue  pas,  en  plus  ou 
moins  grande  partie,  la  richesse  minérale. 

Ce  sel  est  souvent  pur  ou  à-peu-près  tel;  mais  fréquem- 
ment aussi  il  est  ou  chimiquement  combiné,  ou  an-moins 
intimement  mêlé  avec  une  proportion  considérable  de  quel* 
qu'autre  substance  qui  change  son  apparence  et  ses  propriétés. 
Les  huit  premières  espèces  de  cette  famille  énumérées  dans 
la  table  précédente,  sont  des  carbonates  à-peu-prés  purs; 
mais  les  six  dernières  sont  des  composés,  ou  des  mélanges 
intimes  de  carbonate  de  chaux  avec  qnelqu'autre  corps. 

EspJÈCE  I.re  —  Spath  schisteux  ou  schieferspath*. 

Argentine  Je  Kirwan. 

Ce  minéral  a  été  trouvé  en  couches  dans  des  montagnes 
primitives  dans  la  Norwège,  dans  la  Saxe  et  dans  le  Cor- 
uouaille. 

Sâ  couleur  est  le  blanc,  variant  dans  les  différentes 
nuances  du  blanc  de  lait,  des  blancs  verdâtre  et  rougeâtre. 
On  trouve  cette  substance  en  masse.  A  l'intérieur,  elle  est 
éclatante. S>n  éclat  est  nacré; sa  cassure  est  lamelleuseà  lames 
courbes.  Les  iïagmens  sont  schisteux.  l'Ile  est  translucide, 
aigre;  elle  se  laiVse  attaquer  par  l'ongle.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  2,740.  kHe  est  aisément  fraugibie. 

ESPÈCE  2 .  —  Aphrite ,  scha  umea rth 
Craie  argentée  de  Rirwan. 

On  a  trouvé  cette  pierre  dans  des  cavités  de  montagnes 
calcaires slraîifonues,  près  d<*  (iera,  en  Misuie,  en  ïhnringe, 
et  dans  le  imrd  de  l'Irlande.  Sa  couleur  est  un  blanc  jaunâtre 


•  Kii\r..n.  I,  io5  Rroctianl.  I,  558.  Jameton.  Il»  i  ifi. 

•  K.ii\T.«n.  I,  -S.   Urocliont.  I,  55".  Jatncson.  II  «  n8.  Le 
aphrile  hruiltk*  avoir  clc  «|»|»Jnjue  par  Kaisun  à  ce  minerait  à  r*iw« 
de  son  apparence  écume  use,  de        ,  t'eurne. 
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léger ,  approchant  du  blanc  d'argent.  On  la  trouve  en  masse 
et  dissémmée,  ou  en  particules  écailleuses  à  écailles  fines. 
À  l'intérieur,  elle  est  éclatante.  Son  éclat  tient  le  milieu  entre 
le  demi-métallique  et  le  nacré.  S  i  cassure  est  lamelleusc  à 
lames  courbes.  Le  clivage  est  simple,  passant  au  clivage 
écailleux.  Les  fraginens  sont  à  bords  obtus.  Cette  pierre  se 
présente  en  concrétions  distinctes  grenues.  Elle  est  opaque  , 
un  peu  tachante,  très-tendre, se  laissant  couper  au  couteau; 
un  peu  friable,  douce  au  toucher,  légère,  et  donnant  un 
petit  craquement  lorsqu'on  la  manie. 

ESPECE  3.  —  Agaric  minéral  *. 
Lait  de  roche  ;  lait  de  montagne. 

On  trouve  ce  minéral  dans  des  fentes  ou  des  endroits 
creux  de  montagnes  calcaires.  On  suppose  qu'il  y  a  été  ainsi 
déposé  par  les  eaux  de  pluies,  filtrant  à  travers  les  rochers. 
H  est  très-abondant  en  Suisse.  Sa  couleur  ordinaire  est  le  blanc 
jaunâtre,  quelquefois  le  blanc  de  neige  et  le  blanc  grisâtre.  11  est 
composé  de  particules  pulvérulentes  sans  éclat ,  qui  ont  peu 
de  cohérence  entre  elles.  Il  est  maigre  et  doux  au  toucher.  Il 
est  fortement  tachant.  Il  ne  happe  point  à  la  langue.  11  est 
léger  et  presque  surnageant. 

Espèce  \,  —  Craie*. 

Ce  minéral  forme  des  montagues  stratiformes  particu- 
lières. Il  est  spécialement  abondant  dans  la  partie  méridio- 
nale de  l'Angleterre  et  dans  le  nord  de  la  Fiauce.  Sa  couleur 
est  le  blanc  jaunâtre,  et  quelquefois  le  blanc  de  n«  ^e  et  le 
blanc  grisâtre.  La  craie  est  mate  ,  opaque,  tendre.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  'i,3i  5  à  2,657  ;  sa  Crissure  osl  h-rreuse 
fine-,  les  fragmens  sont  à  bords  obtus.  Elle  happe  légèrement 
a  la  langue  ;  elle  est  maigre  et  rude  au  toucher  ;  elle  est 
tachante  et  écrivante  ;  elle  se  laisse  couper  au  couteau. 

Espèce  5.  —  Pierre  calcaire 3. 

Ce  minéral  se  rencontre  en  abondance  et  dans  une  grands 
variété  de  situations  ;  et  il  diffère  dans  son  apparence  selon 


1  Kinran.  I,  -j6.  Brochant.  I,  5ir).  Jameson.  II,  ia3. 

•  Kirwan.  I ,       Rrochant.  I,  5ii.  Jameson.  Il,  P. 

1  Kirwan.  1,  8a.  Brochant.  I,  Sa3.  Haùy.  Il,  1*7.  Jaroeson,  II,  139. 

2C)  * 
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sa  situation.  C'est  par  cette  raison  que  cette  espèce  a  été 
partagée  en  cinq  sous-espèces,  oui  se  distinguent  principa- 
lement par  leur  cassure  et  par  leur  position  géognostique. 

Sous-Espkce  i.,e  —  Pierre  calcaire  compacte. 
Cette  sous-espèce  se  rencontre  presque  exclusivement  dans 
les  montagnes  stratiformes.  On  la  trouve  habituellement  en 
masse,  et  jamais  cristallisée.  Sa  texture  est  compacte,  et  sa 
cassure  est  esquilleuse.  La  pierre  calcaire  compacte  est  mate 
à  l'intérieur.  On  s'en  sert  très-souvent  pour  bâtir,  et  pour  en 
faire  delà  chaux  en  la  calcinant.  Il  y  a  deux  variétés  de  cette 
SOUS-espèce  ;  savoir  :  la  pierre  calcaire  compacte  commune , 
et  la  pierre  calcaire  compacte  oviforme,  roe-stone,  La  pre- 
mière de  ces  variétés  est  beaucoup  plus  abondante  que  la 
seconde. 

1.  Commune,  Ses  couleurs  sont  de  différentes  nuances  de 
gris;  savoir:  le  gris  jaunâtre,  le  gris  bleuâtre,  le  gris  de 
cendre  et  le  gris  de  fumée-,  le  noir  grisâtre  ,1c  brun  jaunâtre, 
le  jaune  d'ocre  ;  le  rouge  de  sang,  le  rouge  de  chair  et  le 
le  rouge  fleur  de  pêeher.  Ces  couleurs  sont  sou  veut  mélan- 
gées, et  présentent  des  dessins  tachetés  et  veinés.  Sa  cassure 
est  esquilleuse,  passant  quelquefois  aux  cassures  conchoïde, 
applatie,  et  iuégale.  Les  fragraens  sont  à  bords  plus  ou  moins 
aigus.  Elle  est  translucide  sur  les  bords  demi-dure,  aigre, 
aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,6  à  2,7. 

2.  Roe-stone,  Ses  couleurs  sont  le  brun  de  cheveu  et  Je 
brun  marron  ;  mais  à  raison  de  la  proportion  de  marne 
qu'elle  contient,  elle  paraît  être  d'un  gris  jaunâtre  et  duo  gris 
de  cendre.  Sa  cassure,  que  la  petitesse  de  ses  grains  rend 
difficile  à  déterminer ,  est  esquilleuse.  Les  fragmens  sont  à 
bords  très -obtus.  Cette  pierre  se  présente  en  concrétions 
distinctes,  à  petits  globules,  dont  chacun  est  composé  de 
concrétions  concentriques  lamellaires.  Elle  est  opaque  ou 
translucide  sur  les  bords.  Elle  est  demi-dure ,  aigre ,  très- 
aisément  frangible. 

Sous-Espace  2.  —  Pierre  calcaire  lamelle  use. 

Cette  sous-espèce  se  distingue  de  la  précédente  par  sa 
cassure  lamelleuse.  Toutes  les  cristallisations  calcaires  lui 
appartiennent,  excepté  une  ou  deux  qui  sont  particulières  à 
l'arragonite.  H  y  a  deux  variétés  de  cette  sous-espèce,  et  on 
les  distingue  aisément  l'une  de  l'autre  par  la  forme  des  frag- 
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mens.  Les  fragmens  de  la  première  variété  sont  indéterminés, 
tandis  que  ceux  de  la  seconde  sont  toujours  rhomboïdaux. 
On  désigne  la  première  variété  par  la  qualification  de  lamel- 
leuse  grenue ,  à  raisou  de  ce  qu'elle  est  composée  de  concré- 
tions distinctes  grenues;  et  la  seconde  s'appelle  spath  cal- 
caire,  d'après  la  forme  des  fragmeus. 

1.  Lamelleuse  grenue.  Cette  variété  appartient  pres- 
qn'exclusivement  aux  montagnes  primitives  et  de  transition, 
où  elle  existe  en  abondance.  Les  marbres  dont  on  se  sert 
pour  la  sculpture ,  et  beaucoup  de  ceux  qu'on  emploie  en 
architecture ,  en  font  partie.  Elle  ne  se  présente  jamais  cris- 
tallisée. 

Ses  couleurs  sont  de  différentes  nuances  de  blanc;  savoir  : 
le  blanc  de  neige ,  les  blancs  jaunâtre,  grisâtre ,  verdâtre  et 
rougeâtre;  le  gris  de  fumée,  le  gris  de  ceudre,le  gris  de 
pfrle,  I<  s  gris  bleuâtre  et  verdâtre;  le  noir  grisâtre,  le  rouge 
de  chair;  le  jaune  de  crème,  le  vert  serin  et  le  vert  d'olive, 
cette  pierre  est  quelquefois  tacbetéc  et  nuagée.  A  l'intérieur, 
elle  passe  de  l'éclatant  au  brillant.  Son  éclat  tient  le  milieu 
entre  l'éclat  nacré  et  celui  du  verre.  Sa  cassure  est  lamel- 
leuse, et  souvent ,  à  raison  de  la  finesse  des  grains,  elle 
parait  esouilleuse.  Les  fragmens  sont  à  bords  obtus.  Elle  se 
présente  le  plus  souvent  en  concrétions  distinctes  grenues , 
quelquefois  à  grains  si  lins  que  le  minéral  passe  à  l'état  com- 
pacte. Elle  est  translucide,  demi-dure,  aigre,  aisément  fran- 
gée. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,7  à  2,84. 

2.  Spath  calcaire.  Ce  spath  se  trouve  en  liions  et  dans 
toute  formation ,  car  c'est  presque  le  plus  généralement  ré- 
pandu de  tous  les  minéraux.  Il  se  présente  en  masse  et  sous 
différentes  formes  particulières,  mais  le  plus  souveut  il  est 
cristallisé.  Là  forme  primitive  de  ses  cristaux  est  un  parallé- 
lépipède, dont  les  cotés  sont  des  rhombes»  avec  angles  de 
7i°,5i'  et  ïoS^S71.  La  forme  de  ses  molécules  intégrantes 
^t  la  même.  Les  variétés  de  ses  cristaux ,  dont  Rome  de 
Usle',  Hauv1,  et  Bournon4  out  donné  la  description  et  les 
figures,  s'élèvent  à  616. 


1  Malus  et  Wollaston.  •  Crislallog.  1 ,  497- 

1  E.«sai  d'une  Théorie ,  etc.  p.  r$.  Journ.  de  Fhys.  1793»  août, 

P-  1  ■  i  et  Minrr.  Il ,  i3o.  Journ.  tPHist  nat.  1791,  fcvtier,  p.  148. 

XVII ,       ,  etc.  Journ.  de»  Mio.  N.°  XXV1IÏ  ,  3oi. 

Minerai.  II ,  i3a.  «  Traité  de  Miaër.  Tom.  I ,  li  et  III. 
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Werner  a  fourni  un  moyen  bien  ingénieux  de  rendre  facile 
la  description  des  nombreux  cristaux  de  spath  calcaire,  en 
les  rapportant  tous  à  trois  formes  fondamentales  ;  savoir  :  la 
pyramide  à  six  faces,  le  prisme  à  six  laces,  et  le  prisme  à 
trois  faces;  et  en  formant  tous  les  autres  cristaux  par  des 
troncatures  de  ceux-ci*. 

Les  couleurs  du  spath  calcaire  sont  le  blanc ,  dont  les  va- 
riétés sont  les  blancs  grisâtre,  jaunâtre,  verdâire  et  rougeâtre; 
le  vert  d'olive,  le  vert  d'asperge,  le  vert  pistache  et  le  vert 
poireau  ;  le  gris  verdàtre  et  quelquefois  le  jaune ,  le  rouge  de 
rose  et  très-rarement  le  bleu  violet  pâle.  À  l'intérieur,  il  passe 
du  très- éclatant  au  peu  éclatant  ;  c'est  l'éclat  du  verre.  La  cas- 
sure est  parfaitement  lamelleuse.  Le  clivage  est  triple.  Les 
fragmens  sont  rboroboïdaux  ;  il  est  en  masse.  Il  s'en  présente 
des  variétés  en  concrétions  distinctes  grenues ,  en  concré- 
tions prismatiques  et  en  concrétions  cunéiformes.  Celles-ci 
sont  striées  obliquement  et  en  longueur.  Le  spath  calcaire 
en  masse  présente  des  variétés  transparentes  ou  translucides; 
les  cristaux  sont  trausparens.  Ils  sont  à  réfraction  double 
très-marquée.  Ce  minéral  est  demi-dur,  aigre ,  aisément  fran- 
giblc.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  ifiyd  à  2.718.  Beau- 
coup d<\s  variétés  de  ce  spath  deviennent  phosphorescentes 
sur  des  charbons  ardens. 

Sous -Espèce  5.  —  Pierre  calcaire  fibreuse. 

Cett  •  sous-espèce  n'est  pas  aussi  universellement  répandue 
que  celle  qui  précède.  On  la  partage  en  deux  sortes,  la  pierre 
calcaire  fibreuse  commune  et  le  calcsinter ?  ou  pierre  calcaire 
fibreuse  compacte.  La  première  se  rencontre  en  petites 
veines,  et  la  seconde  consiste  principalement  dans  des  sta- 
lactites formées  parla  flli ration  et  levaporation  de  IVan  im- 
prégnée de  carbonate  de  chaux.  Elles  ne  sont  ni  l  une  ni 
l'autre  cristallisées. 

1.  Fibreuse  commune.  Sa  couleur  la  plus  ordinaire  est  le 
blanc  dans  les  différentes  variétés  des  blancs  grisâtre,  rou- 
geâfre  et  jaunâtre.  On  trouve  celte  pierre  en  masse.  A  lin  - 
térieur,  elle  est  éclatante  ;  c'est  un  éclat  nacré.  Sa  cassure 
est  fibreuse  à  fibres  capillaires  droites  et  parallèles  ;  les 
fragmens  sont  esquillcux.  Elle  est  translucide,  dcmi-dirre. 
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Sons  les  antres  rapnorts,  elle  ressemble  a  la  dernière  SOUS- 
espèce.  Le  spath  satin  appartient  à  1  elle  sorte- 

2.  CtlcsinctT.  Ses  couleurs  s« »nt  le  blanc  île  neige,. le 
blmc  grisâtre,  le  blanc  verdàlre  et  le  blanc  j.-iunâtre;  le  jaune 
de  miel ,  le  brun  jaunâtre,  le  vert  serin,  le  vert  pistache,  le 
vert  d'asperge,  le  vert  de  montagne  et  le  vert-de-gris.  (Cette 
dernière  couleur  passe  an  bleu  de  ciel  ).  Le  ronge  de  chair, 
le  rouge  de  fleur  de  pécher,  le  brun  rongeai  re;  mais  les 
variétés  de  couleur  rouge  et  de  cou'eur  verte  sont  rares ,  et 
ell  s  doivent  ces  couleurs  à  des  métaux.  On  trouve  la  pierre 
fibreuse  comporte  en  masse  et  sons  des  formes  particulières. 
A  l'intérieur,  elle  est  brillante,  passant  au  peu  éclatant  ;  c'est 
léc  at  nacré.  Sa  cassure  est  scapîforme  droite  ,  et  fibreuse  eu 
etoiîrs.  Les  fragmfiis  sont  ordinairement  indéterminés  ;  mais 
tantôt  ils  sont  esquilleux,  et  tantôt  ils  sont  cunéiformes.  Cette 

{>ierre  se  présente  com  nunément  en  concrétions  d  stinctes 
amellaires  à  lames  rom  hcs.  Elle  est  translucide  ,  demi-dure, 
aigre,  très  aisément  frangible. 

Sous-Esp£ct  4«  —  Pierre  de  pois* 

Ce  minéral  sn  trouve  dans  le  voisinage  des  sources  d'eaux 
cli unies,  à  Carlsbad,  en  Bohême.  Il  est  sous  la  forme  de 
masses  arrondies,  composées  de  couches  concentriques, 
ayant  chacune  pour  noyau  un  g  ain  de  sable.  Sa  couleur  est 
le  bLnc  jaunâtre,  quelquefois  le  blanc  de  neige  et  le  brun 
jaunâtre.  Les  corps  arrondis  sont  réunis  ensemble  sous  la 
forme  de  grappes  de  raisin.  Cette  pierre  est  mate  et  très- 
aisément  frangible.  Elle  est  opaque,  demi  dure ,  médiocre- 
ment pesante.  Sa  cassure  est  unie. 

Soos-Eapici  5.  —  Calcluff%  tuf  calcaire*. 

Ce  minéral,  qui  se  rencontre  dans  les  terrains  d'alluvion, 
paraît  être  formé  journellement  par  d^s  sources  calcaires.  Sa 
couleur  est  le  gris  jaunâtre.  Cette  pierre  porte  généralement 
des  empreintes  de  roseaux,  d'herbe  ou  de  mousse.  Elle  est 
mate  à  l'intérieur.  Sa  cassure  lient  le  milieu  ent-e  la  cassure 
inégale  à  grains  fins  et  h  Cassnre  terreuse.  Quelquefois  cette 
cassure  incline  un  peu  à  la  cassure  fibreuse  cm  a  celle  lamel- 
leuse.  Les  fragmens  sont  à  bords  obtus.  Elle  est  opaque  ou 
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seulement  translucide  sur  les  bords.  Elle  est  tendre ,  aisément 
frangible  ,  se  laissaut  un  peu  couper  au  couteau.  Elle  est 
légère  et  surnage  presque  l'eau. 

Es  ^ÈCE  6.  —  Pierre  calcaire  vésuvienne  bleue1 '. 

Cette  espèce  se  trouve  en  grosses  masses  dans  le  voisinage 
du  VesiKe,  parmi  les  minéraux  rejetés  par  ce  volcan.  Elle 
paraî:  différer  par  s  i  composition  de  toute  autre  pierre  cal- 
caire connue,  en  ce  qu'elle  coutient  de  leau,  et  quelle  est 
composée  de  deux  atomes  d'acide  carbonique ,  et  de  trois 
atomes  de  chaux.  Sa  couleur  est  le  gris  bleuâtre  foncé,  en 
partie  veiné  de  blanc.  Elle  paraît  extérieurement  comme  si 
elle  avait  été  roulée.  Sa  surface  est  inégale.  La  cassure  est 
terreuse  fine,  passanKà  la  cassure  esquilleuse.  Elle  est  opaque. 
Sa  raclure  est  blanche.  Elle  est  faiblement  demi-dure  et  pe- 
sante. 

Espèce  j.  —  Lucullite*.  , 

Cette  variété  de  pierre  calcaire  fut  établie  pour  la  pre- 
mière fois,  comme  espère  particulière,  parle  docteur  John, 
qui  l'appela  luculliîe ,  parce  que  Pline  nous  apprend  que 
Lucullus  avait  distingué  l'une  des  sous  espèces  de  ce  minéral 
en  lui  donnant  son  propre  nom3.  On  l'a  partagé  en  trois 
sous  espèces. 

Sous-Esp^ck  i.re  —  Lucullite  compacte. 

Il  y  a  deux  variétés  de  cette  sous-espèce ,  la  compacte 
commune  et  le  Stink-stonr ,  ou  pierre  puante. 

i.rr  Variété.  Marbre  noir  commun.  Cette  variété  est 
considérée  par  plusieurs  géologistes  modernes  comme  ca- 
ractéristique de  la  classe  des  roches  de  transition.  Sa  couleur 
est  le  noir  grisâtre.  Elle  est  en  masse.  A  l'intérieur,  elle  e<t 
fortement  brillante.  La  cassure  est  inégale  à  grains  fuis,  et 
conchoïde.  Les  fragmeus  sont  indéterminés  anguleux,  et 
plutôt  à  bords  ai-us.  Cette  pierre  est  opaque,  demi-dure  ;  sa 
cassure  est  d'un  gris  cendré.  Elle  est  aigre  et  aisément  frau- 
gibic.  Sa  pesanteur  spécifique,  suivant  le  docteur  John  ,  est 
de  3,ooo.  Elle  émet,  lorsqu'on  la  frotte,  une  odeur  sulfu- 
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relise.  Eo  la  chauffant  dans  un  vaisseau  ouvert ,  elle  blanchit. 

a*  Variété.  Stink-stone.  Ses  couleurs  sont  le  blanc  jau- 
nâtre ou  le  blanc  grisâtre  ;  le  gris  de  fumée ,  le  gris  de  cendre, 
le  gris  bleuâtre  U  le  gris  jaunâtre  ;le  noir  de  poix  et  le  jaune  de 
crème,  qui  passent  à  différentes  nuances  de  brun.  On  trouve 
celte  pierre  eu  masse  et  disséminée  à  travers  du  gypse,  eu 
plaqurs  ou  en  grains.  Elle  est  mate  à  l'intérieur,  ou  brillante. 
Sa  cassure  est  quelquefois  esaujllcusc,  d'autres  fois  imparfai- 
tement conchoide  ,  et  inégale  à  grains  lins.  Les  fragment 
sout  indétermiucs,  anguleux  ou  schisteux.  Elle  se  présente 
quelquefois  en  petites  concrétions  distinctes  grenues.  Elle  est 
opaque.  Les  variétés  de  couleur  de  crème  sont  translucides 
sur  les  bords.  Elle  est  demi-dure.  Sa  raclure  est  d'un  blanc 
grisâtre.  Elle  est  cassante,  se  rompant  aisément.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2,750.  Celte  variété  émet,  lorsqu'on  la 
frotte,  l'odeur  sulfureuse. 

Sou  s -  Espace  2 .  —  L ucullite  prismatiq ue. 

Ses  couleurs  sont  le  noir  grisâtre,  le  noir  de  poix  et  le 
gris  de  fumée.  On  la  trouve  en  masse.  Sa  surface  extérieure 
est  quelquefois  délicatement  rayée  en  longueur.  A  l'extérieur, 
elle  est  mate  ou  peu  éclatante.  A  l'intérieur ,  elle  est  peu 
éclatante  ou  très-éclatante.  Son  éclat  lient  le  milieu  entre 
l'éclat  résineux  et  celui  ('u  verre.  La  cassure  est  lamelleusc 
à  très-petites  lames  courbes,  quelquefois  elle  est  concboïde. 
Lesfragroens  sont  indéterminés,  anguleux,  quelquefois  in- 
clinant au  rhomboïde.  Elle  se  présente  en  concrétions  dis- 
tinctes prismatiques.  Cette  sous-espèce  est  opaque  ou  trans- 
lucide sur  les  bords.  Elle  est  demi-dure  ;  sa  raclure  est  grise. 
Elle  est  aigre,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique 
«t  de  2,658  à  2,703.  Elle  exhale,  lorsqu'on  la  frotte,  l'odeur 
sulfureuse. 

Sous-Espèce  3.  —  Lucullite  lamelleuse. 

Celte  sous-espèce  est  très-abondante  dans  les  environs  de 
Sunderland.  Ses  couleurs  sont  le  blanc  jaunâtre,  le  blauc 
riiâtre  et  le  blanc  verdâtre.  Elle  est  aussi  d'un  gris  bleuâtre, 
un  noir  grisâtre  et  d'un  noir  de  velours.  Elle  est  en  masse, 
dissémiuée  et  cristallisée  en  pyramides  hexaèdres  aiguës.  A 
l'intérieur ,  elle  est  brillante."  Sa  rassure  est  lamellcuse  à 
petites  lames  ;  les  fragmens  sont  rhoraboïdaux.  Elle  se  pré- 
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sente  en  concrétions  grenues  à  grains  fuis.  Elle  est  translu- 
cide ,  demi-dure,  aigre,  aisément  frangible.  Elle  exhale, 
lorsqu'on  la  frotte,  une  odeur  sulfureuse;  mais  j'ai  trouvé 
quelquefois  qu'elle  perdait  cette  propriété ,  étaut  gardée. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  3,650. 

Espèce  8.  —  ^érragonîte*. 

Ce  minéral,  qui  fut  trouvé  pour  la  première  fois  dans  la 
province  d'Arragon,  en  Espagne,  engagé  dans  du  gypse,  a 
été  observé  depuis  dans  les  Pyrénées ,  à  Lcogaud  dans  le 
pays  de  Salzbourg,  et  en  Ecosse*  Sa  couleur  est  tantôt  le  gris 
verdâtre  et  tantôt  le  gris  de  perle.  Dans  le  milieu,  elle  est 
souvent  d'un  bleu  violet  et  verte  Cotte  pierre  ne  se  ren- 
contre que  cristallisée.  Ses  formes  sont  ou  un  prisme  à  6 
faces,  équiaugle parfait,  ou  un  prisme  à  6  faces,  ayant  denx 
faces  opposées  plus  larges.  Les  faces  des  cristaux  sont  striées 
en  longueur.  Larragonite  est  peu  éclatante;  c'est  un  éclat 
vitreux.  La  cassure  tient  le  milieu  entre  la  cassure  impar- 
faitement lainelîeuse  et  la  cassure  fibreuse.  La  couleur  suit  la 
direction  des  fibres;  c'est  le  vert  pour  les  fibres  longitudi- 
nales ,  et  le  bleu  violet  pour  les  fibres  transversales.  Le  cli- 
vage est  double;  l'un  est  parallèle  il  l'axe  des  cristaux,  et 
l'autre  forme  avec  celui-ci  un  angle  de  1160,50'.  Ce  minéral 
est  translucide.  La  réfraction  est  double.  11  raie  le  spath  cal- 
caire. Il  est  aigre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  2,p$68. 

Larragonite  a  été  divisée  en  trois  sous-espèces,  larrago- 
nite  commune,  larragonite  en  colonnes,et  larragonite acicu- 
laire,  d'après  la  forme  des  concrétions  distinctes. 
ie°c7»p«p!:cM.         me  su's  moi-même,  par  une  analyse  faite  avec 

soin  du  carbonate  de  cbaux  pur,  que  c'est  un  composé  de 

Acide  carbonique  .  .      2,70   4>»»4 

Cbaux   3,625.  .  .  .  56,86 

j  00,00 

Telle  est  la  composition  du  spath  calcaire  et  des  espèces 
les  plus  belles  de  pierre  calcaire  grenue.  L'apbrite ,  l'agaric 
minéral  et  la  craie,  doivent  leur  aspect  particulier  à  ce  que 
ces  pierres  sont  le  produit  de  dépôts  mécaniquement  formée 
11  semble  en  être  de  même  aussi,  quoiqu'avec  inoins  d'cxîei> 


♦  Krnran.  I,  87.  Brochant.  1, 5;6.  Haiiy.  IV,  33;.  Jamcio*.  II,  ioo 


Digitized  by  Google 


PIERRES.  4^9 

sion,  à  l'égard  delà  pierre  calcaire  compacte.  La  pierre  cal- 
caire vésu vienne  blene  est  un  hydrale  composé  de  2  atomes 
d'eau  et  de  3  atomes  de  carbonate  de  chaux.  La  lucullite 
contient  du  soufre  et  du  charbon  en  très- petite  quantité. 
Holme  a  trouvé  que  larragonite  contient  de  l'eau  en  petite 
quantité,  et  Stromeyer  v  a  reconnu  un  peu  de  carbonate  de 
strontiane  11  en  évalua  fa  proportion  aux  o,o^  dans  larrago- 
nite  commune ,  et  aux  0,02  seulement  dans  larragonite  en 
colonnes.  Mais  Bucholz  analysa  diverses  espèces  de  ce  mi* 
néral  sans  y  pouvoir  découvrir  la  présence  de  strontiane. 
Stromeyer  est  d'opinion  que  larragonite  prend  la  forme 
cristalline  du  carbonate  de  strontiane.  Il  s'appuye  de  cette 
hypothèse ,  pour  tâcher  d  écarter  l'anomalie  que  la  forme 
cristalline  particulière  de  larragonite  a  présentée  jusqu'à 
présent  dans  la  théorie  des  cristaux.  Mais  rien  ne  ma  encore 
paru  devoir  prouver  que  cette  hypothèse  est  fondée.  Los 
tables  qui  suivent,  dans  lesquelles  est  présentée  la  compo- 
sition des  différens  minéraux  compris  dans  les  espèces  pré- 
cédentes ,  mettront  le  lecteur  en  état  de  jnger  quels  sont  les 
corps  étrangers  que  chacune  d  élies  contient  ordinairement. 
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Espèce  9.  —  Dolomite*. 

Cette  espèce  et  les  trois  qui  suivent  consistent  dans  des 
carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  mêlés  ensemble ,  ou  unis 
dans  des  proportions  diverses.  Elles  ne  constituent,  dans  le 
fait,  qu'une  seule  espèce;  mais  je  me  suis  déterminé  à  les 
séparer,  afin  de  prévenir  la  confusion  qui  pourrait  résulter 
du  classement  d'autant  de  variétés  sous  un  seul  nom. 

Le  nom  de  dolomite  a  été  douné  à  ce  minéral,  de  celui  de 
Dolomieu,  qui,  le  premier,  attira  l'attention  des  minéralo- 
gistes sur  Tune  de  ses  plus  importantes  variétés.  Une  des 
variétés  de  ce  minéral,  qui  se  trouve  en  grande  aboudance  en 
Angleterre,  a  été  pendant  long-temps  distinguée  par  la  dé- 
nomination de  pierre  calcaire  magnésienne. 

On  peut  subdiviser  la  dolomite  en  quatre  sous  -  espèces  t 
savoir  :  dolomite  commune ,  dolomite  cristallisée  m  spath 
rhombe  ou  spath  amer,  dolomite  en  colonnes,  et  dolomite 
compacte  ou  pierre  calcaire  magnésienne, 

Sous-Espece       —  Dolomite  commune. 

Sa  couleur  est  le  blanc  grisâtre,  qui  passe  quelquefois  au 
blanc  jaunâtre,  d'autres  fois  au  vert.  Ou  trouve  cette  pierre 
en  masse.  A  l'intérieur ,  elle  est  peu  éclataute.  Sa  cassure 
semble  être  lamelleuse,  mais  elle  n  est  pas  facile  à  distinguer, 
tant  les  concrétions  distinctes  sont  petites.  Les  fragmens  sont 
à  bords  obtus.  Ce  minéral  se  présente  en  concrétions  dis- 
tinctes grenues.  Il  est  translucide  sur  les  bords,  demi  -  dur , 
aisément  frangible.  11  est  maigre  au  toucher,  et  plus  pesant 
que  la  pierre  calcaire.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,835  *• 
Il  fait  effervescence  avec  les  acides,  mais  faiblement. 

Sous-Espéce  2.  —  Spath  rhombe  ou  spath  amers. 

Ce  minéral  se  trouve  en  Suisse ,  dans  le  Tvrol ,  eo  Suède 
et  en  Ecosse,  etc.,  dans  de  la  chlorite  et  autres  roebcs  sem- 
blables. Il  est  toujours  cristallisé.  Ses  parties  constituantes 
indiquent  qu'il  a  avec  la  sous  espèce  qui  précède,  le  même 
rapport  que  celui  qui  existe  entre  le  spath  calcaire  et  h 
pierre  calcaire  grenue. 

Ses  couleurs  sont  le  blanc  grisâtre  et  le  blanc  jaunâtre , 

■  ■  • 

•  Jameson.  11 ,  90. 

•  Klaprolh  ,  Gchlcn's  Journ.  II ,  is5. 

•  Kirwan.  1,9a.  Brochant.  1,  $60.  Haûjr.  II,  187.  Jameson.  I,  5(6- 
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le  gris  jaunâtre.  Ses  cristaux  sont  toujours  des  rbombes  de 
moyenne  grosseur,  à-peu-prcs  semblables  au  cristal  primitif 
du  spath  calcaire1.  Ce  minéral  est  trcs-éclatant,son  éclat  tient 
le  milieu  entre  le  vitreux  et  le  nacre.  Si  cassure  est  lamelleuse 
à  lames  droites ,  avec  un  clivage  triple.  La  cassure  en  tra- 
vers est  inégale  et  imparfaitcuv  ot  couchoïde  applatie.  Il  est 
translucide.  Il  raie  le  spath  calcaire.  11  est  aigre,  aisément 
frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,880. 

Sous-Esi^ce  3.  —  Dolomite  en  colonnes*. 

Cette  sousespèce  se  rencontre  dans  la  serpentine ,  dans  la 
mine  de  Tschistagowskoy ,  sur  la  rivière  de  Mjafs  en  Russie. 
Sa  couleur  est  le  blanc  grisâtre  pâle.  Elle  se  présente  en 
masse,  généralement  eu  morceaux  de  5  centimètres  de  long, 
recouverte  d'uue  crobte  jaune  isabelle  botryoïdale,  et  entre- 
lacée avec  des  libres  d'asbcsle.  Son  éclat  est  vitreux,  incli- 
nant à  l'éclat  uacré.  Sa  cassure  en  long  est  lamelleuse  à  lames 
étroites,  avec  de  légères  déchirures  en  travers.  La  cassure 
en  travers  est  inégale.  Ce  minéral  est  sous  la  forme  de  con- 
crétions minces,  longues,  droites ,  prismatiques-,  les  fragtueus 
sont  acicu!aires.  11  est  faiblement  translucide,  aigre.  Sa  pe- 
santeur spécilique  est  de  2,760. 

Sous-Espèce  4.  —  Pierre  calcaire  magnésienne. 

Cette  pierre  calcaire  est  abondante  dans  les  comtés  fie 
Durham  et  d'York,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  contrées 
de  PAngleterre.  Dans  le  comté  de  Durham  elle  se  trouve  en 
couches,  reposant  sur  la  formation  homlleuse.  Sa  couleur 
est  le  gris  jaunâtre  et  le  brun  jaunâtre.  Elle  se  présente  en 
masse.  A  l'intérieur  elle  est  brillante  d'un  éclat  qui  lient  le 
milieu  entre  le  vitreux  et  le  nacré.  La  cassure  est  lamelleuse 
à  lames  très- petites,  souvent  combinée  avec  la  cassure  csquil- 
leuse  et  la  cassure  conchoïde  unie.  Les  fragmens  sont  à  bords 
obtus.  Elle  est  sous  la  forme  de  petites  concrétions  grenues, 
translucide  sur  les  bords,  plus  dure  que  le  spath  calcaire, 
aigre.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  2,777  à  2,823. 

Il  se  rencontre  une  variété  de  cette  sous-espèce  observée 
pour  la  pre  mière  fois  par  M.  Nicol,  près  de  Tinmouth,  qui 
est  d'une  tres-sjrandr'  flexibilité. 

«  .Suivant  Wnllasion,  l'unule  dans  \c  sjulli  ri.omhe.  (&i  «Je  iod°  i5'f 
tandis  qu'il  oVst  dans  le  sj>alh  c:»lf«in»  «pic  de  io.5°  :'/.  IMn'l.  Trnns. 
1813,  p.  159.  »  Klaprolh,  Mag.  der  UcscUsch.  Ralurf.  I  rcuude.  V,  /|oa. 
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Espèce  io.  —  Miémite 

Ce  minéral  fut  observé  pour  la  première  fois  par  le  doc- 
teur Thompson,  de  Naples,  et  il  reçut  son  nom  de  Miémo  en 
Toscane,  où  il  fut  d'abord  trouvé.  On  doit  le  considérer 
comme  n'étant  qu'une  variété  du  spath  rbombe. 

Sa  couleur  est  le  vert  d'asperge  pâle ,  passant  au  blanc 
verdâtre.  On  le  rencontre  en  masse  et  cristallisé  en  doubles 
pyramides  à  trois  faces  applaties.  A  l'intérieur  il  est  écla- 
tant ou  très-éclatant  ;  c'est  l'éclat  du  verre.  Sa  cassure  est 
lamelleuse.  Les  fraginens  sont  à  bords  obtus.  Il  se  présente 
en  concrétions  distinctes  grenues  prismatiques.  Il  est  translu- 
cide ,  demi-dur,  aigre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,885. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Carbonate  de  chaux   53,o 

Carbonate  de  magnésie. . . .  4a,5 

Carbonate  de  fer   3,o 

Perte   i,5 

ioo,oa 

Espèce  ii.  —  Gurhofite*. 

Ce  minéral  se  trouve  en  abondance  entre  Gurhof  et  Aggs- 
bach  dans  la  Basse  -  Autriche.  Sa  couleur  est  le  blanc  de 
neige.  Il  se  présente  eu  masse.  Il  est  mat.  Sa  cassure  est 
conchoïde  applatie,  passant  à  la  cassure  unie.  Les  frag- 
inens sont  indéterminés  à  bords  aigus.  11  est  légèrement  trans- 
lucide sur  les  bords.  11  est  dur,  tournant  au  demi-dur,  aigre, 
se  rompant  difficilement.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,760. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Carbonate  de  chaux   79,5  ou  2  atômes. 

Carbonate  de  magnésie.. . .    29,5  —  1  atome. 

109,0 

Espèce  12.  —  Spath  brunissant*. 

Spath  perlé.  —  Sidéro-calcitc. 

Ce  minéral  se  rencontre  en  filons.  Il  est  ordinairement 
accompagné  despathcalcaire  et  de  mine  de  fer  spat  bique  ;  ses 
couleurs  principales  sont  le  blanc  et  le  rouge ,  savoir  :  un  blauc 
grisâtre,  jaunâtre  ou  rougrâtrc;  un  rouge  de  chair,  de 

*  Jameson,  II,  io3.  •  Klaproth  5  Beitragc,  III,  sg6. 

*  Jameson,  II,  113.  Klaproth,  Beitragc,  V,  io3. 

*  Kirwan,  I,  io5.  Brochant  1 1, 563.  Hauy,  1I;  176.  Jameson,  II,  106- 

m.  io 
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rose,  ainsi  qu'un  rouge  brunâtre.  Quelquefois  il  est  bran. 
Certaines  variétés  se  rapprochent  du  gris  de  perle ,  d'autres 
sont  noires,  et  il  en  est  cpii  sont  tachetées.  Ce  minéral  se 
trouve  en  masse ,  ou  en  pièces  globuleuses  ,  ou  cristallisé  ; 
ses  cristaux  sont  les  mêmes  que  ceux  du  spath  calcaire. 
On  en  a  trouvé  en  pyramides  doubles,  à  trois  faces ,  soit 
obtuses,  soit  aiguës;  en  pyramides  obliques  à  6  faces  ;  en 
lentilles  et  en  rhombes.  A  l'extérieur  il  est  peu  éclatant,  à  l'in- 
térieur son  éclat  passe  du  peu  éclatant  au  très- éclatant;  c'est 
l'éclat  nacré.  Sa  cassure  est  quelquefois  lamelleuse  à  lames 
droites,  mais  plus  communément  lamelleuse  à  lames  sphé- 
riques.  Le  clivage  est  triple  comme  celui  du  spath 
calcaire  ;  les  fragmeus  sont  rhomboïdaux.  Il  se  trouve  en 
concrétions  distinctes  grenues  de  toute  grandeur,  et  en  con- 
crétions lamelleuses  à  lames  droites.  Ce  minéral  est  translu- 
cide. Les  cristaux  sont  demi-transparens.  Il  raie  le  spath  cal- 
caire :  il  est  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est. 
de  2,837.  N  ne  fi"1  {lue  tapement  effervescence  avec  les 
acides. 

Werner  a  distingué ,  comme  une  sous-espèce ,  sous  le 
nom  de  spath  brun  fibreux,  une  variété  de  ce  minéral  qui 
ne  s'est  encore  rencontrée  jusqu'à  présent  que  dans  la  Hon- 
grie et  dans  la  Transilvanie.  Sa  couleur  est  le  rouge  de  chair. 
On  le  trouve  en  masse.  11  est  peu  éclatant.  Sa  cassure  est  fi- 
breuse à  fibres  droites  et  divergentes.  Les  fragmens  sont 
csquilleux  et  cunéiforme^.  Sous  les  autres  rapports  cette 
sous-espèce  ressemble  au  spath  brun  ordinaire. 

Il  existe  une  troisième  variété  qui  a  été  distinguée  par  le 
nom  de  spath  brun  en  colonnes ,  à  raison  de  la  forme  de  ses 
concrétions  distinctes. 

Les  parties  constituantes  du  spath  brunissant  sont,  savoir: 


Carbonate  de  chaux   5 1 ,5  49,19 

Carbonate  de  magnésie .. .  3a, o  44,39 

Carbonate  de  fer   7,5  — 

Carbonate  de  manganèse. .      a,o  — 

Oxidede  fer   —  3,4o 

Oxide  de  manganèse   —  i,5o 

Eau   5to  o,i3 

Perte  


________  1  oo,o  «   1 00,00*  _ 

«  K»laprol!i;;ïîrilia{;e,  IV.  io3.     »  Uisinger,  Afhaodiingar,  IV,  3;f 
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Espèce  i3.  —  Marne  *. 

Un  mélange  de  carbonate  de  chaux  et  d'argile,  dans  lequel 
la  proportion  du  carbonate  surpasse  de  beaucoup  celle  de 
l'argile,  constitue  ce  qu'on  appelle,  dans  le  langage  ordi- 
naire, la  marne,  Kirwan  a  divise  les  marnes  en  deux  variétés; 
i°.  celles  qui  contiennent  plus  de  silice  que  d'alumine; 
20.  celles  qui  contiennent  plus  d'alumine  que  de  silice.  11  a 
nommé  la  première  de  ces  variétés,  marne  silicée,  et  la  se- 
conde, marne  argileuse.  On  devrait  faire  attention  à  cette 
distinction  lorsqu'on  se  sert  de  marnes  comme  engrais.  Wer- 
ner  partage  les  marnes  en  deux  sous- espèces  ;  la  marne  ter- 
reuse et  la  marne  endurcie. 

Sous-Espèce  i™.  —  Marne  terreuse. 

Sa  couleur  est  un  gris  jaunâtre.  Elle  est  composée  de 
parties  fiues,  pulvérulentes  et  mates.  Elle  est  maigre  au 
toucher,  un  .peu  tachante.  Ses  molécules  sont  tantôt  incohé- 
rentes et  tantôt  agglutinées. 

Sous-Espèce  2.  —  Marne  endurcie. 

Ce  minéral  se  rencontre  en  couches  dans  les  montagnes 
stratiformes,  et  dans  les  formations  houilleuses.  Sa  couleur 
est  le  gris ,  quelquefois  le  gris  jaunâtre.  On  la  trouve  en  masse. 
Elle  est  mate;  quelquefois  cependant  elle  a  du  brillant,  ce 
qui  provient  de  particules  étrangères.  Sa  cassure  est  terreuse, 
quelquefois  esquilleuse  ou  imparfaitement  schisteuse.  Les 
fragmens  sont  indéterminés  et  en  partie  schisteux.  Elle  est 
opaque,  ou  translucide  sur  les  bords.  Elle  cède  à  l'impres- 
sion de  l'ongle.  Elle  n'est  pas  particulièrement  aigre.  Elle  est 
aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,6  à 
2,877.  Au  chalumeau,  elle  se  fond  sans  addition  en  une 
scorie  d'un  noir  grisâtre.  Elle  tombe  en  poussière.  Elle 
passe  à  la  pierre  calcaire  et  à  l'argile  endurcie. 

Espèce  i4»  —  Schiste  marno-bitumineux  a . 

On  rencontre  ce  minéral  en  couches  particulières  dans 
les  plus  anciennes  montagnes  calcaires  stratiformes.  11  est 


«  Kirwan,  I,  94.  Brochant.  I,  56g.  Haiiy,  IV,  455.  Jameson,  II, 
191. 

»  Kinvao,  I,  io3.  Brochant.  I,  5;4-  Jametot»,  II,  197. 

3o* 
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souvent  mélangé  avec  des  mines  de  enivre.  H  contient  en 
grande  quantité  des  poissons  pétrifiés.  Sa  couleur  est  le 
ooir  grisâtre  ou  bruuâire.  Ou  le  trouve  en  masse.  Sa  cas- 
sure est  schisteuse,  à  feuillets  courbes  ou  droits.  Il  est  mat. 
Les  fragmens  sont  schisteux.  11  est  opaque,  tendre*,  il  est  doux 
au  toucher ,  aisément  lïaugible ,  se  laissant  couper  au  couteau. 
11  est  médiocrement  pesant;  il  prend  de  l'éclat  par  la  raclure. 
11  fait  effervescence  avec  les  acides.  Au  chalumeau,  il  brûle 
eu  laissant  des  scories  noires. 

On  peut  considérer  le*  six  espèces  qui  précèdent  comme 
étant  des  combinaisons,  ou  des  mélanges  mécaniques  de  car- 
bonate de  chaux  et  de  carbonate  de  magnésie. 

Il  n'y  a  que  ces  deux  sortes  de  carbonates  dans  la  dolomite, 
la  miémite,  et  dans  la  gurholite  Ces  deux  coustituaus  n'y 
existant  pas  ensemble  en  proportion  définie,  on  ne  peut  pas 
supposer  qu'ils  sont  combinés  chimiquement. 

Dans  le  spath  brunissant,  outre  les  carbonates  de  chaux 
et  de  magnésie,  il  paraît  y  avoir  présence  de  petites  quau- 
lités  de  carbouates  de  fer  et  de  manganèse. 

La  marne  et  le  schiste  marno  bitumineux,  sont  des  mé- 
langes mécaniques  de  carbonate  de  chaux  et  d  argile. 

II.  FAMILLE  DES  PHOSPHATES. 
Cette  famille  ne  renferme  que  deux  espèces,  savoir: 

Espèce  i**.  —  hépatite. 

Cette  espèce  à  été  divisée  en  deux  sous-espèces ,  savoir  t 
Vùpatite  commune  ,  et  Xapatite  conchoïde  ou  pitrrt  d'à* 
perge. 

Sous-Esp^ci  ir«.  —  Jpalilc  commune*. 

Ce  minéral  se  rencontre  dans  des  filous  de  mines  d'éfaiû. 
On  le  trouve  dans  le  Corn< maille  et  en  Allemagne.  Werner 
en  fit  le  premier  une  espèce  nouvelle,  et  lui  donna  le  nom 
<ju  elle  porte  d'après  le  mot  grec  *x«7**,  a  raison  de  ce  qu'on 
lavait  par  erreur  classée  avec  d'autres  minéraux. 

Ses  couleurs  sont  le  blanc,  le  vert,  le  bleu  et  le  ronge 
de  différentes  nuances  -,  telles  que  les  blancs  grisâtre, 


*  Kirwan,  I,  128.  Brochant,  1 ,  58o.  Hauy,  11 ,  aîf  Janacso»,  U, 
%o8. 
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geâtre,  jaunâtre  et  vcrdâ;re;  le  vert  de  roontigne,  le  vert 
céladon,  le  vert  pistache  et  le  vert  poireau-,  le  ronge  de 
rose  et  de  chair  ;  le  gris  de  perle;  le  bien  violet,  le  bleu 
de  lavande  et  le  bleu  indigo  ;  le  brun  jaunâtre.  Toutes  les 
couleurs  sont  un  peu  claires  ;  ce  minéral  se  rencontre  le 
plus  souvent  cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est 
un  prisme  hexaèdre  régulier;  sa  molécule  intégrante  est  un 
prisme  triangulaire  équilaléral,  dont  la  hauteur  est  à  l'un 
des  cotés  de  la  base  comme,  i  à  \/.2     Les  prismes  hexaè- 
dres sont  toujours  surbaissés,  et  passent  quelquefois  à  la  cris- 
tallisation eu  tables  à  6  faces.  Les  bords  et  les  angles  laté- 
raux ,  et  quelquefois  ceux  terminaux ,  sont  t»  onqués.  Les  faces 
latérales  sont  ordinairement  striées  en  longueur  ;  les  faces  au 
sommet  sont  lisses;  à  l'extérieur  elle  est  très  éclatante;  à  l'in- 
térieur elle  est  peu  éclatante;  c'esf  l'éclat  grasse  rapprochant 
de  1  éclat  vitreux;  sa  cassure  en  longueur  est  imparfaitement 
1  mielleuse;  le  clivage  est  quadruple  comme  d.ms  le  béril  ;  sa 
Cassure  entravers  est  inégale;  elle  se  rapproche  delà  cassure 
conchoïdea  petites  cavités.  Lapatileen  masse  est  en  concré- 
tions grenues  à  gros  grains;  elle  est  transparente  et  translu- 
cide; elle  donne  une  réfraction  simple;  elle  est  demi-dure; le 
spatb  fluor  la  raie;  elle  est  aigre,  et  aisément  frangible;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3, 179.  Mise  sur  les  charbons 
ardens  elle  devient  phosphorescente.  Elle  passe  à  l'état  élec- 
trique par  la  chaleur  et  par  le  frottement. 

Sous-Esp£ce  2.  —  Pierre  d'asperge* . 

On  n'a  encore  trouvé  principalement  ce  minéral  qu'à  Ca- 
prera  près  le  cap  de  Gates,  en  Munie,  province  d Espa- 
gne, il  se  rencontre  également  eu  Frauce  et  eu  Norwègc. 
Rome  de  Lisle  et  les  autres  minéralogistes  français  regardaient 
cette  espèce  comme  une  chrysolite.  ( 

Sa  couleur  est  un  vert  d'asperge,  passant  quelquefois  au  • 
blanc  verdàtre  ou  au  vert  pistache.  Quelquefois  elle  tient  le 
milieu  entre  l'orangé  et  le  brun  jaunâtre.  Ou  la  trouve  tou- 
jours cristallisée  en  prismes  hexaèdres  équiangles,  terminés 
par  un  pointement  obtus  à  6  faces,  placées  sur  les  faces  la- 
térales. Les  bords  latéraux  sont  tronqués;  les  faces  latérales 

'  Haùy,  Jnurn.  <1p*  Min.,  N.°  XXVIII ,  3io. 

»  Rroctianl,  1 ,  ,186.  Vauquelin ,  Jouro.  des  Min.,  N.°  XXXVII, 
19.  Jauicfcoo,  II,  112. 
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sont  striées  en  longueur-,  les  autres  sont  lisses-,  les  crîstaui 
sont  parfaits;  à  l'intérieur  la  pierre  d  asperge  est  peu  écla- 
tante ;  son  éclat  est  celui  du  verre  -,  sa  cassure  est  impar- 
faitement lamelleuse,  passant  à  la  cassure  inégale  -,  elle  est 
translucide,  quelquefois  presque  transparente  -,  elle  est  demi- 
dure  se  rapprochant  du  tendre.  Elle  est  aigre,  et  aisément 
frangible;  sa  pesauteur  spécifique  est  3,og8;  elle  n'est  pas 
phosphorescente. 

Espèce  2.  —  Phosphorite 

Ce  minéral  se  trouve  en  couches  très  considérables  dans 
la  province  d:Estramadure  en  Espagne.  Sa  couleur  est  lebl&BC 
jaunâtre,  souvent  tacheté  d'un  gris  jaunâtre*,  on  le  trouve 
en  masse  ;  à  l'intérieur  il  est  mat  ou  brillant*,  sa  cassure  est 
imparfaitement  lamelleuse  à  lames  courbes,  inclinant  à  la 
cassure  lamelleuse  floriforme;  quelquefois  la  cassure  passe 
à  une  cassure  terreuse  à  gros  grains.  Ce  minéral  tend  à  la 
forme  des  concrétions  distinctes  lamelleuses  et  épaisses-, 
il  est  translucide  sur  les  bords,  tendre,  approchant  du  demi- 
dur;  il  est  aigre;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,81 4-  - 

On  a  trouvé  à  Kobolobanya  près  Szigcth,  dans  le  coraitat 
de  Marmarosch  en  Hongrie,  une  substance  consistant  dans 
une  matière  terreuse ,  qui  devient  phosphorescente  lorsqu'elle 
est  chauffée,  en  émettaut  une  lumière  d'un  jaune  pâle.  Cette 
propriété  porta  les  minéralogistes  à  considérer  cette  sub- 
stauce  comme  étant  une  variété  de  fluate  de  chaux,  lors- 
que Hassenfratz  l'ayant  analysée,  recouuut  quelle  se  compo- 
sait principalement  d'acide  phosphorique  et  de  chaux*.  On 
en  conclut  qu'elle  était  semblable  à  la  phosphorite  d'Esira- 
tnadure.  Pelletier,  qui  examina  peu  de  temps  après  cette 
matière  terreuse,  lui  rendit  sa  place  parmi  les  fluates  de  chaux, 
ayant  trouvé  qu'elle  était  un  mélange  de  fluate  de  chaux, 
Je  silice  et  d'alumine,  avec  un  peu  d'acide  phosphorique, 
d'acide  hydrochlorique ,  et  de  fer  3.  Klaproth  a  fait  depuis 
l'analyse  de  cette  substance,  et  il  a  trouvé  que  les  premières 
expériences  de  Hasseufratz  étaient  exactes;  d'où  il  suit  qu'elle 
doit  être  considérée  comme  se  rapprochant  de  la  naturel 

«  Brochant,  I,  53 \.  Krrtr.ind ,  Pellelicr  et  DonaJci,  Journ.  <*• 
Php.,  \XXVII ,  161.  Jamfbon  ,  II ,  ai  5. 
•  Ann.  de  Chim  ,  1 ,  101. 
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la  phosphorite  d'Estramadure.  On  a  inséré,  dans  la  table 
qui  suit,  les  résultats  obtenus  par  Klaprolh. 

La  composition  de  1  apatite  fut  d'abord  reconnue  par  Proust  ; 
Vauqueb'u  est  le  premier  des  chimistes  français  qui  ait  déter- 
miné la  composition  de  la  pierre  d'asperge  ;  je  n'ai  pas  eu 
connaissance  qu'elle  eût  été  analysée  auparavant  en  Allemagne. 
Proust  établit  le  premier  la  composition  de  la  phosphorite. 
Il  en  fut  fait  depuis  une  expérience  plus  exacte  par  Pelletier, 
Bertrand,  et  Donadei.  On  a  présenté  ,  dans  la  table  qui  suit, 
le  résultat  de  ces  différentes  expériences. 


APA- 
TITE. 

PIERRE 

D'ASPERGE. 

PHOS- 

p  uni  11  p 

PHOSPHORITE 
m?  unKrntF 

Chaux  

Acide  pbospho- 

Acide  carboni- 

Carb.  de  chaux.  . 
Acide  hydrochlo* 

Acide  fluonque. 

Mlice  

Oxide  de  fer.  .  . 
Eau. 

Quartz  et  roche, 
mêlés  

• 

55» 

53,75» 
46,3  5 

53,3a» 
45,72 

0,96 

6 
1 

o,5 
o,5 

3+ 

I 

0,5 

2 
1 

32,25 

2,5o 
o,5o 
o,75 
1 

11, 5o 
4,5o 

100 

100,00 

too,co 

100,0 

100,0 

100,00 

III.   FAMILLE  DES  F  LU  AXES. 
Cette  famille  ne  renferme  qu'une  espèce,  le  fluor,  que  d£*g££t 


»  Klaprolh,  Journ.  des  Min.,  XXXVII,  p.  96. 

»  Klaprolh,  Bcitrage,  IV,  19/j.  L'échantillon  venait  do  Zillcrthalc, 
Il  e'tait  en  masse  ,  de  couleur  d'on  vert  d'asperge.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique était  de  3, 190.  La  cassure  principale  était  lamclleuse,  la  cas- 
sure en  travers  coneboïde. 

'  Vauqnclin,  Journ.  des  Min.,  ib'ul. 

*  Klaprolh,  Bcitrage,  180.  L'échantillon  venait  iVL'to. 

*  Pelletier,  Bertrand  eiDoondei,  Journ.  de  Phys.,  XXXVII,  161. 
«  Klaproth,  Bcilragc,  IV,  3C(i. 
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Werncr  partage  en  deux  sous-espèces,  dont  la  première  est 
très-rare,  et  la  seconde  très-commune. 

Sous-Espèce  i".  —  Fluor  compacte. 

Il  se  rencontre  au  Hartz  en  filons,  accompagnant  la  sous- 
espèce  suivante.  Ses  couleurs  sont  le  blanc  grisâtre  et  le  gris 
verdâire,  inclinant  quelquefois  au  bleu  :  d'autres  fois  ce  mi- 
néral est  marqué  de  taches  jaunes  ou  ronges.  On  ne  le  trouve 
qu'en  masse;  à  l'extérieur  il  est  mat,  à  l'intérieur  il  est  bril- 
lant, c'est  l'éclat  du  verre;  sa  cassure  est  unie-,  les  fragmens 
sont  à  bords  aigus;  il  raie  le  spath  calcaire;  il  est  aigre, 
médiocrement  pesant,  aisément  frangible. 

Sous-EsrÊcs  2.  —  Spath  fluor  ( jluate  de  clutux). 

Ce  minéral  se  trouve  en  couches  dans  les  montagnes  pri- 
mitives. Il  se  rencontre  aussi  en  filons,  accompagné  deuin, 
de  plomb  et  de  cuivre. 

Il  présente  une  grande  variété  de  couleurs,  qui  sont  des 
nuances  différentes  de  bleu,  de  vert,  de  jaune,  de  blanc,  de 
rouge,  de  noir  et  de  brun;  souvent  plusieurs  de  ces  cou- 
leurs sont  mélangées  ensemble.  On  le  trouve  en  masse,  mais 
le  plus  ordinairement  cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses 
cristaux  est  l'octaèdre  régulier;  celle  de  sa  molécule  inté- 
grante le  tétraèdre  régulier  Les  variétés  de  ses  cristaux 
connues  jusqua  présent,  sont  au  nombre  de  9,  savoir  :  l'oc- 
taèdre primitif,  le  cube,  le  dodécaèdre  rhomboïdal,le  cubo- 
octaèdre,  dont  les  faces  sont  celles  du  cube  et  de  l'octaèdre; 
l'octaèdre  dont  les  bords  sont  tronqués;  le  cube  dont  les  bords 
sont  tronqués  et  remplacés,  chacun,  par  une  ou  deux  faces/ 
Hniiy  a  donné  la  description  et  les  figures  de  ces  variétés'. 
La  surface  des  cristaux  est  lisse,  quelquefois  drusiqnc;  la 
surface  lisse  est  très-éclatante ,  et  la  surface  drusique  est 
peu  éclatante,  c'est  1  éclat  du  verre  ;  la  cassure  est  larael- 
leuse;  le  clivage  est  quadruple;  les  fragmens  sont  tantôt  té- 
traèdres, tantôt  octaèdres;  il  est  transparent  et  translucide; 
la  réfraction  est  simple.  Ce  minéral  se  présente  en  concré- 
tions distinctes ,  grenues  et  prismatiques;  ii  est  demi  -  dur , 
aigre,  et  aisément  frangible;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 


•  Haùv,  Jouro.  des  Min.,  XXXVIII,  3a5. 
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3,0943  à  3,1911.  Sa  poussière  jetée  sur  des  charbons  ar- 
dens,  répand  une  lueur  bleuâtre  on  verdâtre;  deux  morceaux 
de  ce  minéral  frottés  l'un  contre  l'autre,  luisent  dans  l'obscu- 
rité; au  feu  il  décrépite,  au  chalumeau  il  se  fond  en  un  verre 
transparent  *. 

Il  prend  un  beau  poli.  On  en  fait  des  vases  et  autres  or- 
Démens. 

La  composition  du  fluate  de  chaux  pur  est  ainsi  qu'il  suit, 
savoir  : 

Chaux...   32,25»     32,66'  35* 

Acide  fluorique .    67,75       67,34  65 

100,00      100,00  100 

Mais  si  nous  adoptons  l'hypothèse  de  Ampère,  et  l'analyse 
de  Davy ,  ce  que  je  suis  porté  à  admettre,  les  parties  consti- 
tuantes du  spath  fluor  sont  : 

Fluor   46,69 

Calcium   55, 5t 

1 00,00  * 

IV.  FAMILLE  DES  SULFATES. 

Cette  famille  consiste  dans  quatre  espèces ,  savoir  :  le  gypse  ^SSL 
OU  sulfalte  de  chaux  hydraté,  Xanhydrile  ou  sulfate  an- 
hydre de  chaux ,  la  -vulpinitc,  et  la  glauberite. 


Espace  1.  Gypse 


6 


Ce  minéral,  abondamment  répandu  dans  la  nature,  se  ren- 
contre en  couches  dans  quatre  situations  différentes,  savoir  : 
dans  les  montagnes  primitives,  dans  les  montagnes  de  trausi- 


'  Haûy,  Journ.  des  Min  ,  N.©  XXXVIII ,  3*5. 
■  Klaprolh ,  Beilragc,  IV,  3G6. 
•  Mon  analyse. 

4  Richter,  relate  par  Klaprotlt,  Beilragc,  IV,  3f»i. 

«  Daw,  Piiil.  Trans.  181$,  p.  6<.  Davy  trouva  rpir  100  grammes 
<3c  spath"  fluor,  lorsqu'ils  sont  convertis  en  sulfate  de  chaux,  de- 
viennent i75fi  grammes. 

«  Kirwan.  I,  1*0.  Brochant.  I,  601.  Haûy,  II,  266.  Jnmeson, 
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tion  ,  les  plus  anciennes,  et  de  pierres  calcaires  de  seconde 
fornialiou,  au  milieu  des  couches  de  grès  et  de  pierre  calcaire. 
On  a  partagé  cette  espèce  en  cinq  sous-espèces. 

Sous-Espéci  1".  —  Gypse  terreux. 

Ce  minéral  est  très-rare;  il  se  rencontre  dans  les  cavités 
des  autres  sous-espèces.  On  croit  qu'il  y  est  produit  par  le 
dépôt  successif,  qu'y  forment  les  eaux,  des  particules  de 
gypse  quelles  ont  entraînées  d'ailleurs.  Sa  couleur  est  le 
blanc  jaunâtre,  quelquefois  le  blanc  de  neige  ;  il  est  d'uue 
consistance  farineuse;  il^  est  mat  et  opaque;  il  toa.be 
à  peine  au  fond  de  l'eau.  11  n'est  pas  sablonneux  entre  les 
dents;  il  est  sec  et  maigre  au  toucher.  Chauffé  au-dessous  du 
rouge,  il  devient  d'un  blanc  éblouissant. 

Sous-Espèce  2.  —  Gypse  compacte. 

Cette  sous-espèce  et  celle  qui  suit,  couvrent  la  pierre  cal- 
caire de  plus  ancienne  formation  ;  sa  couleur  est  un  gris  de 
cendre  ;  on  la  trouve  en  niasse  ;  à  l'intérieur  elle  est  mate; 
sa  cassure  est  unie ,  passant  à  la  cassure  esquilleuse  à  es- 
quilles fiues  ;  ses  fragmens  sont  à  bords  obtus.  Elle  est  trans- 
lucide surlesbords;  très-tendre;  se  laissant  couper  au  couteau 
et  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  d'envirou 
2,1679. 

Sous-Espèce  3.  —  Gypse  lamelleux. 

Ce  minéral  a  beauf  oup  de  ressemblance  avec  la  pierre  cal- 
caire grenue,  mais  il  est  beaucoup  plus  tendre.  Ses  couleurs 
sont  le  blanc,  le  gris  et  le  rouge;  quelquefois  le  jaune, le  brun 
et  le  nuir  de  nuances  différentes  ;  souvent  il  est  tacheté. 
On  le  trouve  en  masse;  quelquefois  engagé  dans  de  l'argile  en 
lentilles  coniques  ;  à  l'intérieur  il  est  peu  éclatant;  son  ecU 
tient  le  milieu  entre  ceux  nacré  et  vitreux  ;  sa  cassure  est 
parfaitement  lamelleuse  à  lames  un  peu  courbes,  à  clivage 
simple  ;  quelquefois  elle  est  rayonnée  à  rayons  divergens:  les 
fragmens  sout  indéterminés  à  bords  obtus.  Ce  çypse  se  pré- 
sente en  concrétions  distinctes  grenues  ;  celui  à  cassure 
rayonnée  est  en  concrétions  prismatiques  ;  il  est  translucide  , 
trrs- tendre,  sv  laissant  couper  au  couteau  et  aisément  fran- 
gible: sa  pesanteur  spécifique  est  de  2j'v4  *  :>>8io. 
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Sous-Esp£ci  4»  —  Gjpse fibreux. 

Le  gypse  fibreux  repose  sur  le  grès  bigarré  et  caractérise 
cette  formation.  Ses  couleurs  sont  des  nuances  de  blanc,  de 
gris  et  de  rouge.  On  le  trouve  en  masse  et  dentiforme.  A  l'in- 
térieur, il  est  peu  éclatant;  quelquefois  éclatant,  c'est  l'éclat 
nacré.  Sa  cassure  est  fibreuse  à  fibres  parallèles,  tournant 
quelquefois  à  la  cassure  rayonnée;  les  fragmens  sont  le  plus 
communément  esquilleux  ;  il  est  translucide,  très-tendre,  se 
laissant  couper  au  couteau ,  très-aisément  fraugible. 

Sous-EspicE  5.  —  Gypse  spathique  ou  Selenite. 

Cette  sous-espèce  renferme  tous  les  échantillons  cristal- 
lisés de  sulfate  de  chaux.  Le  gypse  lamelleux  a  le  même  rap- 
port avec  elle  que  la  pierre  calcaire  grenue  avec  le  spath 
calcaire.  Elle  se  rencontre  dans  le  gypse  de  plus  ancienne 
formation  et  quelquefois  en  filons.  Ou  en  trouve  de  beaux 
échantillons  dans  fOxfordshire. 

La  couleur  principale  de  la  séléuile  est  le  blanc  de  neige  ; 
auelqucfois  le  blanc  jaunâtre  et  le  blanc  grisâtre  avec  dif- 
férentes nuances  de  gris,  de  jaune  et  de  brun.  On  la  trouve 
eu  masse;  souvent  aussi  elle  est  cristallisée.  La  forme  primi- 
tive de  ses  cristaux  est  un  prisme  droit  quadrangulaire,  dont 
h  s  bases  sont  des  parallélogrammes  obliquangles,  ayaut  leurs 
angles  de  n3°  7'  Ifi"  et  6ti<>  5^'  ta";  ou  la  rencontre 
cristallisée  en  prismes  à  six  faces ,  terminés  par  des  poin- 
temens  à  deux  ou  à  quatre  faces.  Rorné  de  Lisle  1  et  Haùy  * 
ont  donné  la  description  et  la  figure  de  ses  variétés. 

À  l'intérieur,  la  séléuile  est  peu  éclatante,  c'est  l'éclat 
nacré;  sa  cassure  est  parfaitement  lamelleuse,  à  clivages  triples, 
dont  l'un  est  parfait  et  les  deux  autres  très-peu  déterminés. 
Les  fragmens  sont  rhomboïdaux.  La  sélénite  en  masse  se 
présente  quelquefois  en  concrétions  distinctes  grenues.  Elle 
est  transparente ,  très  tendre,  se  laissant  facilement  couper  au 
couteau,  se  divisant  aisément  eu  lames  qui  sont  un  peu  flexibles. 


■  Cristallographie,  ï  , 
»  Mio.,  II ,  a;o. 


Digitized  by  (Joogle 


4j6  MINÉRAUX  SIMPLXS. 

Sa  réfraction  est  double  ;  elle  est  aisément  frangible.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  2.322. 

Ce  sel  est  un  composé  de  i  atome  de  sulfate  de  chaux 
et  de  a  atomes  d'eau ,  ou  ses  parties  constituantes  sont: 

Sulfate  de  chaux   79,3 2 

Eau   20,68 

100,00 

Espèce  2.  Anhydrite*. 

« 

11  paraît  que  ce  minéral  fut  observé  pour  la  première  fois 
par  l'abbé  Poda,  qui  lui  donna  le  nom  de  muriacitc,  d  après 
l'idée  qu'il  s'était  formée  que  c'était  une  combinaison  de 
chaux  et  d'acide  muriatique.  Fichtel  le  décrivit  en  179^ 
Klaproth  l'analysa  bientôt  après;  mais  les  minéralogistes  n'y 
firent  pas  beaucoup  d'attention  jusqu'à  l'époque  où  Uaûy  en 
indiqua  1rs  caractères  dans  le  quatrième  volume  de  sa  Miné- 
ralogie. Bournon  en  donna  quelque  temps  après  une  descrip- 
tion. Ce  minéral  lut  trouvé  d'abord  dans  les  salines  de  Hall 
dans  le  Tyrol,  et  depuis  dans  celles  du  canton  de  Berne;  on 
Ta  rencontré  aussi  dans  d'autres  lieux.  On  a  divisé  celte  es- 
pèce en  cinq  sous-espèces. 

Sous-Espêce  1/*  —  Ànhydrite  compacte. 

Ce  minéral  se  rencontre  dans  les  mines  de  sel  d'Autriche 
et  de  Salzbourg,  ainsi  que  dans  le  cypse  de  première  for- 
mation au  pied  des  montagnes  du  Hartz  sur  la  partie  orien- 
tale. Ses  couleurs  sont  des  nuances  différentes  de  blanc,  de 
gris,  de  bleu  et  de  rouge.  Elle  se  présente  en  masse,  con- 
tournée et  réniforme.  Elle  est  faiblement  brillante  et  mate. 
Sa  cassure  est  csquilleuse  à  petites  esquilles,  passant  à  la  cas- 
sure unie  et  à  la  cassure  conchoïde  à  petites  cavités.  Les 
fragmens  sont  à  bords  aigus.  Cette  pierre  est  translucide,  an 
moins  sur  les  bords.  Elle  raie  le  spath  calcaire ,  mais  elle  est 
rayée  par  le  spath  fluor.  Sa  raclure  est  d'un  blanc  grisâtre. 
Elle  est  difficile  à  rompre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
2,8  5o. 


♦  Jamcson,  II,  a{;. 
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Sous-Espace  2.  —  Anhydrile fibreuse* 

On  trouve  cette  sous-espèce  à  Hall  dans  le  Tyrol,  et  à 
Ischel  dans  la  Haute-Autriche,  Ses  couleurs  consistent  dans 
des  nuances  différentes  de  rouge.  Elle  se  présente  en  masse. 
A  l'intérieur  elle  est  brillante  et  un  peu  éclatante,  c'est  l'éclat 
nacré.  Sa  cassure  est  fibreuse  à  fibres  parallèles  délicates. 
Les  fragmens  sont  esquilleux  à  longues  esquilles.  Elle  est  fai- 
blement translucide  et  aisément  frangible. 

Sous-Esp^cï  3.  —  Anhydrite  rayonnée. 

Cette  sous-espèce  accompagne  les  deux  qui  précèdent.  Elle 
est  ordinairement  bleue,  quelquefois  tachaêe  de  rouge.  Elle 
se  présente  en  masse.  Sa  cassure  rayonnée  est  très-éclatante, 
la  cassure  esquilleuse  est  peu  éclatante.  Sa  cassure  est  en  partie 
rayonnée  et  en  partie  esquilleuse.  Les  fragmens  sont  indé- 
terminés et  plutôt  à  bords  obtus.  Elle  est  translucide.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  2,940. 

Sous-Esp^cs  4»  —  Anhydrite  spathique,  ou  spath  cubique. 

La  couleur  de  celte  sous-espèce  est  le  blanc  de  lait,  pas- 
sant quelquefois  au  blanc  grisâtre ,  au  blanc  jaunâtre  et  au 
blanc  rougeâtre,  approchant  du  gris  de  perle. On  la  rencontre 
en  masse  et  cristallisée  en  prismes  tétraèdres ,  se  rapprochant 
du  cube,  mais  ayant  deux  des  faces  opposées  latérales  plus 
larges  que  les  deux  autres. Quelquefois  les  bords  latéraux  sont 
tronques,  ce  qui  convertit  le  cristal  en  un  prisme  à  huit  faces. 
Quelquefois  les  troncatures  sont  tellement  grandes  qu'elles 
détruisent  les  faces  latérales  étroites,  et  que  le  cristal  devient 
un  prisme  à  six  pans1.  Les  faces  larges  du  cristal  sont  très- 
éclatantes  à  l'intérieur  et  d'un  éclat  nacré*,  les  faces  étroites 
sont  éclatantes.  La  cassure  est  parfaitement  lamelleuse.  Le 
clivage  triple  et  rectangulaire.  Les  fragmens  cubiques.  Cette 
sous-espèce  se  rencontre  en  concrétions  distinctes,  grenues 
et  lamellaires.  Elle  est  translucide.  Elle  raie  le  spath  cal- 
caire. Elle  est  très-aisément  frangible.  Sa  pesauteur  spécifi- 
que varie  de  a,85o  à  2jij6/i*. 

Sous-Esp£ce  5.  —  Anhydrite  écaiileuse. 
On  la  trouve  dans  les  raines  de  sel  de  Hall  daus  le  Tyrol. 


Bwurnou. 
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Ses  couleurs  sont  des  nuances  diverses  de  blanc,  de  bien 
smalt,  et  de  gris.  Elle  se  rencontre  en  niasse.  Elle  est  très- 
éclatante,  d'un  éclat  narré.  Sa  cassure  est  confnsément  la- 
melleuse.  Cette  sous-espè^  est  sous  la  forme  de  concrétions 
grenues,  écailleuses.  Elle  est  translucide  sur  les  bords;  aisé- 
ment frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  es»  de  **.<)5j. 

Cette  espèce  consiste  dans  du  sulfate  de  chaux  sans  aucune 
quantité  quelconque  d'eau.  Quelquefois  elle  contient  une  pe- 
tite proportion  d'hydrochlurate  de  soude,  probablement 
mêlé  mécaniquement. 

Espèce  3.  —  Vulpinitc1, 

Ce  métal  se  rencontre  à  Vulpino  en  Italie,  et  c'est  ce  qoi 
l'a  fait  nommer  ainsi.  Sa  couleur  est  le  blauc  grisâtre,  veiné 
de  gris  bleuâtre.  Il  est  en  masse  ;  très-éclat ant  à  l'intérieur.  Sa 
cassure  est  lamelleuse,  à  triple  clivage,  lé^èremeut  oblique. 
Les  fragmens sont  rhomboïdaux.  Use  présente  en  concrétions 
distinctes  grenues.  Ce  minéral  est  translucide  sur  les  bords, 
tendre,  aigre,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  2,878.  Ses  parties  constituantes  sont  : 

Sulfate  de  chaux   92 

Silice.   8 

100* 

On  peut  le  considérer  comme  n'étant  qu'une  sous-espèce 
d'anhydrite. 

Espèce  4-  —  Glaubériic*. 

Ce  minéral  fut  découvert  en  Espagne,  à  Villaruba  près 
Ocana  dans  la  Nouvelle-Castille.  Ses  cristaux  sont  quelquefois 
solitaires,  quelquefois  réunis  en  groupes,  et  disséminés  en 
masses  de  sel  gemme.  II  est  toujours  cristallisé.  Les  cristaux 
sont  sous  la  forme  d'un  prisme  oblique  à  base  rbombe.  Les 
angles  du  parallélogramme  qui  const.tue  la  base  sont  de  7Ô0 
3  2'  et  de  io4°  28'.  Les  angles  d'incidence  entre  le  parallé- 
logramme de  la  base  et  les  côtés  adjacens  sont  de  1420.  Ce- 


1  Jameson,  II.  ir^. 

*  Vawqiîflin  ,  relaté  par  J.nme*oo. 

»  Lrogniarl.  ISkhoUoo't  Journ.,  XXIV,  65. 
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lui  entre  la  base  et  le  bord  contigu  à  l'angle  aigu  de  la  base 
est  de  i54°»  Les  faces  de  la  base  sont  lisses^  celles  des  côtés 
sont  striées  en  longueur. 

Les  cristaux  sont  d'un  jaune  topaze  clair,  et  ils  conservent 
leur  solidité  et  leur  transparence  à  l'air  comme  s'ils  n'avaient 
pas  été  humectés.  Cette  espèce  est  plus  dure  que  le  sulfate 
de  chaux,  mais  plus  tendre  que  le  spath,  calcaire.  Lorsqu'elle 
est  chauffée,  elle  se  fendille,  décrépite  et  fond  en  un  émail 
blanc.  Etant  immergée  dans  l'eau,  elle  blanchit  et  devient 
aussitôt  opaque.  Retirée  de  l'eau  et  séchéc,  elle  ne  reprend 
point  sa  transparence;  mais  la  croûte  blanche  qui  la  recouvre 
tombe  en  poussière  ;  et  lorsqu'on  la  frotte,  on  reconnaît  que 
le  noyau  n'est  pas  changé.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,73.  Cette  pierre  est  composée  de 

5i  Sulfate  anhydre  de  soude.  . 
49  Sulfate  anhydre  de  chaux. 

100 

Ce  minéral  ne  contient  point  d'eau  de  cristallisation. 
V.  FAMILLE  DES  BOROS1LICATES. 

Cette  famille  contient  deux  espèces,  la  datholite  et  la  Famille  <]«% 
botryolite.  P 

Espèce  i.re  —  Datholite1. 

Esmark  a  découvert ,  le  premier,  ce  minéral  près  Aren- 
dal ,  daos  la  Norwège.  On  doit  à  Klaproth  la  connaissance 
de  ses  parties  constituantes. 

Sa  couleur  est  un  hlanc  grisâtre  et  verdâtre ,  quelquefois 
c'est  le  verî  de  montagne.  On  le  trouve  en  masse  et  cristallisé  en 
prismes  rectangulaires  applatis  à  quatre  faces,  ayant  leurs  an- 
gles tronqués;  ses  cristaux  sont  petits;  son  éclat  à  l'extérieur 
est  le  peu  éclatant;  à  1  intérieure  est  l'éclatant;  il  tient  le  milieu 
entre  l'éclat  vitreux  et  l'éclatgras.  Sa  cassure  est  imparfaitement 
coneboïde  à  petites  cavités.  Les  fragmens  sont  indéterminés. 
Ce  minéral  se  présente  en  concrétions  distinctes  grenues  à 
gros  grains,  ayant  une  surface  rude  et  brillante.  Il  est  demi- 
dur,  se  rapprochant  du  dur.  H  est  translucide  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2,980  s. 

•  Klaproth,  Gehlen's  Jouro,  VI,  107. 

•  KarsUn ,  ibid, 

•  Klaproth. 
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L'aoalyse  de  Klaproth  nous  apprend  que  ce  minéral  est 
composé  de 

Silice   36,5 

Chaux   35,5 

Acide  borique. . .  a4 

Eau   4 

100,0  avec  trace  de  fer. 


Espèce  2.  —  Botryolite* 


Ce  minéral  fat  décrit,  pour  la  première  fois,  par  Abilgaard, 
sous  le  nom  de  zéolite  demi-globuleuse.  Ses  propriétés  chi- 
miques furent  observées  parEsmark,  et  l'assesseur  Gahu 
reconnut  qu'il  contenait  de  la  chaux,  de  la  silice  et  de  l'acide 
borique.  Klaproth  le  soumit  à  une  analyse  rigoureuse ,  et 
Haussman  le  distingua ,  d'après  sa  forme ,  par  le  nom  qu'il 
porte  aujourd'hui.  Cette  pierre  se  rencontre  près  Arendal 
en  Norwège. 

Ses  couleurs  à  l'extérieur  sont  le  gris  de  perle  et  le  gris 
jaunâtre.  A  l'intérieur  elle  est  grisâtre,  d'un  blanc  de  lait, 
et  d'un  blanc  rougeâtre  en  bandes  concentriques.  Elle  est  bo- 
tryoïdale.  Sa  surface  est  rude  et  mate.  A  l'intérieur  elle  est 
brillante  avec  un  éclat  nacré.  La  cassure  est  fibreuse  à  fibres 
délicates  en  étoiles.  Elle  se  présente  en  concrétions  distinctes 
lamellaires  concentriques.  Cette  pierre  est  translucide  sur 
les  bords,  demi-dure,  aigre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
a,885.  Au  chalumeau,  elle  écume  et  se  fond  en  un  verre 
blanc.  Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice   36 

Acide  borique   59,5 

Chaux   i3,5 

Oxide  de  fer.  t   1 

Eau   6,5 

Perte   3,5 

100,0  • 

VI.  FAMILLE  DES  SILICATES. 
itîsSL     Celte  famille  ne  renferme  qu'une  seule  espèce. 


1  Jameson,  II ,  959. 

*  Klaproth ,  Beitrage,  III,  391. 
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ESPÈCE  i.re  —  Spath  en  table,  OU  schaalstein  ». 

Ce  minéral  n'a  encore  été  trouvé  jusqu'à  présent  que  dans 
leBannat  de  Temeswar,  et  dans  la  pierre  cannelle  en  roche 
venant  de  Ceylau.  Sa  couleur  est  le  blanc  grisâtre  passant  au 
blanc  verdâtre,  au  blanc  jaunâtre  et  au  blauc  rougeâtre.  Il  se 
rencontre  en  masse.  La  cassure  principale  est  éclatante , 
d'un  éclat  nacré.  Sa  cassure  principale  est  lamelleuse,  avec 
une  légère  tendance  à  la  cassure  escmileuse  et  à  la  cassure 
fibreuse  à  grosses  fibres ,  à  simple  clivage.  Cette  pierre  est 
sous  la  forme  de  concrétions  distinctes  scapiformes.  Elle  est 
translucide,  demi-dure,  aigre,  aisément  irangible  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  a ,06.  Lorsqu'on  la  met  dans  l'acide 
nitrique,  elle  fait  d'abord  effervescence  pendant  un  mo- 
ment, puis  elle  tombe  en  grains.  Cette  pierre  est  infusible 
au  chalumeau.  En  la  raclant  avec  un  couteau  elle  devient 
phosphorescente.  Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice   5o 

Chaux   45 

Eau   5 

100  • 

C'est  donc  un  bisilicate  de  chaux,  et  elle  consiste  dans  3 
atomes  de  bisilicate  unis  à  1  atome  d'eau. 

VII.  FAMILLE  DES  ARSËNIÀTES. 

Cette  famille  ne  contient  qu'une  seule  espèce,  savoir  :  la  ^^JJjjJJ* 
p&armacolite. 

Espèce  i.w  —  Pharmacolite1^  ou  fleur  d'arsenic» 

On  trouva  ce  minéral  pour  la  première  fois  dans  la  raine 
Sophia  près  Wittichen  en  Souabe.  Elle  s'y  rencontre  dans 
les  fentes  d'une  roche  de  granit,  accompagnée  de  mine  de 
cobalt.  On  l'a  trouvée  depuis  à  Audréasbei  g  dans  le  Hartz , 
et  en  d'autres  lieux.  Sa  couleur  est  le  blanc  rougeâtre  et  le 
blanc  de  nei«e.  On  la  rencontre  tantôt  en  petits  cristaux  ca- 
pillaires réunis  en  faisceaux,  et  tantôt  en  masses  mamelonnées 


*  Jameson,  II,  Ii4»  Klaprnth.  III .  a8q. 

*  Jameson.  II,  114.  Kiaproth,  III,  imetaoï. 

*  Brochant,  II ,  5a3.  Haùy,  II,  393.  Klaprotb,  III,  380.  Jameson, 

UJ  ,  543. 
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recouvrant  ces  cristaux  capillaires.  A  l'intérieur  cette  pierre 
est  brillante ,  c'est  un  éclat  soyeux.  La  cassure  est  rayonné* 
à  rayons  fins  et  déliés.  Les  fragmens  sont  indéterminés  et 
qm  Iqnefois  cunéiformes.  Cette  pierre  se  présente  en  con- 
crétions distinctes  grenues.  Elle  est  translucide  sur  les  bords, 
très-tendre ,  aisément  frangible.  Ses  parties  constituantes 
sont  : 

Acide arsénique. . .    5o,54  45,68 

Chaux   a5, oo  27,28 

Eau   24,46  23,86 

Perte   —  3, 18 

100,00*  100,00' 
VIII.  FAMILLE  DES  TUNGSTATES. 

Funiii*  Cette  famille  ne  contient  qu'une  seule  espèce,  savoir:  le 
deiTm^ute..  tungstate  de  chaux. 

ESPÈCE  1  .Te  —  Tungstène 

Ce  minéral,  qui  est  rare,  n'a  encore  été  trouvé  jusqu'à 
présent  que  dans  le  Coroonailles ,  en  Suède  et  en  Allemagne. 
Il  est  ordinairement  en  masse  et  quelquefois  cristallisé.  La 
forme  primitive  de  ses  cristaux  est,  suivant  Bournon,  un 
octaèdre  aigu,  dans  lequel  l'angle  solide  an  sommet  mesure 
48°  sur  les  faces,  et  640  22'  sur  les  bords.  Bournon  a  donné 
la  description  des  variétés  de  cristallisation  de  ce  minéral4. 

Sa  couleur  est  le  blanc  jaunâtre  et  le  blanc  grisâtre;  tour- 
liant  quelquefois  au,  blanc  de  neige;  cette  couleur  passe  au 
gris  jaunâtre ,  au  brun  jaunâtre  et  se  rapproche  du  jaune 
orangé.  Le  minéral  est  éclatant,  d'un  éclat  gras.  Il  est  trans- 
lucide. Sa  cassure  est  lamelleuse.  Les  fragmens  sont  indéter- 
minés, plutôt  à  bords  obtus.  Il  se  présente  quelquefois  en 
concrétions  distinctes  grenues.  Il  n'est  pas  particulièrement 
aigre.  Il  est  aisément  frangible,  tendre.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique varie  de  5,8  à  6,o665.  Ce  minéral  étant  mis  en  diges- 
tion dans  les  acides  nitrique  ou  hydrocblorique,  devient  j*uoe. 
11  est  infusibleau  chalumeau.  Avec  le  borax  il  forme  un  Terre 


*  Klanrnth  .  R titrage.  III ,  381. 

*  John  ,  Gchlen's  Joijra.  ,  Second  Séries,  III,  53g.  L'échau 
vema  d'Andre«sherg. 

»  J.-imeson.  111,  545. 

*  Journ.  de»  Min  N.°  LXXV,  p.  167. 
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sans  couleur,  à  moins  que  le  borax  ne  soit  en  excès,  et  alors 
il  est  brun.  Avec  le  sel  microcosmique ,  il  produit  un  verre 
bleu,  qui  perd  sa  couleur  par  la  flamme  jaune,  mais  qui  la 
recouvre  dans  la  flamme  bleue  Les  parties  constituantes 
de  ce  minéral  sont  : 

Acide  tungstique. . .  77,75  75,25  80,417 

Cbaux   17,60  18,70  19,400 

Oxide  de  fer   —  i,25  — 

Oxide  de  manganèse  —  0,75  — 

Silice   3,oo  i,5o  — 

Perte...                    i,65  2,55  o,i83 

100,00*  100,00 3  100,000* 

Genre  II.  —  Sels  de  barite. 

Ce  genre  ne  comprend  que  deux  espèces,  le  carbonate  et 
ie  sulfate* 

Espèce  i.r«  —  Carbonate  de  barite* .  —  Witherite. 

Ce  minerai  se  rencontre  à  Anglesark  dans  le  Lancashire, 
en  filons  qui  traversent  une  montagne  composée  de  couches 
de  grès ,  de  charbon  de  terre ,  et  par  conséquent  dans  un  ter- 
rein  de  formation  slraliforme.  Werner  lui  a  donné  le  nom  de 
vsitherite  de  celui  de  Withering  qui  en  fit  la  découverte. 

On  trouve  ordinairement  ce  minéral  en  masse;  mais  quel- 
quefois il  est  cristallisé.  Les  cristaux  sont  très -petits  et  très- 
rares,  et  par  conséquent  on  n'a  pu  déterminer  leur  forme 
primitive.  Ils  sont  en  prismes  hexaèdres  terminés  par  des 
pyramides  à  6  faces,  ou  en  pyramides  doubles  également  à 
6  faces.  La  couleur  de  la  withcrite  est  un  gris  jaunâtre;  sa 
cassure  en  longueur  tient  le  milieu  entre  la  cassure  lamcl- 
leuse  et  la  cassure  rayonnée;  sa  cassure  en  travers  est  iné- 
gale; ses  fragmens  sont  cunéiformes;  dans  la  cassure  prin- 
cipale, elle  est  peu  éclatante;  dans. la  cassure  en  travers, 
elfe  est  brillante,  c'est  l'éclat  gras.  Dans  ses  variétés  en 
masse,  elle  se  présente  en  concrétions  distinctes  cunéiformes, 


•  Schccle  et  Bergman. 

»  Kbproth,  Beilrage,  III,  44- 

»  Jhid. 

4  Berzelins,  Afhandlincar,  IV,  3o5. 

«  Kirwan,  I,  i3$.  Brochant,  I,  6i3.  Haûy,  II,  309.  Jamcson,  II , 
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qui  passent  à  des  concrétions  grenues  à  gros  grains.  Elle  est 
translucide,  tendre,  aigre  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
4,3  à  4*338.  Lorsqu'on  la  chauffe ,  elle  devient  opaque;  sa 
poussière,  mise  sur  des  charbons  ardens,  est  phospho- 
rescente». 

Suivant  l'analyse  que  Klaproth  a  faite  de  ce  minéral, 
ses  parties  constituantes  sont,  savoir  : 


Carbonate  de  barite. .........  98,246 

Carbonate  de  strontiane   »»7o3 

Alumine  avec  fer   o,o43 

Carbonate  de  cuivre   0,008 

100,000* 

ËSPÈCC  a.  —  Suffaie  deharite*. 
Spath  pesant.  —  BaroséUnite. 

Ce  minéral  se  rencontre  presque  toujours  en  filons  et 
accompagnant  très-souvent  les  mines  métalliques.  Quelque- 
fois cependant  il  se  trouve  en  couches  et  engagé.  Il  est 
ou  en  poudre,  ou  en  masses  informes  r  et  souvent  cristal- 
lisé. La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est  un  prisme 
droit  à  bases  rhombes,  dont  les  angles  sont  de  ioi*,3o' 
et  78°,3o' 4.  Le  nombre  des  variétés  de  ses  cristaux  s'élève 
à  i4*  On  en  peut  voir  la  description  dans  Rome  de  Lisle* 
et  dans  Haiïy  Les  plus  communes  de  ces  variétés  sont 
l'octaèdre  avec  sommets  cuoéiformes,  le  prisme  hexaèdre, 
le  prisme  tétraèdre,  la  table  hexangulaire  à  bords  eo biseau. 
Quelquefois  les  cristaux  sont  en  aiguilles. 

Ce  spath  est  mat,  ou  avec  peu  d'éclat;  sa  transparence 
varie  du  translucide  à  l'opaque  ;  dans  quelques  cas  ce  spath 
est  diaphane.  11  est  tendre.  Sa  pesanteur  spécifique  varie 
de  44  &  4)5-  Sa  couleur  est  ordinairement  le  blanc  avec 
une  nuance  de  jaune,  de  rouge,  de  bleu  ou  de  brun.  Au 
feu  il  décrépite;  au  chalumeau  il  se  fond  sans  addition 
par  la  flamme  bleue,  et  il  est  ainsi  couverti  en  sulfure 

»   

■  Haûy. 

•  Bcitragc,  II ,  86. 

•  Kirwan,  I,  i38.  Brochant,  I,  617.  Haùy,  II,  *g5.  Jameaon,  U, 
□68. 

•  Hai'iy,  Essai  d'une  Théorie,  p.  no. 

•  Cristal,  I ,  .«>88. 

•  Ibid.  et  Ann.  de  Chim.  XII ,  3  j  cl  Min.  II,  a98. 
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de  barite.  Il  est  soliible  dans  tous  les  acides ,  l'acide  sulfuri- 
que  excepté  ;  et  il  en  est  précipité  par  l'eau.  Wcrner  partage 
cette  espèce  en  huit  sous-especes ,  savoir  :  le  spath  pesant 
terreux,  le  spath  pesant  compacte  9  le  spath  pesant  gre- 
nu p  le  spath  pesant  lamelleux  à  lames  courbes ,  le  spath 
pesant  lamelleux  à  lames  droites  ,  le  spath  pesant  sca- 
pif  orme,  le  spath  pesant  prismatique  et  le  spath  pesant 
de  Bologne.  On  trouve,  dans  la  Minéralogie  du  profes- 
seur Jaraeson,  à  laquelle  je  renvoie,  la  description  détaillée 
de  ces  sous-espèces. 

La  sous-espèce  grenue  est  une  des  plus  rares  ;  elle  a  une 
très -grande  ressemblance  avec  la  pierre  calcaire  grenue; 
niais  elle  s'en  distingue  aisément  par  sa  pesanteur  spécifique 
qui  s'élève  à  environ  4?38o.  Un  échantillon  de  ce  spath 
venant  de  Peggau }  analysé  par  Klaproth,  se  trouva  composé 
de 

90    Sulfate  de  barite. 
i  o  Silice, 

100* 

Genre  III.  —  Sels  de  strontianc. 

Ce  genre  ne  contient  que  deux  espèces ,  le  carbonate  et 
le  sulfate. 

Espèce  ire.  —  Carbonate  de  strontiane. 

Strontianite. 

Ce  minéral  fut  découvert  pour  la  première  fois  dans  la 
mine  de  plomb  de  Strontian,  dans  l'Argvleshire  en  Ecosse. 
On  dit  qu'on  Ta  depuis  rencontré ,  qnoiqu  en  petites  quantités , 
dans  d'autres  pays.  On  le  trouve  soit  amorphe ,  soit  cristallisé 
en  aiguilles,  dont  la  forme,  suivant  Haùy,se  rapproche  de 
celle  du  prisme  hexaèdre  régulier. 

Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  vert  d'asperge  et  le  vert 
pomme  ;  elle  est  quelquefois  d'un  blanc  verdâtre  ;  sa  cassure 
en  longueur  est  rayonnée  à  rayons  divergens  ;  la  cassure  en 
travers  est  inégale.  L'éclat  de  la  cassure  en  longueur  est  l'écla- 
tant, et  celui  de  la  cassure  en  travers  est  le  peu  éclatant: 
c'est  un  éclat  nacré.  Ce  carbonate  est  translucide,  tendre; 
sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,4  à  3,676.  Il  ne  décré- 

♦  Khproih'sEssay».!,  3:6.  Eng.  Trans. 
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pite  point  au  feu.  Traite  au  chalumeau  sans  addition,  il 
devient  opaque  et  blanchit,  mais  sans  se  fondre.  Avec  le 
borax ,  il  fait  effervescence  et  se  fond  en  un  verre  transpa- 
rent sans  couleur  :  il  fait  effervescence  avec  l'acide  hvdro- 
chlorique  qui  le  dissout  complètement.  Si  l'on  trempe  un 
papier  dans  cette  dissolution,  et  qu'après  lavoir  fait  sécher 
on  l'allume,  il  brûle  avec  une  flamme  de  couleur  purpurioe. 
Ce  carbonate  contient  environ  a  pour  100  de  carbonate  de 
cbatx. 

Espèce  2.  —  Sulfate  de  strontianc. 

Cèlent  inc. 

On  a  trouvé  ce  minerai  dans  la  Pcnsylvanie,  en  Allemagne, 
en  France,  en  Sicile  et  en  Angleterre.  Il  fut  découvert  pour 
la  première  fois  par  M.  Clayfield,  près  de  Bristol,  où  il  est 
si  abondant  qu'où  l'emploie  à  la  confection  et  à  l'entretien 
des  routes;  il  est  souvent  en  masse,  mais  très-fréquemment  aussi, 
on  le  rencontre  cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux 
est  un  prisme  droit  à  bases  rhonibes  dont  les  angles  sont  de 
1 04  °4tt'  et  dej  5°  t  a'.  Les  variétés  de  ses  cristaux,  tellesqu  elles 
ont  été  décrites  parHaiïy,  sont  au  nombre  de  sept1  ;  elles  peu- 
v  vent  toutes  se  rapporter  à  des  prismes  hexaèdes  ou  tétraèdres, 
terminés  par  des  sommets  à  deux,  quatre  ou  buitpaos.  Cette 
substance  raie  le  spath  calcaire;  elfe  est  rayée  par  le  spath 
fluor;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 3,5827  à  3,9581;  elle 
donne  une  réfraction  double.  On  peut  partager  cette  espèce 
en  trois  sous-espèces  \ 

Sous-Espkce  i.re  —  Sulfate  de  s trontiane  compacte. 

On  trouve  cette  espèce  à  Montmartre ,  près  de  Paris.  Sa 
couleur  est  un  gris  jaunâtre;  elle  est  en  masse,  en  morceaux 
arrondis;  elle  est  mate;  sa  cassure  est  esquilleuse;  elle  est 
opaque,  aisément  fraugible;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,5  à  3,596.  Elle  contient,  suivaut  Vauquclin , 

91,42  Sulfate  de  strontiane. 
8,35  Carbonate  de  chaux* 
o,25    Oxidc  de  fer. 

100,00  3 

»  Miner.  H,  3i5. 

»  Riochant ,  I.  C'p. 

*  Journ.  des  Min.  N.°  LUI  ,  355. 
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Sous-EsricE  2.  —  Sulfate  de  strontîane fibreux. 

Sa  couleur  est  entre  le  bleu  indigo  et  le  pris  bleuâtre  ;  elle 
passe  quelquefois  au  blanc  de  lait.  Elle  est  en  masse  et  ci  is- 
tallisée.  L'éclat  de  sa  cassure  en  longueur  est  1  éclatant  ;  c^lui 
de  sa  cassure  en  travers  est  le  peu  éclatant.  Cet  éclat  tient 
le  milieu  entre  ceux  nacré  et  gras.  La  cassure  en  longueur 
est  lamelleuse,  celle  en  travers  est  fibreuse;  les  fragmens 
sont  esquilleux  ;  elle  a  une  tendance  à  l'état  de  concrétions 
distinctes ,  prismatiques  ;  elle  est  aisément  frangible,  trans- 
lucidé,  sa  pesauteur  spécifique  est  de  3,83. 

Sous-Espèce  3.  —  Sulfate  de  s trontiane  lamelleux. 

Sa  couleur  est  le  blanc  de  lait ,  tournant  souvent  au  bleu. 
Cette  sous-espèce  se  trouve  en  masse  et  cristallisée.  Les 
cristaux  sont  groupés  ;  leur  éclat  est  l'éclatant  ;  leur  texture 
est  lamelleuse  à  lames  droites  ;  ils  sont  translucides.  On 
trouve  la  stronliane  sulfatée  lamelleuse  en  Sicile  et  en  Angle* 
terre.  Cette  sous-espèce  a  été  dernièrement  partagée  par 
Wernerendeux  variétés  -,  celle  en  tables  et  celle  en  prismes*, 
On  en  trouve  la  description  dans  la  Minéralogie  du  profes- 
seur Jameson. 

Genre  IV.  —  Sels  magnésiens. 

Ce  genre  contient  trois  espèces,  le  sulfate ,  le  carbonate 
anhydre  ou  magnésite^  et  le  borate. 

ESPÈCE  1Tc  —  Sulfate  de  magnésie. 

Ce  sel  se  trouve  fréquemment  dans  différentes  contrées  du 
globe,  en  eflûorescence  sur  les  rochers,  les  murailles,  etc.  Kla- 
proth  a  fait  voir  que  la  substance  venant  d'Idria,  désignée 
par  les  Allemands  sous  le  nom  de  haarsalz^Qsi  le  sulfalte  de 
magnésie  presque  pur  *  ;  mais  l'échantillon  le  plus  parfait  que 
j'aie  vu  de  ce  minéral  est  celui  trouvé  à  Calutayud  dans  TArra- 
gon.  Sa  couleur  est  le  blanc  de  neige,  sa  texture  est  fibreuse, 
et  il  a  beaucoup  de  Paspect  du  gypse  fibreux.  Les  fibres 
sont  de  petits  prismes  tétraèdres.  11  est  éclatant ,  d'un  éclat 
soyeux,  translucide,  tendre,  aigre,  très-aisément  frangible. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i^jjjv  Sa  saveur  est  forte- 


*  Beilragc,  III,  104. 
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ment  amère.  U  ne  s'altère  poigt  à  l'air.  11  est  très-soluble 
dansl'eau.  Je  l'ai  trouvé  composé  de 

Sulfate  de  magnésie.......  48,6 

Sulfate  de  soude   1,4 

Eau   5o,o 

* 

100,0' 

ESPÈCE  a.  —  Carbonate  anhydre,  ou  Magnésite. 

Cette  espèce  fut  découverte  par  le  docteur  Mitchell  dans 
des  roches  de  Scrpentiue,  en  Moravie.  Sa  couleur  est  le  gris 
jaunâtre,  passant  au  jaune  de  crème.  Elle  est  marquée  de 
taches  d'un  brun  noirâtre.  Elle  se  rencontre  en  masse,  in- 
Lerculeuse.  Elle  est  mate  à  l'intérieur.  Sa  cassure  en  grand 
estcunchoïde  appîatie,  à  grandes  ravi  tés;  la  cassure  en  petit 
est  esquilleuse  -,  les  fragmens  sont  à  bords  aigus.  Elle  raie  le 
carbonate  de  ebaux,  et  elle  est  rayée  par  le  fluate  de  chaui. 
bile  est  opaqur,  se  laissant  un  peu  couper  au  couteau.  Elle  est 
maigre  au  toucher.  Elle  happe  fortement  à  la  langue.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  2,916.  Lorsqu'elle  est  frottée  sur 
du  drap  elle  acquiert  l'électricité  positive.  Elle  est  infusible  au 
chalumeau. 

On  a  formé  la  table  qui  suit,  des  résultats  des  différentes 
analyses  qui  ont  été  faites  jusqu'à  présent  de  ce  minéral. 

Acide  carbonique.  .  .  5a      $1,00       U  5o,:6fî 

omet*.   •  •»....,  ■   / 


Alumine  

Cliaux  

Oxide  de  fer 


4,5o 

1,00  o,5o 


0,16        0.08        — — 

V ,er-  '  *  1  *  "  — 

Oxidc  de  mangaaèse      —     m;__ 

Eau.  .  .  .                       î  V  I 
  *                  hoo        *,oo  1,3906 

IOO»      IO0>     100,00»     100,00*     100,0000  4 

On  voit,  d'après  ces  analyses ,  que  le  minéral  est  une  com- 
binaison de  1  atome  acide  carbonique  et  de  i  atome  de 
guésie^ 

•  Anna!sofrhitoRophj,rxi483. 

1  K,aFr?th»Beitr»fi«-  v,  100. 

J  Bncbol/.,  Ann.  de  Chim.  LXXIV,  -<î. 
Mroœejrer,  Schweiggcr'a  Journ.  XÏ\%  r. 
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Espace  3.  —  Borate  de  Magnésie  «. 
Boracitc. 

On  a  trouvé  ce  minéral  à  Kalkberg ,  prés  de  Lunebonrg 
en  Basse-Saxe, dans  une  montagne  prèsqu'entièreraent  com- 
posée de  gypse ,  et  aussi  près  de  Kiel.  Il  se  rencontre  cristal- 
lisé. La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est  le  cube  \  Ce  cube 
'porte  en  général  une  troncature  sur  chacun  de  ses  bords  et 
sur  chacun  de  ses  angles.  Quelquefois  cependant  la  troncature 
sur  les  angles  a  lieu  de  manière  que  de  deux  angles  qui  ter- 
minent une  grande  diagonale  ou  un  axe  du  cube,  il  n'y  en  a 
jamais  qu'un  seul  de  tronqué  3.  La  plus  grande  dimension  des 
cristaux  excède  à  peine  douze  millimètres,  et  généralement 
cette  dimension  est  moindre  de  beaucoup. 

À  l'intérieur  la  boracite  est  brillante,  d'un  éclat  tenant  le 
milieu  entre  1  éclat  du  diamant  et  celui  du  verre;  sa  cassure 
est  imparfaitement  conchoïde,  se  rapprochant  delà  cassure 
inégale  à  grains  fins;  son  éclat  extérieur  est  l'éclatant;  à  l'inté- 
rieur, le  peu  éclatant,  c'est  un  éclat  gras.  Cette  pierre  est 
translucide,  demi  dure  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
2,566.  Ses  couleurs  sont  le  gris  jaunâtre,  le  gris  de  fumée 
et  le  blanc  grisâtre ,  passant  quelquefois  au  blanc  verdâtre  et 
au  vert  d'asperge.  La  boracite  a  la  propriété  de  selec- 
triser  par  la  chaleur,  et  de  présenter  à -la- fois  chacune 
des  deux  électricités  positive  et  négative  à  des  points  cons- 
tamment opposés,  qui  sont  les  extrémités  des  axes  du  cube  ; 
de  sorte  que  chaque  axe  donne  d'un  côté  l'électricité  vitrée , 
de  l'autre  l'électricité  résineuse  4.  Traitée  au  chalumeau 
cette  pierre  bouillonne,  donne  une  lumière  verdâtre  et  se 
convertit  en  un  émail  jaunâtre,  hérissé  de  petites  pointes 
qui,le  feu  étant  continué,  sont  lancées  comme  des  étincelles  *. 

Outre  le  borate  de  magnésie,  Westrumb  trouva  dans  la 
boracite  une  rjuanîité  considérable  de  chaux  -,  mais  par  une 
analyse  plus  récente  de  Vauquelin  et  de  Schmidt,  il  a  été  re- 
connu que  la  chaux  n'était  que  mêlée ,  à  l'état  d'un  carbonate. 

La  table  qui  suit  présente  les  parties  constituantes  de  cette 

*  Kirwan,  I ,  ira.  Brochant,  I,58o.  Haûy,  II,  337* 
"  Haûy,  Journ.  de*  Min.  N.°  XXX VIII,  3a5. 

»  Haiiy  et  Westrumb. 

*  Haûy,  ibid.t  et  Anfi.  de  Cliim.  HT*,  59. 

*  LelieTre,  Journ  des  Min.  IbuL 
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espèce,  d'après  les  meilleures  analyses  qui  en  aient  été  faites 
jusqu'à  présent. 

Acide  borique. .  68,00  83,4  55,68 

Magnésie   i3,5o  16,6  3  a,  00 

Chaux   11,00  -   — —  

Silice   2,00   2,27 

Alumine   1    — 

Oxide  de  fer.  . .  0,75   o,45 

Perte   3,75   9,60 

100,00*      ioo,o*  100,00* 

Genre  V.  —  Sels  alumine  ux. 

Ce  genre  contient  quatre  espèces  différentes ,  savoir  • 
Y  alun,  le  sous-sulfate  d'alumine,  ou  aluminite ,  le  mvllate 
<î alumine ,  et  la  cryolite,  ou  Jluate  de  soude  et  ét alumine. 

Espèce  irc.  —  Alun. 

Cette  espèce  se  rencontre  en  cristaux  capillaires  sur  l'argile 
schisteuse.  J'ai  un  échantillon  de  cristaux  octaèdres  d'alun 


a 


uc  m'a  choisi  mon  ami  M.  Macintosh  de  Glascow,  provenant 
u  schiste  alumineux  à  Whitby.  Je  considère  les  cristaux 
capillaires  comme  n'étant  pas  de  l'alun  parfait  ;  mais  relative- 
ment aux  cristaux  octaèdres,  il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute 
à  cet  égard. 

Espèce  a.  —  Aluminite  ou  sous-sulfate  (Talumine*. 

Ce  minéral  fut  trouvé  pour  la  première  fois  dans  les 
couches  d'alluvion  autour  de  Halle  en  Saxe.  M.  Webster  et 
M.  Smiihsou-Teunaut  l'on  rencontré  plus  récemment  à 
New  Haven ,  près  Brighton  ,  dans  le  midi  de  l'Angleterre. 

Sa  couleur  est  le  blanc  de  neige.  Ce  minéral  se  présente 
en  petits  morceaux  réniforraes.  11  est  mat.  Sa  cassure  est 
terreuse,  fine.  Il  est  opaque, légèrement  tachant;  sa  raclure 
est  brillaute.  Il  happe  faiblement  à  la  langue.  11  est  très-tendre , 
fin ,  mais  maigre  au  toucher.  Sa  pesanteur  spéciGque  est  de 
1,669.  Ses  parties  constituantes  sont  : 


*  Wcstrumb. 

*  Vauquclin. 

*  PfaflT,  Scliureigger's  Journal ,  VII, 

*  Jaœcson,  I,  4<>5. 
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Acide  sulfurique.  19,^5  21, 5 

Alumine   32,5  o  5i,o 

Eau   47î°°  45,o 

Silice   o,45"J 

Chaux   o,35  >  2 

Oxide  de  &r   o,45  J 

Perte   o,5 

1 00,00  «  100,0* 

C'est  un  composé  de  1  atome  acide  sulfurique  et  4  atomes 
alumine.  11  contient  exactement  le  même  poids  d'eau  que 
l'alun  ;  ou  il  consiste  dans  1  atome  de  sous-quadro-sulfate 
d'alumine  et  10  atomes  d'eau. 

Espèce  3. —  Mellite*. 

Pierre  de  miel.  —  Mellatc  J' alumine. 

* 

Ce  minerai  fut  observé  pour  la  première  fois  àArtcrn  en 
Thuringc ,  entre  des  couches  de  bois  bitumineux  et  de 
charbon  de  terre.  On  l'a  trouvé  depuis  h  Lnn^euhogcn  dans 
le  cercle  de  Saal.  C'est  de  sa  couleur  d'un  jaune  de  miel  que 
cette  pierre  a  reçu  son  nom.  Elle  se  présente  ordinairement 
cristallisée  en  petits  octaèdres,  dont  les  angles  sont  souvent 
tronqués.  La  surface  des  cristaux  est  lisse.  Elle  est  très-écla- 
lante,  et  translucide.  La  mellite  donne  une  réfraction  double. 
Sa  cassure  est  parfaitement  conchoïde.  Elle  est  tendre;  sa 
pesanteur  spécifique,  suivant  Ahich,  est  de  1 ,666  ;  au  feu 
elle  blanchit.  Chauffée  fortement  à  l'air  elle  brûle  sans  se  char- 
bonner  sensiblement.  Il  reste  une  matière  blanche,  qui  fait 
légèrement  effervescence  avec  les  acides,  et  qui,  d'abord  sans 
saveur,  laisse  à  la  longue  une  impression  acide  sur  la  langue. 

Les  parties  constituantes  de  la  mellite  sont  : 

Acide  mellitique.  .  .  /fi 

Alumine   16 

Eau   38 

100  4 

*  ftimnn,  Schercr\  Journ.  IX.  16a. 

•  Rurh«lz  ,  ciu*  par  James  on  ,  /foG. 

»  F.oimerling'*  Lchrbuch,  li  ,  89.  Wicdcman\  Hanrfsbuch,  p.  639, 
Ahich  f  Crcir»  Ann.tls,  i  .II,  3.  Vanmielin  ,  Ann.  de  Chtrn. 
XXXVI,  a3.  Klaprolh,  Beiirâgc,  III,  n5.  Kirw.Ws  Miner.  II,  68. 
K.-irstcn,  Mus.  Look,  II,  335.  Brochant,  II,  ;3.  Haùy,  III,  335. 
Jamrson.  II,  4°9* 

4  KJaprotb,  Bcitrage,  III,  114. 
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Espèce  4«  —  Cryolite*. 
Ce  minéral  n'a  encore  été  trouvé  jusqu'à  présent  qui 
Arksut,  dans  la  partie  ouest  du  Groenland.  C'est  de  là  qu'il 
fut  apporté  à  Copenhague ,  où  il  resta  dans  l'oubli  pen- 
dant 8  ou  9  ans  ,  jusqu'à  ce  qu'  enfin  il  fut  analysé  par  Abild- 
gaard.  Plusieurs  échantillons  de  ce  minéral,  qui  avaient  été 
rassemblés  par  Giesecké  furent  capturés  dans  le  passage 
du  Groenland  à  Copenhague ,  et  tombèrent  entre  les 
mains  du  colonel  Imne,  et  de  M.  Thomas  Allan  d'Edim- 
bourg. La  forme  primitive  des  cristaux  de  ce  minéral  semble 
être  un  octaèdre,  dont  les  faces  sont  des  triangles  isocèles.  Sa 
couleur  est  le  blanc  grisâtre.  Sa  cassure  est  imparfaitement 
lamelleuse.  Ses  fraginens  sont  cubiques  ou  eo  plaques.  Il  est 
translucide  ;  sa  dureté  est  inférieure  à  celle  du  fluate  de  chaux. 
11  est  aigre.  Sa  pesanteur  spécique  est  de  a,o4 9.  ÀbiMgaard 
ayant  reconnu,  par  l'analyse  quil  fit  de  ce  minéral ,  la  pro- 
priété qu'il  a  d'entrer  en  fusion  avant  d'éprouver  la  chaleur 
rouge ,  et  par  sa  simple  exposition  à  la  flamme  d'une  bougie , 
il  lui  donna  le  nom  de  cryolite;  dérivé  de  «f«^et  de 
comme  si  ce  minéral  fondait  aussi  aisément  que  la  glace. 
Abildgaard  avait  trouvé  par  l'analyse  que  la  c^olite  conte- 
nait de  l'acide  fluorique  et  de  l'alumine.  Klaproth  y  découvrit 
de  plus  la  présence  de  la  soude.  Les  résultats  de  son  analyse, 
qui  se  sont  trouvés  confirmés  par  ceux  qu'a  obtenus  Vauque- 
liii ,  sont  ainsi  qu'il  suit  : 

4o,5    Acide  fluorique  et  eau. 
36,o  Soude. 
a3,5  Alumine. 

ioo,o 

Seconde  classe.  -  Sels. 

Je  comprends  dans  cette  classe  tous  ceux  des  minéraux  qui 
consistent  dans  des  combinaisons  des  alcalis  avec  des  acides. 
Us  constituent  des  genres  et  des  espèces  comme  suit,  savoir  : 

Genre  Ier  —  Potasse. 

Esp.  i**.  —  Nitrate  de  potasse, 

♦ 

Genre  II.  —  Soude. 
■  —  — 

♦  Jameson,  II ,  299. 
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Esp.  1 ,e.  —  Carbonate  de  soude. 

2.  —  Sulfate  de  soude. 

3.  —  Hydrochlorate  de  soude. 

4*    —  Borax.  (Sous- borate  de  soude.) 
5.     —  Reissite. 

Genre  III.  —  Ammoniaque. 

Esp.  lre.  —  Hydrochlorate  oTamoniaque. 
Esp.  a.     —  Sulfate  d'ammoniaque. 

Genre  Ier.  —  Sels  de  potas  se. 

Esp.  lre.  —  Nitrate  de  potasse. 

On  trouve  ce  sel  Datif,  en  incrustations  à  la  surface  de  la 
terre,  dans  différentes  contrées  de  l'Inde,  au  cap  de  Bonne- 
Espérance,  au  Pérou,  en  Espagne,  à  la  Molfetta,  etc.  H  y 
est  à  l'état  de  mélange  avec  du  nitrate  decbatix,  de  l'hydro- 
chlorate  de  potasse  et  d'autres  substances  étrangères.  Il  se 

Î>résente  le  plus  ordinairement  sous  forme  de  cristaux  capil- 
aires;  quelquefois,  quoique  rarement,  on  le  rencontre  en 
masse  ou  en  prismes  hexaèdres.  Klaproth  obtint  de  l'analyse 
qu'il  fit  d'un  échantillon  de  nitrate  de  potasse  natif,  prove- 
nant de  la  Molfetta,  savoir  : 

Nitrate  de  potasse   4a,55 

Sulfate  de  chaux   25,45 

Carbonate  de  chaux   3o,4o 

Hydrochlorate  de  potasse....  0,20 

Perte   i,4o 

100,001 

Genre  II.  —  Sels  de  soude. 

EsÈPCE  lre.  —  Carbonate  de  soude. 

Ce  sel  abonde  en  Egypte.  Il  y  existe  à  la  surface  de  la 
terre  et  sur  les  bords  de  certains  lacs  qui  se  dessèchent  pen- 
dant Tété.  Il  a  souvent  l'apparence  d'une  poussière  rude  au 
toucher,  de  couleur  grise  et  d'une  saveur  alcaline.  Le  car* 
bonate  de  soude  se  rencontre  aussi  en  Chine,  où  il  porte  le 
nom  de  kien;  près  de  Tripoli,  où  il  s'appelle  trôna.  Il  se 
trouve  également  en  Hongrie,  en  Sirie,  en  Perse,  et  dans 
l'Inde  B. 


•  Bcitrage,  I,  3if. 


•  Kirwau's  Min.  XI ,  G 
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Il  y  a  deux  variétés  du  carbonate* de  soude,  savoir  :  le 
carbonate,  qui  est  en  flocons  d'un  blanc  grisâtre  ou  jaunâtre, 
et  le  bicarbonate ,  qui  forme  des  masses  solides  rayoonées , 
composées  de  cristaux  aciculaires  et  qu'on  n'a  encore  ren- 
contré jusqu'à  présent  qu'en  Afrique. 

Klaproth  trouva  dans  un  échantillon  de  la  première  de  ces 
variétés  venant  d'Egypte  : 

32,6    Carbonate  de  soude  sec. 

20,8    Sulfate  de  soude  sec. 

i5,o    Hydrochlorate  de  soude  sec» 

3 1 ,6  Eau. 
» 

1 00,0  « 

Le  même  chimiste  obtint  d'un  échantillon  de  la  seconde  des 
deux  variétés  de  ce  carbonate,  ou  carbonate  fibreux,  venant 
de  l'intérieur  de  l'Afrique  : 

37,0  Soude. 

38,o  Acide  carbonique. 

22,5  Eau. 

2,5  Sulfate  de  soude. 

100,0  * 

Espèce  a.  —  Sulfate  de  soude. 

Ce  sel  se  trouve  en  Autriche,  dans  la  Hongrie,  dans  la 
Styrie ,  en  Suisse  et  en  Sibérie  ;  et  toujours  c'est  dans  I2 
voisinage  des  sources  d'eaux  minérales  qu'on  le  rencontre. 
Il  est  ordinairement  sous  forme  pulvérulente  ;  quelquefois  il 
se  présente  en  masse  et  même  cristallisé  en  aiguilles  et  en 
prismes  à  six  pans.  Sa  couleur  est  le  blanc  grisâtre  ou  jaunâtre . 

Un  échantillon  venant  d'Eger,  analysé  par  Reuss,  con- 
tenait , 

Sulfate  de  soude ........  67,024 

Carbonate  de  soude   1 6,333 

Hydrochlorate  de  soude. .  11 ,000 
Carbonate  de  chaux   5,643 

100,000* 


■  Bcitrage.  III ,  80. 

»  Ibid.  p.  87. 

*  Jameson,  U,  3>8. 
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Es  ries  3.  —  Hydrochlorate  de  soude. 

Ce  minéral ,  connu  sous  le  nom  de  sel  commun ,  est  très- 
abondamment  répandu  dans  la  nature.  II  forme  des  masses 
immenses  dans  le  sein  de  la  terre  dans  beaucoup  de  pays  et 
particulièrement  en  Pologne,  en  Hongrie,  en  Angleterre,  etc. 
On  assure  qu'auprès  de  Cordoue,  en  Espagne,  il  existe  une 
montagne  d'hydrochlorate  de  soude  de  plus  de  j5a  mètres 
d'élévation ,  sur  environ  49°°  mètres  de  circonférence.  Ce 
sel  se  rencontre  en  couches ,  ordinairement  courtes  et 
épaisses,  gissant  sur  le  gypse  stratiforme  de  formation  la 
plus  ancienne  ».  Werner  partage  cette  espèce  en  deux 
sous  -  espèces  qui  sont  le  sel  de  roche ,  sel  gemme ,  et  le  sel 
de  lac.  Cette  dernière  sous-espèce  est  le  sel  déposé  au  fond 
des  lacs.  Ce  minéralogiste  divise  le  sel  de  roche  ou  sel  gemme 
en  deux  variétés, qui  se  distinguent  par  la  cassure  et  l'appa- 
rence. Ces  deux  variétés  sont  le  sel  «emme  lamclleux  et  le 
sel  gemme  fibreux.  On  en  trouve  la  description  dans  la  Mi- 
néralogie du  professeur  Jameson  *. 

Espèce  4-  .—  Borax. 

1 

Le  borax  (sous-borate  de  soude),  nous  vient  des  Indes- 
Orientales.  Cette  substance  paraît  être,  suivant  l'opinion 
comnaune,  un  produit  de  la  nature.  On  le  trouve  dans  dif- 
férentes parties  du  Thibet ,  etc.  Il  est  ordinairement  à  l'état 
de  mélange  avec  des  corps  étrangers.  Celui  qu'on  apporte  de 
la  Perse  est  en  cristaux  d'un  volume  assez  considérable,  en- 
veloppés dans  une  matière  grasse.  La  forme  primitive  des 
cristaux  du  borax  est  un  prisme  rectangulaire  oblique;  mais 
ce  minéral  se  présente  le  plus  habituellement  sous  la  forme 
de  prismes  hexaèdres  dont  les  bords  sont  diversement  tron- 
ques. Ses  couleurs  sont  les  blancs,  grisâtre,  jaunâtre  ou  ver- 
dàtre.  Sa  cassure  est  ou  laraelleuse  ou  conchoïde.  Il  est  trans- 
lucide. H  donne  une  réfraction  double  5.  Sa  saveur  est  su- 
crée et  un  peu  acre. 


■  Jameion's  Miner.  II ,  i3. 
•Vol.  II,  p.  3ao. 
»  Haùy,  U,  366. 
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Ses  parties  constituantes  sont,  d'après  l'analyse  de  Kla- 
proth, 

Acide  borique   3y 

Soude   ï  4,5 

Eau   47»o 

Perte   i,5 

100,0  ' 
Espèce  5.  —  Reissite, 

C'est  un  sel  d'une  nature  compliquée,  oui  se  trouve  dans 
les  environs  de  Sedlitz,  et  qui  fut  analyse  pour  la  première 
fois  par  Reuss;  ce  qui  fit  donner  par  Karsten ,  à  ce  minéral  ? 
le  nom  qu'il  porte. 

Il  se  présente  sous  les  formes,  d'efflorescence  farineuse, 
terreuse,  de  particules  mates,  et  aussi  cristallisé,  soit  eu 
aiguilles ,  soit  en  prismes  hexaèdres  applatis.  Sa  couleur  est 
le  blanc  de  neige.  11  se  compose,  suivant  l'analyse  de  Reuss , 
de 

Sulfate  de  soude   66,o4 

Sulfate  de  magnésie   3i,35 

Hydrocblorate  Je  magnésie ...  2,19 
Sulfate  de  ebaux   0,4 2 

100,00 1 

Genre  HT.  —  Sels  d'ammoniaque. 

Espèce  irc.  —  Hydrochlorate  d'ammoniaque. 

Ce  sel  se  rencontre  auprès  des  volcans  dont  il  est  un 
des  produits.  On  le  trouve  aussi  dans  la  Perse.  11  existe 
ordinairement  sous  forme  pulvérulente  dans  Je  milieu  des 
laves  ;  quelquefois  il  se  présente  en  masses  et  même  en 
cristaux  très -irréguliers.  Sa  couleur  est  le  blanc,  souvent 
avec  une  nuance  de  jaune  ou  de  vert.  Cette  substance  est 
très-tendre.  Un  échantillon  de  ce  sel,  venaut  de  la  Tar- 
tarie,  donna  pour  résultat  de  l'analyse  qu'en  fît  Klaprolh: 

97,5    Hydrocblorate  d'ammoniaque. 
2,5    Sulfate  d'ammoniaque. 

100,0  3 

«  Retirage,  IV,  35o. 

"  Kurlen's  tabcllm.  p.  57. 

«  Beitragc,  111 ,  94. 
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EspÈce  2.  —  Sulfate  d' ammoniaque -y  OU  muscagnine  *. 

Ce  minéral  se  rencontre  parmi  les  laves  de  l'Etna  et  du 
Vésuve.  Ses  couleurs  sont  le  jaune  citron  et  le  gris  jau- 
nâtre. Il  est  eu  croûtes  farineuses ,  mat.  Sa  cassure  est 
inégale  et  terreuse.  Il  est  demi-transparent  ou  opaque*  Sa  sa- 
veur est  piquante  et  a  mère. 

Troisième  classe.  —  Combustibles. 

Cette  classe  comprend  tous  les  corps  combustibles  qui  font 
partie  des  substances  minérales,  à  l'exception  du  diamant  et 
de  la  mellite  qu'on  a  déjà  décrits ,  et  des  métaux  qui  appar- 
tiennent à  la  quatrième  classe  des  minéraux.  On  a  divise  les 
minéraux  combustibles  en  quatre  genres,  savoir  : 

1.  Le  soufre.  3.    Le  bitume. 

2.  La  résine.  3.    Le  graphite. 

Genre  I.er  —  Soufre. 

Ce  genre  ne  comprend  qu'une  soûle  espèce,  le  soufre 
natif;  quoique  peut-être  il  ne  serait  pas  inconvenant  de 
rapporter  à  ce  genre  l' orpiment ,  qu'on  place  ordinairement 
parmi  les  mines  d'arsenic. 

Espèce  i.«  —  Soufre  natif*. 

Ce  minéral  se  rencontre  ordinairement  dans  des  masses 
de  gypse,  de  pierre  calcaire  et  de  marne.  On  le  trouve  quel- 
quefois en  filons  traversant  les  roebes  primitives;  et  Hum- 
Loldt  Fa  observé  dans  l'Amérique  méridionale  dans  du 
schiste  micacé  constituant  une  couche  avec  quartz.  La  cou- 
leur dn  soufre  est  le  jaune,  passant  au  jaune  de  miel, 
au  jaune  de  citron  et  au  jaune  de  cire,  avec  un  mélange  de 
gris  ou  de  brun.  Cette  substance  se  présente  en  masse,  dis- 
séminée, et  cristallisée.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est 
un  octaèdre  composé  de  deux  pyramides  tétraèdres  jointes 
base  à  base.  Les  côtés  de  ces  pyramides  sont  des  trian- 
gles scalènes  avec  incidence  telle  que  le  plan  où  les  bases 
des  pyramides  se  joignent  est  un  rhombe,  dont  la  j:ran«lr  rlia- 

-  -  *  • 

*  « 

*  Jamcson,  II,  33g. 

•  Kirwan,  II,  69.  Brochant. II,  37.  Haùy,  III,  377.  Jamcson, 

JU.  3a 
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gonale  passant  par  l'arête  et  joignant  la  pyramide  supérieure 
avec  l'inférieure,  est  à  la  plus  petite  comme  5  est  à  4  Tan- 
tôt les  sommets  des  deux  pyramides  sont  tronqués,  et  tantôt 
les  pyramides  sont  séparées  par  un  prisme  intermédiaire  ; 
quelquefois  les  sommets  des  pyramides  sont  tronqués  près 
de  leurs  bases,  et  il  s'élève  delà  troncature  une  pyramide 
tétraèdre  surbaissée  :  cette  pyramide  est  quelquefois  aussi 
tronquée  près  de  son  sommet.  Enfin  il  arrive  encore  que  l'un 
des  bords  des  pyramides  est  tronqué.  M.  Lefroy  a  donné  une 
description  exacte  des  figures  de  ces  variétés  et  l'exposé  des 
lois  de  leur  formation*. 

La  surface  des  cristaux  du  soufre  est  lisse  ;  à  l'extérieur 
ces  cristaux  sont  très-éclatans  ;  à  Fintérieur  ils  ne  sont  qu'écla- 
tans,  c'est  l'éclat  du  diamant.  La  cassure  de  cette  substance 
est  inégale,  à  petits  gra'ms ,  passant  à  la  cassure  esquilleuse. 
Les  fragmenssont  à  bords  obtus;  elle  est  translucide,  les 
cristaux  sont  transparens  -,  ces  cristaux  donnent  une  ré- 
fraction double;  ils  sont  très-tendres ,  très-aisément  frangibles. 

Le  soufre  qui  se  trouve  dans  le  voisinage  des  volcans 
diffère  un  peu  dans  ses  propriétés  du  soufre  natif  ordinaire. 

Genre  II.  —  Résine. 

Ce  genre  se  compose  de  trois  espèces:  l'ambre,  le  reti- 
nasphalte  et  la  résine  highgate. 

Espèce  i.Te  —  Ambre. 

s 

Cette  substance,  que  les  anciens  appelaient  electrum,  se 
rencontre  dans  différons  pays;  mais  c'est  dans  la  Prusse 

Su'elle  abonde  le  plus ,  soit  sur  le  bord  de  la  mer ,  soit 
ans  la  terre,  à  une  profondeur  de  plus  de  3o  mètres,  re- 
posant sur  de  la,  houille  3.  Elle  est  en  blocs  de  différentes 
grandeurs.  Werner  partage  cette  espèce  en  deux  sous- 
espèces  ,  qui  sont  V ambre  blanc  et  P ambre  jaune. 

Sous-Esrici  1  .'•  —  Ambre  blanc. 
Sa  couleur  est  le  jaùne  paille ,  inclinant  quelquefois  an 


*  Rom  é  de  Liste,  I,  acp.  Haiiy  et  Lefroj,  Jour  a.  des  Mi». 

N.o  XXIX,  33;. 
»  Journ.  desMio.  N.°XXIX,  33> 

•  Kîrwan,  Minerai.  II,  56. 
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blanc  jaune.  Cette  sous -espèce  se  trouve  en  masse;  elle 
est  éclatante ,  c'est  un  éclat  gras  ;  la  cassure  est  conchoïde  ; 
les  fragmens  sont  à  bords  très-aigus;  elle  est  translucide. 
L'ambre  blanc  se  rapporte ,  dans  ses  autres  caractères  à  la 
sous-espèce  qui  suit. 

Sous-Espicc  2.  — -  Ambre  jaune. 

Sa  couleur  est  le  jaune  de  cire,  passant  au  jaune  de  miel, 
au  brun  jaunâtre,  et  au  rouge  d'hyacinthe.  Cette  sous-espèce 
est  en  morceaux  à  angles  obtus ,  à  surface  rude.  Elle  est  mate 
à  l'extérieur  ;  à  l'intérieur  elle  est  très  éclatante  ;  cet  éclat 
tient  le  milieu  eutre  1  éclat  gras  et  celui  du  verre  ;  la  cassure 
est  parfaitement  conchoïde.  Les  fragmens  sont  à  bords  très- 
aigus.  Cette  pierre  est  translucide,  tendre,  un  peu  aigre, 
aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,078 
à  i,o85. 

ESPÈCE  a.  —  Ré  tin  asphalte. 

Ce  minéral,  qui  se  trouve  à  Bovej,  que  Hatchett  a 
décrit  et  analysé,  appartient  au  genre  résine.  Il  forme y 
comme  étant  un  composé  de  résine  et  de  bitume,  le  passage 
du  premier  de  ees  geures  à  l'autre.  Ce  minéral  a  été  décrit 
volume  II,  pag.  438  de  cet  ouvrage. 

Bucholz  publia ,  en  18 1 1 ,  l'analyse  d'une  substance  7  qu'il 
avait  trouvée  en  masse,  sous  la  forme  de  rognons,  dans  les 
fossés  de  la  ville  de  Halle.  Il  est  probable  que  celte  sub- 
stance n'est  qu'une  variété  du  rétinasphalte  de  Hatchett. 
Sa  couleur  est  le  jaune  brunâtre.  Son  éclat  est  gras.  Elle 
est  opaque,  très-aisément  frangible.  Cette  substance  étant 
chauffée  se  fond  en  exhalant  une  odeur  résineuse ,  mêlée 
de  l'odeur  du  storax.  Bucholz  la  trouva  composée  de 

Résine  so lubie  dans  l'alcool   91 

Résine  insoluble  dans  l'alcool  (  ressemblant  à 
l'ambre  )   9 

100* 

Espèce  3.  —  Résine  Highghate. 
On  trouva  cette  substance  à  Highgate  près  Londres,  dans 


*  Sehweiggcr**  Journ.  I,  290. 

32* 
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un  terrain  que  des  ouvriers  creusaient  pour  ouvrir  la  nouvelle 
route  à  travers  la  montagne. 

Sa  couleur  est  le  brun  jaunâtre  sale.  Elle  est  en  mor- 
ceaux arrondis  irréguliers.  L'éclat  est  résineux;  ce  miné- 
ral est  demi-transparent,  à  surface  lisse,  aigre ,  moins  fran- 
gible  que  la  résine  commune,  et  plus  que  le  copal.  Il  est 
plus  tendre  que  cette  dernière  substance.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  1,046.  Etant  chauffé,  il  se  fond  en  un  fluide 
limpide,  eu  exhalant  une  odeur  résineuse  et  aromatique. 
Présenté  à  la  flamme  d'une  bougie ,  il  brûle  entièrement 
sans  laisser  aucun  résidu.  Il  est  insoluble  dans  une  dissolu- 
tion de  potasse,  et  daus  l'acide  acétique.  11  se  dissout  dans 
lether,  et,  en  partie,  dans  l'alcool. 

Genre  III.  —  Bitume. 

Ce  genre  contient  quatre  espèces ,  savoir  :  le  pétrole , 
la  poix  minérale,  le  charbon  de  terre  brun  et  le  charbon 
de  terre  noir, 

ESPÈCE  lw«  —  Pétrole,  ou  huile  minérale*. 

Cette  substance  découle  ordinairement  des  roches  de 
formation  de  houille,  et  généralement  des  lieux  situés  dans 
le  voisinage  immédiat  de  la  houille;  sa  couleur  est  le  noir 
brunâtre;  elle  est  liquide,  mais  visqueuse  ;  elle  est  trans- 
lucide et  éclatante  :  c'est  un  éclat  gras.  Le  pétrole  est  gras 
au  toucher;  il  mouille,  il  a  une  odeur  bitumineuse. 

Espèce  2%  —  Poix  minérale» 

Werner  divise  cette  espèce  en  trois  sous-espèces,  qui  se 
rencontrent  principalement  en  fdons.  Ces  sous-espèces  sont 
la  poix  minérale  terreuse,  la  poix  minérale  scoriacée  et  1* 
poix  minérale  élastique. 

Sous-Esplce  1  /•  Poix:  minérale  terreuse. 

Cette  sous-espèce  est  la  substance  ordinairement  connue 
sous  les  noms  de  poix  minérale  et  de  Miilthe  ;  sa  couleur 
est  le  brun  noirâtre.  On  la  trouve  eu  masse  ;  elle  est  mate 
avec  uue  raclure  éclatante  résineuse  :  sa  cassure  est  terreuse 


*  Kirwan.  II,  f».  Hai<hett.  Lionaran  Trani.  IV,  i3t.  Brochant. 
il,  5q.  Haiiy.  1X1,  3i2.  Jamcson.  11,556. 
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ou  inégale  à  petits  grains;  quelquefois  elle  se  rapproche  de  la 
cassure  esquillcuse  ;  les  fragmens  sont  à  bords  obtus  ;  cette 
substance  est  très-tendre,  se  laissant  couper  au  couteau, 
aisément  frangible  ;  elle  est  grasse  au  toucher  -,  elle  est  lé- 
gère et  presque  surnageante  sur  l'eau  ;  son  odeur  est  bi- 
tumineuse. 

Sous-Espéci  2.  —  Poix  minérale  scoriacée. 

Sa  couleur  est  le  noir  de  velours ,  approchant  quelque- 
fois du  noir  brunâtre.  On  la  trouve  en  masse  :  à  l'inté- 
rieur elle  passe  du  très-éclatant  au  peu  éclatant.  C'est  un 
éclat  gras;  sa  cassure  est  ou  imparfaitement  ou  parfaite- 
ment conchoïde  ;  les  fragmens  sont  à  bords  assez  aigus. 
Cette  substance  est  très-tendre  ;  elle  est  opaaue,  facile  à 
se  diviser;  elle  conserve  son  éclat  dans  sa  raclure;  elle  est 
aisément  frangible ,  grasse  au  toucher  ;  sa  pesanteur  spéci- 
fique varie  de  1,07  à  1,1 65;  son  odeur  est  bitumineuse. 

Sous-Es^ce  3.  —  Poix  minérale  élastique,  ou  caoutchouc 

fossile. 

Cette  sousespéce  se  trouve  en  Angleterre  dans  le  Der- 
byshire.  Sa  couleur  est  le  brun  noirâtre,  inclinant  tantôt 
au  noir  brunâtre  et  tantôt  au  brun  rougeâtre  ;  à  intérieur 
elle  est  éclatante  et  peu  éclatante  :  c'est  un  éclat  gras.  Sa 
raclure  est  éclatante  ;  la  cassure  est  schisteuse  à  feuillets 
courbes ,  la  cassure  en  travers  est  conchoïde  ;  les  frag- 
mens  sont  schisteux.  Le  caoutchouc  minéral  est  translu- 
cide sur  les  bords,  très-tendre,  se  laissant  couper  au  cou- 
teau ,  flexible  et  élastique.  Sa  pesanteur  spécifique  varie 
de  o,qo53  à  1,2 33.  Hatchett  a  donné,  dans  un  mémoire 
insère  dans  les  Transactions  Linnéennes,  une  description 
détaillée  des  variétés  de  cette  substance. 

■ 

Espèce  3.  —  Charbon  de  terre  brun.  ' 
Cette  espèce  importante  a  été  divisée  par  Wenier  en 

cinq  SOUS-espèces  qui  sont  :  le  bois  bituminèitax  ,  le  char- 
bon de  terre  ou  la  houille  terreuse ,  la  terre  alumineuse,  le 
charbon  de  terre  commun  où  la  houille  brune  ,  et  le 
charbon  de  terre  des  marais  ou  la  houille  limoneuse. 
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Sous-Esplci  i.re  —  Bois  bitumineux9. 

Ce  minéral ,  oui  ressemble  par  sa  forme  à  des  tiges  et 
à  des  branches  d  arbres  un  peu  applaties,  se  rencontre  avec 
le  charbon  de  terre  brun  commun ,  dans  le  trapp  strati- 
forme  et  dans  les  formations  d'alluvion.  On  le  tronve  à 
Bovey  dans  le  Devonshire ,  et  on  le  connaît  en  Islande 
sous  le  nom  de  surturbrand.  Sa  conleur  est  nn  brun  clair 
ou  foncé,  approchant  du  brun  de  bois  ou  du  noir  brunâtre; 
il  est  brillant  dans  sa  cassure  principale  ;  souvent  éclatant 
dans  sa  cassnre  en  travers;  il  prend  de  l'éclat  par  la  ra- 
clure ;  la  cassure  en  grand  est  schisteuse  ;  en  petit  elle  est 
fibreuse.  La  cassure  en  travers  est  quelquefois  imparfaite- 
ment conchoïde.  Les  fragmens  sont  ordinairement  esauil- 
leux.  Ce  minéral  est  opaque,  tendre,  se  laissant  couper 
au  couteau  ;  il  est  flexible  et  un  peu  élastique;  il  est  léger. 

Sous-Espèce  2.  — Houille  terreuse  1 

On  trouve  cette  substance  accompagnée  de  bois  bitu- 
mineux dans  le  comté  de  Mansfield,  et  souvent  en  couches 
épaisses  sur  le  Saal.  On  la  pétrit  avec  de  l'eau  dans  des 
auges  :  on  la  moule  en  forme  de  briques,  et  on  la  des- 
sèche; dans  cet  état  elle  est  employée  pour  le  chauffage.  Sa 
couleur  est  d  un  brun  noirâtre  ,  passant  quelquefois  au  gris 
jaunâtre;  ses  molécules  ont  peu  a  adhérence,  elle  est  pres- 
que à  l'état  pulvérulent  ;  elle  est  un  peu  tachante  :  à-peine 
brillante  à  l'intérieur  ;  elle  redevient  presque  éclatante  par 

en  poussière. 

■ 

Sous-Espkcc  3.  —  Terre  alumineuse*. 

On  la  trouve  en  couches  dans  les  terrains  d'allnvîon 
et  dans  les  trapps  stratiformes.  Sa  couleur  est  d'un  brun 
noirâtre.  On  ne  la  rencontre  qu'en  masse  ;  elle  est  mate 


1  Kirwau.  II ,  60.  Brochant.  I! ,  44*  Jambon.  If,  368.  Von  TroiT* . 
Lcller§  on.  Iaeland ,  p.  fyï.  Halchelt,  Phil.  Trans.  i8o|.  Parkinson», 
Remains  of  a  former  world,  p.  104. 

»  .Ta  m  es  on.  II,  3?î.  Klapwth.  III,  319. 

*  Prochanl  1 ,  383.  Jame^on,  II.  3*3.  KJaproth  .  Cehlen's  Jonrn. 
VI,  4f  1 
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et  quelquefois  avec  un  éclat  brillant  que  lui  donnent  quel- 
ques parcelles  de  mica  ;  elle  prend  de  l'éclat  par  la  ra- 
clure :  sa  cassure  est  terreuse «  tendant  à  la  cassure  schis- 
teuse ;  ses  fragmens  sont  en  tables  ;  elle  est  maigre  et  quel* 
quefois  grasse  au  toucher,  se  laissant  couper  au  couteau* 
Sa  consistance  tient  le  milieu  entre  le  très  -  tendre  et  le 
friable. 

Ses  parties  constituantes ,  déterminées  par  l'analyse  de 
KlaprotQ,  sont: 

Charbon   19,65 

Soufre....   2,85 

Silice   ioyoo 

Alumine   16,00 

Oxidedefer  •   6,4o 

Sulfate  de  fer   1,80 

Sulfate  de  chaux   1 ,5o 

Magnésie   o,5o 

Sulfate  de  potasse   i,5o 

Hydrochlorate  de  potasse. . .  o,  5o 

Eau   10,75 

101,45* 

Sous- Es ti et  4.  —  Houille  brune9. 

On  la  trouve  en  grandes  quantités  à  Bovey  ;  sa  couleur 
est  d'un  noir  brunâtre  clair;  elle  se  rencontre  en  masse;  à 
l'Intérieur  elle  est  peu  éclatante,  c'est  un  éclat  gras  ;  elle 
devient  éclatante  par  sa  raclure;  sa  cassure  est  imparfaite- 
ment conchoïde,  à  grandes  cavités;  ses  fragmens  sont  à 
bords  aigus.  Elle  est  tendre,  se  laissant  couper  au  couteau, 
très-aisément  frangible;  eUe  est  légère. 

Sous-Esricx  5.  —  Houille  limoneuse*. 

EUe  se  trouve  en  Bohême  et  dans  d'autres  parties  de  l'Al- 
lemagne; sa  couleur  est  d'un  brun  noirâtre  foncé.  On  la 
trouve  masse  ;  elle  est  peu  éclatante ,  c'est  l'éclat  gras  ; 

- 

»  MilU ,  Phil.  Trans.  LI,  534.  Brochant.  II ,  47.  Scaintnell,  Par- 
fcioson'ft,  Remaios  of  a  former  world.  p.  116.  Jamcscm  II,  375.  Hat- 
rhet ,  Phil.  Trans.  1804. 

•  Gdtfeo'aJoorn.  VI,  4f 

»  Jameson  II ,  3;8. 
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elle  devient  éclatante  par  la  raclure;  sa  cassure  principale 
est  imparfaitement  schisteuse;  la  cassure  en  travers  est  unie, 
quelquefois  conchoïde,  applatie.  Ses  fragmens  sont  trapé- 
zoïdaux, se  rapprochant  de  la  forme  cubique.  Cette  houille 
est  tendre,  se  laissant  couper  au  couteau,  très  aisément  fran- 
gible;  elle  est  légère:  exposée  à  l'air ,  elle  éclate  et  tombe  en 
morceaux. 

Espèce  4«  —  Houille  noire  *. 

Presque  toutes  les  variétés  de  bouille  dont  on  se  sert  en 
Angleterre  comme  combustible,  sont  comprises  dans  cette 
espèce,  qui  se  divise  en  six  sous-cspèces ,  savoir  :  la  houille 
piciforme ,  la  houille  scapiforme ,  la  nouille  schisteuse  ,  la 
houille  de  kilkenny,  la  houille  la  me  lie  use  et  la  houille 
grossière. 

Sous-Espéci  i.re  —  Houille  piciforme. 

Juyet. 

Elle  se  trouve  dans  les  trois  formations  houttleuses,  mais 
plus  communément  dans  les  montagnes  de  trapp;  sa  couleur 
est  le  noir  de  velours ,  passant  quelquefois  au  noir  brunâtre. 
On  la  trouve  en  masse,  en  plaques;  quelquefois  sous  forme  de 
branches  d'arbres,  mais  sans  contexture  ligneuse  régulière. 
À  l'intérieur  elle  est  éclatante,  c'est  1  éclat  gras;  sa  cassure 
est  parfaitement  conchoïde  à  grandes  cavités  ;  ses  fra^mens 
sont  à  bords  aigus;  elle  est  tendre,  un  peu  aigre,  aisément 
frangible;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,3o8. 

Sous -  Espèce  2.  —  Houille  scapiforme. 

1 

On  ne  la  trouve  qu'au  Meissner  dans  la  liesse,  avec 
d'autres  sous-espèces.  Sa  couleur  est  entre  le  noir  de  ve- 
lours et  le  noir  grisâtre  :  quelquefois  elle  tire  sur  le  bien  de 
fer.  Elle  est  en  masse  ;  à lïutérieur  elle  est  éclatante  ou  d'un 
éclat  inclinant  à  celui  demi-métallique;  sa  cassure  est  impar- 
faitement conchdïde.  On  la  trouve  en  concrétions  distinctes 
scapiformçs  à  surfaces  brillantes  ;  elles  est  tendre,  un  peu 
aigre,  très-aisément  frangible  ;  elle  est  légère.  Elle  brûle  sans 
flamme,  laissant  une  cendre  blanche  grisâtre. 


*■  Jamfson.  II ,  p.  37g. 
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Sous-Espkci  3.  —  Houille  schisteuse 

Cest  la  houille  commune  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse  $ 
elle  se  trouve  en  général  dans  la  formation  houilleuse  indé- 
pendante; sa  couleur  est  entre  le  noir  de  velours  et  le 
noir  grisâtre  foncé;  elle  est  en  masse;  son  éclat  est  l'écla- 
tant; c'est  l'éclat  gras;  sa  cassure  principale  est  presque  par- 
faitement schisteuse;  la  cassure  en  travers  est  inégale,  à 
petits  grains ,  passant  à  une  cassure  unie  et  imparfaitement 
conchoïde  :  ses  fragmens  sont  quelquefois  trapézoïdaux.  Cette 
houille  est  tendre,  se  laissant  presque  couper  au  couteau; 
aisément  frangible;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  i5î5o 
à  1,370*. 

Sous-Esplce  4«  —  Houille  de  kilkenny. 

Elle  accompagne  les  sous  •  espèces  précédentes.  On  la 
trouve  à  Wigao  dans  le  Lancashire,  et  dans  différentes 
parties  de  l'Ecosse.  Sa  couleur  est  d'un  noir  grisâtre  foucé; 
elle  est  en  masse  ;  son  éclat  à  l'intérieur  est  le  peu  éclatant, 
c'est  un  éclat  gras;  sa  cassure  est  quelquefois  conchoïde, 
applatie,  à  grandes  cavités  :  quelquefois  elle  est  unie;  les 
fragmens  sont  quelquefois  cubiques  ;  elle  est  aisément  fran- 
gible; sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,23a  à  1,275.  On  la 
taille  souvent  en  vases  et  en  ornemens  divers. 

Sous-Espèce  5.  —  Houille  lamelleuse. 

On  la  trouve  en  Saxe  et  en  Silésie  dans  la  formation 
houilleuse  indépendante  ;  sa  couleur  est  entre  le  noir  de 
velours  et  le  noir  grisâtre.  Elle- est  en  masse;  dans  sa  cas- 
sure principale  elle  est  très  éclatante;  dans  sa  cassure  en  tra- 
vers, elle  est  peu  éclatante,  c'est  1  éclat  gras;  la  cassure  en 
longueur  est  lamelleuse ,  à  lames  droites,  à  simple  clivage; 
la  cassure  en  travers  est  schisteuse  :  les  fragmens  se  rap- 

I>rocbent  de  la  forme  cubique  /  elle  est  tendre,  disposée  à  se 
aisser  couper  au  couteau;  très-aisément  frangible;  elle  est 
légère. 


♦  Kirwan. 
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Sous- Espèce  6,  —  Houille  grossière. 

Elle  se  trouve  dans  le  voisinage  de  Dresde.  Sa  couleur 
est  d'un  noir  grisâtre  foncé.  Elle  est  eu  masse  ;  son  éclat 
est  le  peu  éclatant  ;  sa  cassure  en  travers  est  inégale  à  gros 
grains;  sa  cassure  en  longueur  est  ordinairement  schisteuse, 
bes  fragmens  sont  à  bords  un  peu  obtus.  Cette  houille  est 
demi-dure;  c'est  la  plus  dure  de  toutes  les  sous -espèces  de 
bouille.  Elle  est  un  peu  aigre ,  aisément  frangible.  rile  est 
plus  pesante  que  les  sous-espèces  qui  précèdent. 

La  table  qui  suit  présente  les  parties  constituantes  de 
celles  des  sous -espèces  ci-dessus  de  houille  bruue  et  de 
houille  noire,  qui  ont  été  analysées  jusqu'à-présent. 

i? ois  bitumineux  f. 


Terreau  végétal   54, 

Soufre   0,8 

Sulfate  de  fer.  •   10,7 

Oxidedefer   12,7 

Sulfate  de  chaux  • . .  0,7 

Silice   0,2 

Perte   20,9 


100,0 

Houille  terreuse*. 

Matière  volatile  « . . .  6a,25 

Charbon   20,a5 

Chaux   2,00 

Sulfate  de  chaux ........  2,5o 

Oxide  de  fer   1,00 

Alumine   o,5o 

Sable.   »i5o 

100,00 


*  Vanquelin ,  Jaracsoo.  Il,  55. 

•  Kbproth.  III,  319. 
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Terre  alumineuse 1 . 

Charbon   19,65 

Soufre   2,85 

Silice   4o>oo 

Alumine   16,00 

Oxide  de  fer   6,4o 

Sulfate  de  fer   1,80 

Sulfate  de  chaux   1 ,5o 

Magnésie   o,5o 

Sulfate  de  potasse   i*5o 

Hydrochlorate  de  potasse.  o,5o 

Eau   iQi75 

101,4^ 

Houille  de  Bovey  -. 

Charbon   45 

Matière  volaulle   55 

100 

ROUILLE  SCHISTEUSE, 
de  Wilde n.      de  Saine.  deBicl-Schoviti. 

•      Charbon.  57,99s     65,31'  58,i73 

Bitume..  06,87       ^2,93  37,89 

Terre   5,82        3,9o  3,94 

Perte   *  i,52     

102,00     ioo,i4  100,00 

Genre  IV.  —  Graphite. 

Ce  genre  coudent  trois  espèces,  savoir:  la  houille  écla- 
tante, le  graphite y  le  charbon  minéral. 

Espèce  — •  Houille  éclatante. 

Cette  espèce,  qui  tire  son  nom  de  son  grand  éclat,  est 
divisée  par  Werner  en  deux  sous-espèces ,  dont  h  première 
est  beaucoup  plus  commune  que  la  seconde. 

Socs-EsrècE  1."  —  Houille  éclatante  conchoïde. 

* 

On  ne  Ta  encore  trouvée  jusqu'ici  que  dans  les  trapps  de 
plus  nouvelles  formations.  Sa  couleur  est  le  noir  de  fer  tirant 


»  Klaproth  f  Gchlen'*  ,  Jouro.  VI,  44* 

•  Hatchett.  Phil.  Trans.  1804. 

*  IUchtcr,  Jamcson.  II,  ?3. 


Digitized  by  Google 


5o8  MINÉRAUX  SIMPLES. 

un  peu  sur  le  brun  ;  sa  surface  est  terne  comme  l'acier  trempé; 
elle  est  en  masse  et  vésiculaire.  A  l'intérieur,  elle  est  écla- 
tante ,  c'est  l'éclat  métallique.  Sa  cassure  est  conchoïde  à 
grandes  et  à  petites  cavités  :  ses  fragmens  sont  à  bords  aigus. 
Elle  est  tendre,  un  peu  aigre,  aisément  frangible;  elle  est 
légère ,  elle  brûle  sans  flamme  et  sans  odeur. 

Sous-Especk  2.  —  Houille  éclatante  schisteuse. 
Anthracite  ;  Houille  de  Kilkeimy. 

Od  avait  considéré  cette  sous-espèce  de  houille  comme 
appartenant  exclusivement  aux  roches  primitives  et  aux 
roches  de  transition ,  jusqu'à  ce  que  le  professeur  Jameson 
l'eût  découverte  dans  la  formation  houilfeuse  indépendante, 
dans  1  île  d'Àrran.  Sa  couleur  est  d'un  noir  de  fer  foncé,  in- 
clinant rarement  au  brun.  Elle  est  en  masse,  éclatante.  Son 
éclat  tient  le  milieu  entré  l'éclat  métallique  et  celui  demi- 
métallique.  Sa  cassure  principale  est  plus  ou  moins  par- 
faitement schisteuse  :  la  cassure  en  travers  est  conchoide , 
applatie ,  à  petites  cavités  :  les  fragmens  sont  à  bords  assez 
aigus,  et  quelquefois  trapézoïdaux;  cette  houille  est  tendre, 
aisément  frangible ,  tenant  le  milieu  entre  la  disposition  à  se 
laisser  couper  au  couteau  et  l'état  aigre.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  i  ,4 1 5  à  i  ,8oo. 

Cette  espèce  consiste  en  charbon  dépourvu  de  bitume , 
avec  ou  sans  mélange  de  matière  terreuse. 

Espèce  a.  —  Graphite ,  plumbago*. 

Cette  espèce ,  comme  celle  qui  précède,  se  divise  en  deux 
SOUS-espèces  :  le  graphite  écailleax  et  le  graphite  compacte. 

Sous- Espèce  i/«  —  Graphite  écailleux. 

Sa  couleur  est  d'un  gris  d'acier  foncé,  passant  au  noir  de  fer 
clair.  Il  est  en  masse,  peu  éclatant;  c'est  l'éclat  métallique.  Il 
devient  éclatant  par  la  raclure,  d'un  éclat  métallique.  5a  cas- 
sure est lamelleuse avec  écailles,  passant  quelquefois  à  lacassu  re 
conchoide  à  grandes  cavités  :  quelquefois  elle  est  schisteuse 
et  inégale  :  ses  fragmens  sont  trapézoïdaux.  Il  se  présente  eo 
concrétions  distinctes,  grenues;  il  est  très-tendre,  se  lais- 
sant couper  au  couteau,  facile  à  se  rompre;  il  est  tachant , 


*  Jameson.  If,  3rj6. 
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écrivant,  et  onctueux  au  toucher;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  1,987  à  2,267*. 

Sous-Espèce  2.  —  Graphite  compacte» 

Sa  couleur  est  un  peu  plus  noire  que  celle  de  la  sous- 
espèce  précédente  :  l'éclat  à  l'intérieur  est  le  brillant  :  c'est 
l'éclat  métallique  ;  sa  cassure  est  inégale ,  à  grains  fins,  passant 
à  la  cassure  égale  :  elle  est  aussi  quelquefois  conchoide , 
applatie,  à  grandes  cavités.  Dans  ses  autres  caractères, 
cette  sous-espèce  est  la  même  que  celle  précédente. 

ESPÈCE  3.  —  Charbon  minéral*. 

On  le  trouve  avec  les  variétés  de  houille.  Sa  couleur  est  le 
noir  grisâtre.  11  est  en  morceaux  anguleux,  se  rapprochant  de 
la  forme  cubique.  L'éclat  est  le  b:  jlïant  ;  cet  éclat  est  soyeux. 
Sa  cassure  est  fibreuse,  quelquefois  avec  apparence  de  con- 
textnre  ligneuse;  ses  fragmens  sont  à  bords  obtus  ,  et  quel- 
quefois esquilleux.  Ce  charbon  est  très -tachant,  tendre, 
passant  au  friable;  léger. 

QUATRIÈME   CLASSE.  —  Mim$. 

Cette  classe  renferme  tous  les  corps  minéraux,  compo- 
sés entièrement  de  métaux,  ou  dont  les  métaux  constituent 
la  partie  la  plus  considérable  et  la  plus  importante.  C'est 
parce  que  tous  les  métaux  provenant  de  minéraux  appar- 
tiennent à  cette  classe,  qu'elle  a  reçu  le  nom  de  mines. 

Le  nombre  des  métaux  counus  jusqu'à  présent  s'élevant 
à  27,  j'aurais  dû  diviser  cette  classe  en  27  ordres,  en  assi- 
gnant un  ordre  distinct  pour  les  mines  de  chaque  métal  en 
particulier;  mais  comme  il  y  a  plusieurs  métaux  qui  né  se 
sont  jusqu'à  présent  trouvés  que  dans  d'autres  mines ,  il 
convient  de  réduire  à  23  le  nombre  des  ordres. 

Les  métaux  existent  dans  les  mines  dans  l'un  ou  l'autre  des 
cinq  états,  savoir:  i.°  à  l'état  métallique,  soit  seuls,  soit 
combinés  les  uns  avec  les  autres;  2.0  en  état  de  combinaison 
avec  le  soufre;  3.° à  l'état  d'oxides;  4.°  à  l'état  de  chlorures; 


'Kirwan. 
JamcsoD.  II,  401* 
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Ordae  II.  —  Platine. 
Ordre  III.  —  Palladium. 
Ordre  IV.  —  Iridium. 
Ordre  V.  —  Tellure. 


5.°  en  combinaison  avec  les  acides.  Ainsi  chaque  ordre  peut 
être  divisé  dans  les  cinq  genres  suivans. 

1.  Alliages.         4*  Chlorures. 

2.  Sulfures.         5.  Sels. 

3.  Oxides. 

Il  faut  cependant  observer  que  chaque  métal  o'a  pas  en- 
core été  trouvé  jusqu'à  présent  dans  tous  ces  cinq  états , 
et  que  quelques-uns  paraissent  difficilement  susceptibles  de 
les  prendre  tous.  Il  y  a  donc  des  ordres  auxquels  un  ou 

Ï>lusieurs  de  ces  genres  ne  peuvent  s'appliquer ,  ainsi  qu'où 
e  verra  par  la  table  qui  suit. 

Ordre  I.  —  Or. 

î.  Alliages, 
j.  Alliages, 
i.  Alliages. 

1.  Alliages, 
î.  Alliages. 

Ordre  VI.  —  Mercure. 
î.  Alliages.  3.  Oxides. 

a.  Sulfures.  4*  Chlorures 

Ordre  VU.  —  Argent. 

î.  Alliages.               «■  4.  Chlorures. 

2.  Sulfures.  5.  Sels. 

3.  Oxides. 

Ordre  VHI.  —  Cuivre. 

î.  Alliages.  3.  Oxides. 

a.  Sulfures.  4.  Sels. 

Ordre  IX.  —  Fer. 

1.  Alliages.  3.  Oxides. 

2.  Sulfures.  4.  Sels. 

Ordre  X.  —  Manganèse. 
i.  Oxides.  "a.  Sels. 

Obdri  XI.  —  Urane. 

i.  Oxides. 

Ordre  XII.  —  Cérium. 
j.  Oxides.  a.  Sels. 
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Ordu  XIII.  —  Tantale. 

i.  Oxides. 

Ordre  XIV.  —  Cobalt. 

i.  Alliages.  3.  Oxides. 

a.  Sulfures.  4-  Sels. 

Ordre  XV.  —  Nickel. 

i.  Alliages.  a.  Oxides; 

Ordre  XVI.  —  Molj  bdène. 

i.  Sulfures. 

Ordre  XVII.  —  Etain. 
i.  Sulfures.  a.  Oxides. 

Ordm  XVIII.  —  Titane. 
i.  Oxides.  2.  Sels. 

Ordri  XIX.  —  Zinc. 

1.  Sulfures.  3.  Sels, 
a.  Oxides. 

Ordre  XX.  —  Bismuth. 

j.  Alliages.  3.  Oxides. 

2.  Sulfures. 

Ordre  XXI.  Plomb. 

i.  Sulfures.  3.  Chlorures, 

a.  Oxides.  4.  Sels. 

Ordre  XXII.  —  Antimoine. 

1.  Alliages.  3.  Oxides. 

2.  Sulfures.  4*  Sels; 

Ordre  XXIII.  —  Arsenic. 
i.  Alliages.  3.  Oxides. 

a.  Sulfures.  4-  Sels. 

Ordre  I.  —  Mines  d'or. 

Si  Ton  en  excepte  le  fer ,  il  n'y  a  peut-être  pas  de  métal 
plus  répandu  dans  la  nature,  plus  largement  disséminé  à  tra- 
vers les  minéraux  que  for*.  Jusqu'ici  on  ne  l'a  encore  trouvé 
qu'à  l'état  métallique  ;  il  se  présente  le, plus  ordinairement  en 
grains  ,  en  ramifications ,  en  feuilles  ou  en  petits  cristaux.  11 
se  rencontre  dans  le  gneiss,  dans  le  schiste  micacé,  dans  le 
rhiste  argileux,  et  aussi  en  filons.  Il  est  généralement  mêlé 
avec  le  quarts,  quoiqu'il  y  ait  des  exemples  qu'il  a  été  trouvé 

*  Bergman. 
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dans  des  roches  calcaires.  Il  n'est  pas  rare  aussi  de  le  voir 
disséminé  dans  les  mines  d  autres  métaux,  spécialement  dans 
celles  de  fer,  de  mercure,  de  cuivre  et  de  zinc  C'est  dans 
les  régions  les  plus  chaudes  de  la  terre  que  l'or  existe  en  plus 
grande  quantité.  U  abonde  dans  les  sables  de  beaucoup  de 
rivières  de  l'Afrique,  et  il  est  très-commun  dans  l'Amérique 
méridionale  ainsi  que  dans  l'Inde.  L'Europe  n'est  cependant 
pas  dépourvue  de  ce  métal.  L'Espagne  était  célèbre  dans  les 
temps  anciens  par  ses  mines  d'or,  et  ce  métal  se  trouve  dans 
les  sables  de  plusieurs  rivières  en  France  *.  Mais  les  princi- 
pales mines  d'or  en  Europe  sont  celles  de  la  Hongrie,  et 
après  elles ,  celles  de  Saltzbourg.  On  a  aussi  découvert  ce 
métal  en  Suède  et  en  Norwège ,  et  plus  récemment  encore 
dans  le  comté  de  Wicklow  en  L lande*. 

Espèce  i.rc  —  Or  natif1. 

On  trouve  cette  espèce  disséminée  en  grains,  en  plaques 
et  en  petits  cristaux,  ayant  ordinairement  la  forme  de  cubes, 
d'octaèdres  et  de  dodécaèdres  rhomboïdaux.  Sa  cassure  est 
hamiforme.  Cet  or  est  tendre,  ductile,  flexible,  mais  non 
élastique.  U  est  extrêmement  pesant.  L'or  natif  n'est  jamais 
parfaitement  pur:  il  est  allié  avec  de  l'argent  ou  du  cuivre, et 
quelquefois  avec  du  fer.  Dans  l'or  natif  trouvé  en  L  lande,  la 
quantité  d'alliage  paraît  être  à-la-vérilé  très-petite.  Werner 
partage  cette  espèce  en  trois  sous-espèces,  selon  le  métal 
avec  lequel  l'or  est  allié. 

Sous-Esrici  i.r«  —  Or  pur. 

Sa  couleur  est  le  jaune  d'or  parfait  ;  il  ne  contient  qu'une 
très-petite  proportion  d'argent  ou  de  cuivre.  Sa  pesanteur 
spécifique  varie  de  17,0  à  19,0*. 

Sotrs-Espàci  2.  —  Or  natif  jaune  de  laiton. 

Sa  couleur  est  le  jaune  de  laiton;  il  est  allié  avec  une  plus 
grande  proportion  d'argent  ou  de  cuivre.  J'ai  trouvé  la  pe- 
santeur spécifique  d'un  échantillon,  que  j'ai  en  ma  possession , 


*  Réaomur,  Mém.  Par.  i-ifit  i>.  68. 

»  Llord.Phtl.  Trans.  179G,  p.  3G.  Mills.  ib'nL  p.  38,  Nichol*on'* 
Journal.  II , 

»  Brochant.  II»  89.  Haiij.  IU,        Jarneson  III,  S. 
4  Fabroni  assure  qu'il  se  rencontre  quelqueloU  à  l'clat  iTor  pat» 
Ann.dc  Cfaim.  LXXH,  25.  " 
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de  14,4567.  En  choisissant  les  morceaux  plus  grands  et  en 
les  pesant  séparément ,  leur  pesanteur  spécifique  n'était  que 
de  1 3,6986.  Ce  qui  prouve  qu'ils  n'étaient  pas  entièrement 
privés  d'interstices.  En  analysant  cet  échantillon,  j'ai  reconnu 
qu'il  consistait  en 

Oi  •••*••••••«•••■••••  78 

Cuivre   11 ,8 

Argent     9,48 

Perte   0,72 

100,00 

Je  me  suis  assuré,  en  dissolvant  le  cuivre  dans  l'acide  sul« 
furique,  qu'il  n'était  pas  exempt  de  fer  ;  mais  comme  il  avait 
été  précipité  par  une  lame  métallique,  je  ne  me  suis  pas 
hasardé  à  placer  le  fer  parmi  les  parties  constituantes  de 
la  mine. 

Sous-Espéci  3.  —  Or  natif  jaune  grisdlre. 

Sa  couleur  est  entre  le  gris  d'acier  et  le  jaune  de  laiton. 
On  suppose  qu'il  contient  une  petite  portion  de  platine; 
quelquefois  il  contient  du  palladium z. 

Espace  2.  —  Electrum  *. 

Le  terme  electrum ,  assigné  par  les  anciens  à  un  mélange 
d'or  et  d'argent,  a  été  donné  par  Klaprotb ,  à  une  mine  venant 
de  Schlangenberg ,  en  Sibérie,  qu'il  trouva,  par  l'analyse, 
être  un  composé  de  ces  deux  métaux. 

Sa  couleur  est  le  jaune  doré,  pâle.  Ce  minéral  se  présente 
en  plaques  solitaires,  en  aiguilles,  ou  en  cubes  imparfaits, 
disséminés  quelquefois  dans  un  sulfate  de  barite  coloré  eu 
gris,  quelquefois  dans  du  hornstein. 

Ce  minerai  est  composé  de 

Or   64 

Argent   56 

100 

Ordre  II.  —  Mines  de  platine  * . 
Il  n'a  pas  été  découvert  jusqu'ici  de  mines  de  platine;  ce 

•  Cloud,  Ano.  de  Chim  LXXIV,  99. 
»  Klaproth,  Bcilraee.  IV,  1. 

»  Brcmnrigg,  Pbil?  Tiso? .  XLVÏ.  58}.  L.wU,  iHd.  XLV1H, 
III.  33 
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métal  se  trouve  en  petites  écailles  ou  en  grains  dans  les  sables 
de  la  rivière  Pinto,  au  Choco,  à  Popayen,à  Quito  au  Pérou 
•  et  près  de  Carthagène  dans  l'Amérique  méridionale.  On  ne 

connaît  pas  son  gissement.  11  se  rencontre  aussi  au  Brésil  dans 
les  mines  d'argent  de  ce  pays,  et  à  l'état  de  petits  grains, 
comme  au  Pérou  ;  il  est  aussi  accompagné  des  quatre  nou- 
veaux métaux ,  dont  on  a  reconnu  la  présence  dans  le  platine 
du  Pérou1. 

Genre  I.  —  Alliages  de  platine. 

Espèci  i.  —  Platine  natif. 

Sa  couleur  est  d'un  gris  d'acier  très-clair  approchant  du 
b]anç  d'argent  -,  il  se  rencontre  en  petits  «rains ,  qui  soot 
quelquefois  un  peu  convexes  d'un  côté  :  son  éclat  est  le  bril- 
lant, c'est  l'éclat  métallique;  sa  cassure  est  indéterminée;  ce 
métal  est  tendre,  malléable,  flexible;  sa  pesanteur  spécifique 
n'excède  jamais  17,7".  Il  est  soluble  dans  l'acide  hydro- 
chloro-nitrique. 

Ordre  III.  : —  Mine  de  palladium. 

Le  palladium  a  été  découvert  par  Wollaston  dans  le  pla- 
tine natif  venant  du  Brésil.  II  se  rencontre  en  petites  plaques, 
dont  la  couleur  ressemble  à  celle  du  platine  natif,  mais  il 
se  distingue  aisément  par  sa  contexture,  qui  est  en  libres 
divergentes.  Il  contient,  à  l'état  d'union  avec  lui,  une  pente 
portion  de  platine  et  d'iridium  3.  • 

638,  et  L,  148.  Margraflf,  ATc'ra.  Berlin  ,  t^S;,  p.  3t 4*  Macquer.Mém; 
Par.  1758,  p.  119.  BurFoo,  Jottrn.  de  Phys  lil,  3?4*  Morveau,  ihul. 
VI,  193.  Bergman ,  Opusc.  II ,  \GQ.  Tillel,  Méra.  l'ar.  i^TO,  p.  3;3, 
3ti5  et  545.  Crell,  Grelin  Anoals,  1784.  1  band.  3a8.  Wilïis,  Man- 
chester Memoirs.  11,46;.  Mussin-Puschkin,  Ann.  de  China  XXIV, 
ao5.  Morveau ,  ibid.  XXV.  Proust,  ibULXXXW,  146.  Brochant. 
H,  86.  Haûy.  III ,  368.  Jameson.  II,  100'. 

*  Wollaston  ,  Pb0.  M«R.  XXXIII;  a5o.  Vanquclin  a  découvert  la 
présence  du  platine  daps  la  mine  d'argent  de  Guadaicanal  en  Estra- 
madure,  province  d'Espagne.  Dans  la  gangue  de  celte  mine,  le  pa- 
tine est  h  l'état  métallique;  quelquefois  en  quantité  trrs-pclite , 

2uelquefois  jusque  dans  la  proportion  de  dix  pour  cent.  Le  platine 
e  se  trouve  mêlé  dans  cette  mine  avec  aucun  des  quatre  roc'taux 
nouvellement  de'couverts,  qui  accompagnent  le  platine  dans  la  mioe 
du  Pérou.  C'est  le  premier  exemple  bien  authentique  de  la  décou- 
verte du  platine  dans  l'ancien  conlineut.  Ans.  de  Cbim.  LX,  317. 
»  Wollaston. 

»  ibid.  Phil.  Trans.  1809,  p.  189. 
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Oudre  IV.  —  Mine  d'iridium. 

On  n'a  jusau  a  présent  trouvé  cette  mine  qu'à  l'état  de 
mélange  avec  le  platine,  et  en  grains  qui  ressemblent  assez 
à  ceux  de  la  mine  de  ce  dernier  métal  pour  qu'il  soit  à  peine 
possible  de  les  distinguer  à  la  vue.  La  découverte  en  est  due 
au  docteur  Wollaston ,  qui  traita  le  platine  brut  en  quantités 
considérables  avec  l'acide  bydro-chloro-  nitrique.  La  mine 
d'iridium  sur  laquelle  ce  menstrue  n'a  point  d'action ,  reste 
sans  avoir  été  attaquée. 

La  mine  d'iridium  est  plus  dure  que  le  platine  brut  :  elle 
n'est  pas  malléable,  et  paraît  être  formée  de  plaques,  ayant 
un  éclat  particulier.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1 9;5. 
C'est  un  composé  d'osmium  et  d'iridium  alliés  ensemble*. 

Ordre  V.  —  Mines  de  Tellure  ». 

On  n'a  trouvé  jusqu'à  présent  le  tellure  que  dans  les 
mines  de  Fatzbay,  Ofienbanya  et  Nagyag,  en  Transilvanie , 
que  l'on  considère  comme  des  mines  d'or ,  parce  qu'elles  con- 
tiennent plus  ou  moins  de  ce  métal.  Le  tellure  n'a  été  ren- 
contré quà  l'état  métallique  ,  combiné  avec  l'or,  l'argent  ou 
le  plomb.  Il  y  a  quatre  mines  de  tellure,  que  l'analyse  de 
Klaproth  a  fait  distinguer  l'une  de  l'autre ,  savoir  : 


I.  Alliages. 

1.  Tellure  natif.  3.  Mine  blanche  ou  jaune. 

2.  Mine  graphique.         4*  Mine  lamelleuse  ou  noire. 

Genre  I.  — :  Alliages. 
Espèce  i."  —  Tellure  natif*. 

Aurum  paradoxicum ,  prolUmatieum. 

Ce  minéral  n'a  encore  été  trouvé  que  dans  la  mine  de 
Mariabilf ,  dans  les  montagnes  de  Fatzoav  en  Transilvanie* 
11  se  rencontre  en  masse  et  disséminé*,  et  aussi,  dit-on,  cris- 
tallisé. Il  est  peu  éclatant ,  d'un  éclat  métallique.  La  cassure 
est  lamelleuse.  11  se  présente  en  concrétions  distinctes  gre- 
nues, à  petits  grains.  11  est  tendre,  aisément  frangible.  Sa 
pesanteur  spéci tique  est  de  5,73  à  6,i  1 5  *. 

«  Wotlaston  ,  PhU.  Trans.  i8a5.  .!,,.<. 
-  Klaproth.  III,  i. 

*  Ibid.,j>.  a.  Brochant,  li,  4fto-  Uaûy;  IV,  3i5..Jamcson,  III,  fit. 

*  Klaproth.  „ 
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Espèce  a.  —  Mine  graphique 

Schrificrz.  Aurum  graphicum. 

Cette  espèce  n'a  encore  été  observée  que  dans  la  mine 
appelée  Franciscus,  à  Offeubanya  en  Transilvanie.  Elle  esl 
ordinairement  en  petits  cristaux  prismatiques,  groupés  par 
rangées  «et  disposés  souvent  de  manière  à  avoir  quelque 
ressemblance  avec  des  lignes  d'écriture.  La  couleur  est  d'un 
gris  d'acier  clair.  À  l'extérieur,  ce  minéral  est  très-éclatant, 
à  l'intérieur,  il  est  peu  éclatant  :  c'est  l'éclat  métallique.  La 
cassure  est  inégale,  à  grains  fins;  les  fragmens  sont  à  bords 
aigus.  Cette  espèce  est  tendre,  aigre.  Sa  pesanteur  spéciiique 
est  de  5,7*3. 

Espèce  3.  —  Mine  blanche  ou  jaune*. 
Celberz  de  Klaproth. 

Ce  minéral  n'a  encore  été  trouvé  que  dans  la  mine  de 
Nagvag  en  Trausilvanie.  Il  semble  avoir  une  grande  res~ 
semtlance  avec  la  dernière  espèce.  Il  se  rencontre  disséminé* 
ou  cristallisé  en  petits  prismes  à  4  pans.  Sa  couleur  est  le 
blanc  d'argent ,  passant  au  jaune  de  laiton.  La  cassure  prin- 
cipale est  très-eclatante  ;  la  cassure  en  travers  est  peu  écla- 
tante :  c'est  l'éclat  métallique.  La  cassure  est  lamelleuse  dans 
une  direction,  et  inégale  à  petits  graius  dans  l'autre.  Cette 
espèce  est  tendre,  un  peu  ductile.  Si  pesanteur  spécifique 
est  de  20,678. 

En  supposant  cette  espèce- mêlée  accidentellement  avec  du 
plomb,  la  composition  de  cette  mine  coïnciderait  avec  celle 
de  la  dçrnière  espèce. 

Espèce  4*  —  Mine  lamelteuse  ou  mine  noire  *. 

*■  ■  « 

Cette  mine  se  trouve  à  Nagyae,  où  elle  est  exploitée  pour 
en  retirer  l'or  qu'elle  coutienu  Elle  se  rencontre  eo  lames,  bu 
en  tables  à  6  laces,  minces,  un  peu  allongées.  La  couleuc 
lient  le  milieu  entre  le  gris  de  plomb  et  le  noir  de  fer.  A 
l'extérieur,  cette  espèce  est  très-éclatante  ;  à  l'intérieur, elle 


•3Uaproth,  III,  16.  Brochant»  II,  48a.  Haûy,  IV.  3a7.  James©», 

•'/Li.  III,  *o.  Brochant,  H,  48f.  Jaine*on,  III,  466. 
»  Jbid  I1J,  a6.  Brochant,  Il ,  4bG.  Jamcson,  III,  4G8. 
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est  peu  éclatante  :  c'est  1  éclat  métallique.  La  cassure  est  la- 
melleuse  ;  les  fragroens  sont  en  plaques.  Elle  se  présente  en 
concrétions  distinctes  grenues.  Elle  est  un  peu  tachante , 
tendre ,  légèrement  flexible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
8,918.  Elle  est  solnble  dans  les  acides  avec  effervescence. 

La  table  qui  suit  présente  les  parties  constituantes  de  ces 
mines,  d'après  l'analyse  de  Klaproth. 

Natif.       Graphique.    Jaune.  LamcUcai*. 

Tellure   92,55'  60*  44»75*  3î,*4 

Or   o,a5  3o  26,75  9,0 

Fer   7,20  —        —  — 

Argent   —  10        8,5o  0,5 

Plomb   —  —  i9,5o  54,o 

Cuivre   —  —        —  i,3 

Soufre .....  —  —        o,5o  3,o 

100,00     100     100,00  100,0 

Oiidre  VI.  —  Mines  de  Mercure. 

On  trouve  le  mercure  en  Europe,  particulièrement  en 
Espaguc,  en  Allemagne  et  dans  la  Hongrie.  Il  se  rencontre 
aussi  à  la  Chine s  dans  les  îles  Philippines  6 ,  au  Pérou  ,  et 
peut-être  au  Chili 7  dans  l'Amérique  méridionale-  Les  mines 
de  mercure  les  plus  riches  sont  celles  d'idria8  ,  d'Almadeo , 
près  de  Cordoue  en  Espagne,  qui  furent  exploitées  par  les 
Romains  »  ;  celles  du  Palatinat'»  ,et  de  Guanca  Velica  au 
Pérou". 

On  n'a  pas  trouvé  jusqu'-à  présent  le  mercure  en  Angle- 
terre;  et  en  France  il  n'en  a  pas  été  découvert  de  mine  qui 
mérite  d'être  exploitée. 

On  a  présenté,  dans  la  table  qui  suit,  toutes  les  mines  de 
ce  métal  observées  jusqu'à  présent. 
 , — :   . 

•  Beitragc .  Ht ,  8. 

•  Ibid.  ,  p.  OO. 
'  Ibid.  p.  a5. 

•  Ibid.  p.  3a. 

s  Voyez  les  Lettres  édifiantes  d* Entrecolle. 

•  Voy.  le»  Voyages  de  Carreri. 

7  Voy.  Molina'ft  natural  History  of  Chili. 

•  Scopoli ,  Joarn.  des  Min.  N.°  XXXIV,  p.  915. 

9  Bowle's  natural  History  of  Spain,  et  Journ.  des  Min.  N.°  XXXI, 
p.  3V>. 

Journ.  des  Min.  N.°»  VI  et  VII. 
11  Ulloa's  Memoirs  concerning  America. 
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I.  —  Alliages. 

1.  Mercure  natif,  a.  Amalgame  d'argent. 

IL  —  Sulfures. 

1.  Cinabre.  2.  Carbo -suif are. 

;    m.  _  Chlorures. 

1.  Mercure  corné.  (Chlorure  de  mercure). 

C'est  du  sulfure  de  mercure  que  s'extrait  en  plus  grande 
partie  le  mercure  du  commerce  ;  ce  métal  se  rencoUtre  dans 
-deux  formations  distinctes  ;  savoir  ,  en  couches ,  dans  des 
montagnes  primitives,  parmi  des  roches  de  schiste  argileux, 
de  schiste  talqueux  et  de  schiste  chlorite  -,  et  dans  la  forma- 
ton  houilleuse  indépendante. 

Genre  I.  —  Alliages. 

Espace  I.re  —  Mercure  natif ** . 

Le  mercure  natif  se  trouve  dans  la  plupart  des  mines 
niercurielles  :  il  est  en  petits  globules,  disséminés  à  travers 
différentes  espèces  de  pierres,  d'argiles  et  de  mines. 

il  est  fluide,  de  couleur  du  blanc  detain;  sa  pesanteur 
spécifique  est  d'environ  i3,6. 

Espèce  a.  —  Amalgame  d'argent9. 
Amalgame  natif* 

On  a  trouvé  ce  minéral  dans  la  mine  de  plomb  de  Sala 3 , 
dans  la  province  de  Westraanie  en  Suède  ;  dans  les  mines 
de  Deux-Ponts4,  dans  le  Palatinat;  et  en  d'autres  lieux. 
Il  est  en  lames  minces,  ou  en  grains,  ou  cristallisé  en  octaè- 
dres et  en  dodécaèdres. 

Sa  couleur  varie  entre  le  blanc  d  arçent  et  le  gris.  Sa  cas- 
sure est  conchoïde;  son  éclat  est  métallique  ;  il  craque  lors- 
qu'on le  coupe;  il  est  très-tendre:  sa  pesanteur  spécifique 
excède  10  ;  il  donne  à  l'or  une  teinte  blanche.  Traité  au 
chalumeau,  le  mercure  se  volatilise,  et  laisse  l'argent. 

•  Brochant,  II ,  g6.  H*ûy,IlI ,  4*3.  Ja  III .  *o. 

■  Kirwan  »  D,  m3.  Brochant,  II,  99.  Haûy,  III,  434.  Jai 
III ,  a3. 

•  Cronstedl's  Min. 
«  ïïejer,  Crell's  An  nais.  1790. 
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Un  échantillon  de  cet  amalgame ,  que  Klaproth  analysa  , 
contenait: 


G 4  Mercure. 
36  Argent. 

100  ' 


Suivant  Cordier,  il  est  composé  de 


72,5  Mercure. 
27,5  Ârgeut. 

100,0* 


Quelquefois  il  contient  un  mélange  d'alumine,  et  quelque- 
fois aussi  le  mercure  est  en  si  grande  proportion,  que  l'amal- 
game est  à-peu-près  à  lëtat  de  pâte. 


roercurielles  :  il  est  quelquefois  en  liions ,  d'autres  fois  dissé- 
miné, ou  en  grains,  ou  cristallisé.  On  le  divise  en  deux  sous- 
espèces,  qui  se  distinguent  principalement  par  leur  couleur. 


Sa  couleur  est  un  rouge  de  cochenille,  qui  passe  tantôt  au 
gris  de  plomb,  et  tantôt  au  rouge  de  carmin.  On  le  trouve  en 
niasse,  disséminé,  et  cristallisé  en  rhombes  obtus ,  en  tables  à 
six  faces,  en  prismes  hexaèdres,  tétraèdres,  et  octaèdres 
La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est,  suivant  Haiiy,  le 
prisme  hexaèdre  régulier.  À  l'intérieur,  il  est  peu  éclatant: 
c'est  l'éclat  du  diamant  ;  sa  cassure  est  quelquefois  inégale, 
à  grains  fins;  quelquefois  elle  est  unie  et  conchoïde  ;  et  quel- 
quefois aussi  elle  est  lamelleuse.  Les  fragmens  sont  indéter- 
minés, à  bords  obtus;  la  variété  en  masse  est  opaque;  les 
cristaux  sont  translucides.  Ce  cinabre  donne  une  raclure 
rouge  écarlate  et  éclatante.  11  est  très-tendre,  se  laissant 
couper  au  couteau;  très- aisément  fraiigible;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  6,90a  à  8,160. 

*  Retirage,  I,  1 83. 

'  Phil.  Mae.  XIV,  41. 

*  Kirwan,  il,  aa8.  Brochant,  II,  106.  Haûy,  III,  4*7-  Jameton, 

ni,  3«. 

*  Home  de  Liste,  III ,  i54- 


toutes  les  mines 


Sous-EspécB  i.w  — 


Cinabre  rouge foncé. 
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Sous-Esfècb  2.  —  Cinabre  d'un  rouge  vif. 

Sa  couleur,  est  un  rouge  écarlate  vif.  On  le  trouve  en 
masse  ou  disséminé;  à  l'intérieur,  il  est  brillant;  dans  sa 
cassure  en  travers ,  il  est  mat.  Sa  cassure  est  ou  terreuse 
ou  fibreuse;  la  cassure  en  travers  est  terreuse;  les  fragmens 
sont  indéterminés,  à  bords  obtus.  Il  est  opaque;  il  devient 
éclatant  par  la  raclure;  il  est  tachant,  très-tendre,  se  laissant 

couper  au  couteau  ;  très-aisément  frangible.  Il  est  pesant. 

• 

Espèce  a.  —  Mine  hépatiq ue  ou  ca rbo-sulfure 1 . 

Cette  mine  se  partage  en  deux  sous-espèces,  distinguées 
.principalement  par  leur  cassure. 

Sous-Espèce        —  Mercure  hépatique  compacte. 

Il  se  rencontre  le  plus  communément  dans  les  mines 
d'Idria ,  et  toujours  amorphe  ;  il  est  souvent  mêlé  avec  le 
mercure  natif  et  le  cinabre.  On  le  trouve  en  masse  ;  sa  cou- 
leur tient  le  milieu  entre  le  rouge  de  cochenille  foncé  et  le 
gris  de  plomb  foncé.  Il  prend  de  Péclat  par  la  raclure,  et 
donne  une  poussière  d'un  rouge  cochenille  foncé;  sa  cassure 
est  unie.  11  est  opaque.  A  l'intérieur,  il  est  peu  éclatant, 
c'est  l'éclat  demi-métallique;  il  est  tendre ,  se  laissant  couper 
au  couteau,  très-aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  7,iooa  à  7,186*.  Lorsqu'on  le  chauffe,  le  nier- 
cure  s'évapore;  il  est  insoluble  dans  l'acide  nitrique,  et  se 
dissout  dans  l'acide  hydrochlorique  4. 

Sous-Esfèci  a.  —  Mercure  hépathique  schisteux. 

On  le  rencontre  à  Idrîa  ,  à  Àlmaden  en  Espagne,  et  en 
Çibérie  :  sa  couleur  est  la  même  que  celle  de  la  sons- 
espèce  précédente.  On  le  trouve  en,  masse  ;  l'éclat  de  la 
cassure  principale  est  le  peu  éclatant;  1  éclat  de  sa  cassure 
en  travers  est  le  brillant .  c'est  l'éclat  demi-métallique  ;  la 
cassure  principale  est  schisteuse,  à  feuillets  épais  et  courbes; 
la  cassure  en  travers  est  inégale.  Ses  fragmens  sont  schis- 
teux. Cette  sous  espèce  est  très-aisément  frangible.  Sous 


1  Kirwan,  II,        Brochant,  II,  te.}.  Jameson  ,111 ,  39.  KJaproih, 
Gehlro's  Journ.  V,  p.  437. 
»  Klaproth. 
*  Kirwan. 

«  Journ.  de  Phys.  XXIV,  61. 
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tous  les  autres  rapports,  elle  se  rapporte  à  celle  qui  précède. 

Dobereiner  considère  cette  mine  comme  étant  un  composé 
de  mercure  avec  du  sulfure  de  carbone  Ses  parties  con* 
stituantes  correspondent  à-peu-près  à  la  supposition  qu'elle 
est  formée  de  2  atomes  de  sulfure  de  carbone  et  de  1  atome 
de  mercure. 

La  table  qui  suit  présente  les  parties  constituantes  de  ces 
espèces ,  d'après  les  analyses  les  plus  récentes  qui  en  aient 
été  faites. 


Mercure 
hépatique. 

8i,o« 

l5,2 

i4,;5 

85,oo« 

81,80  « 

i3,j5 
a.3o 
o,65 
o,55 
o,ao 

"4.7 





0,03 
o,73 



o,75 

o,75 

 :  

100,9 

100,00 

100,00 

100,00 

Genre  III.  —  Chlorures. 

Espèce  i  .Te  —  Mine  de  Mercure. 
Corné*.  Chlorure  Ae  mercure. 

Ce  fut  Woulfe  qui  découvrit  le  premier  ce  minera)  dans 
les  mines  du  Palatinat  ;  on  Ta  trouvé  depuis  à  Idria ,  en 
Espagne,  et  dans  d'autres  lieux.  Sa  rnulcur  est  le  gris  de 
cendre,  passant  au  gris  jaunâtre,  au  blanc  grisâtre,  et  quel- 
quefois elle  tire  sur  le  gris  verdâtre.  On  le  trouve  ordinai- 


1  Schweieger's  Journal.  XII,  210. 

*  Laoïpadius,  Hsindbuch  rnr  Chcm.  Anal.  p.  a6o. 
'  Du  Japon.  Klaproth,  Cchlen'a,  Joiim.  V,  fôo. 

*  De  Neumarktel.  KJnprolh ,  ibid, ,  p.  436. 

*  D'Idn'a,  Klaproth,  wid.  p.  \\o. 

«  Scopoli ,  Journ.  de*  Min.  K.°  XXXVI,  qîq.  Kirwan,  H,  iG6\ 
Brochant,  II,  loi.Iiaùy,  III,  4^7.  Jamcsoo,  lll,  26. 
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rement  en  petites  vésicules  cristallisées  à  l'intérieur.  Les 
cristaux  sont  des  prismes  rectangulaires  tétraèdres,  terminés 
par  des  sommets  rhoraboïdaux  à  quatre  faces.  Les  cristaux 
sont  très-petits.  Cette  mine,  à  l'extérieur,  est  très-éclatante, 
c'est  l'éclat  du  diamant;  sa  cassure  est  lamelleuse  à  lames 
droites  ;  ce  minéral  se  présente  quelquefois  en  concrétions 
distinctes  grenues  à  grains  fins  j  il  est  translucide,  au-moins 
sur  les  bords  ;  il  ne  change  point  par  sa  raclure;  il  est  fendre, 
se  laissant  couper  au  couteau ,  et  aisément  frangible.  Traité 
au  chalumeau,  il  se  volatilise. 

Woulfe  découvrit  que  cette  mine  contient  générale- 
ment de  l'acide  sulfunque 

Les  parties  constituantes  de  ce  minéral  sont,  d'après  l'a- 
nalyse de  Klaproth ,  de 

Oxide  de  mercure   76,0 

Acide  hydrochlorique   i6,4 

Acide  sulforique   7,6 

100,0  • 

Ordre  VII.  —  Mines  d'argent 

L'argent,  ainsi  que  l'or,  se  rencontre  le  plus  abondam- 
ment dans  les  régions  des  tropiques.  11  existe  ordinairement 
dans  les  formations  primitives  les  plus  récentes ,  et  la  plu- 
part de  ses  espèces  n'ont  été  trouvées  qu'en  filons.  On  a 
formé  la  table  qui  suit  des  différentes  mines  de  ce  métal 
actuellement  connues. 

L  Alliages. 

Argent  natif.  —  Arsenical. 

—  Aurifère.        —  Bismuthique. 

—  Antiraonial. 

IL  Sulfures. 

Sulfure  ordinaire.       Mine  d'argent  blanche. 

—  Antimonial. 

I1T.  Oxides. 
Mine  d'argent  rouge. 

'  Pliil.  Tran*.  LXVI,  618. 

»  Cité  par  le  pwfratcur  Jameson }  Minéralogie.  1U,  *8. 
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IV.  Chlorures. 
Argent  corné.  (Chlorure  d'argent). 

V.  Sels. 
Carbonate. 

Genre  I.  —  Alliages  d'argent. 
Espèce  i.re  — Argent  natif*. 

L'arçent  natif,  ainsi  appelé  parce  que  ce  métal  est  pres- 
que à  l'état  de  pureté ,  constitue  la  partie  principale  de 
quelques-unes  des  mines  d'argent  les  plus  riches  du  globe. 
11  est  quelquefois  en  petites  masses;  quelquefois  cristallisé 
en  cubes,  en  hexaèdres, en  octaèdres,  ou  en  dodécaèdres  : 
quelquefois  il  est  eu  feuilles,  ou  en  fils  tellement  réunis  çntre 
eux,  qu'ils  ressemblent  à  des  branches  d'arbres  :  on  les  con- 
naît alors  sous  le  nom  de  dendrites.  L'argent  des  mines 
célèbres  du  Potosi  est  sous  cette  dernière  forme.  Au  moment 
où  il  vient  d'être  extrait,  il  a  l'apparence  de  petites  bran- 
ches de  sapin*. 

Sa  couleur  est  le  blanc  d'argent  natif,  souvent  terni.  Son 
éclat  est  métallique-,  sa  cassure  est  harniforme.  Il  est  plus  dur 
que  l'or;  il  est  malléable.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  10 
a  io,338. 

L'argent  de  cette  espèce  est  presque  constamment  allie 
des  o,o3  aux  o,o5  avec  quelque  autre  métal  ;  souvent  avec 
l'or, l'arsenic,  ou  l'antimoine. 

Espèce  a.  —  Argent  aurifère*. 

Cet  alliage  est  rare.  On  le  trouve  à  Konigsberg  en  Nor- 
wège,  et  à  Schlangenberg  en  Sibérie.  Sa  couleur  est  le 
blanc  jaunâtre  ;  son  éclat  est  métallique.  Il  est  tendre,  mal- 
léable ;  sa  pesanteur  spécifique  excède  io,6. 

Espèce  3.  —  Argent  antimonial*. 
Cet  alliage  se  rencontre  dans  les  mines  d'argeut  d'Espagne 


•  Kirwan,  II,  108.  Callin»,  Act.  liter.  Succia»,  1738,  p.  4a0* 
Brochant ,  II,  114.  Haûy,  III ,  384*  Jameson  .  III ,  43. 

•  Bergman,  Phys.  géogr.  Journ.  des  Min.  N.*  XVI ,  p.  36. 

•  Brochant,  II,  11 4.  Jameson,  III,  5a 

4  Kirwan,  11 ,  tio.  Brochant,  II,  119.  Klaprolb,  III,  173.  Haûy, 
III ,  3qi.  Jameson,  III ,  53. 
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et  d'Allemagne  ;  il  est  quelquefois  en  grains  ou  en  masses  ; 
quelquefois  il  est  cristallisé  eu  prismes  tétraèdres  ou  hexaè- 
dres ,  dont  les  côtés  sont  striés  longitudinalement 1 . 

Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  blanc  d'argent  et  le 
blanc  detain;  son  éclat  est  métallique  11  est  tendre.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  9,44°^%  à  io  3.  Sa  cassure  est  par- 
faitement lamelleuse.  11  se  présente  en  concrétions  distinctes 
grenues ,  se  laisse  couper  au  couteau  ;  il  est  aisément  fraa- 
gible.  Traité  au  chalumeau ,  l'antimoine  s  évapore  en  une 
fumée  grise,  et  laisse  une  scorie  brunâtre  qui  colore  le  borax 
en  vert.  Si  fou  emploie  d'abord  le  borax,  on  peut  obteuir 
un  grain  d'argent. 

On  supposa  que  cet  alliage  contenait  de  l'arsenic ,  jusqu'à 
ce  qu'ayatit  été  examiné  par  Bergman,  il  n'y  reconuutque 
de  l'argent  et  de  l'antimoine 4. 

Espèce  4*  —  Mine  d'argent  arsenical1 . 

Cette  mine  est  très-rare  :  on  ne  Ta  encore  trouvée  prin- 
cipalement jusqu'à  présent  qu'à  Andreasberg  au  Hartz.  Sa 
couleur  est  le  blanc  d'étain.  On  trouve  ce  minéral  disséminé 
en  masses  globuleuses ,  ou  cristallisé  en  prismes  et  en  pyra- 
mides hexaèdres  ;  son  éclat  est  métallique ,  sa  cassure  est 
lamelleuse.  Il  est  tendre ,  se  laissant  couper  au  coutean ,  et 
aisément  francible  ;  il  est  très-pesant.  Traité  an  chalumeau , 
l'arsenic  se  volatilise,  et  il  reste  un  gr*iu  d'argent. 

ESPÈCE  5.  —  Mine  <T argent  bismuthique*. 

Ce  minéral  n'a  encore  été  trouvé  jusqu'à  présent  que  dans 
une  mine  de  la  forêt  noire.  Sa  couleur  est  le  pris  de  plomb 
pâle.  Il  se  rencontre  disséminé,  et  quelquefois  cristallisé 
eu  cristaux  capillaires.  Il  est  peu  éclatant,  d'un  éclat  métal- 
lique. Sa  cassure  est  inégale,  à  grains  fins.  11  est  tendre,  se 
laissant  couper  au  couteau,  aisément  frangible. 

La  table  qui  suit  présente  les  parties  constituantes  de  ceU^ 


*  Rome  de  \At\*  v  III , 

*  Haùv,  Jonrn.  des  Min.  N.°  XXX,  4;3. 

*  Kirwan  ,11,  1 1. 

*  Opnsc.  H,  f i5 

9  Kirwaojl,  m.  Brochant  „  Il ,  12*.  Haiit,  111,396.  J*»t»oo, 

m ,  56. 

*  Jaraeson ,  III,  38. 
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des  espèces  précédentes  qui  oui  été  soumises  à  l'analyse  chi- 
mique. 
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Genre  IL  —  Sulfures  d'argent. 

ESPÈCE  I r*.  —  Sulfure  d'argent  ordinaire 6. 
Mine  d'argent  vitreuse. 

Ce  sulfure  se  rencontre  dans  les  mines  d'argent  de  l'Alle- 
magne et  de  la  Hongrie.  Il  est  en  masse ,  quelquefois  filiforme 
et  quelquefois  cristallisé.  Ses  cristaux  sont,  ou  des  cubes,  ou 
des  octaèdres  ,  ou  des  dodécaèdres  rhomboïdau* ,  dont  les 
angles  et  les  bords  sont  diversement  tronqués.  Ou  trouve  la 
description  des  variétés  de  ces  troncatures  dans  Rome  de 
Lîsle 7  et  dans  Haiïy  8 . 

Sa  couleur  est  le  gris  de  plomb  noirâtre  foncé  ,  souvent 
terni  ;  son  éclat  à  l'intérieur  est  métallique  :  sa  cassure  est 


•  Fordyce,  Phil.  Trans,  i-rf,  p.  532. 

»  klaprolh,  BtÂtrage:  II ,  3oi  ;  et  III ,  175. 

*  Vauqnclin  ,  Haùy,  III ,  392. 
4  Ktaproth  ,  Beitrage,  I  ,  187. 
«  Ibid  II,  297. 

•  Rirwao,  Il ,  n5.  Brochant,  U,  i3f  Haûj,  III,  398.  Jameson  , 
111,  68. 

i  Cristal.  III,  44 1 . 

*  Miner.  111,  399. 
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inégale,  à  petits  grains.  Il  est  tendre*,  il  se  laisse  couper  as 
couteau  aussi  facilement  que  le  plomb.  U  est  flexible  et  mal- 
léable; sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,909 1  à  7,21 5*. 
Exposé  à  une  douce  chaleur,  le  soufre  s  évapore  *,  chauïïê 
au  rouge,  il  se  fond. 

Espèce  2.  —  Sulfure  antimonial  K 
Mine  d argent  aigre. 

On  trouve  principalement  ce  sulfure  en  Saxe  et  en  Hon- 
grie. Il  est  toujours  en  filons,  et  accompagne  ordinairement 
la  mine  d'argent  rouge  foncé.  Sa  couleur  lient  le  milieu  entre 
le  noir  de  fer  et  le  gris  de  plomb  foncé.  11  est  en  masse ,  et 
cristallisé  en  prismes  hexaèdres, en  lentilles, et  en  tables  à 
quatre  faces  diversement  tronquées.  A  l'extérieur ,  il  est 
très-éclatant  ;  à  l'intérieur ,  il  est  peu  éclatant,  c'est  l'éclat 
métallique.  Sa  cassure  est  inégale,  à  gros  grains  et  à  grains 
fins  :  la  cassure  des  cristaux  est  imparfaitement  conchoide, 
à  petites  cavités  ;  il  ne  change  par  sa  raclure  ni  de  couleur 
ni  d'éclat;  il  est  tendre,  aigre,  très-aisément  frangible.  Si 

Î>esanteur  spécifique  est  de  7,208  Au  chalumeau,  le  soufre  et 
'antimoine  se  dissipant ,  il  reste  un  grain  métallique,  dont  oa 
peut  séparer  le  fer  en  le  faisant  fondre  avec  le  nitrate  de 
potasse  et  le  borax. 

ESPÈCE  3.  —  Mine  d'argent  blanche*. 

Cette  espèce  se  trouve  eu  assez  grande  quantité  dans  la 
raine  d'Himmelfurst  en  Saxe  :  sa  couleur  est  un  gris  de 
plomb  clair  ;  elle  se  trouve  en  masse.  Son  éclat  à  l'intérieur 
est  le  peu  éclatant ,  c'est  un  éclat  métallique  ;  sa  cassure  est 
communément  unie.  Ce  miuéral  est  tendre,  se  laissant  légè- 
rement couper  au  couteau ,  très-aisément  frangible.  Sa  pe- 
santeur spécifique,  suivant  Gmelin ,  est  de  5,3aa. 

La  table  qui  suit  présente  le  résultat  de  l'analyse  des 
espèces  qui  appartiennent  à  ce  genre. 


1  Rrisson. 
»  G«llert. 

»  Kirwan,  II,  117.  Brochant,  II.  i38.  Haûy,  III,  416.  Jatnese», 
*  Gcllert. 

'  Knwan,  II,  119.  Brochant,  II,  i5o.  Jameson,  II,  174. 
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Genre  III.  —  Oxides. 

ESPÈCE  i  .re  —  Mine  Chargent  rouge  * . 

L'argent  rouge  se  rencontre  très  communément  dans  plu- 
sieurs mines  d'argent  de  l'Allemagne.  On  le  trouve  en  masse, 
disséminé ,  et  cristallisé.  Werner  partage  cette  espèce  en 
deux  sous-espèces,  qui  se  distinguent  par  leur  couleur  et 
leur  situation  géogoostique.  La  seconde  de  ces  sous-espèces 
est  ordinairement  accompagnée  d'arsenic  natif,  de  mine  de 
cobalt  blanc ,  d'orpiment  (sulfure  d'arsenic),  et  de  sulfate 
de  barite.  La  première  sous-espèce  est  accompagnée  de 
galène,  de  sulfure  antimonial  d'argent,  de  quartz,  de  spath 
calcaire,  et  de  pyrites. 

Sovs-Espsck  i.f<  —  Argent  rouge  foncé. 

Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  rouge  de  cocbeoille  et  le 
gris  de  plomb.  On  le  trouve  en  ma9se,  dissémiué,  et  cristallisé 
en  prismes  équiangles  à  six  faces ,  souvent  diversement  trou- 


*  Klaproth,  Bcitrage,  I,  17a. 
■  Sage ,  Haûy,  111 ,  3g8. 

»  Klaproth,  Retirage,  1 ,  166.  L*ar§enic  contient  un  peu  de  for. 
4  ibid.  p.  17a  et  175. 

*  Kirwan  ,  II,  ia3  Scopoli  de  minera  argenti  rubra.  Sage  ,  Joum. 
de  Phys.  XXXIV,  33i  ;  et  XL1,  370:  et  Nout.  Journ.  de  Phys.  Il , 
a8|.  Westrumb.  Journ.  de  Phy*.  XLIH  ,  aot.  Klaproth,  Heitrage, 
1 ,  141.  Brochant,  II,  i43.  Hauy,  III,  402.  Proust,  Journ.  de  Phy«. 
LIX,  4o3.  Jameson,  III,  77. 
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qués.  Sa  forme  primitive  est  un  rhomboïde  obtus ,  dont  les 
angles  plans  sont  de  io4%*#',  et  75°,3a/,  et  les  incidences  des 
faces  de  ioo/^H',  et  yo°,3'Aft.  A  l'extérieur,  ce  minéral  est 
très-éclatant;  cet  éclat  est  quelquefois  métallique,  et  quelquefois 
c'est  celui  du  diamant;  à  l'intérieur, il  est  communément  peu 
éclatant,  c'est  un  éclat  métallique  ou  demi-métallique.  La  cas- 
sure est  ordinairement  inégale,  tantôt  à  gros  grains ,  tantôt  à 
petitsgrains.  Celle  des  variétés  cristallisées  est  imparfaitement 
conchoïde,à  petites  cavités.  Les  fragraens  sont  indéterminés, 
à  bords  obtus.  Dans  les  variétés  en  masse,  cet  argent  est  opa- 
que ;  dans  les  cristaux ,  il  est  demi-transparent,  fi  prend  par 
la  raclure  une  couleur  rouge  de  cochenille.  Il  est  tendre ,  se 
laissant  couper  au  couteau,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  5,563  à  5,6o8.  L'argent  rouge,  traité  an 
chalumeau,  décrépite;  il  se  fond  ensuite  avec  un  léger  bouil- 
lonnement ,  eu  répandant  une  fumée  épaisse,  qui  douue  une 

couleur  jaune  au  charbon,  et  en  laissant  un  boutoti d'argent. 

< 

Sous-Espace  2.  —  Argent  rouge  clair. 

Sa  couleur  passe  du  ronge  de  carmin  à  celle  tenant  le 
milieu  entre  le  rouge  de  cochenille  et  le  gris  de  plomb.  On 
le  trouve  en  masse ,  disséminé,  ou  cristallisé  en  prismes  aigus 
à  six  faces,  qui  sont  souvent  diversement  tronqués.  Son 
éclat  à  l'intérieur  varie  du  très-éclatant  au  peu  éclatant.  II  est 
de  la  nature  de  celui  du  diamant  *,  sa  cassure  est  ordinaire- 
ment imparfaitement  conchoïde  à  petites  cavités,  passant 
quelquefois  à  une  cassure  inégale  à  gros  et  petits  grains , 
et  quelquefois  à  une  cassure  imparfaitement  lamelleuse.  Les 
fragmens  sont  indéterminés ,  à  bords  assez  aigus.  Les  variétés 
en  masse  sont  translucides  sur  les  bords.  Les  cristaux  sont 
transparens  ;  la  raclure  est  d'un  rouge  aurore  ;  cet  argeut 
est  tendre ,  se  laissant  couper  au  couteau ,  très-aisément 
frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,443  a  $,592.  ^ 
devient  électrique  par  le  frottement,  mais  seulement  lors* 

Îru'il  est  isolé*.  Il  est  soluble  dans  l'acide  nitrique  sans  ef- 
ervescence3.  Traité  au  chalumeau ,  il  se  fond  ,  uoircit  et 
brûle  avec  une  flamme  bleue ,  en  répandant  une  fumée  Man- 


•  Haiiy,  III,  4o3. 

*  Haiiv,  Jourti.  des  Min.  XXX  ,  M. 
!  ibid.  XXXI,  5i8. 
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che  qui  a  une  légère  odeur  d'âil  \  il  laisse  un  bouton  d  argent 1 . 

On  a  été  pendant  Lien  long  temps  dans  l'incertitude  sur 
la  composition  de  cette  mine.  Les  anciens  chimistes  la  con- 
sidéraient comme  étant  une  combinaison  d'argent,  d'arsenic 
et  de  soufre  ;  et  dans  plusieurs  parties  de  son  ouvrage , 
Bergman  nous  indique  ces  corps  comme  ses  constituans  *. 
Klaproth  l'analysa  en  i  ygô ,  et  il  n'y  reconnut  que  de 
l'argent ,  du  soufre ,  de  l'antimoine  et  de  l'oxigène  Vau- 
queTin  confirma  bientôt  après  cette  découverte,  et  fit 
voir  par  ses  expériences,  que  les  métaux  daus  la  mine  d'ar- 
gent rouge  étaient  à  l'état  d'oxides  *.  11  fondait  son  opinion 
à  cet  égard,  sur  la  propriété  qu'a  la  mine  de  se  dissoudre 
dans  l'acide  nitrique  sans  effervescence ,  fait  dont  Proust  a 
dernièrement  contesté  la  vérité.  Ce  dernier  chimiste  a  fait  voir 
qu'il  y  avait  deux  espèces  de  mine  d'argent  rouge  ;  l'une  con- 
tenant de  l'arsenic ,  et  l'autre  de  l'antimoiue'.  Quoiqu'il  n'ait 
pas  décrit  les  échantillons  qu'il  avait  soumis  à  l'analyse , 
plusieurs  circonstances  semblent  cependant  rendre  probable 
que  la  première  de  nos  sous-espèces  est  celle  qui  contient  de 
1  arsenic,  et  que  c  est  dans  la  seconde  qu'on  trouve  de  l'an- 
timoine. , 

Ou  a  présenté,  dans  la  table  qui  suit,  les  résultats  des  dif- 
férentes analyses  qui  ont  été  faites  jusqu'ici  de  cette  mine. 
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•  Vauqaelin ,  Joarn.  de»  Mines 
Optisc  II ,  ap8.  *  Beitrag 

s  Joarn.  ae  Phv».  LIX  ,  4°3- 


r»nnia  ,  irauuci.  anglaise,  p.  80. 
aç>8.         »  Beitrag  ,  I,  i4««       .  4 _?°»ri»-  de*  Vin.  fi.o  XVII.  1. 

*  fclai 


[,  4o3.  6  Klaprolh,  Beitrage,  I,  i5j.  7  Vatiquelin, 
Joum-  des  Min  S'.°  XVli,  p.  4  et  7.  •  Laropatlius,  Handbuch  znr  chemis- 
ebeo  Analyse  der  minerai  Korper.     »  Proust ,  Jouxo  de  Pbys.  LIX ,  4©7  et  409. 

ui.  34 
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Les  analyses  de  Proust  diffèrent  essentiellement  de  tontes 
les  autres,  puisqu'elles  donnent  les  parties  constituantes  mé- 
talliques a  l'état  de  métaux  purs ,  et  non  à  celui  doxides. 

Genre  IV.  —  Chlorures. 

ESPÈCE  I.re  ' —  Argent  corné x  {Chlorure  d'argent). 

Cette  mine  se  rencontre  à  Johanngeorgenstadt  en  Saxe, 
dans  l'Amérique  méridionale,  etc.  Elle  est  toujours  enfilons, 
et  communément  dans  la  partie  supérieure  ;  file  est  sou- 
vent amorphe,  quelquefois  presque  à  1  état  pulvérulent,  et 
quelquefois  cristallisée  en  cubes  ou  en  parallélipipédes. 

Sa  couleur  est  le  plus  ordinairement  d'un  gris  de  perle  de 
tous  les  degrés  d'intensité.  Exposé  à  la  lumière,  cet  argent 
brunit.  A  l'intérieur,  il  est  peu  éclatant ,  c'est  un  éclat  gras;  à 
l'extérieur,  il  est  très-éclatant.  Il  acquiert  de  l'éclat  par  la  ra- 
clure; il  est  translucide.  Sa  cassure  tient  le  milieu  entre  la 
cassure  inégale,  à  grains  fins,  et  la  cassure  imparfaitement  con* 
choïde  applatie.  Cet  argent  est  tendre ,  flexible,  malléable, 
aisément  frangible  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  474^" 
à  4,8o4  \ 

L'argent  corné  traité  au  chalumeau ,  se  fond  très-prompte- 
ment,  et  sevapoie  peu-à-peu;  mais  on  peut  le  réduire  en 
ajoutant  un  alcali. 

On  1 
l'acide 

trouvait  aussi  de  l'acide  sulfuriqi 
confirmée  par  Klaproth,  qui  trouva,  par  l'analyse,  cette 
mine  composée  ainsi  qu'il  suit;  savoir: 

.Argent  •   67>7ii 

Pârtiw                     Oxigène   6,75 

i«.                    Oxide  de  fer   6,00 

Acide  hydrothlorique. . .  i4r7^ 

Acide  sulfurique   o,a5 

Alumine   ^  1 ,76 

97i*5$ 

* 

1  Rirwan  .  Il,  1 13.  l,aïrn«no.  Tfor.  connu   prtropoî.  XIX, 
Monnet  .  Mém.  mt.  é  Iran  g  IX,  717.  Brochant,  II,  117.  Haûr,  III, 
^18.  Jnroeson,  111  ,  60. 

»  Brisson.  »  Gellert. 

4  PJÛL  Tr«n$.  1776.  î  Beitrage,  I,  t34- 
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On  ne  doit  considérer  l'alumine  que  comme  à  l'état  de 
mélange  avec  la  mine.  Quelquefois  la  quantité  qui  s'y  trouve, 
s'élève  aux  0,67  du  tout  Èlaproth  a  publié  l'analyse  d'une 
variété  de  cette  mine  venaot  du  Pérou ,  qui  diffère  sensi- 
blement de  l'espèce précédente. 

Sa  couleur  est  le  blanc  grisâtre  et  le  blanc  verdâtre,  passant 
au  vert  olive  clair.  Ou  la  rencontre  en  masse.  Elle  est  très- 
éclatante,  de  l'éclat  du  diamaut.  Sa  cassure  est  conchoïde  ; 
les  fragmens  sont  indéterminés.  Elle  se  présente  en  concré- 
tions distinctes  grenues,  petites  et  grandes.  Cette  variété  est 
translucide,  très-tendre,  parfaitement  malléable,  très-pe- 
sante. D'après  l'analyse  de  Klaprotb,  elle  est  composée  de 

Argent   76,0 

Oxiçène   7,6 

Aciue  bydrocblorique   16,4 

100,0  J 

Genre  V.  Sels. 

Espèce  lre.  —  Carbonate  d'argent*. 

Ce  fut  M.  Selb  qui  découvrit  cette  mine  en  1788,  dans 
la  mine  de  Winceslas  en  Soitabe.  Elle  se  présente  tantôt  en 
masse ,  et  tantôt  disséminée  à  travers  d'autres  minéraux. 

Sa  couleur  est  d'un  noir  grisâtre.  Sa  raclure  est  éclatante, 
et  son  éclat  métallique.  Sa  cassure  est  inégale.  Cet  argent  est 
tendre  et  aigre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  considérable*  11 
fait  effervescence  avec  les  acides.  Il  se  fond  aisément  au 
chalumeau.  Il  écume  avec  le  borax.  11  contient,  selon 
M.  Selb  : 

Argent   72,5  p??'"f 

Carbonate  d'antimoine. .. .  i5,5 
Acide  carbonique   12,0 

100,0  et  un  peu  de  cuivre. 

Ordre  VIII.  —  Mines  de  cuivre. 

Le  cuivre  est  un  des  métaux  le  plus  généralement  répan- 
dus, et  il  se  rencontre  dans  une  grande  variété  d'états.  On 

■  Bcttrage,  I,  137. 
1  Ceitrage ,  IV,  10. 
»  Kirwao,  II,  m.  Brochant  II,  i55. 

34* 
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le  trouve  dans  presque  toute  formation  ;  mais  plus  fréquem- 
ment dans  la  formation  primitive  plus  nouvelle,  que  dans 
celle  d'une  date  postérieure.  Il  est  le  plus  communément  en 
filons;  mais  il  existe  abondamment  aussi  en  couches. 

La  table  qui  suit  nous  présente  l'état  de  toutes  les  mines 
de  ce  métal  qui  ont  été  décrites  jusqu'à  présent 

I.  Alliages. 

i.  Cuivre  natif. 

II.  Sulfures, 

i.  Sulfure  de  cuivre  ordi-   4.  Mine  de  cuivre  blanche. 

naire.  5.  Cuivre  gris, 

a.  Mine  de  cuivre  panachée.    6.  Cuivre  noir. 
3.  Cuivre  pyriteux. 

III.  Oxides. 

i.  Cuivre  rouge.  3.  Cuivre  noir, 
a.  Mine  de  cuivre  couleur 
de  brique. 

IV.  Sels. 

î.  Carbonate  anhydre.  8.  Cuivre  arseniaté. 

3.  Carbonate  bleu.  —  lamelleox. 

3.  Malachite.  —  lenticulaire. 

4.  Vert  montagne.  —  de  couleur  olive. 

5.  Vert  montague  ferrugi-  9.  Arseniaté  martial. 

neux.  10.  Hydrochlorate. 

6.  Silicate.  11.  Phosphate. 

7.  Carbo-silicate.  12.  Sulfate. 

Genre  I«r.  —  Alliages. 

ESPÈCE  ire.  —  Cuivre  natif1. 

Ce  minéral  se  rencontre  de  tetnps-en  temps  dans  la  plupart 
des  mines  de  cuivre.  Il  se  trouve  en  masse,  eu  lames  et  en 
fils,  sous  uue  grande  variété  dé  formes.  Quelquefois,  comme 
en  Sibérie,  il  est  cristallisé  en  cubes,  en  octaèdres,  en  cubo- 
octaèdres ,  en  prismes  hexaèdres  terminés  par  des  pyramides 
à  six  faces* ,  et  en  tétraèdres. 

Sa  couleur  est  communément  celle  du  cuivre  ;  mais  quel- 
quefois elle  est  d'un  brun  foncé.  Son  éclat  est  métallique  ;  il 


«  Rirvan,  II,  1*7.  Brochant,  II,  i58.  Haûjr,  111 ,  5i5.  Jamescrt», 
Journ.  des  Miues,  n.°  XXXI ,  509. 
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prend  de  l'éclat  par  la  raclure;  sa  cassure  est  crochue  ou 
hamiforme.  11  est  flexible  et  malléable  ;  il  est  plus  dur  que 
l'argent;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,6  1  à  8,5844  *• 

Genre  II.  —  Sulfures. 

ESPÈCE   ir*.  —  Sulfure  ordinaire9. 
Cuivre  vitreux. 

Ce  minéral  se  rencontre  en  filons  et  en  couches  dans  les 
roches  primitives  et  stratiformes.  Werner  partage  cette 
espèce  en  deux  sous-espèces,  qu'on  distiugue  principalement 
par  leur  cassure. 

Sous-Espèci.  î".  —  Sulfure  compacte. 

Sa  couleur  est  un  gris  de  plomb  foncé ,  passant  au  gris  noi- 
râtre ;  elle  a  souvent  le  terni  de  l'acier  trempé.  On  le  trouve 
le  plus  communément  en  masse  ou  dissémine,  rarement  cris- 
tallisé ;  ses  cristaux  sont  des  cubes,  des  prismes  hexaèdres, 
des  pyramides  doubles  à  six  faces ,  et  des  octaèdres.  Cette 
sous-espèce,  à  l'extérieur  est  éclatante, à  l'intérieur  elle  est 
peu  éclatante ,  c'est  l'éclat  métallique  ;  sa  cassure  est  inégale 
a  petits  grains,  passant  à  la  cassure  conchoide.  Les.frag- 
mens  sont  indéterminés ,  à  bords  aigus  *,  elle  ne  change  point 
par  la  raclure  ;  ce  cuivre  est  tendre,  se  laissant  couper  au 
couteau ,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
4,129  à  5,45a4. 

Sous-Esréci  a.  —  Sulfure  lamelleux. 

La  couleur  est  la  même  que  celle  de  la  sors-espèce  précé- 
dente. On  le  trouve  en  masse  ou  disséminé.  Ou  ne  l'a  pas 
rencontré  cristallisé.  La  cassure  principale  est  peu  éclatante, 
la  cassure  en  travers  est  brillante,  c'est  l'éclat  métallique; 
sa  cassure  principale  est  lamelleuse ,  à  lames  assez  droites ,  à 
simple  clivage  :  la  cassure  en  travers  est  inégale  et  à  grains 
fins  ;  les  fragmens  sont  indéterminés ,  à  bords  obtus.  11  se 
présente  en  concrétions  distinctes  grenues.  Sous  les  autres 
rapports  il  est  semblable  au  sulfure  compacte. 


1  Rirwan ,  Miner.  II,  ia8. 
*  Hauy,  Journ.  des  Mine*,  N.°XXXI,  5og. 
»  Kirwan,  II ,  1 4^.  Brochant,  IX,        Hauy,  III,  55 1  ,  Jomeson , 
III,  io3. 
«  Kirwan. 
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Cette  sous-espèce ,  traitée  au  chalumeau,  se  fond  très-fa- 
cilement; pendant  qu'elle  est  en  fusion,  elle  présente  une 
perle  verte,  qui  se  recouvre,  par  le  refroidissement,  d'une 
croûte  brune  ;  chauffé  avec  le  torax,  elle  le  colore  en  vert. 

Espèce  a.  —  Mine  de  cuivre  panachée  *. 
Bunlhupfererz. 

Ce  minéral  se  rencontre  en  masse,  en  lames,  ou  disséminé. 
On  dit  l'avoir  trouvé  aussi  quelquefois  cristallisé  en  octaè- 
dres. Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  rouge  de  cuivre  et  le 
brun  do  pinsbeck.  Par  son  exposition  à  l'air,  sa  couleur  de- 
vient ronge  d'abord ,  et  passe  ensuite  successivement  au  bleu 
violet,  au  bleu  d'azur,  au  bleu  de  ciel,  et  enfin  au  vert  :  toutes 
ces  couleurs  se  trouvent  souvent  réunies  dans  le  minéral.  A 
l'intérieur  il  est  éclatant,  d'un  éclat  métallique;  sa  cassure  est 
imparfaitement  conchoïde,à  petites  cavités.  11  ne  change 
point  par  sa  raclure  ;  il  est  tendre,  se  laissant  un  peu  cou- 
per au  couteau  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  4>9^^  » 
4,980  a,il  est  aisément  frangible. 

Ce  cuivre  fait  effervescence  avec  l'acide  nitrique,  et  le 
colore  en  vert  ;  il  détone  avec  le  nitrate  de  potasse  ;  traité  au 
chalumeau,  il  se  fond  facilement,  sans  fumée,  sans  vapeur 
et  sans  od^ur  ;  mais  il  ne  se  réduit  point.  Il  colore  le  borax 
en  un  vert  clair. 

Espèce  3.  —  Pyrite  cuivreuse  *. 

La  pyrite  cuivreuse  est  de  toutes  les  mines  de  cuivre  la 
plus  commune.  On  la  trouve  soit  en  filons  soit  en  couches, 
dans  presque  toutes  les  formations.  Elle  se  rencontre  en 
masse,  disséminée,  ou  cristallisée.  La  forme  primitive  de 
ses  cristaux  est  le  tétraèdre  régulier  ;  quelquefois  les  angles 
sont  tronqués  ;  quelquefois  on  la  trouve  cristallisée  en 
octaèdres  et  en  dodécaèdres.  Sa  couleur  est  d'un  jaune  de 
laiton  qui  passe  tantôt  au  jaune  d'or,  tantôt  au  gris  d'acier  ;  sa 
surface  est  ordinairement  mate.  A  l'intérieur,  elle  est  écla- 
tante ,  d'un  éclat  métallique  ;  sa  cassure  est  inégale  :  elle  est 


«  Kirwan,  Min.  II,  ifc.  Brochant,  II,  166.  Haiiy,  III,  56.  Jaroe- 
on,  III,  110. 
*  Kirvran. 

»  Kirwan  ,  II,  i^o.  Brochant,  II,  160.  Haûy,  III,  5*g.  Jambon, 
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tendre,  donnant  à  peine  des  étincelles  avec  l'acier  ;  elle  est 
aigre,  aisément  frangiljle;sa  pesanteur  spécifique  est  de  4,3 1 5. 
Traitée  au  chalumeau ,  sur  un  charbon,  elle  décrépite,  donne 
une  odeur  sulfureuse,  et  se  fond  en  un  globule  noir  ,  qui 
prend  peu-à-peu  la  couleur  du  cuivre.  Chauffée  avec  le  bo- 
rax, elle  le  colore  en  vert. 

ESPÈCE  4»  —  Mine  de  cuivre  blanche  *. 

Henkel  est  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  ce  minéral. 
C'est  un  des  plus  rares  parmi  les  mines  de  cuivre.  Il  se  ren- 
contre dans  les  montagnes  primitives  :  on  l'a  vu  dans  le  Cor- 
nouailles ,  ainsi  que  dans  différentes  parties  de  lAJIeuiagne. 
Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  blanc  d'argent  et  le  jaune 
de  bronze.  La  cassure  se  ternit  bien  prornptement  et  devient 
d'un  jaune  grisâtre.  On  le  trouve  eu  masse  et  disséminé  ;  à 
l'intérieur,  i|  est  peu  éclatant ,  d'un  éclat  métallique,  ha  cas- 
sure est  inégale,  à  petits  grains  il  est  tendre,  passant  au 
demi-dur,  aigre,  aisément  frangible;  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  4?5oo  Traitée  au  chalumeau,  cette  mine  ré- 
pand une  fumée  blanche, qui  a  une  odeur  arsenicale, ei  finit 
par  se  fondre  en  une  scorie  noire  grisâtre.  On  la  dit  compo- 
sée de  cuivre,  de  fer,  d'arsenic, de  soufre,  et  contenant  en- 
riron  les  o,4o  de  cuivre. 

Espèce  5.  —  Cuivre  gris ,  ou  le  fahlerz  3. 

Cette  mine  se  trouve  dans  le  Cornouailles ,  en  Saxe,  en 
Hongrie,  etc.  Elle  est  en  masse  ou  disséminée;  souvent  aussi 
elle  est  cristallisée.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est  le 
tétraèdre  régulier  -,  mais  en  général  ses  angles  ou  ses  tords 
et  quelquefois  les  uns  et  les  autres,  sont  tronqués  ou  en  bi- 
seau4. La  couleur  de  ce  minéral  est  le  gris  d'acier  :  souvent 
il  est  terni  ou  passant  au  gris  foncé.  Quelquefois  il  ne  change 
point  par  la  raclure ,  et  quelquefois  il  en  donne  une  d'un  brun 
rougeâlre  ;  sa  poussière  est  noirâtre  .  quelquefois  avec  une 
teinte  de  rouge  ;  à  l'intérieur  cette  espèce  est  peu  éclatante, 
c'est  l'éclat  métallique.  Sa  cassure  est  inégale,  à  gros  et  à 


•  Kinran,ll,  i5a.  Brochant,  Tlf  i?3.  Jameson,  III,  no. 

•  Lamctherie,  cité  par  Jamcson. 

•  Kirwan,  II,  1 46.  KJaproihV  Beitraee  ,  1 ,  177  ;  el  Gelilen's  Journ. 
V,  3.  Brochant,  II ,  175.  Hnûy,  lit,  f>3-.  Jamrson  ,  111,  122. 

4  Rome  Je  Liste,  llf ,  3i5.  Haûy,  Minér.  111 ,  S39. 
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petits  grains  :  elle  passe  quelquefois  à  la  cassure  imparfaite' 
ment  conchoïde.  Cette  mine  de  cuivre  est  demi-dure,  aigre; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  4,8648  \  Elle  détone  av>c  le 
nitrate  de  potasse.  Traitée  au  chalumeau,  elle  éclate  d'abord, 

Îmis  se  fond,  surtout  à  l'aide  du  borax,  en  un  globule  métal- 
ique  qui  répand  une  fumée  blanche ,  sans  aucune  odeur  par- 
ticulière. Elle  colore  le  borax  en  jaune  ou  en  rouge  bru- 
nâtre ,  mais  sans  s'unir  avec  lui. 

Espèce  6.  —  Mine  de  cuivre  noire  *. 

,  Schxvarzgiltigcrtz. 


Ce  minéral  se  rencontre  à  Cremnitz  en  Hongrie,  et  dans 
d'autres  lieux.  Sa  couleur  est  le  gris  d'acier.  On  le  trouve  en 
masse,  et  quelquefois  cristallisé,  en  tétraèdres,  qui  sont  ra- 
rement parfaits,  ayant  ordinairement  leurs  bords  et  leurs 
angles  tronques  ;  quelquefois  les  tétraèdres  sont  doubles,  et 
constituent  un  hexaèdre.  Les  cristaux  sont  petits.  Ces  cris- 
taux sont  très-éclatans ,  d'un  éclat  métallique.  La  cassure  est 
conchoiVle ,  à  petites  cavités.  Cette  mine  de  cuivre  est  demi- 
dure,  aigre;  sa  pesanteur  spécifique  ept  de  4^4*- 

La  table  qui  suit  présente  la  composition  de  celles  des 
mines  qui  précédent ,  qu'on  a  soumises  à  l'analyse  chimique. 


»  Hatty,  Journ.  des  Min.  N.°  XXXI ,  Si». 

•  Klaproth  ,  Beilrage  ,  1 ,  177  {  el  Gehlin's  Journ.  V,  i{.  £irwan  , 
II,  i43.  Brochant,  II,  180*  Jameson,  III,  137. 
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D'après  cette  table,  il  paraît  probable  que  le  sulfure  ordi- 
naire de  cuivre  est  essentiellement  composé  de  cuivre  et  de 
soufre.  Dans  la  mine  de  cuivre  panachée,  il  se  trouve  aussi 
du  fer,  et  le  cuivre  semble  être  à  l'état  de  protoxide  ;  la  pyrite 
cuivreuse  contient  également  du  fer,  mats  le  soufre  y  existe 
dans  une  plus  grande  proportion  que  dans  l'espèce  précédente. 
La  mine  de  cuivre  gris  paraît  être  une  combinaison  de 
cuivre,  de  fer,  d'arsenic  et  de  soufre.  Les  parties  consti- 
tuantes de  la  mine  de  cuivre  noir  sont  les  mêmes,  si  ce 
n*est  que  l'antimoine  s'y  trouve  à  la  place  de  l'arsenic 

Genre  III.  —  Oxides. 

FspÈCE  i  r«.  —  Mine  de  cuivre  rouge*. 

Ce  minéral  semble  appartenir  particulièrement  anx  mon- 
tagnes primitives.  Il  est  le  plus  communément  en  fiions.  On 
le  trouve  dans  le  Cornouailles ,  dans  plusieurs  parties  de 
l' Allemagne,  en  Suède,  etc.  On  a  partage  cette  espèce  en  trois 
sous-espèces ,  qui  se  distinguent  principalement  par  leur 
cassure. 

Sous-EsrécE  ir*.  —  Cuivre  rouge  compacte. 
Sa  couleur  est  un  rouée  de  cochenille  foncé ,  inclinant 
un  peu  au  gris  de  plomb.  On  le  trouve  ou  en  masse,  ou  dis- 
séminé. A  l'intérieur,  ce  minéral  est  éclatant,  d'un  éclat 
demi-métallique  :  sa  cassure  est  unie  ;  il  est  opaque.  Il  se 
présente  très  rarement  en  concrétions  distinctes.  Il  prend 
un  peu  d'éclat  par  la  raclure,  et  donne  une  poussière  d'un 
rouge  de  brique  -,  il  est  demi-dur ,  aigre,  aisément  fraogible; 
il  est  pesant. 

Sous-Espics  2.  —  Cuivre  rouge  lamelUux, 

Sa  couleur  est  la  même  que  celle  de  la  sous-espèce  précé- 
dente. Ses  cristaux  sont  d'une  couleur  plus  rouge ,  passant 
quelquefois  au  rouge  de  carmin  foncé.  On  trouve  ce  minéral 
en  masse,  disséminé,  et  cristallisé  en  cubes  et  en  octaèdres, 
qui  sont  ordinairement  tronqués.  A  l'iotérieur  il  est  éclatant, 
c'est  l'éclat  du  diamant.  Sa  cassure  est  imparfaitement  lamel- 
leuse.  Il  est  très-rarement  en  concrétions  distinctes  grenues. 
La  variété  en  masse  est  opaque;  les  cristaux  sont  transpa- 
rens  ou  translucides.  Il  donne,  par  la  raclure,  une  poussière 

*  Kirwan,  II,  i35.  Brochant ,11,  181.  Haiïy.  III,  555.  Jame»oa  , 
III ,  i3a. 
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<Tun  ronge  de  brique  sale.  Il  est  demi-dur,  aigre,  aisément 
frangible;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,6oo  \ 

Soos-Espèce  3.  Cuivre  rouge  capillaire. 

Sa  couleur  est  d'un  rouge  de  carmin ,  qui  passe  quelque- 
fois au  rouge  de  cochenille.  Il  se  trouve  en  petits  cristaux 
capillaires  et  en  tables.  Il  est  éclatant,  ayant  leclât  du  dia- 
mant. Il  est  translucide. 

La  mine  de  cuivre  rouge  se  dissout  avec  effervescence 
dans  l'acide  nitrique,  et  sans  effervescence  dans  l'acide 
hydrochlorique.  Au  chalumeau ,  elle  fond  aisément,  et  elle 
est  réduite. 

Espèce  a.  —  Mine  de  cuivre  couleur  de  brique  ». 

Cette  espèce  se  rencontre  en  filons  :  on  la  partage  en  deux 
SOUS-rspèces  :  la  mine  rouge  de  brique  terreuse }  et  la  mine 
rouge  de  brique  endurcie. 

Sous  - Espèce  i".  —  Terreuse. 

Sa  couleur  est  d'un  rouge  hyacinthe ,  qui  passe  au  rouge 
brunâtre.  Sa  consistance  est  entre  le  friable  et  le  solide.  On 
trouve  ce  minéral  en  masse  ou  disséminé  et  servant  d'incrus- 
tation à  la  pyrite  cuivreuse.  Il  est  composé  de  parties  pulvé- 
rulentes mates.  Il  est  légèrement  tachant  et  pesant. 

Sous-Esp£ce  2.  —  Endurcie. 

Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  rouge  hyacinthe  et  le 
rouge  brunâtre;  passant  au  gris  de  plomb  et  au  brun  noirâtre. 
Elle  est  en  masse  ou  disséminée  ;  à  l'intérieur  elle  est  brillante. 
Sa  cassure  est  entre  la  cassure  unie  et  la  ca6sure  conchoïde 
à  grandes  cavités.  Elle  passe  quelquefois  à  la  cassure  con- 
choïde à  petites  cavités.  Ce  minéral  est  demi-dur,  un  peu 
aigre;  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,57a. 

Au  chalumeau  il  est  infusible ,  mais  il  acquiert  une  couleur 
noire. 

Espèce  3.  —  Oxide  noir  de  cuivre3. 
Cette  espèce  se  rencontre  dans  les  mines  de  Tincroft 


•  PliiJips.   »  Kirvran,  II,  i3;.  Brochant,  II,  187.  Jamcsoo,  III,  141. 

*  Jameson ,  III ,  i3o. 
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dans  le  Cornouailles,  ainsi  que  dans  d'autres  lieux.  Sa  couleur 
tient  le  milieu  entre  le  noir  bleuâtre  et  le  noir  brunâtre.  Elle 
est  friable;  en  masse;  composée  de  particules  pulvérulentes, 
qui  tachent  à  peine.  Cet  oxide  a  toujours  plus  ou  moins  de 
cohérence.  Il  est  pesant.  On  lè  considère  comme  étant  un 
mélange  d  oxide  de  cuivre  et  d'oxide  de  fer. 

Genre  IV.  —  Sels. 

Espèce  i.rc  —  Carbonate  anhydre  *. 

Ce  minéral  fut  observé  par  le  docteur  Heyne,  dans  la 
péninsule  de  Plndostan,  près  de  la  frontière  orientale  du  pays 
de  Mysore  ;  il  s'y  rencontre  eu  nids  dans  des  roches  primi- 
tives. J'ai  décrit  et  analysé  le  premier  ce  minéral ,  en  i8i3. 
Lorsqu'il  est  pur,  sa  couleur  est  le  brun  noirâtre  foncé,  mais 
généralement  ce  sont  celles  réuuies  de  vert ,  de  rouge  et  de 
brun,  provenant  d'un  mélange  de  malachite  et  d  oxide  rouge 
de  fer.  Ce  minéral  est  souvent  traversé  par  de  petites  veines 
de  malachite.  Sa  cassure  est  conchoïde  à  petites  cavités.  Elle 
a  quelquefois  de  la  tendance  à  la  cassure  lamelleuse.  Ce 
carbonate  est  tendre,  se  laissant  couper  au  couteau.  Prenant 
par  sa  raclure  une  couleur  brune ,  rougeâtre.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2,620.  11  se  dissout  dans  les  acides,  en  lais- 
sant déposer  une  poudre  rouge.  Ses  parties  constituantes 
sont  : 

Acide  carbonique   16,70 

PeroxMe  de  cuivre   60,75 

Peroxide  de  fer. .   19,30 

Silice   2,10 

Perte  ;   0,95 

1  00,00 

ESPÈCE  2.  —  Carbonate  bleu  de  cuivre9, 
Catrulcum  montanum.  —  Azur  de  cuivre  Kupfer-Uzw. 

Ce  minéral  se  trouve  dans  les  mines  de  cuivre  de  la  Sibé- 
rie, de  la  Suède,  de  l'Allemagne,  de  la  Hongrie,  delà 
Grande-Bretagne,  etc.  11  est  plus  commun  dans  les  mouti- 


«  Phil.  Trans.  1814,  p.  {5. 

»  KirwaTï,  II,  129.  Morveau,  Mém.  Diî  »n,  1780,  i.er  semesue, 
roo.  Brochaut,  II ,  190.  Hauy,  III,  56a.  James 00 ,  IU,  i|& 
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gnes  stratiformes  que  dans  celles  priiuives.  On  divise  cette 
espèce  en  deux  sous-espèces. 

Sous-Espici       —  Carbonate  bleu  terreux. 

Sa  couleur  est  un  bleu  de  smalt.  II  est  ordinairement 
friable  :  il  est  rare  qu'on  le  trouve  en  masse.  11  est  composé 
de  parties  fines  pulvérulentes,  qui  sont  mates.  11  est  très-peu 
tachant*;  il  est  pesant. 

Soua-Espicc  2.  —  Carbonate  bleu  rayonné. 

Sa  couleur  ordinaire  est  un  bleu  d'azur  :  il  est  aussi  d'un 
bleu  de  Prusse,  inclinant  quelquefois  au  bleu  de  smalt  ;  les 
couleurs  ont  une  légère  nuance  de  rouge.  On  le  trouve  rare- 
ment en  masse;  il  est  plus  souvent  réniforme  et  stalacti- 
forme  ;  le  plus  communément  il  est  cristallisé.  Ses  cristaux 
sont  petits  et  difficiles  à  examiner.  Leur  forme  primitive  est 
un  octaèdre ,  dont  les  côtés  sont  des  triangles  scalènes ,  et 
deux  sont  plus  inclinés  que  les  autres.  Les  cristaux  sont  sou- 
vent des  prismes  rbomboïddux  ,  terminés  par  des  sommets  à 
quatre  faces.  Les  bords  sont  quelquefois  diversement  tron- 
ques «.  A  l'intérieur  ce  carbonate  est  éclatant,  d'un  éclat  qui 
tient  le  milieu  entre  l'éclat  vitreux  et  l'éclat  gras  ;  sa  cassure 
est  petite ,  droite ,  et  rayonnée  à  ravons  scapiformes  ;  quel- 
quefois elle  est  imparfaitement  lamelleuse.  11  est  rarement  en 
concrétions  distinctes  grenues;  les  cristaux  sont  translucides; 
la  raclure  ne  produit  aucun  changement.  Ce  minéral  est 
tendre,  un  peu  aigre,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,6o8  *  ; 
il  se  dissout  avec  effervescence  dans  l'acide  nitrique  qu'il  co- 
lore en  bleu.  Traité  au  chalumeau  il  noircit  sans  se  fondre. 
Il  colore  le  borax  en  vert  avec  effervescence. 

Espèce  3.  —  Malachite*. 

Cette  mine  se  rencontre  dans  les  montagnes  primitives 
plus  nouvelles  et  dans  les  montagnes  stratiformes.  On  l'a 


*  Rome  de  Lisle  remarqua  que  les  cristaux  obtenns  de  la  dissolu- 
tion du  cuirre  dans  l'ammoniaque  avaieni  les  mêmes  formes  que  ceux 
de  ce  minéral.  Haûy  a  confirme  cette  observation. 

*  Brisson. 

*  Kirwan,  II,  i3i.  Fonlana,  Journ.  de  Phys.  XI,  5oo.  Klaprolli's 
Beîtrage  ,  U,  387.  Brochant,  H,  197.  Haûy,  III,  571.  Jamcson  ,  III, 
154. 
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divisée  en  deux  sous -espèces, qui  se  distinguent  par  la  cas* 
sure. 

Sous-EsricE  iM.  —  Malachite fibreuse. 

Sa  couleur  est  le  vert  émeraude,  passant  au  vert  pomme 
et  au  vert  poireau  foncé.  Ou  la  trouve  rarement  en  masse  : 
quelquefois  elle  est  dissémiuée,  et  souvent  en  cristaux  courts 
capillaires  :  à  l'intérieur  elle  est  éclatante,  c'est  un  éclat 
soyeux  ;  sa  cassure  ordinaire  est  fibreuse  à  fibres  très-dé- 
liées,  et  quelquefois  à  grosses  fibres.  Les  fragmens  soDt 
cunéiformes  et  esquilleux.  Ce  minéral  se  présente  en  concré- 
tions distinctes  grenues.  Les  cristaux  sont  translucides,  les 
variétés  en  masse  sont  tranlucides  sur  les  bords.  Cette  sous- 
espèce  est  tendre  ;  sa  raclure  est  d'une  couleur  plus  claire  ; 
elfe  est  assez  disposée  à  se  laiser  couper  au  couteau  ;  sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  3,571 

Sous-Espace  2.  —  Malachite  compacte. 

Sa  couleur  est  d'un  vert  émeraude  qui  passe  au  vert-de- 
gris  ;  souvent  elle  est  d'un  blanc  verdâtre  sale ,  et  marquée 
de  raies  d'une  couleur  plus  foncée.  On  la  trouve  en  masse, 
ou  sous  différentes  formes  particulières ,  et  cristallisée  ea 
jjrismes  tétraèdres ,  terminés  par  des  pyramides  à  quatre 
laces  ;  à  l'intérieur  elle  est  peu  éclatante ,  c'est  un  éclat 
soyeux  ;  sa  cassure  est  quelquefois  à  fibres  très-déliées,  pas- 
sant à  la  cassure  unie,  oui  devient  tantôt  cassure  concboîde 
applatieà  petites  cavités,  et  tantôt  cassure  inégale  à  périls 
grains.  Les  fragmens  sont  indéterminés  ;  cette  sous-espèce 
de  malachite  se  présente  ordinairement  en  concrétions  dis- 
tinctes, minces  et  lamelleuses  :  la  surface  des  concrétions  est 
rude  et  couverte  d'une  pellicule  verte  mince.  Elle  est  opaque, 
tendre ,  aigre,  très-aisément  frangible  ;  elle  n'éprouve  aucun 
changement  par  sa  raclure  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,683  Traitée  au  chalumeau  elfë  décrépite  et  noircit  sans 
se  fondre  :  elle  colore  le  borax  en  vert  jaunâtre  ;  elle  com- 
munique à  la  flamme  une  teinte  verte. 

Espèce  4«  —  Vert  montagne  3. 

On  le  trouve  dans  les  mêmes  situations  que  l'espèce  précé- 


»  Rrisson.  »  Kirwan. 

i  Karwan,  II,  134.  Brochant,  II,  ao3.  Jameson,  III,  167. 
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dente;  sa  couleur  est  un  vert -de-gris ,  passant  quelquefois 
au  vert  émeraude ,  et  quelquefois  au  vert  poireau.  Ce  cuivre 
se  rencontre  en  masse,  disséminé  et  uviforme  :  à  l'intérieur 
il  est  éclatant ,  c'est  l'éclat  gras  ;  sa  cassure  est  concboïde ,  à 
petites  cavités  :  les  fragmens  sont  indéterminés,  à  bords 
plus  ou  moins  aigus.  11  ne  se  présente  jamais  en  concrétions 
distinctes  ;  cette  espèce  est  translucide ,  tendre,  aigre,  aisé- 
ment frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,371 .  Traité 
au  chalumeau  il  noircit  sans  se  fondre  :  il  se  dissout  dans  les 
acides  presque  sans  effervescence. 

Espèce  5.  —  Vert  montagne  ferrugineux  *. 

Cette  espèce  est  ordinairement  accompagnée  des  deux 
précédentes  ;  elle  est  partagée  en  deux  sous-espèces, 

Sous-Espèce  iM.  —  Vert  de  cuivreferrugineux  terreux. 

Sa  couleur  est  un  vert  olive,  passant  quelquefois  au  vert 
pistache.  Il  se  trouve  en  masse  ou  disséminé  ;  il  est  mat.  Sa 
cassure  est  terreuse  :  il  est  un  peu  tachant  ;  ses  fragmens 
sont  indéterminés,  à  bords  obtus;  il  est  opaque,  ne  change 
presque  pas  par  sa  raclure.  Il  est  très-tendre,  aisément  fran- 
gible ,  médiocrement  pesant. 

Sous-Espèce  2.  —  Vert  de cuivreferrugineux  scoriacé. 

Sa  couleur  est  un  vert  olive  foncé  ou  vert  pistache ,  qui 
passe  au  vert  noirâtre  foncé  ;  ce  cuivre  se  trouve  ou  en  masse 
ou  disséminé:  à  l'intérieur  il  est  éclatant,  c'est  un  éclat  vi- 
treux ;  sa  cassure  est  conchoïde  à  petites  cavités  ;  les  frag- 
mens sont  indéterminés  à  bords  plus  ou  moins  aigus  ;  il  est 
opaque.  Il  devient  plus  pâle  par  la  raclure  ;  il  est  tendre  , 
aisément  frangible ,  médiocrement  pesaut. 

Espèce  6.  —  Silicate  de  cuivre 
Dioptase ,  mine  de  cuivre  émeraude. 

Ce  minéral,  qui  fut  confondu  d'abord  avec  l'émeraude ,  se 
trouve  dans  le  nord  de  l'Asie.  Sa  couleur  est  le  vert  éme- 
raude. Il  cristallise  en  prismes  hexaèdres  terminés  par  des 
pyramides  trièdres.  La  forme  primitive  des  cristaux  est  un 


«  Rirwan,  11,  i5i.  Brochant,  II,  a*5.  Jamcson,  II,  aÎ7. 
»  Jamcson ,  III,  174. 
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rhomboïde  obtus  Cette  espèce  est  éclatante,  d'un  éclat  vi- 
treux.  La  cassure  est  lamelleuse,  à  triple  clivage.  Les  frag- 
meos  sont  indéterminés,  à  bords  obtus.  H  est  translucide, 
rayant  difficilement  le  verre.  U  est  aigre.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3,3 '.  Au  chalumeau,  il  devient  d'un 
brun  châtain  ;  mais  il  est  infusible.  11  teint  la  flamme  en  vert 
Cest  un  trisilicate  de  cuivre. 

Espèce  7.  —  Carbo-silicate  *. 

Ce  minéral  se  rencoutre  au  Mexique ,  mais  j'ignore  dans 
quelle  situation.  Les  seuls  échantillons  que  j'ai  vus  de  cette 
espèce  appartenaient  à  M.  Mawe,  qui  les  avait  reçus  de 
Veracruz. 

La  couleur  de  ce  carbo-silicate  est  le  vert  vert-de-gris  ;  il 
-est  uviforme.  Son  éclat,  vitreux,  varie  beaucoup  en  intensité. 
A  l'extérieur  le  miuéral  est  souvent  mat ,  à  l'intérieur  il  est 
éclatant.  La  cassure  est  compacte  et  conchoïde.  Les  fragmens 
sont  arrondis  à  bords  obtus.  U  se  présente  en  concrétions 
distinctes  grenues.  U  est  translucide  sur  les  bords.  Sa  dureté 
est  presque  égale  à  celle  du  spath  calcaire.  Il  est  aisément 
raye  par  le  couteau,  aigre.  Les  concrétions  distinctes  se  sépa- 
rent aisément  l'une  de  l'autre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
î&,a38.  Il  ne  fait  point  effervescence  avec  1  acide  nitrique, 
lorsqu'il  est  en  morceaux  ;  mais  lorsqu'il  est  en  poudre,  l'ef- 
fervescence a  lieu,  et  il  se  dissont  dans  l'acide ,  en  laissant 
une  poudre  blanche  siliceuse. 

Espèce  8.  —  Arseniate  de  cuivre. 

On  n'a  trouvé  jusqu'ici  cette  espèce  que  dans  \e  Cor- 
nouailles.  On  la  découvrit  il  y  a  plus  de  3o  ans  dans  la  mine 
de  Carrarach  ;  maïs  ce  minéral  était  devenu  excessivement 
rare,  lorsque  dernièrement  on  Fa  rencontré  en  grande  quan- 
tité dans  la  mine  Huel-Garland.  On  en  envoya  une  grande 
variété  d'échantillons  à  Londres ,  où  le  comte  de  Bournon  et 
Chenevix  les  analysèrent  et  les  décrivirent  avec  beaucoup 
de  précision  a.  On  a  partagé  cette  espèce  en  trois  sous- 
espèces,  qui  se  distinguent  principalement  par  la  forme  de 
leurs  cristaux. 


»  lUiiy.  •  AonaU  of  Pbilofophy,  VII ,  3ai. 

«  Phil.  Trans.  iSoi ,  p.  1G9. 
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Sous-EspicE  1".  —  Cuivre  arseniaté  lamelleux  \ 

Cuivre  micacé. 

Sa  couleur  est  un  vert  émeraude.  On  le  trouve  ou  en 
masse,  ou  dissémine  ;  quelquefois  il  est  cristallisé  :  ses  cris- 
taux  sont  des  lames  hexaèdres  minces  ;  les  six  faces  s'incli- 
nent alternativement  vers  les  côtés  opposés  des  lames  de 
sorte  que  3  sont  inclinées  d'un  côté  et  3  de  l'autre.  Deux  de 
ces  trois  faces  forment  des  angles  de  i35°,  et  la  troisième 
un  angle  de  1 15<>.  Ce  minéral  est  divisible  en  lames  minces 
comme  le  mica;  il  est  très-éclatant,  c'est  l'éclat  nacré  -  ses 
Iragraehs  sont  indéterminés  et  en  tables  ;  il  se  présente  en 
concrétions  distinctes  grenues  ;  les  variétés  en  masse  sont 
translucides  ;  les  cristaux  sont  transparens  ;  il  raie  le  gypse 
mais  il  n  attaque  par  le  spath  calcaire.  Il  se  laisse  couper  ail 
décripiïe  ^  pCSameUr  sPéci%ue  est  d«  2,548.  Au  feu  il 

Sous-Esnci  a.  —  Cuivre  arseniaté  lenticulaire  \ 

Sa  couleur  est  le  bleu  de  ciel,  passant  quelquefois  au  vert- 
de-gris;  il  est  cristallisé  eu  o«aèdres  obtus  ,  composés  do 
deux  pyramides  tétraèdres  avec  faces  iriangulaires  isocèles , 
dont  deux  sont  plus  inefinées  que  les  deux  autres.  Les  deux 
plus  inclinées  se  rencontrent  au  sommet  sous  un  angle  de 
1 3oo ,  et  forment  à  la  base  des  angles  de  5o*  ;  les  deux  autres 
laces  inebnees  se  rencontrent  au  sommet  sous  un  angle  de 
1 15%  et  forment  à  la  base  des  angles  de  65°  ;  quelquefois  le 
sommet  se  convertit  en  faîte,  l'octaèdre  s'alongeant  parallè- 
lement aux  plans  les  moins  inclinés.  Ce  cuivre  à  fexténeur  est 
éclatant,  ba  cassure  est  lamelleuse.  II est  translucide-  il  raie  le 
spath  calcaire,  mais  non  pas  le  spath  fluor;  il  est  un  peu  aigre, 
tres-aisement  frangible ,  et  sa  pesanteur  spécifique  est  de 

3.O02.  * 

Sous-Espict  3.  — 


On  a  distingué  deux  variétés  de  cette  sous-espéce. 

i.  Lamelleux.  Sa  couleur  est  d'un  vert  olive,  qui  passe 


•  Bournon ,  Pbil.  Trans.  1801.  Jameson.III,  .81 

*  oournon,  iùid.  <  1 

C^^' j&j!^^^  =75.  Bo„rn„„  .« 
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quelquefois  au  vert  d'huile  et  au  vert  poireau.  On  trouve  rare- 
ment cette  variété  eu  masse  :  elle  est  plus  communément  en 
croûtes  druses,  et  cristallisée  en  rhomboïdes  très-aigus, 
ayant  quelquefois  leurs  angles  tronqués.  Les  faces  des  cris- 
taux  sont  lisses;  à  l'intérieur  cette  variété  est  peu  éclatante, 
c'est  l'éclat  du  diamant  ;  sa  cassure  est  imparfaitement  lame!* 
leuse  ;  les  fragmens  sont  indéterminés.  Les  variétés  en  masse 
se  rencontrent  en  concrétions  distinctes  grenues.  Elle  est 
translucide.  Elle  prend  par  la  raclure  une  couleur  jaune  de 
pille  ;  elle  est  très-tendre,  se  laissant  couper  au  couteau  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  4^809. 

2.  Fibreux.  Sa  couleur  est  d'un  vert  olive.  Ses  variétés  en 
masse  passent  au  brun  de  foie  et  au  blanc  verdâtre  ;  il 
se  rencontre  en  masse,  réniforme,  et  cristallisé  en  prismes 
aciculaires  à  quatre  faces:  cette  sous-espece,  à  l'intérieur, 
est  peu  éclatante ,  c'est  l'éclat  du  diamant  ;  sa  cassure  est  à 
fibres  très-déliées  scapiformes.  Ses  fragmens  sont  cunéi- 
formes. Cette  variété  se  présente  quelquefois  en  concrétions 
distinctes  à  gros  grains,  et  à  lames  courbes  :  elle  est  translu- 
cide sur  les  bords.  Quelquefois  elle  raie  le  spath  fluor,  elle  est 
un  peu  aigre  -,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  4,281. 

Espèce  9.  —  Cuivre  arseniaté  martial  *. 

On  a  trouvé  cette  espèce  dans  plusieurs  mines  du  Cor- 
nouailles.  Sa  couleur  est  le  bleu  de  ciel  pâle.  Elle  est  en 
masse  et  cristallisée  en  prismes  obliques  rhomboïdaux  à 
quatre  pans*,  à  l'intérieur  elle  est  peu  éclatante,  d'un  éclat  na- 
cré. La  cassure  est  rayonuée  en  rayous  scapiformes.  Elle  est 
translucide.*  Elle  raie  le  spath  calcaire ,  mais  non  pas  le 
spath  fluor.  Sa  pesanteur  spécifique  est  0,4. 

ESPECE  10.  —  Hydrochlorate  de  cuivre 
Sable  vert  du  Pérou.  » 

Ce  minéral  fut  apporté  du  Pérou  par  Dombey;  c'est  00e' 
poudre  verte  mêlée  Je  grains  de  quartz  ;  jetée  sur  la  flamme  de 
charbons  ardens,  elle  lui  communique  une  couleur  verte;  le 
minéral  se  dissout  sans  effervescence  daus  les  acides  ni- 


■  Jameson,  III,  19}. 

*  Kirwan,  II,  îjg.  Brochant,  II,  5j5.  Haûy,  III,  56*.  JanxsoB. 
111,  176. 
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irique  et  hydrochloriqne.  La  dissolution  est  verte.  Berthol- 
let  prouva  le  premier  que  ce  minéral  contient  de  l'acide  hy- 
drochlorique  Il  fut  ensuite  analysé  par  Proust  *  ;  mais  Vau- 
quelin  annonça  qu'il  le  considérât  simplement  comme  un  oxide 
de  cuivre  mêlé  avec  de  lhydrocblorate  de  soude  3.  Cepen- 


l'avaient  avancé  4.  Klaproth  a  confirmé  cette  conclusion. 

La  couleur  de  ce  minéral  varie  quelquefois  entre  le  vert 
de  poireau  et  le  vert  émeraude  ;  et  quelquefois  entre  le  vert 
éuieraude  et  le  vert  olive.  On  le  trouve  ou  en  masse,  ou 
cristallisé  en  prismes  hexaèdres  comprimés,  terminés  en  bi- 
seau ,  et  en  prismes  obliques  à  quatre  faces.  La  surface  des 
cristaux  est  Usse.  Elle  est  très-étlatante,  de  l'éclat  du  diamant; 
à  l'intérieur  le  minéral  est  éclatant,  c'est  un  éclat  gras  :  sa 
cassure  est  lamelleuse.  Il  est  opaque  ;  les  cristaux  sont  trans- 
.  parens.  Il  est  tendre*  ;  il  prend  par  la  raclure  une  couleur 
vert  pomme  pâle;  il  n'est  pas  très-diflicile  à  se  laisser  couper 
au  couteau;  il  est  aisément  frangible  :  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3,570*. 

Espèce  I  i.  —  Phosphate  de  cuivre6. 

On  a  trouvé  ce  minéral  à  Rheinbreiderbacb  près  de  Co- 
logne. On  le  considéra  comme  une  variété  de  malachite ,  jus- 
qu'à ce  que  Klaproth  en  eût  reconnu  la  composition.  On  le 
trouve  ou  en  masse,  ou  disséminé,  et  cristallisé  en  petits 
hexaèdres  obliquangles.  Ces  cristaux  se  rencontrent  en 
groupes,  et  sont  souvent  si  petits  qu'ils  ressemblent  à  de  la 
mousse.  La  couleur  de  ce  minéral  à  l'extérieur  est  d'un  noir 
grisâtre  ;  mais  à  l'intérieur  c'est  un  vert-de-gris  passant  au 
vert  émeraude.  A  l'extérieur,  ce  minéral  est  très-éclatant,  de 
l'éclat  du  verre',  à  l'intérieur  il  est  brillant ,  c'est  Ieclat  soyeux. 
Sa  cassure  est  fibreuse,  à  fibres  divergentes.  Ce  minéral  est 
opaque.  II  prend  par  la  raclure  une  couleur  vert  pommr. 

■ 

1  Me'm.  Par.  1786,  p.  i  et  62. 

*  Aoo.  tîe  Chim.  XxXlI,  if>. 

»  Journ.  des  Min.        XXXI ,  519. 
4  Haûy,  lil,  56?. 

*  Lamélheric. 

«  Klaproih,  III,  101.  Brochant,  II,  544*  J«meson ,  III,  179. 

35  * 
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Il  se  laisse  couper  au  couteau ,  il  est  tendre.  Sa  pesanteur 

spécifique  est  de  3,  5i4*. 

Espèce  ta.  —  Sulfate  de  cuivre. 

Ce  sel  se  rencontre  quelquefois  dans  le  voisinage  des 
mines  de  cuivre  :  on  le  trouve  ou  en  masse,  ou  en  formes 
imitatives,  ou  en  cristaux  capillaires  et  cubiques.  On  a  déjà 
donné  des  détails  sur  ses  propriétés  dans  la  première  par* 
tie  de  cet  ouvrage. 

La  table  suivante  indique  les  parties  constituantes  de  celles 
des  espèces  précédentes  qui  ont  été  analysées. 


■ 


»  ■ 
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Oxidre  IX.  —  Mines  de  fer. 

De  tous  les  métaux,  lé  fer  est  celui  qui  est  le  plus  abon- 
damment répaudu ,  il  existe  dans  toutes  les  formations  ;  et 
c'est  aussi  celui  qui  prend  la  plus  grande  variété  de  formes , 
même  de  formes  opposées  ;  c'est  ce  qui  rend  ia  classification 
de  ses  mines  plus  difficile  que  celle  de  tout  autre  métal.  La 
table  ci  -  jointe  nous  en  présente  les  différentes  espèces ,  ran- 
gées dans  Tordre  de  leurs  parties  constituantes. 

.  J,  Alliages. 

dMMpic~         Fer  natif.  * 

II.  Sulfures. 

i.  Pyrite  magnétique.         2.  Pyrite  cubique. 

III.  Oxides. 

1.  Fer  magnétique.  4*  Hydrate  de  fer. 

2.  Fer  spéculaire.  5.  Hydrate  de  fer  et  de 

3.  Mine  de  fer  rouge.  manganèse. 

IV.  Sels. 

1.  Carbonate.  5.  Silicate. 

2.  Phosphate.  6.  Tungstate. 

3.  Arseniate.  7.  Sulfate. 

4.  Chrôraate. 

Genre  I.  —  A l  liages. 

Espèce  i.**  —  Fer  natif. 

Ce  minéral  est  rare  ;  cependant  on  Ta  rencontré  dans 
différentes  parties  du  globe.  On  en  trouva  dans  la  mine 
de  Hackenberg  un  échantillon  qui  pesait  environ  1 8  hec- 
togrammes*. 5a  couleur  est  d'un  blanc  bleuâtre;  sa  cassure 
est  hamiforme.  Son  éclat  est  métallique  ;  il  est  malléable ,  ma- 
gnétique, dur;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,8.  On  con- 
sidère actuellement  les  masses  de  fer  observées  par  Palfas  en 
Sibérie, par  Rubin  de  Celis  dans  l'Amérique  méridionale, etc., 
comme  étant  des  dépositions  météoriques.  Ces  masses  se  dis- 
tinguent du  fer  natif  par  le  nickel  qu'elles  contiennent;  car 
cette  dernière  substance  ne  se  trouve  pas  dans  les 

*  Cramer,  fliil.  Mag.  XIII ,  32. 
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échantillons  de  fer  natif.  Klaproth  analysa  un  morceau  de  fer 
natif  extrait  delà  mine  Johannes,  près  de  Kamsdorf  en  Saxe; 
il  contenait  : 

9*,5  Fer. 
6,o  Plomb. 
Cuivre. 

ioo,o  * 

Genre  II.  —  Sulfures. 

Espèce  i.**  —  Pyrite  magnétique* . 

Cette  pyrite  se  rencontre  principalement  dans  les  monta* 
gnes  primitives,  et  on  ne  l'y  a  encore  trouvée  jusqu'à  présent 
u'en  couches.  Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  jaune 
e  bronze  et  le  rouge  de  cuivre ,  inclinant  quelquefois  au 
brun  de  tombac.  Elle  devient  d'un  terne  brunâtre.  A  l'inté- 
rieur, elle  est  éclatante,  c'est  un  éclat  métallique.  La  cassure 
est  inégale.  Les  fragmens  sont  indéterminés ,  à  bords  obtus. 
Ce  minéral  ne  se  présente  jamais  en  concrétions  distinctes. 
11  tient  le  milieu  entre  le  dur  et  le  demi-dur.  Il  est  aigre , 
aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4>5  f 8  *. 
U  est  attirable  à  l'aimant. 

Espèce  a.  —  Pyrite  cubique  4. 

Cette  pyrite  est  un  des  minéraux  les  pins  répandus  dans 
la  nature;  on  en  trouve  dans  presque  toutes  les  roches  ,  et 
dans  tous  les  filons.  Les  formes  en  sont  aussi  très  -  variées. 
Elle  est  ou  en  masse,  ou  disséminée  ;  quelquefois  globuleuse, 
uviforine,  etc.,  et  très-souvent  cristallisée.  Les  figures  que  ses 
cristaux  affectent  le  plus  communément  sont  le  cube,  l'octa- 
èdre, le  dodécaèdre  rhomboïdal  et  ricosaèdre;  mais  les  angles 
et  les  bords  sont  souvent  diversement  tronqués.  Les  cubes 
sont  tantôt  lisses,  tantôt  striés.  Les  stries  sont  parallèles  aux 
bords  des  faces,  et  dans  trois  sens  différens.  Ronié  de  Lisle  fit 
voir  que  sa  forme  primitive  était  quelquefois  le  cube  et  quel- 


*  Gehlen's  Jottrn.  1 ,  36. 

»  Kirwan  ,  II,  79.  Brochant,  II,  a3a.  Jamesou,  III ,  ai8. 
■  Hatchelt. 

«  Kirwan,  II,  76.  Brochant.  II.  mi.  Haùy,  IV,  65.  Bournon , 
Journ.  des  Min.  N.*  LXXV,  170.  Jamcson  ,  111, 104. 
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quefois  l'octaèdre.  Suisant  Hauy  cette  forme  primitive  est  le 
cube;  mais  lorsqu'on  veut  essayer  de  reconnaître  les  joints  na- 
turels des  cristaux,  on  obtient,  dans  certains  cas,  un  cube, 
dans  d'autres  un  octaèdre.  Bournon  en  conclut  que  ces  deux 
formes  sont  distinctes,  qu'elles  constituent  deux  espèces  de 
pyrites;  et  il  pense  que  par  l'analyse  chimique, on  recon- 
naîtra quelque  jour  qu'elles  diffèrent  dans  leur  composition. 
Les  cubes  striés  forment ,  suivant  lui,  une  troisième  espèce. 
On  trouve  la  description  et  la  figure  des  différons  cristaux 
de  ce  minéral  daus  Rome  de  Lisle  ' ,  Hauy a  et  Bournon 
Werner  partage  cette  espèce  en  quatre  sous  -  espèces;  et 
même  elles  suffisent  à  peine  pour  comprendre  toutes  les  va- 
riétés de  ce  minéral  qui  ont  été  observées. 

Sous-Espace  i.re  —  Pyrite  martiale  commune* 

Sa  couleur  est  le  jaune  de  bronze.  On  la  trouve  en 
masse,  et  cristallisée  en  cubes  ,  soit  parfaits,  soit  tronqués: 
en  octaèdres,  en  dodécaèdres,  et  même  en  icosaèdres.  La 
surface  des  cristaux  est  tantôt  lisse  et  tantôt  striée  :  son 
éclat  varie  du  très-éclatant  à  l'éclatant,  c'est  l'éclat  métallique. 
Sa  cassure  est  inégale;  :ce  minéral  est  dur,  aigre,  aisément 
frangible,  et  sa  pesanteur  spécifique  est  de  4jo3o 

Sous-EspécK  2.  —  Pyrite  rajonnée. 

Sa  couleur  est  d'un  jaune  de  bronze,  inclinant  quelquefois 
au  jaune  de  laiton  ;  la  surface  est  ternie.  Elle  est  en  masse  T 
réniforme ,  et  cristallisée  en  octaèdres  soit  parfaits,  soit  tron- 
qués, et  en  cnbo-octaèdres  :  son  éclat  extérieur  varie  de 
1  éclatant  au  brillant;  sa  cassure  est  rayonnee  :  quelque- 
fois elle  est  fibreuse  et  compacte.  Les  fragmens  sont  cunéi- 
formes; elle  se  présente  en  concrétions  distinctes  grenues, 
lamelleuses  et  scapiformes.  Elle  est  dure,  aigre,  très  aisé  me  ut 
frangible;  sa  pesanteur  spécifique  varie  de  4^98  à  4>775  *• 

* 

Sous -Espèce  3.  —  Pyrite  hvpatique. 
Sa  couleur  est  d'un  jaune  pâle  de  laiton ,  inclinant  an  gris 


'  Cristallocr.  III,  308. 
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d'acier.  On  la  trouve  en  masse,  sous  forme  tuberculeuse,  etc., 
et  cristallisée  en  tétraèdres  et  en  prismes  à  6  faces.  A  l'in- 
térieur la  pyrite  hépatiaue  est  brillante,  c'est  l'éclat  métal- 
lique; sa  cassure  est  ordinairement  unie.  Ses  fragmens  sont 
indéterminés,  à  bords  aigus  -,  elle  se  présente  en  concré- 
tions distinctes.  Sous  tous  les  autres  rapports  elle  est  la 
même  que  la  sous-espèce  précédente.  Elle  se  décompose 
très-facilement. 

Sous-Espèce  4-  —  Pyrite  cellulaire. 

Sa  couleur  est  d'un  jaune  de  bronze ,  inclinant  beaucoup 
au  gris  d  acier,  et  un  peu  au  vert.  Elle  acquiert  un  gris  terne. 
On  la  trouve  en  masse,  mais  le  plus  fréquemment  sous  forme 
cellulaire;  la  surface  des  cellules  est  drusique.  A  l'intérieur, 
cette  pyrite  est  brillante.  Sa  cassure  est  unie  et  coneboïde 
applatie.  Les  fragmens  sont  indéterminés  ;  à  bords  assez 
aigus.  Elle  se  rapporte  dans  ses  autres  caractères  aux  sous- 
espèces  précédentes. 

Autant  qu'on  a  pu  jusqu'à  présent  l'observer, Jesvpyrites 
consistent  essentiellement  dans  deux  espèces  distincte*:  i  .*  la 
pyrite  magnétique,  composée  de  i  atome  de  fer  et  de  i 
atome  de  soufre  ;  2.°  la  pyrite  cubique,  formée  de  i  atome 
de  fer  et  de  a  atomes  de  soufre.  La  première  espèce  est  un 
sulfure  de  fer;  la  seconde,  un  bisullure  de  ce  métal. 

Genre  III.  —  Oxides. 
Espèce  i     —  Fer  magnétique  *. 

Feroridulcée  Haùj. 

Cette  espèce ,  caractérisée  jusqu'à  un  certain  point  par  ses 
propriétés  magnétiques,  est  partagée  par  Werucr  en  deux 
sous- espèces. 

Sous-Espace  i  /•  —  Fer  magnétique  commun. 

Cette  espèce  de  mine  de  fer  est  très  -  commune  dans  les 
montagnes  primitives,  sur -tout  dans  celles  de  gneiss,  de 
schiste-micacé ,  de  schiste-chlorite ,  et  dans  la  pierre  calcaire 
primitive;  mais  elle  se  rencontre  aussi  quelquefois  dans 


*  Kirwan,  II,  i58.  Brochant,  II,  ?35.  Haiiy,  IV,  to.  Jamcson 
III ,  233. 
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des  roches  stratiformes.  Elle  y  est  en  couches  particulières, 
ou  même  quelquefois*formant  des  montagnes  entières.  Elle 
est  très-commune  en  Suède  ;  elle  se  trouve  aussi  en  Suisse , 
en  Norwège,  en  Russie,  etc.  Ce  minéral  se  présente  en 
masse,  en  lames,  en  grains  et  en  cristaux.  La  forme  primi- 
tive de  ses  cristaux  est  un  octaèdre  régulier  *.  Quelquefois 
deux  faces  opposées  des  pyramides  sont  des  trapèzes,  ce 
qui  rend  le  sommet  des  pyramides  cunéiforme  ;  les  cristaux 
sont  aussi  tantôt  en  cubes,  tantôt  passant  aux  parallélipi- 
pèdes  rhomboïdaux ,  et  tantôt  aux  dodécaèdres  à  plans 
rhombes  s.  Sa  couleur  est  un  noir  de  fer  :  sa  poussière  est 
noire 3  ;  il  ne  change  point  par  la  raclure.  A  l'extérieur  il 
est  éclatant,  à  l'intérieur  il  est  peu  éclatant,  c'est  un  éclat 
métallique.  Sa  cassure  est  inégale,  approchant  quelquefois 
de  la  cassure  unie  ;  elle  est  aussi  quelquefois  imparfaite- 
ment lamelleuse,  à  lames  droites.  Ce  minéral  se  présente 
souvent  en  concrétions  distinctes  grenues.  Il  est  dur,  aigre; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  fooo  à  4)939  0  est  atti- 
rable  à  l'aimant,  et  généralement  il  possède,  avec  plus  ou 
moins  ^'énergie,  la  vertu  magnétique  *.  C'est  à  cette  espèce 
qu'appartient  l'aimant.  Le  fer  magnétique  brunit  au  chalu- 
meau sans  se  fondre;  il  donne  au  borax  une  couleur  d'an 
vert  foncé. 


Lin 

d'un  mélange  des  deux  oxides  de  fer  distincts,  et  d'un  peu 
de  quartz4. 

Sous-Esfece  2.  —  Fer  magnétique  sablonneux. 

On  trouve  le  fer  magnétique  sablonneux  en  couches  dans 
des  roches  de  basalte  et  de  wacke,  ainsi  que  dans  le  sable  de 
fleuves.  Sa  couleur  est  un  noir  de  fer  foncé;  il  se  pré- 
sente en  petits  grains  angulaires  ou  presque  arrondis,  et  en 
cristaux  octaèdres.  La  surface  est  rude  et  peu  brillante. 
Son  éclat  à  l'intérieur  est  l'éclatant ,  c'est  un  éclat  métallique; 
sa  cassure  est  parfaitement  conchoïde,  elle  est  très-rarement 


*  Rome  dcLislc,  III,  178. 

*  ibid. 

»  Haûy,  Jonrn.  des  Min.  N.o  XXXVIII ,  609. 
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imparfaitement  lamelleuse.  Les  fragmens  sont  indéterminés 
à  bords  aigus.  Ce  fer  est  demi -dur,  aigre,  aisément  fran- 
gible;  sa  pesanteur  spécifique  varie  de  ^600  1  à  4,76  :  il  est 
fortement  attiré  par  l'aimant. 

Le  fer  magnétique  est  composé,  suivant  l'analyse  de 
Berzelius ,  de 

Frotoxidede  fer   3i       î  atôme. 

Peroxide  de  fer   69      2  .atomes. 

100* 

Le  fer  magnétioue  sablonneux  contient  un  peu  de  titane. 
Par  Panalyse  que  j  ai  faite  d'un  échantillon  de  ce  fer,  venaut 
de  l'Aberdeenshire,  je  l'ai  trouvé  composé  de 


Oxide  de  fer   85,3 

Oxide  de  titane   9,5 

Oxide  d'arsenic   1,0 

Silice  et  alumine   i,5 

Perte   2,7 


100,0 

Espèce  2.  —  Fer  spéculais*. 

Fer  oligiste. 

'  11  parait  que  ce  minéral  ne  se  rencontre  que  dans  les  mon- 
tagnes primitives  et  dans  celles  de  transition.  11  y  existe  en 
fiions  et  en  couches.  On  a  partagé  cette  espèce  en  deux  sous- 
espèces. 

Socs-EsrécE  1     —  Fer  spéculaire  commun. 

On  le  trouve  en  grande  quantité  dans  l'île  d'Elbe  près  la 
Toscane, en  Allemagne,  en  France,  en  Russie,  etc.  11  est 
en  masse,  ou  cristallisé:  la  forme  primitive  de  ses  cristaux  est 
un  rhomboïde  qui  diffère  très-peu  du  cube,  les  angles  des 
rhombes  étant  de  870  et  de  900.  11  se  rencontre  sous  une 
grande  variété  de  formes.  Les  plus  communes  sont  le  paral- 
lélipîpède  rhomboïdal;  le  cube  à  trois  faces  triangulaires,  au 


■  Kirwan. 
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lieu  de  deux  de  ses  angles  diagonalement  opposés  :  deux  py- 
ramides à  6  faces  appliquées  base  à  base,  à  sommets  troo- 
qués  ;  quelquefois  les  aogles  des  bases  et  les  bords  alternatifs 
de  la  pyramide  sont  tronqués  ;  un  polyèdre  de  a4  faces  res- 
semblant à  un  cube  avec  trois  faces  triangulaires  pour  deux 
angles  diagonalement  opposés,  et  ayant  deux  triangles  pour 
ses  autres  angles;  des  lames  octogones  minces,  bornées  par 
six  trapèzes  linéaires  alternativement  inclinés  en  sens  diffé- 
rens. 

Sa  couleur  est  d'un  gris  d'acier.  Elle  est  souvent  terne 
et  souvent  irisée,  présentant  des  reflets  de  jaune,  de  bleu 
et  de  rouge;  elle  prend  par  la  raclure  une  couleur  rouge 
cerise.  Sa  poussière  est  d'un  rouge  noirâtre.  Son  éclat  à 
l'extérieur,  varie  du  très-éclatant  au  peu  éclatant;  à  l'inté- 
rieur il  est  simplement  éclatant,  c'est  un  éclat  métallique.  Ce 
fer  est  dur.  Sa  cassure  est  tantôt  compacte ,  tantôt  lamel- 
leuse.  Sa  cassure  compacte  est  inégale  et  passant  quelque- 
fois à  la  cassure  imparfaitement  conchoïde  à  petites  cavités. 
La  cassure  lamelleuse  a  un  clivage  quadruple  et  rectan- 
gulaire. Les  fragmens  sont  en  octaèdres  ou  en  pyramides  ; 
quelquefois  ils  sont  indéterminés  ;  ordinairement  non  séparés. 
Ce  minéral  est  aigre,  difficile  à  se  rompre;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  5.on6  '  à  5,2 1 8  f,  il  est  légèrement  ma- 
gnétique. Il  n'attire  pas  la  limaille  de  fer  comme  l'espèce 
précédente;  ce  fer  est  peu  altérable  au  chalumeau;  il  co- 
lore le  borax  en  un  jaune  obscur. 

Socs- Espèce  2.  —  Fer  micacé. 

Ce  minéral  se  trouve  dans  le  Perthshire  et  dans  d'autres 
m  droits  de  l'Êcossc.  Sa  couleur  est  d'un  noir  de  fer.  En 
lames  minces,  il  uaraît  être  d'un  rouge  de  sang  lorsqu'on 
le  tient  entre  YcA  et  la  lumière.  On  le  trouve  en  masse, 
ou  cristallisé  en  tables  minces  à  6  faces  :  la  surface  des  cris- 
taux est  lisse  et  très-écîatante;  à  l'intérieur  il  est  très-écla- 
tant, c'est  un  éclat  métallique;  sa  cassure  est  parfaitement 
•lamelleuse ,  à  lames  courbes.  Le  clivage  est  simple.  Les  frag- 
mens sont  tantôt  indéterminés,  tantôt  en  forme  de  plaques. La 
variété  en  masse  se  présente  en  concrétions  distinctes  grenues  ; 
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il  est  translucide  -sur  les  bords  ;  dans  des  lames  minces  il  l'est 
également.  Il  donne  une  raclure  d'un  rouge  cerise.  11  est 
demi-dur,  aigre,  très-aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  3,5o  à  5,07  *. 

Suivant  l'analyse  de  Bucholz,  cette  sous -espèce  consiste 
entièrement  dans  du  peroxide  de  fer 

Un  échantillon  de  la  première  sous -espèce,  analysé  par 
Hysioger ,  contenait  : 

Peroxide  de  fer   9,4i38 

Phosphate  de  chaux   2,75 

Magnésie   o,io 

Matière  pierreuse   i,a5 

Perte  par  l'exposition  à  la  chaleur.  o,5o 

Perte   o,o/> 

1 00,00  * 

Espèce  3.  —  Mine  de  Fer  rouge4. 

Le  fer  rouge  est  une  des  mines  de  fer  les  pins  répandues. 
Il  se  rencontre  en  grande  quantité  dans  le  Lancashire ,  et 
dans  différentes  parties  de  PAllemagne.  Il  est  eu  couches  et 
en  filons  dans  les  montagnes  primitives  et  dans  les  montagnes 
strati formes.  Sa  couleur  est  le  rouge  ;  il  donne  une  raclure 
ronge  de  sang;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,95 a  à 
5,oo5.  Cette  mine,  traitée  au  chalumeau,  noircit  sans  se  fon- 
dre :  elle  colore  le  borax  en  vert  olive  jaunâtre.  En  la  fai- 
sant digérer  dans  l'ammoniaque,  elle  noircit  et  devient  sou- 
vent magnétique.  On  divise  ordinairement  cette  espèce  en  4 
sous-espèces. 

Sous-Espkce  1*.  —  Fer  rouge  écailleux. 
Eisenrham.  —  Écume  de  fer. 

Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  rouge  cerise  et  le  rouge 
brunâtre,  passant  souvent  au  gris  d'acier.  Ce  fer  est  ordinai- 
rement friable.  Son  éclat  est  le  brillant  faible ,  c'est  un  éclat 
demi-métallique.  11  est  onctueux  au  toucher ,  très-tendre , 
aigre,  médiocrement  pesant;  il  est  composé  de  parties  éçail- 


•  Kirwao. 

•  Gehlen's  Journ.  Second  séries,  III ,  104. 

•  Afhandlingar  ,  III,  3?t. 

è  Kirwan,  11,  1S8.  Brochant;  II,  ifc.  Jameson,  III, 


Digitized  by  Google 


558  MINÉRAUX  SIMPLES. 

leuses,  friables,  et  très-tachantes.  Cette  sous  espèce  est  assez 
rare;  on  la  trouve  en  Allemagne,  en  Hongrie  et  dans  la 
Grande-Bretagne. 

Sous-Espace  2.  —  Ocre  de  Fer  rouge. 

On  la  trouve  quelquefois  en  poussière,  Quelquefois  endur- 
cie. Elle  est  composée  de  particules  pulvérulentes  qui  soot 
faiblement  brillantes  :  sa  couleur  est  d'un  rouge  de  sang  vif. 
Elle  est  tachante,  maigre  au  toucher  ;  elle  n'est  pas  particu- 
lièrement aigre;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,962;  elle 
est  très-tendre.  Elle  accompagne  les  autres  sous- espèces. 

Sous-Espéce  3.  —  Fer  rouge  compacte. 

Cette  mine  de  fer  se  trouve  en  masse  et  disséminée,  quel- 
quefois sous  différentes  formes  imitatives  ;  quelquefois  aussi 
elle  est  cristallisée  en  cubes,  ou  en  pyramides  à  4  faces  ayant 
leurs  sommets  tronqués.  Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le 
rouge  brunâtre  et  le  gris  d'acier.  La  cassure  est  ordinaire- 
ment unie ,  elle  passe  rarement  à  celle  inégale  à  gros  grains  ; 
quelquefois  la  cassure  est  conchoïde  à  grandes  cavités  et 
schisteuse.  L'éclat  de  ce  fer  est  le  brillant,  c'est  un  édat 
demi-métaUique.  H  est  dur  et  assez  aigre.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  3,4^3  à  3,76'. Il  est  quelquefois  recouvert  aune 
ocre  rouge  de  rose.  Il  se  rencontre  en  grande  quantité  en 
Allemagne,  en  France,  etc. 

Sous -Espèce  4.  —  L'hématite  rouge. 

On  la  trouve  en  masse ,  et  sous  toutes  les  variétés  de  for- 
mes, stalactiforme,  réniforme,  globuleuse,  etc.  Sa  couleur 
tient  le  milieu  entre  le  rouge  brunâtre  et  le  gris  d'acier;  si 
poussière  est  rouge.  A  l'intérieur  elle  est  peu  éclatante,  on 
seulement  brillante;  cet  éclat  est  demi- métallique.  Sa  cas- 
sure est  fibreuse  ;  les  fragmens  sont  ordinairement  esquitteux 
ou  cunéiformes.  Elle  se  présente  en  concrétions  distinctes 
grenues  et  angulaires;  elle  est  dure;  aigre,  peu  aisément 
frangible;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  4<74*  a  5,ooS'. 

Cette  sous -espèce  consiste  essentiellement,  comme  la 
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précédente,  dans  du  peroxide  de  fer.  On  a  présenté,  dans 
la  table  suivante,  les  résultats  des  analyses  qui  ont  été  faites 
jusqu'à  présent  de  ces  sous-espèces. 


FER  ROUGE 

FER  ROUGE 

HEMATITE 

ECAILLEUX. 

COMPACTE. 

.  ROUGE. 

Peroxide  de  fer. 

t 

*)4,5o 

100 

9° 
Trace. 

94 

lrace. 

,,a5 

2 

2 

1 

Ti  ace. 

3 

* 

4 

« 

IOO,0  1 

100 1 

100 3 

1 

lOO3 

Espèce  4*  —  Hydrate  de  Fer. 

Cette  espèce  fut  établie  par  suite  des  recherches  de  d'A.u- 
buissoo4  et  d'Hauffmann  5,  et  ces  recherches  ont  fait  cesser 
une  grande  coufusion ,  qui  se  faisait  remarquer  dans  le  clas- 
sement des  mines  de  fer,,  qui  doivent  être  actuellement  pla- 
cées sous  cette  espèce. 

On:peut  diviser  l'hydrate  de  fer  en  cinq  sous-espèces,  se 
distinguant  principalement  par  la  cassure  et  la  contexture. 

Sons-Espicx  in.  —  Hydrate  fibreux.  —  Hématite  brun*. 

Il  est  vraisemblable  que  les  anciens  n'appliquèrent  la  déno- 
mination d'hématite  (  pierre  de  sang  )  qu'à  celles  des  mines 
qui  sont  d'une  couleur  rouge,  et  qui  ont  quelque  ressemblance 
avec  le  caillot  du  sang  -,  mais  les  modernes  l'ont  étendue  à 


■  Henry,  Nicholson's  quarto  jour.  III ,  456» 

*  Bucholz  Gehlen's  Jouro  Second  série*  ,  1(1 .  i58. 

»  D'Aubuisson,  A  un.  «le  Chim  LXXV,  337.  La  pesanteur  spéci- 
fique du  premier  échantillon  était  4>8>  celle  du  second  5,o. 
4  Ann.  de  Chim.  LXXV,  aa5. 

*  Gilbert1  s  Annalen  ,  XXXV III,  1. 
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toutes  les  mines  de  fer  qui  fournissent  une  poussière  rou- 
geâtre,  pourvu  qu'elles  soient  d'une  contexture  fibreuse. 

On  trouve  rarement  l'hématite  brune  en  niasse  :  elle  se 
présente  le  plus  souvent  sous  des  formes  imitatives  très-va- 
riées. Quelquefois  elle  est  en  pseudo-cristaux ,  consistant  en 
pyramides  à  six  faces  à  angles  aigus.  Sa  couleur  est  d'un 
brun  de  gérofle  qui  passe  quelquefois  au  gris  d'acier,  au  brun 
bleuâtre ,  ou  au  jaune  d'ocre  :  quelquefois  elle  est  irisée. 
A  l'extérieur  cette  hématite  est  très-éclatantc;  à  l'intérieur  elle 
est  peu  éclatante;  cet  éclat  tient  le  milieu  entre  l'éclat  soyeux 
et  l'éclat  gras.  Sa  cassure  est  fibreuse-,  les  fragmens  sont 
esquilleux,  cunéiformes,  indéterminés.  Elle  se  présente  en 
concrétions  distinctes  grenues;  elle  est  dure,  aigre,  opaque, 
ayant  une  pesanteur  spécifique  de  3,789*  à  3,0,5 1  ».  Elle  n'est 
pas  magnétique  ;  sa  raclure  est  d'un  jaune  d'ocre. 

Sous  -  Espace  2.  —  Hydrate  compacte.  • —  Mine  de  Fer 

brune  compacte. 

On  trouve  cette  sous-espèce  en  masse,  sous  différentes 
formes  imitatives  ,  souvent  fantastiques  ,  quelquefois  en 
pseudo-cristaux.  Sa  couleur  est  d'un  brun  de  gérofle.  Son 
éclat  à  l'extérieur  est  le  brillant ,  cet  éclat  est  demi-métal- 
lique. Sa  cassure  est  ordinairement  unie.  Les  fragmens  sont 
indéterminés  à  bords  obtus.  Elle  prend  par  la  raclure  une 
couleur  d'un  brun  jaunâtre.  Elle  est  aisément  frangible,  dure, 
aigre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,477 1  *  *  ^>7^3  *• 

Sous-Espkce  3.  —  Hydrate  globuleux. 

On  a  distingué  les  trois  variétés  suivantes  de  cette  sous- 
espèce. 

Vaeiété  re.  —  Fer  argileux  lenticulaire.  —  Acinose  iron- 

slone. 

Use  trouve  dans  les  montagnes  de  transition  et  strati  formes; 
sa  couleur  est  d'un  rouge  brunâtre  qui  passe  au  gris  d'acier 
et  au  brun  rougeâtre,  jaunâtre  et  noirâtre.  On  le  trouve  en 
masse.  A  l'intérieur  il  est  peu  éclatant ,  d'un  éclat  demi-métal- 


1  Gellcrt. 
*  Brissoo. 
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lique.  Sa  cassure* a  l'apparence  terreuse ,  et  quelquefois  elle 
est  schisteuse.  Ses  fragraens  sont  indéterminés  à  bords  obtus. 
11  est  en  concrétions  distinctes  grenues  et  lenticulaires.  La 
variété  rouge  donne  une  raclure  d'un  rouge  clair,  la  variété 
jaune  une  raclure  d'un  brun  jaunâtre,  et  la  variété  noire  une 
raclure  d'un  noir  grisâtre.  Il  est  tendre ,  aigre,  très-aisément 
frangîble.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,770. 

Vaiiét*  2.  —  Fer  argileux  réniforme. 
OEtitts ,  Pierre  d aigle. 

Ce  fer  se  rencontre  dans  des  couches  argileuses ,  dans  des 
montagnes  strati formes.  11  est  très-commun  en  Ecosse,  ainsi 
que  dans  d'autres  pays,  ha  couleur  est  un  brun  jaunâtre  qui  est 
plus  ou  moins  foncé  dans  le  même  échantillon,  étant  plus 
Foncé  à  l'extérieur,  et  plus  clair  à  l'intérieur.  Quelquefois 
le  centre  est  un  grain  d'un  iauue  d'ocre.  On  le  trouve  en 
morceaux  arroudis,  depuis  la  grosseur  d'une  noix  jusqu'à 
celle  d'une  tête  d'homme.  Sa  cassure  près  de  la  surface  est 
unie,  près  du  centre  elle  est  terreuse.  L'éclat  des  couches 
extérieures  est  le  brillant;  c'est  un  éclat  demi-métallique.  Le 
minéral  au  centre  est  mat.  Les  fragmens  sont  indéterminés. 
11  se  présente  en  concrétions  distiuctes -,  ces  concrétions 
concentriques  testacées  renferment  souvent  un  noyau  mo- 
bile. Leur  surface  est  rude  et  brillante.  Les  couches  exté- 
rieures sont  tendres ,  celles  de  l'intérieur  très-tendres.  Ce 
fer  est  aigre ,  aisément  frangible.  U  happe  à  la  langue.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3,674. 

Variété  3-  —  Fer  argileux  pisiforme. 

On  le  supposé  exister  dans  les  moutagnes  stratiformes,  et 
presque  toujours  dans  des  couches  argileuses.  On  le  trouve 
en  Ecosse,  et  dans  différentes  parties  de  l'Allemagne.  Sa 
couleur  à  l'intérieur  est  d'un  brun  jaunâtre.  A  l'extérieur  elle 
est  d'un  brun  rougeâtre ,  d'un  brun  jaunâtre  ou  d'un  brun  de 
foie,  quelquefois  d'un  çris  jaunâtre.  On  le  trouve  en  grains 
petits,  ronds  ,  et  sphénques.  A  l'iutéricur  il  varie  depuis  le 
mat  jusqu'au  peu  éclatant.  Le  centre  du  grain  est  mat,  et  il 
devient  brillant  à  mesure  qu'on  approche  de  la  surfafce.  Cet 
éclat  est  gras.  La  cassure  près  du  centre  est  terreuse  a  grains 
fins,  vers  la  surface  elle  est  unie.  On  trouve  le  fer  pisiforme 
en  concrétions  distinctes  concentriques  testacées,  avant 
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la  surface  unie  et  peu  éclatante.  Sa  raclure  est  d'un  brun  jau- 
nâtre. Il  est  tendre,  peu  aigre,  aisément  frangible  ;  sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  5, 207. 

Sous-EsricE  4.  —  Hydrate  ocreux. — Fer brun  ocreux. 

Cette  sous-espèce  se  rencontre  en  masse  et  disséminée. 
Sa  couleur  est  un  brun  jaunâtre  très-clair.  Ce  minéral  tient 
le  milieu  entre  le  solide  et  le  friable.  Il  est  formé  de  parti- 
cules terreuses  à  gros  grains;  il  est  mat  ou  faiblement  brillant. 
11  est  fortement  tachant.  Très-tendre.  Tenant  le  milieu  entre 
l'aigre  et  le  facile  à  se  laisser  couper  au  couteau  ;  lorsqu'il 
est  légèrement  chauffé  il  rougit. 

La  sanguine  ou  crayon  rouge ,  semble  appartenir  à  celle 
sous-espèce.  Ce  minéral ,  qui  se  rencontre  principalement 
dans  le  schiste  argileux  de  plus  nouvelle  formation,  s'em- 
ploie le  plus  ordinairement  pour  le  dessin.  On  le  trouve  en 
masse.  Sa  couleur  est  d'un  rouge  brunâtre  clair.  La  cassure 
principale  est  schisteuse,  la  cassure  en  travers  est  terreuse. 
L'éclat  de  la  cassure  principale  est  le  brillant ,  la  cassure  en 
travers  est  mate.  Les  fragmens  sont  ordinairement  esquil- 
leux  :  sa  raclure  est  plus  claire  et  plus  éclatante  que  la  cas- 
sure. Ce  minéral  est  fortement  tachant,  très-tendre,  se  lais- 
sant couper  au  couteau  ,  aisément  frangible,  maigre  au 
toucher.  Il  happe  à  la  langue.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3^3 1  à  3,1391 

Sous-Espici  5.  —  Fer  limoneux  *. 

Cette  sous-espèce  appartient  à  la  formation  la  pins  nou- 
velle, et  l'on  croit  pouvoir  attribuer  son  origine  au  dépôt 
journalier  de  l'eau  dans  les  terrains  marécageux.  On  a  par- 
tagé cette  sous-espèce  en  trois  variétés. 

Variété  ire.  — Fer  des  marais. 

Sa  couleur  est  d'un  brun  jaunâtre.  Il  est  quelquefois 
friable,  et  quelquefois  ses  molécules  sont  presque  cohérentes: 
la  variété  friable  est  composée  de  parties  pulvérulentes 
mates;  la  variété  cohérente  est  en  masse,  criblée,  et  en 
grains-  Ce  fer  est  mat.  Sa  cassure  est  terreuse.  Il  est  assez 
tachant,  maigre  au  toucher,  et  léger. 

-  --  -•  ... 

•  BIumenbAch  et  Brisson. 

»  Kirwan,  il,  179.  Brochant,  II,  982.  Jameson,  U,  33$. 
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Yahété  a.  —  Fer  des  lieux  bourbeux. 

Sa  couleur  est  d'un  brun  jaunâtre  foncé.  Il  est  criblé, 
vcsiculaire,  et  amorphe.  A  l'intérieur  il  est  brillant.  Sa  cas- 
sure est  terreuse,  passant  à  la  cassure  inégale  à  petits  grains. 
Sa  raclure  est  d'un  brun  jaunâtre.  Ce  fer  est  très-tendre  , 
se  laissant  couper  au  couteau ,  et  aisément  frangible.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  2,944  *• 

Variété  3.  —  Fer  des  prairies* 

Lorsque  ce  fer  est  nouvellement  cassé,  sa  couleur  est  d'un 
brun  noirâtre.  On  le  trouve  en  masse,  en  grains ,  criblé,  etc. 
A  l'intérieur  il  est  éclatant,  c'est  un  éclat  gras.  Sa  cassure  est 
imparfaitement  conchoïde  à  petites  cavités,  passant  quelque- 
fois ù  la  cassure  inégale  à  petits  grains.  Ses  fragmens  sont 
indéterminés  à  bords  obtus.  Sa  raclure  est  d'un  gris  jaunâtre 
clair.  Il  est  tendre,  aigre,  très-aisément  frangible.  il  est  pe- 
sant. 

La  table  suivante  présente  les  parties  constituantes  de  ces 
différens  hydrates,  d'après  les  analyses  les  plus  exactes  qui 
en  aient  été  faites  jusqu'à  présent. 
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ESPÈCE  5.  —  Hydrate  de  fer  et  de  manganèse  s. 

Terre  tt  ombre. 

Ce  minéral,  dont  on  fait  usage  en  peinture,  se  rencontre 


*  Kirwan. 

»  D'Aubuisson,  Ann.  deChim.  LXXV,  a37. 
1  Jamcson ,  III ,  a66. 
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en  couches  dans  l'île  de  Chypre.  Sa  couleur  est  le  brun  de 
gérofle  -,  il  est  en  masse.  A  1  intérieur ,  il  est  brillant;  c'est 
un  éclat  gras.  La  cassure  est  conchoïde.  Les  fragmens  sont  à 
bords  obtus.  Cet  hydrate  est  très-tendre,  tachant  fortement, 
très-aisément  frangible.  Il  est  maigre  au  toucher.  11  happe 
fortement  à  la  langue.  11  tombe  facilement  en  morceaux  dans 
l'eau.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,06.  Ses  parties  con- 
stituantes sont  : 

Oxide  de  fer   4 S 

Oxide  de  manganèse   20 

Silice   i3 

Alumine   5 

Eau   i4 

100  " 

Genre  IV.  —  Sels. 

ESPECE  ire.  —  Carbonate  de ft r. 

Il  y  a  deux  sous -espèces  de  ce  sel,  savoir  :  le  fer 
spathique  et  Ic'fer  argileux  commun. 

Sous-Espèce  in. —  Fer  spathique*. 

Cette  mine  est  très-commune  en  Allemagne,  en  France  et 
en  Espagne.  Elle  se  rencontre  en  petites  quantités  en  An- 
gleterre. Ou  la  trouve  quelquefois  en  masses  amorphes  et 
quelquefois  cristallisée  en  rhombes ,  en  octaèdres  et  en  dodé- 
caèdres. 

Sa  couleur  est  d'un  gris  jaunâtre  clair,  passant  au  brun 
jaunâtre  et  au  brun  noirâtre.  Quelquefois  elle  lient  le  milieu 
entre  le  brun  jaunàire  et  le  gris  verdâtre.  Par  son  exposition 
à  l'air  ou  à  la  chaleur,  les  couleurs  de  ce  minéral  se  changent 
en  brun  ou  en  noir.  A  l'intérieur,  son  éclat  varie  du  très- 
éclatant  au  brillant ,  cet  éclat  est  nacré.  La  cassure  est  plus 
ou  moins  parfaitement  lamelieuse.  Le  clivage  est  triple.  Les 
fragmens  sont  en  rhombes  à  angles  de  107°  Ce  minéral 
est  translucide,  quelquefois  opaque.  11  se  présente  en  concré- 

■  Klaproth  ,  Beitrage,  III ,  i^o. 

•  Kinwan.lt,  190  Bergman,  11,  184.  Bavcn,  Journ.  de  Phr*. 
VII ,  i\ 3.  Razowmoski,  Mém.  Lausanne,  i;83,  p.  ift.  Brochtài. 
II,        Jnoicson,  III,  17t. 

•  Wollasioo. 
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tions  distinctes  grenues.  Sa  raclure  est  d'un  brun  jaunâtre.  Il 
est  plus  dur  que  le  spath  calcaire.  11  est  aigre,  aisément  fran- 
gible.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,6^0  à  3,b\o  l.  Au 
chalumeau  il  noircit. 

La  table  qui  suit  présente  les  parties  coustituautcs  de 
cette  sous-espèce. 


MINES  DE  FER  SPAT.K^UE. 
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Sous-EspécE  i.  —  Fer  argileux  commun. 

> 

Ce  minéral  se  rencontre  en  couches  dans  les  montagnes 
stratiformes.  On  le  trouve  abondamment  répandu  en 
Ecosse  et  en  Angleterre.  Sa  couleur  est  le  gris  jaunâtre  clair, 
inclinant  au  gris  cendré.  Cette  couleur  passe  au  gris  bleuâtre, 
au  brun  jaunâtre ,  rougcàtre  .  au  brun  de  gérofle;  et  au  rouge 
brunâtre.  Dans  les  variétés  de  couleurs  claires,  ces  couleurs 
changent  à  l'air.  Elles  devieuneul  d'abord  jaunâtres  ,  puis 
brunes,  et  à  la  fin  noires.  Cette  sous-espèce  se  présente  en 
niasse,  et  sous  diverses  formes  figurées,  spécialement  celle  de 
coquillages.  A  l'intérieur  cette  miue  de  fer  est  mate.  La  cassure 
est  ordinairement  terreuse ,  quelquefois  conchoïde  applatie 
et  unie.  Les  fragmeus  sont  indéterminés  à  bords  obtus.  Elle 
est  tendre,  aigre, aisément  frangible.  Elle  happe  un  peu  à  la 
langue.  Elle  est  maigre  au  toucher.  Sa  pesauteur  spécifique 
varie  de  2,0,36  à  3,47 1-  1 


*  Kirwan. 

a  Drappier,  Gchlen's  Journ.  Second  séries  ,  II,  4?r* 

*  Collet- Descoi  ils,  ihul.  p.  ffl. 

*  Bucholz,  ihid.  III,  114. 

'  KJanroth,  Dcitr.ige,  IV,  107. 
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La  table  qui  suit  présente  les  parties  constituantes  de  celle 
sous-espèce. 


1 

FER  ARGILEUX  COMMUN 

[ 

r 

36 

■ 

*> 

■ 

33,5 

t 

4».  5 

39,i 

t 

33,9 

* 

j 

Onde  de  inangânè»e.  . 

n 

5 

i+,3 

3 

1,1 

>i,9 

i 

2:4» 

39 

a2,6 

i3,6 

i5,« 

i3 

3o,a 

6 

Acide  c*rboniqu«r  

3 

9 
i 

3.8,1 

3a,  i 

»«,. 

_ 

loo 

loo 

100,0 

130,0 

10©,© 

.  M 


1 

Espèce  2.  —  Phosphate. 

On  a  partagé  cette  espèce  en  deux  sous-espèces,  savoir: 
le  phosphate  cristallisé  et  le  phosphate  terreux  y  ou  bleu 
de  Prusse  natif. 

■ 

Sous-Esrica  i.  —  Phosphate  de  fer1. 

On  a  trouvé  ce  minéral  au  Brésil  et  à  l'Ile-de-France. 
M.  Heuland  en  possède  de  beaux  échantillons  venant  du  Cor- 
nouailles.  C'est  par  VauqueUn  que  la  composition  en  a  élé 
connue.  Des  échantillons  de  ce  minéral,  que  M.  Roch  apjior- 
ta  de  l'Ile-de-France,  furent  soumis  à  l'analyse  chimique 
par  Cadet  et  Laugier. 

On  assure  qu'on  le  trouve  engagé  dans  une  espèce  d'ar- 
gile ,  en  morceaux  arrondis.  Sa  cassure  est  rayonnée.  Il  est 
composé  de  cristaux  capillaires  ,  divergens  d'un  centre. 
Les  cristaux  ont  Papparence  de  prismes  tétraèdres  :  isolé- 
ment ils  sont  translucides.  Ils  sont  presque  sans  couleur , 
mais  ils  sont  recouverts  d'une  poussière  bleue  qui  donne  un 
aspect  de  la  même  couleur  à  tout  le  minéral.  Les  parties 
constituantes  des  cristaux  et  de  la  poussière  sont  les  mêmes. 


*  Lampadius  ,  Jameaon,  II,  3i3  et  3i8. 

•  Ricliler,  Crell's  Annals,  1706;  I,  55o. 

1  Cadet,  Journ.  dcPiiys.  LVU,  a5<).  Faurcroy,  Ann.  de  Chim . 

L,  aoo. 
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Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,539,  selon  Cadet,  et  de 
2,6 ,  suivant  Laugier. 

Sous-Esp^cb  2.  —  Fer  terreux  bleu 

Bleu  tic  Prusse  natif. 

D'après  l'analyse  de  Klaproth ,  on  regarde  actuellement 
ce  minéral  comme  un  phosphate  de  fer.  Il  se  rencontre  en 
nids  dans  des  couches  d'argile,  ou  de  fer  limoneux,  ou  dans 
des  tourbières  et  autres  terrains  marécageux.  On  le  trouve 
en  masse ,  composé  de  particules  terreuses  sans  éclat ,  et 
friable.  Sa  couleur  est  d'abord  d'un  blanc  grisâtre  *,  mais  par 
l'exposition  à  l'air  elle  passe  au  bleu  d'indigo,  ou  au  bleu  de 
smalt.  Il  est  légèrement  tachant,  rude  au  toucher ,  médio- 
crement pesant.  Au  chalumeau  il  devient  d'un  brun  rou- 
geâtre ,  et  se  fond  en  un  globule  noir  brillant ,  qui  colore  le 
borax  en  un  jaune  foncé.  Il  se  dissout  facilement  dans  les 
acides,  mais  il  y  devient  insoluble  lorsqu'il  a  été  chauffe  au 
rouge. 

Les  parties  constituantes  de  ces  minéraux  sont  : 

Phosphate  de  far.  Fer  terreux  bleu. 

Oxide  de  fer   4i>25*  4a,i3  47^54 

Acide  pbosphorique .  I9>a5  26,9  32,o 

_ilice   .  •        1,20  3  

Alumine   5  5,8  

Chaux     g,i  

Eau   3j,25     i3, 1  20,0 

Perte   2  ;  ,      o,  5 

100,09    100,0  100,0 
EspfecE  3.  —  Ârseniate  de  fer.  —  Mine  cubique*. 

Ce  fut  Klaproth  qui  fit  le  premier  mention  de  ce  minéral  ; 
mais  il  le  prit  par  erreur  pour  de  l'arseniate  de  cuivre  con- 
tenant du  fer  5.  On  l'a  trouvé  dans  les  mines  de  Carrarach 
et  dans  les  mines  deMuttrell  dans  le  Cornouailles.On  en  doit 
la  description  à  Bournon,  et  l'analyse  à  Chenevi*. 

»  Kirwan,  II,  i85.  Brochant,  II,  288.  Haiiy,  IV,  119.  Jaroesoo , 
III  ,  3o4. 

*  Laugier,  Ann.  dcCItim.  L,  aij, 
1  Cadet,  Journ.  dcPhvs.  LVIII,  261. 
^<  Klaproth,  Beitragc,  lV,  iaa. 

^5  Klaproih's  Observations  on  the  Minerais  of  Cornwall,  p.  29. 
EnglisU  Translation. 
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Ce  minerai  est  cristallisé  en  cubes,  quelquefois  on  peu 
applatis,  et  dans  certains  cas  ayant  les  angles  tronqués  et 
remplacés  par  des  facettes  triangulaires  équi  latérales.  Quel- 
quefois  les  angles  ne  sont  que  tronqués  alternativement.  Sa 
couleur  est  le  vert  olive.  A  l'intérieur,  il  est  peu  éclatant, 
d'un  éclat  qui  tient  le  milieu  entre  l'éclat  nacré  et  celui  du 
diamant  Sa  cassure  est  imparfaitement  lamelleuse.  11  est  en 
concrétions  distinctes  grenues  II  est  translucide.  Sa  raclure 
est  d'un  jaune  de  paille.  Il  est  aigre,  tendre.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3,oo.  Il  est  quelquefois^  l'état  dune  pous- 
sière jaune  rougeâtre 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Anénitte  de  fcr. 

Oxide  de  fer   4$*  45,5  3 

Oxide  de  cuivre....  —  9,0 

Acide  arsenique   18  3 1,0 

Silice   —  4,o 

Chaux   2  — 

Eau   3a  10,0 

■ 

100  99,5 

Espèce  4«  —  CKromatè  de  fer  \ 

Ce  minéral,  qui  a  été  trouvé  en  France,  près  Grassin,  dé- 
partement du  Var ,  en  Sibérie ,  et  près  de  Baltimore,  est  en 
masses  irrégulières  et  cristallisé  en  octaèdres. 

Sa  couleur  est  le  brun ,  sa  poussière  est  d'an  gris  cendré. 
Sa  cassure  est  inégale.  Il  est  opaque.  Il  a  un  léger  éclat  métal- 
lique. Il  est  assez  dur  pour  rayer  le  verre.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  4j03a6. 1!  ne  fond  pas  au  chalumeau  sans  addi- 
tion ;  mais  avec  le  borax,  il  se  convertit  en  nn  grain  d'un 
beau  vert.  Ce  minéral  est  insoluble  dans  l'acide  nitrique* 
Etant  fondu  avec  de  la  potasse  et  dissous  dans  l'ean ,  la  dis- 


'  Phil.  Trans.  1801,  p.  190.; 
•  Vauquelin. 

3  Chenevixy  Phi!.  Trans.  1801,  p.  aal. 

4  Brochant,  II,  53j.  Haiij,  IV,  129., 
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lion  prend  une  belle  couleur  jaune  orangé.  Ses  parties 
constituantes  sont  :  * 

Oxide  de  chrome.  43,o 1  53*  55,5 3 

Oxidedefer   34,7  ^4  33,o 

Alumine   ao,3  11  6,0 

Silice                         2,0         1  2,0 

Perte    1  3,5 

100,0     100  100,0 

Espèce  5*  —  Silicate. 

Nous  connaissons  trois  silicates  de  fer  différens.  Le  pre- 
mier est  un  silicate  hydraté,  auquel  Berzelius  a  donné  le 
nom  iïhedenbcrgitc.  Le  second  est  un  double  silicate  de 
fer  et  de  chaux ,  que  les  minéralogistes  français  ont  appelé 
yenitc.  Le  troisième  est  un  double  silicate  de  fer  et  de  man- 
ganèse ,  distingué  par  Haussinann ,  sous  la  dénomination  de 
pyrodmalite. 

I.  Hcdenbergite  4. 

Ce  minéral ,  analysé  par  Hedenberg ,  fut  décrit  pour  la 

Firemière  fois  par  lui  en  1807,  dans  le  second  volume  de 
Afhandlingar.Ce  minéral  se  rencontre  en  Sudermanie,  dans 
la  raine  appelée  Mormors.  Il  y  est  accompagné  d'un  spath 
calcaire  blanc  ,  dans  lequel  il  forme  des  couches  minces.  Sa 
surface  est  souvent  parsemée  de  pyrites  rubiques,  et  le  raine- 
rai est  souvent  aussi  entrecoupé  Je  masses  de  quartz  et  de 
mica. 

La  couleur  de  cette  pierre  est  le  noir  verdâtre,  passant 
quelquefois  au  brun.  Elle  est  en  masse  et  composée  de  lames 
éclatantes.  On  peut  obtenir  par  leur  cassure  des  rhombes 
ayant  leurs  angles  à-peu- près  semblables  à  ceux  du  spath 
calcaire.  La  cassure  est  fibreuse  ;  les  fragmens  sont  indéter- 
minés à  bords  aigus.  La  raclure  est  d'un  vert  olive.  Ce  mi- 
néral est  rayé  par  le  fluate  de  chaux ,  mais  il  ne  lest  pas  par 


•  VauqncKii,"  Journ.dcs  Min.  N.°  LV,  5a3.  L'échantillon  vernit 
da  Var. 

»  Ungier,  Pbil.  Mag.  XXIV,  7.  LVchantillon  venait  de  Sibérie. 
3  Klaproih ,  Gehlcn  s  Journ.  Second  séries  ,  1 ,  19?. 

*  Afhandlingar.  Il,  16$. 
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le  spath  calcaire.  Sa  poussière  est  duu  vert  olive,  inclinant 
au  brun.  Il  devient  phosphorescent,  et  par  la  chaleur  et 
par  le  frottement;  mais  il  ne  prend  pas  l'état  électrique.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3, 1 54»  Au  chalumeau ,  ce  miné- 
ral perd  son  éclat  et  devient  magnétique.  Ses  parties  consti- 
tuantes, d'après  l'analyse  qu'Hedenberg  en  a  faite,  soot, 
savoir  : 

Silice   4o,6a 

Oxide  noir  de  fer. . .  35,25 

Eau   i6,o5 

Chaux   3,37 

Alumine   0,37 

Oxide  de  manganèse.  0,75 
Acide  carbonique..  1,56 
Perte   2,o3 

100,00 

2.  Yenite*.  —  Lievrite  de  Werner. 

Ce  minéral  fut  découvert  par  M.  Le  Lièvre,  qui  la  p  porta  de 
l'île  d'Elbe  où  il  Pavait  rencontré.  Sa  couleur  est  quelquefois 
le  noir  de  velours.  Il  se  trouve  et  en  masse  et  disséminé. 
La  forme  de  ses  cristaux  est  un  prisme  tétraèdre  rectaogle, 
terminé  par  une  pyramide  à  4  faces  applaties,  dont  les  faces 
posent  sur  les  côtés  latéraux  du  prisme  à  angles  de  io4°- 
Quelquefois  les  bords  des  prismes  sont  tronqués.  Les  côtés 
de  la  première  variété  sont  striés  en  longueur.  La  cassure 
est  inégale  ,  l'éclat  est  résineux.  Le  clivage  est  triple. 
Deux  sont  parallèles  atix  côtés  du  prisme  ;  le  troisième 
est  parallèle  à  la  plus  courte  diagonale  des  r bombes.  Ce  mi- 
néral est  opaque,  demi-dur  ;  il  raie  le  verre,  effet  qu'il  ne 
produit  pas  sur  le  feldspath.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,8a  à  4,06.  Par  son  exposition  à  l  air,  sa  surface  devient  bru- 
nâtre ou  jaune  d'ocre.  Au  chalumeau  il  fond  en  un  verre 
noir,  attirable  par  l'aimant.  Il  est  soluble  dans  l'acide  hydro- 
chlorique. 

Ce  minéral  forme  des  couches  dans  des  roches  qui  parais- 
sent tenir  le  milieu  entre  l'actinolile  et  la  hornblende. 


*  Jameson ,  II,  75. 
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Ses  parties  constituantes  sont  : 

Oxide  de  fer   55  «  57,5o» 

Oxide  de  manganèse.  3   

Silice   28  5o 

Alumine   0,6  — - 

Chaux   12  i*,5o 

Perte   i,4  

100,0  100,00 
3.  Pyrodmalite1. 

Ce  minéral  fut  découvert  par  MM.  Clason  et  Henri  Gahn, 
dans  la  mine  deBjelke  dans  le  Wermeland.  Ce  fut  Haussman 
qui  lui  donna  son  nom  d'après  la  forte  odeur  de  chlore 
qu'elle  exhale  lorsqu'il  est  chauffé  au  chalumeau. 

Sa  couleur  est  le  brun  de  foie.  Il  cristallise  en  prismes 
hexaèdres,  qui  sont  quelquefois  très-courts,  et  quelque- 
fois tronqués  sur  les  bords  terminaux.  Les  plans  terminaux 
des  cristaux  sont  éclatants  et  nacrés.  Les  plans  latéraux 
sont  éclatans  et  vitreux.  La  cassure  principale  est  lamel- 
leuse  à  clivage  quadruple;  le  plus  distinct  est  celui  qui 
est  parallèle  aux  plans  terminaux.  Les  trois  autres  sont 
para  Hèles  aux  faces  latérales ,  et  sont  moins  distincts.  La  cas- 
sure principale  est  éclatante ,  la  cassure  en  travers  est  bril- 
lante. Ce  minéral  se  présente  en  concrétions  distinctes  à 
lames  droites.  11  est  translucide  sur  les  bords  ,  demi-dur.  II 
prend,  par  sa  raclure,  un  blanc  brunâtre.  Sa  poussière  est 
d'un  vert  clair.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,081. 

Au  chalumeau  il  donne  des  vapeurs  d'acide  hydrocblo- 
rîque,  et  se  fond  en  un  globule  attirable  à  l'aimant.  Les  par- 
ties constituantes  de  ce  minéral  ;  d'après  l'analyse  qu'Hisin- 
ger  en  a  faite  sont  : 

Silice   35,85o 

Oxide  de  fer. . .   35,48o 

Oxide  de  manganèse. .  23,4{4 

Acide  hydrochlorique.  2,qo5 

Chaux   1,210 

Perte   1,111 

100,000  4 

»  Descotils,  Gehlen's  Journ.  Second  séries,  III,  8;. 
■  Vauquelin ,  ibitl. 

»  Aftumdlingnr,  IV,  317.  Jaracson ,  III,  3  r  1 . 
«  ibid.  IV,  3a4- 
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ESPÈCE  6.  —  Tungstate  Wolfram*. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  différentes  parties  de  l'Alle- 
magne, en  Suède,  dans  le  Cornouailles ,  eu  France  et  eo 
Espagne  ;  et  presque  constamment  accompagnée  de  mines 
d'etain.  On  la  rencontre  en  niasse  et  cristallisée.  ha  forme 
primitive  de  ses  cristaux  estT  suivant  Haùy,  un  parallélinipède 
rectangle  ,  dont  la  longueur  est  8,66,  la  largeur  5,  et  I  épais- 
seur 4>3'^  a.  Dans  beaucoup  de  cas  les  angles,  et  quelquefois 
les  bords  du  cristal,  sont  tronqués. 

La  couleur  de  ce  minéral  tient  le  milieu  entre  le  noir  bru- 
nâtre et  le  gris  foncé.  Sa  raclure  est  d'un  brun  roogeâtre,  et 
sa  poussière  tache  le  papier  de  la  même  couleur.  Il  est  peu 
éclatant ,  c  est  leclat  métallique.  La  cassure  est  la  m  elle  use 
La  cassure  en  travers  est  inégale,  à  gros  et  à  petits  grains.  U 
se  sépare  aisément  en  lames  par  la  percussion.  Il  se  pré- 
sente en  concrétions  distinctes  testacées.  Cette  espèce  est 
opaque,  tendre,  aigre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,006* 
à  7,333  4.  Elle  est  médiocrement  électrique  par  communica- 
tion. Elle  n'est  pas  attirable  à  l'aimant.  Elle  ne  se  fond  ixwit 
au  chalumeau.  Avec  le  borax,  elle  forme  un  globule  verdàtre, 
et  avec  le  sel  microcosmique  un  globule  transparent  à  oa 
rouge  foncé  5. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Acide  tungstique   67  78,775 

Protoxide  de  fer   18  18,020 

Protoxide  de  manganèse.  6,a5  6,220 

Silice   i,5o  i,23o 

Perle   7>i5  

100, 00 6  io4,5657 


«  Kirwan ,  II ,  3i6.  De  Lnyart ,  Mrm.  Toulouse  ,  II .  Grnrba. 
OelPs  Jouro  Fng.  Trans.  III  ,  127,  iofjct  a<)3.  La  Pérouse,  Jovra. 
des  Mines,  n.°  IV  ,  p.  *3.  Brochant,  II,  456.  Haûj,  IV,  314.  Ja- 
meton  ,  III ,  54<j. 

*  Journ  des  Min.  N.°XIX,8. 

*  Kirwan. 

*  Haiiy. 

5  Vaiiquclîn,  Journ.'dcs  Min.  TV.°XÏX,p.  ti. 

*  Vauqurlin  et  Hecht,  Joi.rn.  des  Min.  J\T.«  XIX,  p.  II. 
Berztlius  ,  Afliaudlicgar,  IV,  loi. 
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Espèce  7.  —  Sulfate. 

Ce  sel  se  rencontre  quelquefois  avec  les  pyrites  ferrugi- 
neuses. Ses  propriétés  ont  été  précédemment  décrites  dans 
cet  ouvrage. 

On  donne  ordinairement  à  ce  minerai  le  nom  de  vitriol  na- 
tif. C'est  un  mélange  des  sulfates  de  fer,  de  cuivre  et  de 
zinc. 

Espèce  8.  —  Sous-sulfate  ?  —  J\line  de  fer  poissée  *. 

Ce  minéral,  qui  se  rencontrait  autrefois  à  Freyberg,  a  été 
trouvé  dernièrement  dans  la  H,iute-Silésie.  Sa  couleur  est  le 
noir  grisâtre,  passant  au  brun  de  foie  foncé.  Cette  espèce  se 
présente  eu  croûtes.  A  l'intérieur  elle  est  très-éclatante,  d'uu 
éclat  gras.  Sa  cassure  est  imparfaitement  conchoïde,  les  frag- 
mens  sont  indéterminés  à  bords  aigus.  Wle  est  tendre  ;  sa 
raclure  est  d'un  jaune  citron.  Sa  pesanteur  spécitique  est  de 
2,4°7*  Ce  minéral,  lorsqu'on  le  place  dans  l'eau,  devient 
rouge ,  transparent  et  vitreux. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Peroxide  de  fer   67 

Ac  ide  sulfarique   8 

Eau   20 

Perte    5 

100  1 

Ordre  X.  —  Mines  de  Manganèse ,J. 

Les  mines  de  manganèse  se  rencontrent  dans  les  montagnes 
primitives  et  dans  celles  de  transition.  Elles  sont  très-répan- 
dues. On  eu  trouve  en  très-grandes  quautités  en  Allemagne , 
en  France,  en  Espagne,  daus  la  Grande-Bretagne,  en  Suède, 
en  Norwège,  eu  Sibérie  et  dans  d'autres  pays. 

On  n'a  trouvé  jusqu'ici  le  manganèse  qu'à  l'état  d'oxide. 
La  Pérouse  crut  à  la-vérité  l'avoir  rencontré  à  l'état  mé- 
tallique j  mais  la  quantité  en  était  trop  petite  pour  admettre 


»  Jameson  ,  II! ,  aig. 

*  Klaproth,  Bcilrage.  V,  aai. 

»  Pou  ,  Miscellao.  B>rolens.  VI,  fo.  Margraff.  Mem.  Berlin, 
p.  3.  La  Pérouse,  Jonm  de  Phvs.  XVI,  i56j  X\,  G7,  etXXVilt, 
$8.  Sage,  Mém.  Par.  i;85,  p.  a35. 
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des  expériences  décisives.  Oo  a  indiqué ,  dans  la  table  qui 
suit,  celles  des  mines  de  ce  métal  qui  ont  été  décrites. 

I.  Oxides. 

1.  Manganèse  gris.  5.  Oxide  sulfuré. 

2.  Manganèse  noir. 

f  IL  Se/s. 
i.  Phosphate.  a.  Silicate. 

Genre  Pr.  —  Oxides. 

Espèce  i.1*  —  Manganèse  gris*. 

Ce  minéral  se  rencontre  en  grande  quantité  dans  diffé- 
rentes parties  du  globe.  Werner  partage  cette  espèce  en 
quatre  sous-espèces. 

Sous-Esrîci  ir*.  —  Manganèse  gris  rayonné. 

Sa  couleur  est  un  gris  d'acier  plus  ou  moins  foncé.  On  If 
trouve  en  masse,  disséminé,  ou  cristallisé  en  prismes  té- 
traèdres, terminés  par  des  sommets  à  4  ou  à  a  faces.  Les  faces 
des  prismes  sont  striées  en  longueur.  A  l'intérieur  ce  man- 
ganèse est  éclatant,  c'est  1  éclat  métallique.  Sa  cassure  est 
rayonnée.  La  surface  de  la  cassure  est  striée*  Les  fragmeos 
sont  esquilleux  ou  cunéiformes.  Il  se  présente  en  concrétions 
distinctes  grenues.  Sa  raclure  est  la  même.  Il  est  tacha  m, 
tendre ,  ai^re ,  difficile  à  rompre  ;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3,7076  à  4î7^6. 

Sous-Espece  2 .  —  Manganèse  gris  lamclleux. 

Sa  couleur  est  un  gris  d'acier.  On  le  trouve  en  masse ,  dissé- 
miné ,  ou  cristallisé  en  rhombes  alongés.  A  l'intérieur  ce 
manganèse  est  éclatant,  c'est  l'éclat  métallique.  Sa  cassure 
est  lamelleuse.  Les  fragmens  sont  indéterminés,  à  bords 
obtus.  11  donne  une  raclure  noire  et  mate.  Il  est  tachant , 
tendre,  aigre,  aisément  frangible*,  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3,74a. 

Sou  s- Espace  3  —  Manganèse  gris  compacte* 
Sa  couleur  est  un  gris  d'acier.  On  le  trouve  en  masse  et 


*  Kirwan,  11,  291.  Brochant,  II,  4^.  Haûy,  IV,  a$3.  Jamesoc 
III,  3 1 5. 
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disséminé.  A  Pextérieur  il  est  mat,  à  l'intérieur  il  est  peu 
éclatant,  c'est  l'éclat  métallique.  Sa  cassure  est  unie,  ten- 
dant quelquefois  à  la  cassure  conchoïde  applatie.  Les  frag- 
mens  sont  indéterminés ,  à  bords  peu  aigus.  Il  se  présente 
rarement  en  pièces  séparées  ,  quelquefois  en  concrétions  dis- 
tinctes testacées  épaisses.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
4,4°7-  Sous  les  autres  rapports  il  ressemble  à  la  sous-espèce 
précédente. 

Sous-EsricE  4-  —  Manganèse  gris  terreux. 

Sa  couleur  est  un  gris  d'acier  foncé,  inclinant  un  peu  au 
bleuâtre.  On  le  trouve  en  masse.  Il  est  composé  de  parties 
écailleuses  très-fines,  ayant  un  éclat  brillant,  métallique.  11 
est  trés-tachant.  Ses  molécules  sont  plus  ou  moins  agglu- 
tinées. Il  est  maigre  au  toucber  et  médiocrement  pesant. 

Le  manganèse  gris,  traité  au  chalumeau,  devient  d'un 
noir  brunâtre,  mais  sans  se  fondre.  Il  donne  une  couleur 
violette  au  borax. 

Espèce  a.  —  Manganèse  noir  *. 

Ce  minéral  est  rare  :  il  accompagne  ordinairement  l'anti- 
moine gris.  Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  noir  brunâtre 
et  le  noir  grisâtre.  On  le  trouve  en  masse,  disséminé,  ou  cris- 
tallisé en  octaèdres.  La  surface  des  cristaux  est  lisse  et  écla- 
tante. À  l'intérieur  il  est  peu  éclatant.  Sa  cassure  est  impar- 
faitement lamelleuse.  Les  fragmens  sont  indéterminés,  à  bords 
obtus.  11  se  présente  en  petites  concrétions  distinctes ,  grenues. 
Sa  raclure  est  d'un  brun  rougeâtre.  Il  est  opaque,  demi-dur, 
aigre ,  pesant. 

La  table  suivante  présente  les  parties  constituantes  de  ces 
espèces  d'après  les  analyses  qui  en  ont  été  faites  jusqu'ici. 


*  Brochant,  H,        Jameson,  III ,  3^. 
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Espace  3.  —  Oxidc  sulfuré  *. 

Ce  minéral  a  été  trouvé  dans  le  CornouaiUes,  et  à  Nagyag 
en  Transilvanie.  Sa  couleur,  lorsqu'il  est  fraichemeut  rompu, 
est  le  gris  d'acier  foncé,  qui  devient,  par  l'exposition  du  mi- 
néral à  l'air,  d'un  noir  brunâtre.  On  rencontre  cet  oxide  en 
masse.  Sa  cassure  fraîche  est  très-éclatante.  La  cassure  ter- 
nie est  éclatante,  c'est  l'éclat  métallique.  La  cassure  est  im- 
parfaitement lamelleuse,  tendant  à  la  cassure  inégale  à  grains 
lins.  Ce  minéral  est  opaque,  tendre,  se  laissant  couper  au 
couteau.  Sa  raclure  est  jaunâtre.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3,95o.  Au  chalumeau,  il  donne  du  soufre  et  teint  le  borax 
en  bleu  violet. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Oxide  de  manganèse   82,0  85 

Soufre   n,5  i5 

Acide  carbonique   5,o  — 

Perte   i,5  — 

100,0*  100 3 

Genre  II.  —  Sels. 

Espèce  1".  —  Phosphate  de  Manganèse 

Ce  minéral  fut  découvert  près  de  Limoges,  par  Alluau ,  qui 
le  fit  parvenir  à  Vauqueb'n,  commentant  une  mine  d'étain.On 
le  trouve  en  masse.  Sa  couleur  est  le  noir  corbeau.  La  sur- 
face est  terreuse  et  sans  éclat.  A  l'intérieur  ce  phosphate 
est  éclatant,  c'est  un  éclat  gras.  La  cassure  est  parfaitement 
lamelleuse  applatie.  Les  fragmens  sont  indéterminés,  à  bords 
assez  aigus.  Ce  minéral  est  translucide  sur  les  bords;  lorsqu'on 
le  tient  eutre  l'œil  et  la  lumière,  il  paraît  vert  noirâtre  sur  les 
bords.  Il  raie  le  verre,  il  est  aigre,  difficile  à  rompre.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  3,956.  Au  chalumeau,  il  se  fond  eu 
un  émail  noir. 


1  Jame.ion  ,  111 ,  33s. 

*  Klaprolh  ,  Bcitragc.  III,  41- 

*  Vauquelin ,  Gehlen's  Jooro.  Second  séries,  îï.  34- 

*  Journ.  des  Min.  N.°  LXIV,  395.  Ann.  de  Chim.  XLI  >  *4*. 
Brochant .  II ,  533.  Jameson ,  III,  333. 
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Ses  parties  constituantes  sont: 

Acide  phosphorique   27 

Oxide  de  manganèse   4  2 

Oxide  de  fer   3 1 

100* 

» 

Espèce  a.  —  Silicate  de  manganèse  *. 

On  a  trouvé  ce  minéral  à  Longbansbytta  dans  le  Wer- 
meland  y  en  Suède.  Sa  couleur  est  le  rouge  de  rose.  Il  est 
en  masse.  La  cassure  est  lamelleuse  ,  à  triple  clivage  comme 
le  feldspath.  Il  est  opaque  lorsou'il  est  en  grosses  masses  ;  mais 
dans  les  esquilles,  il  est  translucide.  Il  donne  des  étincelles 
avec  l'acier  et  il  raie  le  verre.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3,5384-  Au  chalumeau,  il  devient  brun  foncé,  et  il  finit 
par  se  fondre  en  uq  grain  brun  rougeâtre. 
Ses  parties  constituantes  sont,  d'après  l'analyse  deBexzelius, 


savoir  : 

Peroxide  de  manganèse. ...  «  5 2,60 

Silice   39,60 

Oxide  de  fer   4,6o 

Chaux....  •   i,5o 

Matière  volatile   2,75 

ioi,o5* 

Obdre  XI.  —  Mines  éHUrane. 


Les  mines  d'urane  se  rencontrent  en  Saxe,  en  Bohême,  en 
Norwège,  dans  le  Cornouailles,  en  France,  et  on  les  trouve 
en  filons  dans  des  montagnes  primitives.  On  ne  les  a  jamais 
observées  qu'à  l'état  d  oxide. 

Les  espèces  actuellement  connues  sont  : 

/.  Oxide  s. 

1.  Protoxide ,  ou  mine     2.  Micacé  vert,  ou  hydrate, 
de  poix.  3.  Ocre  d'urane,  on  peroxide. 


*  Vauqueliu  ,  Ann.  de  Chira.  XLI ,  a 'p. 

•  Hiiingcr,  Afhautllingar,  1,  io5. 
4  Afhandliugar,  1,  110. 
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Genre  Ier.  —  Oxides. 

ESPÈCE  1J*  —  Mine  de  Poix.  — Pechblende  K 

On  trouve  cette  mine  à  Johann-Georgen-Stadt  en  Saxe , 
à  Joachims-Thal  en  Bohême,  et  à  Conigsberg  en  Norwège; 
elle  se  rencontre  ou  en  masse  ou  disséminée. 

Sa  couleur  est  le  noir  de  velours  ou  le  noir  grisâtre  foncé* 
Sa  raclure  est  semblable.  Son  éclat  à  l'intérieur  est  le  brillant, 
c'est  un  éclat  gras.  Sa  cassure  est  imparfaitement  conchoide 
applatie.  Ses  fragmens  sont  indéterminés ,  à  bords  aigus.  Ce 
minéral  se  présente  en  concrétions  distinctes,  laroelleuses  à 
lames  courbes  épaisses,  et  grenues  à  gros  grains  anguleux. 
11  est  tendre,  très- aigre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
6,3785  1  à  7,5 ,  et  même  plus  11  se  dissout  imparfaitement 
dans  les  acides  sulfurique  et  hydrochlorique ,  et  entièrement 
dans  l'acide  nitrique  et  dans  l'acide  hydro-chloro-nitrique.  Sa 
dissolution  est  d'une  couleur  jaune  de  vin.  11  est  infusible 
dans  un  creuset  avec  les  alcalis ,  ainsi  qu'au  chalumeau  sans 
addition.  11  forme,  avec  le  borax  et  la  soude,  une  scorie  grise 
opaque  :  avec  le  sel  microcosmique,  un  verre  de  couleur 
verte.  Klaproth  analysa  un  échantillon  de  cette  mine  ve- 
nant de  Joachimsthal  \  elle  contenait  : 

Ucane   86,5 

Plomb  sulfuré   6,0 

Silice   5,o 

Oxide  de  fer   1,5 

100,0  ♦ 

Espèce  a.  —  Hydrate  (TUrane. —  Urane  micacé1. 

Mica  vert,  ChalcalUc. 

L'urane  micacé  se  rencontre  dans  le  Çornouailles,  en 
France,  à  Johann-Georgen-Stadt,  et  près  d'Eibeostock  et 
Rbeinbreidenbach*.  11  est  quelquefois  en  couches  superfi- 
cielles *,  mais  le  plus  communément  il  est  cristallisé.  Ses  cris- 


«  Kirwan ,  II ,  3o5.  Jameson ,  III ,  553. 

»  Monrean  ,  Journ.  de*  Mines  ,  N.°  XXXII ,  610. 

*  Klaproth,  Beilrage,  II,  197. 

4  Beitragc  ,  II ,  221. 

8  Kirwan,  II,  3o4»  Haûy,  IV,  a83.  Brochant,  II,  Jame*on 
III ,  556. 
«  Gmelin. 

*7* 
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taux  sont  des  tables  rectangulaires  à  4  faces,  des  cubes  et 
des  octaèdres.  f  f 

Sa  couleur  est  le  vert  de  pré,  passant  au  vert  émeraude 
et  au  vert  serin.  A  l'extérieur  il  est  très-éclatant  ;  à  l'intérieur 
il  est  éclatant  et  peu  éclatant,  c'est  l'éclat  nacré.  U  est  trans- 
lucide. Sa  cassure  est  lamelleuse.  Ce  minéral  est  tendre ,  se 
laissant  couper  au  couteau ,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2,190  à  3,3  Il  se  dissout  dans  l'acide  ni- 
trique sans  effervescence.  Il  est  infusible  par  les  alcalis. 

Ses  parties  constituantes,  d'après  l'analyse  de  Grégor, 
sont  : 

Oxide  d'urane   74,4 

Oxide  de  cuivre   8,2 

Eau   iS,4 

Perte   a,o 

100,0  \ 


L'urane  micacé  est  l'arane  oxîdé  mélangé  d'un  peu  d'( 
de  cuivre. 

Espèce  3.  —  Ocre  d'Urane  3. 

Cette  espèce,  qui  accompagne  les  autres  mines  d'urane,  se 
partage  en  deux  sous-espèces. 

Sous-Espiou  i.w  —  Friable. 

Sa  couleur  est  le  jaune  de  paille ,  qui  passe  au  jaune  citron, 
au  brun  jaunâtre,  au  jaune  orange ,  et  quelquefois  au  rouge 
aurore.  On  la  trouve  ordinairement  en  couches  superficielles 
sur  la  blende  de  poix.  Elle  est  composée  de  parties  pulvé- 
rulentes, mates.  Elle  est  friable,  un  peu  tachante,  maigr* 
au  toucher,  médiocrement  pesante. 

Sous-EspicE  2.  —  Endurcie. 

Sa  couleur  est  la  même  que  celle  de  l'espèce  précé- 
dente. On  la  trouve  en  masse  et  disséminée.  A  l'intérieur  elle 
est  mate  et  quelquefois  brillante.  Sa  cassure  est  inégale,  à 
petits  grains  ;  quelquefois  elle  est  terreuse,  et  quelquefois 
conchoïde  à  petites  cavités.  Les  fragmens  sont  indéterminés. 

»  Gregor. 

An  nais  of  Philosophy,  V,  a84« 
f  Kinrao,  II,  3o3.  Brochant,  II,  4G6.  Jameson,  III,  5jq. 
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Elle  est  opaque,  tendre,  aigre,  très-peu  tachante.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  3,i5  à  3,a438 

Ordre  XII.  —  Mines  de  Cerium. 

Ce  métal  n'a  encore  été  trouvé  jusqu'à  présent,  que  dans 
le  seul  état  de  sel.  On  en  connaît  sept  espèces  qui  sont  des 
silicates  ou  des  fluates.  Ces  espèces  sont  : 

1.  Silicate  de  cérium  ou  cerite. 

2.  Silicate  de  cérium  et  de  fer  ou  allanite. 

3.  Silicate  d'yttria,  de  cérium  et  de  fer,  ou  gadolioite. 

4.  Yttrocerite. 

5.  Orthite. 

6.  Fluate  de  cérium. 

7.  Sous-fluate  de  cérium. 

Espèce  i.w  —  Cérite*. 

Le  cérite  se  trouve  à  Bastnas  près  de  Riddarhytta  dans  le 
Westraeland.  Sa  couleur  varie  depuis  le  rouée  de  carmin 
jusqu'au  brun  de  gérofle  et  au  brun  rougeâtre.  On  le  trouve 
en  masse  et  disséminé.  A  l'intérieur  il  est  à  peine  brillant , 
c'est  un  éclat  gras.  Sa  cassure  est  esquilleuse  à  grains  fins. 
Les  fragmens  sont  indéterminés,  abords  peu  aigus.  Il  est  opa- 
que. La  raclure  est  d  uu  blanc  grisâtre.  Sa  poussière  est  d  un 
gris  rougeâtre;  il  est  demi-dur,  aigre.  Sa  pesanteur  spécifi- 
que est  de  4,660.  Ses  principes  constituans  sont,  suivant  l'ana- 
lyse de  Hisiuger ,  savoir  : 

Silice   18 

Oxide  de  cerium   68,59 

Oxide  de  fer   2,00 

Chaux   i,25 

Eau  et  acide  carbonique.  9,60 

Perte   o,56 

100,00 3 

■ 

Espèce  2.  —  Allanite*. 

Ce  minéral  fut  trouvé  à  Giesecké,  dans  une  roche  de  gra- 
nité dans  le  Groenland  occidental.  Je  le  décrivis  et  l'analysai 
il  y  a  environ  sept  ans.  J'ai  vu,  dans  le  musée  de  la  compagnie 
des  Indes,  un  échantillon  du  même  minéral ,  qui  était  venu  de 

*  Lnmclherie  et  Hauy. 

*  Klaprolh,  Gehlen's  Jnnrn.  II ,  3o5  ;  *t  Bcitrage .  IV,  î^o. 
»  Afliandlingar,  III,  a83. 

*  Edimburg  Transactions.  VI ,  385. 
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l'Indostan.  Sa  couleur  est  le  noir  bruuâtre.  Oq  ne  la  ren- 
contré  jusqu'à  présent  qu'en  masse.  Il  est  mat  à  l'extérieur. 
A  l'intérieur  il  est  éclatant,  d'un  éclat  résineux.  Sa  cassure 
est  conchoïde  à  petites  cavités.  Les  fragmens  sont  indéter- 
minés anguleux ,  et  à  bords  aigus.  Ce  minéral  est  opaque. 
Sa  raclure  est  d'un  gris  verdâtre.  11  raie  le  verre  et  la 
hornblende.  11  est  aigre,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3,5a3  à  4,ooi.  Au  chalumeau,  û  devient 
écumeux,  et  se  fond  imparfaitement  en  une  scorie  noire. 
Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice   35,4 

Oxidedecérium.  35,9 

Oxide  de  fer. . .  a5,4 

Chaux   9,  a 

Alumine   4»* 

Humidité   4,o 

112,0 

Espace  3.  —  Gadolinite 

Ce  minéral  fut  observé  pour  la  première  fois  par  le  capi- 
taine Arhenius,  qui  le  trouva  engagé  dans  un  feldspath  blanc 
dans  la  carrière  aTtterby  en  Suède.  Il  reçut  le  nom  de  ga- 
dolinite de  celui  de  Gadolin ,  le  premier  chimiste  qui  en  re- 
connut la  composition.  Sa  couleur  est  le  noir  de  velours 
passant  quelquefois  au  brun.  On  le  rencontre  en  masse;  il 
est  éclatant,  a  un  éclat  vitreux.  La  cassure  est  conchoïde.  Il 
est  dur.  Il  raie  le  quartz.  Ce  minéral  est  opaque ,  aigre;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  4?o497*  H  se  convertit  en  géléedans 
l'acide  nitrique  étendu  chaud.  Au  chalumeau ,  il  pétille , 
prend  une  couleur  rouge  blanchâtre,  mais  sans  se  foudre» 
Avec  le  borax  il  produit  un  verre  d'un  jaune  topase. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice  i....  a5,8o  *4ii6 

Yttria   45,oo  45,93 

Protoxide  de  cérium.  16,69  »6,f>o 

Protoxidede  fer. . . .  io,a6  n»*4 

Matière  volatile ....  0,60  0,60 

Perte   1 .65  1,07 

100,00        100,00  * 


'  Haûy,  III,  141.  Brochant,  II,  5ia.  Ktaproth,  M,  5a.  Jameson, 
III ,  565. 

•  Bertelius ,  Afhandliogar,  IV,  aa5. 
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Espèce  4-  —  Yttrocerite. 

Ce  minéral  se  rencontre  à  Finbo  en  Suède;  il  a  été  décrit 
et  analysé  par  Berzelius.  Il  se  présente  en  masses  amorphes, 
variant  dans  leurs  dimensions,  depuis  une  croûte  mince  jus- 
qu'au- delà  de  200  grammes  en  poids  ;  il  est  disséminé  à  tra- 
vers du  quartz.  Sa  couleur  varie  ;  elle  est  violette,  rouge  gri- 
sâtre, blanche,  grise,  et  souvent  toutes  ces  couleurs  sont 
mêlées  dans  le  même  échantillon.  La  cassure  est  lamellcuse. 
Elle  est  peu  éclatante.  Cette  espèce  est  opaque.  Elle  est 
rayée  par  le  couteau  et  par  le  quartz  ;  elle  raie  le  spath  fluor. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,447-  Au  chalumeau,  elle 
perd  sa  couleur  et  blanchit ,  mais  elle  ne  fond  pas.  Mêlée 
avec  du  gyspse  elle  se  fond  promptement  en  un  grain.  Ce 
minéral  réduit  en  poudre  fine,  se  dissout  complètement 
dans  l'acide  hydrocnlorique ,  et  la  dissolution  prend  une 
couleur  jaune. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

• 

Chaux ,  de   47»^3  à  5o,oo 

Yttria,  de  •  g,  11  à  8,10 

Oxide  de  cérium ,  de . . .  10,22  à  i6,45 

Acide  fluor  i  que,  de.. 25,05  à  25,45 

100,01  100,00 

Ou ,  fluate  de  chaux ,  de . . . .    65, 1 62    à   68, 1 8 

Fluate  d'y  ttria,  de   11,612    à  10,60 

Fluate  de cerium,  de..    23,226    à  21,22 

100,000       100,00  * 
Espèce  5.  —  Orthite. 

Ce  minéral  se  rencontre  en  filons  dans  un  granité  à  Finbo 
en  Suède.  Il  y  fut  découvert  dans  l'été  de  1816,  parle  pro- 
fesseur Berzelius  et  l'accesseur  Gahn.  Il  se  rapproche  consi- 
dérablement dans  son  apparence,  de  la  gadolinite;  mais  il 
eu  diffère  par  sa  fusibilité. 


*  Àfhandlnigar,  IV,  i5i. 
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Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice   3  2,00 

Chaux   7,84 

Alumine   14,80 

Protoxide  de  cérium. ...  1 9, 5o 

Proloxide  de  fer   1 2,44 

Protoxide  de  manganèse .  3,44 

Yttria..   3,44 

Eau   5,56 

98,82  * 

On  trouve  à  Korervet  une  variété  de  ce  minéral ,  qui 
contient  les  o,a5  de  charbon.  Berzelius  lui  a  donné  le  nom 
de pyrorthite}  parce  que, chauffée  au  chalumeau ,  elle  prend 
feu. 

Espèce  6.  —  Fluate  de  Cérium. 

m 

Ce  minéral  a  été  découvert  à  Finbo ,  avec  l'espèce  qui 
précède.  Il  est  cristallisé  en  prismes  hexaèdres  réguliers. 
Ses  parties  constituantes  sont  : 

Protofluate  de  cérium   3o,43 

Perfluate  de  cérium   68,00 

98,43 

ESPECE  7.  —  Sous-Jlua te  de  cérium. 

Ce  minéral  se  rencontre  avec  le  précédent.  Il  a  une  très- 
grande  ressemblance  avec  le  jaspe  porcelaine.  Sa  couleur  est 
jaune,  et  dans  sa  forme,  il  donne  des  indices  de  cristalli- 
sation. Il  consiste  dans  de  l'acide  fluorique  combiné  avec 
deux  fois  autant  de  protoxide  et  de  peroxide  de  cérium 
qu'il  en  existe  dans  l'espèce  précédente* 

Ordre  XIII.  —  Mines  de  Tantale. 

Le  tantale  n'a  été  trouvé  jusqu'à  présent  qu'à  l'état  d'oxide, 
constituant  deux  espèces,  qu'on  a  distinguées  par  les  noms 
de  tantalite  et  à'yttrotantalite. 


*  Annal»  of  Pbilosophy,  IX,  1C0. 
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Espèce  i**.  —  Tantalitc. 

Columhite  de  Hatcbett. 

Ce  minéral  a  été  trouvé  en  Finlande,  dans  la  paroisse  deKi- 
mito ,  disséminé  dans  du  granité.  On  ne  sait  pas  précisément 
d'où  provenait  l'échantillon  analysé  par  Hatchett.  On  connaît 
depuis  long-temps  ce  minéral;  mais  avant  l'analyse  dEkeberg, 
on  l'avait  pris  par  erreur  pour  une  mine  d'étain.  Il  se  pré- 
seule  en  cristaux  irrégnliers,  dont  la  forme  paraît  être  celle 
de  l'octaèdre.  Sa  couleur  est  entre  le  gris  bleuâtre ,  et  le 
noir  de  fer.  Sa  surface  est  lisse  et  un  peu  brillante.  A  l'in- 
térieur il  est  éclatant ,  d'un  éclat  métallique.  Sa  raclure  est 
d'un  gris  noirâtre  se  rapprochant  du  brun;  il  est  très-dur; 
et  n'est  point  magnétique,  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,953. 

Ses  parties  constituantes,  d'après  1  analyse  de  Berzelius, 
sont  : 

Protoxide  de  tantale. . . .    83, 20 

Protoxide  de  fer. ......  7,20 

Protoxide  de  manganèse.  7,40 

Oxidc  d'étain   0,60 

Perte   1,60 

100,00  ' 

Espèce  2.  — .  Yttro-tantalite*. 

Ce  minéral  se  rencontre  au  même  lieu  que  la  gadolinîte , 
dans  la  carrière  d'Ytterby.  Sa  couleur  est  le  gris  de  fer 
foncé ,  le  brun  jaunâtre  et  le  brun  foncé.  Il  se  présente  en 
masse  et  cristallisé  en  prismes  hexaèdres  obliquantes.  Sa 
cassure  est  lamelleuse.  11  est  brillant,  d'un  éclat  métallique. 
Sa  poussière  est  grise.  Ce  minéral  est  opaque.  11  raie  le 
verre.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  5,395  à  5,88a.  Au 
chalumeau,  avec  le  phosphate  de  soude,  la  variété  noire  se 
fond  en  un  verre  transparent  d'un  rouge  jaunâtre;  la  variété 
jaune  se  fond  également  dans  un  verre  opaque,  d'un  rouge 
de  rose,  et  la  variété  brun  foncé  dans  un  verre  opaque  gris- 
verdâlre. 


»  Afhandlrngar,  IV,  264. 

»  Bcrzcliu»,  Aflundling.Tr,  IV,  afi;. 
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Les  parties  constituantes  de  ce  minéral  sont,  d'après  IV- 
oalyse  de  Berzelius ,  savoir  : 

Oxide  de  tantale   57,00  60,124  5i,8*5 

Acide  tungstique   8,25  i,o44 

Yttria   20,25  29,780  38,5 15 

Chaux   6,25  o,5oo  3, 260 

Oxidedefer   5,5o  i,i55  o,555 

Oxide  d'urane   o,5o  6,622  1,111 

Perte   4,25  0,775  ati52 

100,00      100,000  100,000' 

Ordre  XIV.  —  Mines  de  cobalt. 

On  trouve  les  mines  de  cobalt  dans  les  montagnes  priai- 
tives ,  dans  celles  de  transition ,  ainsi  que  dans  les  montagnes 
stratiformes.  Comme  elles  ne  sont  pas  très<abondantes,  elles 
sont  d'un  plus  grand  prix  que  plusieurs  de  celles  des  autres 
métaux  dont  j'ai  déjà  traité.  Elles  se  rencontrent  le  plus  soo- 
vent  en  Allemagne,  en  Suède ,  en  Norwège  et  dans  la  Hon- 
grie :  ou  en  a  aussi  trouvé  en  Angleterre  et  en  France ,  mu> 
en  moindres  quantités. 

Il  est  peu  de  mines  de  cobalt  qui  aient  été  analysées  avec 
précision  ;  de  là  naît  la  confusion  qui  rend  encore  obscures 
leur  description  et  leur  classification  minéralogtaiies.  La 
table  suivante  présente  les  différentes  espèces  de  ces  mines 
connues,  rangées  d'après  la  composition  qu'on  leur  suppose. 

/.  Alliages. 

t.  Cobalt  blanc.  3.  Cobalt  éclatant. 

2.  Cobaligris. 

Sulfures. 

1.  Pyrite  de  cobalt. 

///.  Oxides. 

1.  Ocre  de  cobalt  noire.         3.  Ocre  de  cobalt  jaune. 

2.  Ocre  de  cobalt  brune. 

IV.  Sels. 

2.  Arseniate  de  cobalt.  2.  Sulfate. 


*  Berxeliu»,  Afbandlingar,  IV,  267.  Le  premier  échantillon  cua 
noir,  le  second  jaune,  le  troiaicme  brun  foncé. 
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Genre  Ier.  —  Alliages. 

ESPÈCE  ire.  —  Cobalt  blanc    —  TFeisser  speiskobolt  des 

Allemands. 

C'est  l'espèce  des  mines  de  cobalt  la  plus  commune. 

Sa  couleur  est  le  blanc  d'étain  ,  inclinant  légèrement  au 
rougeâire.  Acquérant  une  couleur  terne  grisâtre.  On  la 
trouve  ordinairement  en  masse ,  ou  sous  des  formes  particu- 
lières; quelquefois  cristallisée  en  cubes,  d'autrefois  en  dodé- 
caèdres. Les  cristaux  sont  le  plus  souvent  petits.  Leurs  faces 
sont  lisses.  A  l'extérieur  ce  cobalt  est  très -éclatant  j  à  l'inté- 
rieur il  lest  peu,  c'est  l'éclat  métallique.  La  cassure  est  inégale 
à  grains  fins.  Elle  est  quelquefois  fibreuse  et  rayonnée. 
Les  fragmens  sont  indéterminés ,  à  bords  assez  aigus.  11  ne  se 
présente  pas  ordinairement  en  pièces  séparées,  mais  quelque- 
fois en  concrétions  distiuctes  grenues.  Il  est  demi  dur,  aigre, 
aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,37g, 
II  émet ,  lorsqu'il  est  frappé,  une  odeur  arsenicale. 

Ses  parties  constituantes ,  d'après  l'analyse  qui  en  a  été 
faite  par  Laugier ,  sont  : 


Arsenic   68,5 

Fer   9,7 

Cobalt   9,6 

Soufre.   7,0 

Silice   1,0 

Perte   4»a 


100,0* 

Espèce  2.  —  Cobalt  gris  *. 

Ce  cobalt  se  rencontre  dans  diverses  parties  de  l'Alle- 
magne, dans  le  Cornouailles,  en  France,  etc.  Sa  couleur  est 
un  gris  d'acier  clair  ,  passant  au  blanc;  mais  par  son  expo- 
sition à  l'air,  il  acquiert  prompteraent  une  couleur  noire  gri- 
sâtre terne.  On  trouve  ce  minéral  en  masse,  disséminé,  tubi- 
forrae,  et  en  lames  miroitantes.  A  l'intérieur,  il  est  brillant, 
d'un  éclat  métallique.  La  cassure  est  unie, passant  quelquefois 


*  Jatncson ,  III ,  Çcfî. 

»  Ann.  de  Ch^ra.  LX7CXV,  3}. 

•  Jaraesoo,  III,  497. 
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à  la  cassure  conchoïde  applatie  à  grandes  cavités,  et  à  la 
cassure  iuégale  à  grains  fins.  Les  fraginenssont  indéterminés, 
à  bords  assez  aigus.  Il  se  présente  rarement  en  concrétions 
distinctes  testacées.  Il  ne  change  point  par  la  raclure.  Ce  mi- 
néral est  demi-dur,  très-aigre,  aisément  frangible.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  5,571  \ 

Ses  parties  constituantes  sont,  suivant  les  analyses  qui  en 
ont  été  faites  par  Strorneyer  et  Laugier  : 

Arsenic   5o    74,2174 

Silice   25    

Fer   i2,5    3,4*57 

Cobalt   12,7    20,3 1 35 

100,2* Cuivre. .    0,1 586 
Soufre. .  0,8860 

99,0012» 

La  silice  entre-t-elle  dans  la  composition  de  cette  mine, 
à  l'état  de  silicium,  ou  comme  corps  étranger  ? 

Espèce  3.  —  Cobalt  éclatant  S 

Cette  espèce  de  mine  se  rencontre  en  couches  dans  le 
schiste  micacé,  à  Turiaberg  en  Suède,  d'où  viennent  la  plu- 
part des  échantillons  cristallisé*.  On  la  trouve  aussi  à  Los  et 
a  Modum  en  Norwège,  et  à  Giern  en  Silésie.  Sa  couleur  est 
le  blanc  d'argent, quelquefois  un  gris  terne.  Elle  se  présente 
en  masse,  sous  des  formes  diverses  particulières,  et  cristal- 
lisée en  cubes  et  en  octaèdres.  La  surface  de  ses  cristaux 
est  lisse  et  très-éclatante.  A  l'intérieur,  ce  cobalt  est  peu  écla- 
tant ;  c'est  l'éclat  métallique.  La  cassure  est  lamelleuse  ;  la 
cassure  en  travers  est  conchoïde  à  petites  cavités.  Les  frag- 
mens  sont  indéterminés ,  à  bords  obtus.  On  trouve  quelque- 
fois ce  minéral  en  concrétions  distinctes  grenues.  Il  est  demi- 
dur,  aigre,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  6,4509 5.  Sa  raclure  est  grise. 


'  Kinrran. 

•  Aon.  de  Chim.  LXXXV,  33. 

t    *  Strorneyer,  Aonals  of  Philosophy,  X ,  aa8. 

•  Jarnesoo  ,  III ,  {99. 

•  Haiiy. 
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Ses  parties  constituantes  sont  : 

Cobalt   56,7"       44>o*  33,1012» 

Ârseuic   49,0        55,5  43,4644 

Fer   5,6  —  3,a324 

Soufre   6,5  o,5  20,0840 

Perte   2,2'   0,1180 

100,0       100,0  100,0000 
Genre  IL  —  Sulfures. 

Espèce  ir*.  —  Pyrite  de  cobalt 

Ce  minéral  se  rencontre  dans  la  mine  de  New-Bastnas 
ou  Saint-Gorans  à  Riddarhyttan  en  Suède.  Il  est  en  couches 
dans  du  gneiss ,  où  il  accompagne  l'actinohte  et  la  pyrite 
cuivreuse.  11  a  été  fait  itérativement  mention  de  cette 
espèce  dans  les  écrits  des  minéralogistes  suédois ,  quoiqu'elle 
ne  soit  point  admise  dans  les  systèmes  modernes  de  minéra- 
logie. Sa  couleur  est  le  gris  d'acier  clair.  On  la  trouve  en 
masse  et  cristallisée,  mais  d'une  manière  si  confuse,  qu'il 
n'est  pas  possible  de  déterminer  la  figure  des  cristaux.  Ce 
minéral  est  éclatant,  d'un  éclat  métallique.  Sa  cassure  est  iné- 
gale grenue.  Il  est  demi-dur,  et  non-attirable  à  l'aimant.  Au 
chalumeau ,  il  émet  une  odeur  sulfureuse,  et  se  fond  en  un 
globule  gris ,  qui  colore  le  verre  et  le  borax  en  un  bleu  de 
smalt. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Cobalt   43,2o 

Cuivre.   i4,4<> 

Fer....   3,53 

Soufre   58, 5o 

Matière  pierreuse   o,33 

Perte   o,o4 

100,00  • 


'  Tassaert,  Aon.  de  Chim.  XXVIII,  îoo. 

*  Klaprolh,  Bcitrage,  II,  307. 

*  Stromeycr,  Aimais  of  Philoscphy,  X,  $38. 

*  Hisingcr,  Afhandlingar,  III ,  3 16. 
»  Ibid. 
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Gfnke  III.  —  Oxides. 

Espèce  lre.  —  Cobalt  noir*. 

Le  cobalt  noir  se  rencontre  dans  plusieurs  parties  de  l'Alle- 
magne. On  le  trouve  ou  à  l'état  pulvérulent ,  ou  à  l'état  en- 
durci, et  par  conséquent  on  a  partagé  cette  espèce  en  deux 
sous-espèces. 

Sous-Espèck  i".  —  Terreux» 

Sa  couleur  est  un  noir  bleuâtre ,  passant  quelquefois  au 
noir  brunâtre.  11  est  composé  de  parties  pulvérulentes ,  un 
peu  tachantes,  plus  ou  moins  agglutinées.  La  raclure  est  écla- 
tante. Il  est  maigre  au  toucher,  léger,  presque  surnageant 
Au  chalumeau  il  donne  une  fumée  blanche  ayant  une  odeur 
arsenicale  :  et  il  colore  le  borax  en  bleu. 

Sovs-Espbce  2.  —  Endurci. 

Sa  couleur  est  communément  le  noir  bleuâtre.  Oo  le  trouve 
en  masse,  disséminé  ou  superficiel.  Il  est  à  peine  brillant  à 
l'extérieur  ;  à  l'intérieur  il  est  mat.  Sa  cassure  est  terreuse  à 
grains  fins.  Les  fragmens  sont  indéterminés,  à  bords  obtus. 
Sa  raclure  est  éclatante,  cet  éclat  est  gras.  Il  est  très-tendre, 
se  laissant  couper  au  couteau,  très-aisément  frangible.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  3,019  à  2,4^5  \  On  considère  ce 
cobalt  comme  l'oxide  pur  de  ce  métal  ;  mais  il  n'a  pas  encore 
été  analysé. 

ESPÈCE  a.  —  Ocre  de  cobalt  brune  9. 
Cobalt  terreux  brun. 

Ce  minéral  paraît  appartenir  particulièrement  aux  monta- 
gnes strati formes.  Il  se  rencontre  en  Saxe  et  en  Espagne.  Sa 
couleur  est  un  brun  de  foie  qui  passe  quelquefois  à  un  brun 

Jaunâtre  et  même  au  noir.  On  le  trouve  en  masse  et  disséminé. 
1  est  mat.  Sa  cassure  est  terreuse  à  grains  fins.  Ses  fra*- 
mens  sont  indéterminés ,  à  bords  obtus.  Sa  raclure  est  de 
même  couleur ,  mais  éclatante.  Il  est  très-tendre ,  se  laissant 
couper  au  couteau ,  aisément  frangible.  H  est  léger. 


'  Kin*an,  II,  a;5.  Brochant,  H,  3g6.  Haûy,  IV,  Ja 
III ,  5o3. 

*  Gellert. 

*  Jameson,  III  ?  507. 
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ESPECE  3.  —  Ocre  de  cobalt  jaune*. 
Cobalt  terreux  jaune. 

Ce  minéral  se  rencontre  dans  les  mêmes  endroits  que  le 
cobalt  terreux  brun;  mais  il  est  plus  rare*  Sa  couleur  est  un 
jaune  de  paille  sale ,  passant  quelquefois  an  gris  jaunâtre. 
On  le  trouve  en  masse.  A  l'intérieur  il  est  mat.  Sa  cassure 
est  terreuse  à  grains  fins.  Les  fragmens  sont  indéterminés,  à 
bords  obtus.  11  preudde  l'éclat  par  la  raclure.  Il  est  tendre, 
passant  au  friable,  se  laissant  couper  au  couteau.  11  est  aisé- 
ment frangible.  Il  est  léger. 

Genive  IV.  —  Sels, 

Espèce  1".  —  Cobalt  arseniaté  ». 

Ocre  de  cobalt  rouge. 

Cette  espèce  accompagne  plusieurs  des  autres  mines  de 
cobalt  ;  on  la  partagée  en  deux  sous-espèces. 

Sous-Espace  ire.  —  Cobalt  en  croûte. 

Cobalt  terreux  rouge. 

Sa  couleur  est  un  rouge  fleur  de  pêcher.  On  le  trouve  ra- 
rement en  masse,  mais  souveot  en  couches  superficielles 
veloutées.  Il  est  mat  ou  quelquefois  brillant.  Sa  cassure  est 
terreuse  à  grains  fins.  Ses  fragmens  sont  indéterminés,  à 
bords  obtus.  Il  prend  de  1  éclat  par  la  raclure.  U  est  à  peine 
tachant ,  très-tendre,  léger. 

Sous-Espéci  2.  —  Cobalt  couleur  de  sang ,  ou  ocre  de 

cobalt  rayonné  rouge. 

Sa  couleur  est  un  rouge  fleur  de  pêcher,  passant  souvent 
au  rouge  de  cochenille,  au  rouge  cramoisi ,  au  gris  de  perle 
et  au  gris  verdâtre.  On  le  trouve  en  masse,  disséminé ,  réni- 
forme  et  cristallisé  en  aiguilles  courtes,  en  pyramides  à  6 
faces  doubles  assez  aiguës  ,  en  prismes  tétraèdres  rectangu- 
laires. A  l'extérieur  il  est  éclatant  ;  à  l'intérieur  il  est  peu 
éclatant,  c'est  un  éclat  nacré.  Sa  cassure  est  rayonnée.  Les 
fragmens  sont  esquilleux  et  cunéiformes  :  quelquefois  ils 


1  James  on ,  III ,  5o8. 

•  Rirvran,  11,378.  Biochant,  H,  {o3.  Haiïy,  IV,  ai6.  Jameion, 
III,  5io. 
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sont  en  petites  concrétions  distioctes  scapiformes,  réunies  en 
concrétions  distinctes  grenues  à  gros  grains.  Il  est  traoslu- 
cide.  11  ne  change  pas  par  la  raclure.  Il  est  tendre,  peu 
aigre,  se  laissant  couper  au  couteau,  aisément  frangible.  11 
est  léger. 

Au  chalumeau  il  devient  gris,  et  répand  une  odeur  d'ail, 
ais  sans  fumée.  Il  colore  le  borax  en  bleu. 
Les  parties  constituantes  de  cette  sous-espèce  sont  d'après 
l'analyse  de  Bucholz,  savoir. 

Acide  arsénique. .. .  37,9 

Oxide  de  cobalt   39,2 

Eau   22,9 

100,0  ' 

Espèce  a.  —  Sulfate  de  cobalt  *.  . 

On  a  trouvé  ce  minéral  à  Bieber  prés  Hanau  en  Alle- 
magne. C'est  à  Kopp  qiie  nous  sommes  redevables  de  sa  dès- 
cription  et  de  son  analyse.  Sa  couleur  est  un  rouge  de  chair 
clair,  passant  au  rouge  rosé.  Il  est  stallacti forme.  A  l'exté- 
rieur il  est  mat  ;  quelquefois,  mais  rarement ,  il  a  un  éclat 
soyeux.  Sa  cassure  est  terreuse.  Il  se  présente  en  concrétions 
distinctes  grenues.  Il  est  opaque.  Sa  raclure  est  d'un  blaoc^ 
rougeâtre.  Il  est  tendre,  aigre,  aisément  frangible,  léger.  Il 
a  une  saveur  styptique,  et  il  estsoluble  dans  l'eau.  Ses  par- 
ties constituantes  sont  : 

Acide  sulfurique   1 9,7^ 

Oxide  de  cobalt   38,7 1 

Eau.    4 1  »55 

100,00 

C'est  évidemment  un  composé  de  : 

Acide  sulfurique   1  atome. 

Oxide  de  cobalt   2  atomes. 

Eau   9  atomes. 

Ordke  XV.  —  Mines  de  nickel. 

On  n'a  trouvé  jusqu'ici  les  mines  de  nickel  qu'en  très-petite 
quantité,  et  toujours  en  filons.  Elles  se  rencontrent  dans  les 

*  Orhlrn'f»  Journ.  Second  séries  ,  IX  v  3 1 4- 

»  Kopp,  Gchlcn's  Jouro.  Second  stries,  VI,  i5;. 
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montagnes  primitives  et  dans  celles  stratiformes.  Elles  sont 
communément  accompagnées  de  cobalt.  Les  minéralogistes  - 
n  en  ont  reconnu  jusqua  présent  que  trois  espèces. 

Genre  I.  —  Alliages. 

Espèce' 1".  —  Nickel  natif 

Ce  minéral  n'a  encore  été  trouvé,  jusqu  a  présent,  que  dans 
la  mine  appelée  Adolphe,  à  Johanne-Georgen-Stadt  en  S  ixe, 
et  à  Joachimsthal  en  Bohême.  Sa  couleur  est  le  jaune  de 
bronze,  mais  souvent  ternie  par  quelques  nuances  de  gris. 
Ce  minéral  se  reucontre  en  cristaux  capillaires  qui  sont  .d'une 
aggrégation  confuse  ou  scapiforme.  A  l'extérieur  il  est  écla- 
tant ou  très-éclatant  ;à  l'intérieur,  il  est  très- éclatant,  c'est 
un  éclat  métallique.  Sa  cassure  en  travers  est  unie,  passant  à 
la  cassure  conchoîde  très-applatie.  Ce  minéral  est  opaque  ; 
demi-dur,  passant  au  tendre  ;  tenant  le  milieu  entre  l'état 
aigre  et  celui  de  se  laisser  couper  au  couteau.  Il  est  très-aisé- 
ment  fran^ible,  et  plus  ou  moins  flexible  élastique.  Il  consiste 
dans  du  nickel  allié  avec  nn  peu  de  cobalt  et  d'arsenic  *. 

Espèce  a.  —  Cuivre  nickel 3. 

Kupfernickel. 

C'est  de  toutes  les  mines  de  nickel  la  plus  commune.  On 
la  trouve  eo  masse  ou  disséminée,  mais  jamais  en  cristaux. 

La  couleur  de  ce  minéral  est  un  rouge  de  cuivre.  A 
l'intérieur  il  est  éclatant  d'un  éclat  métallique.  Sa  cassure 
est  imparfaitement  conchoïde,  quelquefois  inégale ,  à  gros 
et  à  petits  grains.  Ses  fragmens  sont  indéterminés  à  bords 
aigus-,  ce  minéral  est  demi-dur,  se  rompant  difficilement. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,6086  à  6,648 1  4.  Traité 
au  chalumeau, il  exhale  uni»  fumée  arsenicale  ;  il  se  fond  en- 
suite en  une  scorie  mêlée  de  grains  métalliques ,  dont  la  cou- 
leur devient  plus  foncée  par  l'exposition  à  1  air.  Lorsque  cette 
mine  est  pure,  elle  consiste  simplement  dans  un  alliage  de 
nickel  et  a'arsenic  ;  mais  très-souvent  elle  contient  du  cobalt 
et  du  fer,  et  toujours  une  certaine  portion  de  pvrite. 


*  Jameson  »  111  .  5 16. 

*  Klaprnlh  ,  Ano.  de  Chien.  LXV,  186. 

»  Kirwan,  II ,  »86.  Brochant,  II ,  408.  Haiiy,  111 ,  5o8.  Jameson  , 
III,  5 18. 
4  Brisson. 
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II.  —  Oxides. 
Espèce  i.w  —  Ocre  de  nickel 

Cest  presque  toujours  sur  le  kupfernickel ,  et  sur  quel- 
ques mines  de  cobalt  qu'on  trouve  1  ocre  de  nickel ,  formant 
enveloppe  mince  sur  ces  minéraux.  Elle  se  présente  rarement 
en  masse.  Sa  couleur  est  un  vert  de  pomme.  Elle  est  composée 
de  parties  pulvérulentes  mates.  Elle  est  incohérente ,  maigre 
au  toucher.  Sa  pesanteur  spécifique  est  très  peu  cons.de- 
rable.  Elle  est  tachante.  Elle  se  dissout  lentement  dans  les 
acides.  La  dissolution  est  verte.  Au  chalumeau  elle  ne  se 
fond  pas,  mais  elle  se  réduit,  et  donne  une  couleur  ro«?e 
d'hyacinthe  au  borax.  Elle  est  insoluble  dans  l'acide  niinque. 

Ce  minéral  est  composé,  suivant  l'analyse  de  Lampaduis, 
ainsi  qu'il  suit  : 

Oxide  de  nickel   67,0 

Oxide  de  fer   23,2 

Eau   «»5 

Perte   M 

100,0* 

Ordre  XVI.  —  Mine  de  Mobybdéne. 
Genre  I.  —  Sulfures. 

ESPÈCE  1.^  —  Molybdène  su/furé9.  —  Molybdena. 

Celte  mine,  la  seule  espèce  de  mine  de  molybdène  actuel- 
lement connue  ,  se  rencontre  ordinairement  en  masse.  Elle 
se  présente  cependant  quelquefois  cristallisée  en  tables  à  6 
faces  et  en  prismes  hexaèdres.  Sa  forme  primitive  est, 
suivant  Haîiy,  un  prisme  droit  à  bases  rhombes,  dont  les 
angles  sont  de  6o°  et  1  ao°. 

Sa  couleur  est  le  gris  de  plomb  parfait.  Elle  ne  change 


«  Rinran  ,  II ,  «8f  Brochant ,  II,  4«f-  Haily»  111  »  5l6* 
III,  5r*- 

»  H:.mT'urht  p.  297.  .  , 

s  Kirtrao  ,  II ,  W  Schwle'i  Work*  ,  I ,  o*6.  Pelletier,  J«"n.fe 

Phvs.  XWII ,         Itscmann,  ihi<).  XXXIII ,  acw.  Sage  .  ibtd. 

KUnroth  et  Mod.er,  Awn.  de  Chim.  111,  120.  Brochant,  H, 

Uaùy,  IV,  a»9-  Jamcsou ,  II ,  465. 
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point  par  la  raclure.  Cette  mine  est  très-éclatante ,  d'un  éclat 
métallique.  Sa  cassure  est  parfaitement  la  me  11  eu  se ,  à  lames 
légèrement  flexibles.  Cette  espèce  se  présente  en  concrétions 
distinctes  greuues,  à  groins  de  différentes  grosseurs.  Elle 
est  tendre,  aisément  frangible.  Elle  se  fend  aisément,  et  se 
laisse  couper  au  couteau.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
4,569  '  à  4,y385  *.  Elle  est  onctueuse  au  toucher,  et  tache 
les  doigts  ;  elle  marque  en  noir  bleuâtre.  En  frottant  un  mor- 
ceau de  résine  avec  ce  minéral,  on  le  reud  vitreusement 
électrique  *.  Il  est  insoluble  dans  les  acides  sulfuriqne  et 
hydrochlorique  ;  maïs  à  la  chaleur  de  l'ébullition ,  il  colore 
ces  acides  en  vert.  Ce  minéral  fait  effervescence  avec  l'acide 
nitrique  un  peu  chaud,  en  laissant  un  oxide  gris  non  dissous. 
Au  chalumeau,  sur  une  cuiller  d'argent,  il  exhale  une  fumée 
blanche,  se  condensant  en  une  poussière  de  cette  même 
couleur,  qui  devient  bleue  dans  l'intérieur,  et  perd  sa  cou- 
leur à  la  flamme  extérieure.  Ce  sulfure  est  à  peine  affecté  par 
le  borax  ou  le  sel  microcosmique.  Il  fait  effervescence  avec 
la  soude,  et  donne  une  couleur  nacrée  rougeâtre.  Il  est  com- 
posé de 

Molybdène   60 

Soufre   4o 

100  4 

» 

Ordre  XVII.  —  Mines  d'étain. 

Les  mines  d'étain  ne  sont  pas  en  grand  nombre  ;  mais  dans 
les  lieux  où  elles  se  rencontrent,  elles  sont  ordinairement 
abondantes.  Il  ny  a  que  trois  pays  connus  en  Europe  où 
elles  se  trouvent  en  graudes  masses  :  en  Allemagne,  entre  la 
Saxe  et  la  Bohème  ;  en  Espagne,  dans  cette  partie  delà  Galice 
oui  avoisine  le  Portugal  ;  et  en  Angleterre,  dans  le  comté  de 
Comouailles.  Elle  est  très  commune  en  Asie,  à  Siara,  et 
dans  l'île  de  Barka.  On  dit-aussi  qu'il  en  a  été  trouvé  au  Chili. 
C'est  principalement  dans  les  montagnes  primitives  que  rési- 
dent les  mines  détain  ;  on  les  rencontre,  il  est  vrai,  assez 


*  Karsten. 

*  Brtsson. 

*  Haiïy,  Jouro.  des  Min.  XIX  ,  70.  • 

*  Klaproth.  Ce  resulut  concorde  exactement  avec  celui  de  l'ana- 
lyse de  cette  mine  par  Bucholz.  GeUWs  Journ.  IV.  6o3. 
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fréquemment  dans  les  terrains  d'alluvion  ;  mais  elles  y  ont 
été  évidemment  entraînées  des  montagnes  primitives  par  les 
eaux.  Il  est  peu  de  métaux  qui  existent  dans  un  aussi  petit 
nombre  d'états  dîflerens,  puisque  ceux  de  l'étain  se  bornent 
aux  trois  suivans ,  savoir  : 

I.  Sulfures. 
i.  Sulfure  d'étain  et  de  cuivre. 

//.  Oxides. 
1.  Pierre  d'étain.  a.  Étain  de  bois. 

Genre  I.  —  Sulfures. 

ESPÈCE  lre.  —  Sulfure  d'étain  \ 
Etain  pfriuux. 

Cette  mine  n'a  encore  été  trouvée  jusqu'à  présent  que 
dans  le  Cornouailles.  11  y  en  a ,  dans  la  paroisse  de  Sainte- 
Agnès,  un  filon  large  d'environ  3  mètres,  sur  environ  18 
mètres  de  profondeur 

Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  gris  d  acier  et  le  jaune 
de  laiton.  On  le  trouve  en  masse  et  disséminé.  A  l'intérieur 
il  est  éclatant ,  c'est  l'éclat  métallique.  Sa  cassure  ordinaire 
est  inégale,  quelquefois  conchoïde  et  imparfaitement  lamel- 
leuse  ;  ses  fragmens  sont  à  bords  obtus  ;  il  est  aisément  fran- 
gible.  Il  cède  facilement  au  couteau  ;  il  est  aigre;  sa  pesanteur 
spécifique  est  4,35  s.  Au  chalumeau  ,  il  se  fond  facilement 
en  une  scorie  noirâtre  ,  sans  se  réduire  ,  en  donnant  une 
odeur  sulfureuse  ,  et  il  dépose  un  oxide  bleuâtre  sur  le  char- 
bon. Klaproth  nous  apprend  que  c'est  M.  Raspe  qui  reconnut 
le  premier  la  composition  de  cette  mine.  Suivant  l'analyse 
quen  fit  Klaproth,  les  proportions  de  ses  parties  consul* 
tantes  sont  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Etain   ?6,5 

Cuivre   3o,o 

Soufre   3o,5 

Fer   12,0 

Perte .......  i  ,© 

JOO,04 

1  Kinvan,  II,  aoo.  Iîrocbant ,  II,  33*.  Haùy,  IV,  i5$  James  on  , 
III,  4^7-  Ano.  de  Chim.  LUI,  ?Gfl.     »  Klanroth's  CornwaU,  p.  ai. 
>  Klaproth.  4  Ibid. ,  Bcitragc,  5,  *3o. 
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Genre  II.  —  Oxides. 

Espèce  p.  —  Pierre  <Pétain%. 

On  peut ,  en  quelque  sorte ,  considérer  ce  minéral  comme 
étant  la  seule  mine  aétain.  On  le  trouve  en  masse,  en  mor- 
ceaux arrondis,  et  cristallisé.  Ses  cristaux  sont  fort  irrégu- 
Lers.  H«my  pense  que  leur  forme  primitive  est  le  cube 
mais  Rome  de  Liste  en  fait,  avec  plus  de  probabilité ,  un 
octaèdre 3  ;  et  dans  cette  opinion ,  il  se  trouve  d'accord  avec 
M.  Day  L'octaèdre  est  composé  de  deux  pyramides  à  quatre 
faces,  appliquées  base  à  base.  Les  faces  des  pyramides  sont 
des  triangles  isocèles  ;  l'angle  au  sommet  est  de  700 ,  et  cha- 
cun des  deux  antres  angles  de  55°.  Les  faces  des  deux  pyra- 
mides sont  inclinées  lune  à  l'autre,  sous  un  angle  de  900  s. 
Cette  forme  primitive  ne  se  rencontre  cependant  jamais; 
mais  il  se  présente  quelquefois  des  cristaux  de  pierre  d  etain , 
où  les  deux  pyramides  sont  séparées  par  un  prisme.  Rome 
de  Lisle,  M. "Day6,  et  par-dessus  tous  M.  Phillips  7,  ont 
donné  une  description  complète  de  toutes  les  variétés  de 
cristaux  de  la  pierre  d'étain. 

Sa  couleur  est  le  brun  noirâtre;  passant  quelquefois  au  noir 
de  velours,  au  brun  rougeâtre,  au  gris  jaunâtre,  au  vert ,  au 
blanc  jaunâtre  et  verdâtre.  Elle  donne  une  raclure  blanche, 
grisâtre*  Son  éclat  à  l'intérieur  est  l'éclatant;  il  tient  le  milieu 
entre  l'éclat  gras  et  celui  du  diamant.  Sa  cassure  est  inégale, 
se  rapprochant  de  la  cassure  imparfaitement  conchoïde  :  elle 
est  très-rarement  lamelleuse.  Ses  fragraens  sont  à  bords 
obtus  :  elle  se  présente  souvent  en  concrétions  distinctes 
grenues  ;  sa  transparence  varie  depuis  l'opaque  jusqu'au 
translucide.  Elle  est  dure.  Aisément  frangible,  aigre.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  6,y  à  6,97.  Au  chalumeau  elle  dé- 


*  KJrwan ,  II ,  197.  Brochant ,  II ,  33$,  Haûy,  IV,  137.  Jamcson  , 
II,  384- 

■  Joura.  des  Mio.  XXXII ,  576. 

*  Crinallog.  III  f  4i3. 
4  Phil.  Mae.  IV,  i5a. 

*  Rome  de  Lisle ,  ibid. 
«  Ibid. 

?  G eologi cal  Transactions,  vol.  I. 
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crépite  et  se  réduit  en  partie  sur  le  charbon  à  1  éclat  métal- 
lique. Elle  colore  le  borax  en  blanc. 

Espèce  2*  —  Ètain  de  bois  *. 

Ce  minéral  n'a  été  trouvé  jusqu'à  présent  que  dans  le  Cor- 
nouailles  et  au  Mexique.  Il  se  rencontre  toujours  en  fragmens, 
qui  sont  ordinairement  arrondis  Sa  couleur  est  le  brun  de 
cheveux,  passant  au  brun  de  bois,  au  gris  jaunâtre,  et  au 
brun  rougeâtre.  Sa  raclure  est  d'un  brun  jaunâtre.  A  Tinté" 
rieur  il  est  éclatant,  c'est  un  éclat  gras.  Il  est  opaque.  Sa  cas- 
sure est  fibreuse  ;  les  fragmens  sont  cunéiformes  et  esquilleux: 
il  se  préseute  en  concrétions  distinctes  grenues.  Sa  pesan- 
teur est  de  6,45o  a  à  6,708 3.  Il  est  dur.  Traité  au  chalu- 
meau ,  il  devient  d'un  rouge  brunâtre  :  chauffé  au  rouge,  il 
décrépite  sans  se  réduire.  Le  docteur  Clarke  en  opéra  la 
fus  on  au  ch Jumeau,  au  moyen  des  gaz  oxigèoe  et  hydro- 
gène. Il  acquiert  alors  un  éclat  métallique  décidé,  mais  il 
n'est  pas  réduit. 

La  table  qui  suit  présente  les  parties  constituantes  des 
espèces  précédentes,  d'après  le  résultat  des  analyses  les 
plus  exactes  qu'on  en  ait  faites  jusqu'ici. 


«  Kinwan, II,  198.  Brochant,  II,  34o.  Haùy,  IV,  147.  Jancson, 
111,4*3. 

*  Klaprotli. 

*  Uumboldt. 
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■ 

• 

PIERRE  D'ÉTAIN. 

• 

ETA1N 

de 

boit. 

■ 

• 

4 

s 

99 

99»^ 

84 

9^ 

9^,6 

9l 

1 

M 

o,*5 

o,5 

9 

5 

i,4 

9 

Oxide  de  manganèse. 

0,8 

o,75 

— 

1  * 

1,8 

100,00 

1 100,0 

100 

100 

100,0 

!  100 

Ordre  XVIII.  —  Mines  de  Titane. 

Jusqu'ici  le  titane  a  été  trouvé  presque  exclusivement  dans 
s  montagnes  primitives,  d<—  KranacLs  .  les 

Ipes  7,les  Pyrénées  en  Brel 
ou  dans  le  sable  d'alluvion.  Le 
jusqu'à  présent  sont,  savoir  : 


»  Klaproth ,  Bcilrage .  Il  ,  a56. 

■  Lampadius,  Handbuch ,  p.  a8o. 

>  Coltet-Descotils ,  Ann.  deChim.  LUI»  a68. 

4  Benelius,  Afhandlinsar ,  IV,  164,  L'échelon  se  trouve  en 
crains  dans  la  roche  de  »  iubo.  Il  est  noir,  et  d'une  pesanteur  spee  - 
IZc  * -  6,55  5  les  tantalisie,,  dans  ce  d.sinct ,  conljnnea  de 
et  lis  grains,  dans  h  pierre  d'étaio ,  contiennent  du  UûUle. 

*  Vauquelin,  Gehlen's  Journ.  V,a5i. 
«  Journ.  des  Min.  N.°  XII,  5i. 

7  Dolomien,  «A<J.       XL1I,  43  »i  et  Saussure  ,  Voyages,  N.°  189*. 

•  Journ.  des  Min.  IS.°  XXXII,  614. 

9  ma. 
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1.  OxiDCS. 
1.  Pur. 

a  Rutile.  b  Anatase. 

a.  Oxides  de  titane  et  de  fer. 

a  Menachanite.  c  Nigrine. 

b  Isérine. 

II.  Sels. 
Silicate  ou  sphèoe. 

Genre  I.  —  Oxides. 
Espèce  i».  Rutile*. 

Schorl  rouge;  Titanite  rie  Kirwao  ;  S  agent  te  de  Saussure  ;  Nadeklein. 

Le  rutile  a  été  trouvé  en  Hongrie,  dans  les  Pyrénées,  dans 
les  Alpes,  en  Bretagne,  et  en  Ecosse.  11  se  présente  commu- 
nément cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est, 
suivant  Hauy,  un  prisme  droit  à  bases  carrées;  la  forme  de 
sa  molécule  intégrante  est  un  prisme  triangulaire,  dont  la 
base  est  un  triangle  isocèle  rectangle.  Le  rapport  entre  cha- 
cun des  cotés  de  la  base  adjacens  à  l'angle  droit ,  et  la  hau- 
teur du  prisme,  est  celui  de  yj 12  à  yj  5,  ou  à-peu-près 
de  5  à  a  *.  Les  cristaux  ont  quelquefois  six  faces  *,  quelque- 
fois ce  sont  des  prismes  tétraèdres ,  souvent  entrelacés  en* 
semble  ;  quelquefois  les  cristaux  sont  aciculaires. 

Sa  couleur  est  un  rouge  de  sang  foncé,  passant  au rooge 
hyacinthe  clair  et  au  rouge  brunâtre.  Ses  cristaux  sont  striés  en 
longueur.  A  l'extérieur  ce  minéral  est  éclatant.  Sa  cassure  prin- 
cipale est  très  éclatante ,  la  cassure  en  travers  est  éclatante, 
c'est  l'éclat  du  diamant.  Sa  cassure  principale  est  lamelletise-, 
la  cassure  en  travers  est  imparfaitement  conchoïJe,  à  petites 
cavités.  Les  fragmens  sont  cubiques.  11  est  translucide.  U 
se  présente  quelquefois  en  concrétions  distinctes ,  débees, 
scapiformes.  Il  est  dur ,  aigre.  Sa  raclure  est  d'un  jaune  pâle , 
ou  jaune  orange.  Il  est  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spé- 

•  Brochant,  II,  4;o.  Haiij,  IV,  *y6.  Kirwan,  II,  3rç  Jamefon, 
III,  35i. 

»  Journ.  des  Min.X.»  XV,  a8;  etXXXH,  6i5. 
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ciiique  est  de  4,i8  *  à  4i24^9  *•  Les  acides  minéraux  n'ont 
aucune  action  sur  le  rutile.  Lorsqu'on  le  fait  fondre  avec  du 
carbonate  de  potasse,  et  quon  l'étend  d'eau,  il  f*e  précipite 
une  poudre  blanche  plus  pesante  que  le  minerai  employé.  Au 
chalumeau  il  est  iufusible  sans  addition  -,  il  devient  opaque  et 
brnn.  Avec  le  sel  raicrocosmique  il  forme  un  globule  de 
verre,  qui  paraît  noir,  mais  dont  les  fragmens  sont  violets. 
Avec  le  borax  il  produit  uu  verre  jaune  foucé  avec  une 
teinte  brune  -,  il  se  divise  et  se  mêle  avec  la  sonde ,  sans  ce- 
pendant former  un  verre  transparent. 

Suivant  Klaprotb,  le  rutile  est  l'oxide  pur  de  titane  3. 
Vanquelin  y  reconnut  des  traces  de  fer ,  de  manganèse  et 
de  silice  \ 

ESPÈCE  2.  Anatasc*.  —  Octaédrile. 

Ce  minéral  u'a  encore  été  trouvé  que  dans  le  ci-devant 
Daiiphiné  ;  il  est  toujours  cristallisé.  La  forme  primitive  de 
ses  cristaux  est  un  octaèdre  alouçé,  dont  la  base  est  catrée; 
l'inclinaison  des  deux  pyramides  est  de  1370-  Les  sommets 
sont  quelquefois  complets  et  quelquefois  Tronqués.  La  cou- 
leur de  l'anatase  varie  depuis  le  bleu  d'indigo  jusqu'au  brun 
rougeâtre  et  jaunâtre.  Les  faces  des  cristaux  sont  striées  en 
travers.  Ce  minéral  est  très-éclatant  ;  l'éclat  est  de  la  ualure 
de  celui  du  diamant.  Sa  cassure  est  lamelleuse.  Il  est  trans- 
lucide. 11  raie  le  verre.  11  est  aigre,  se  rompant  aisément.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3,8571. 

D'après  la  naly  se  de  Vanquelin,  c'est  l'oxide  pur  de  titane. 
Les  formes  cristallines  diverses  de  ces  deux  espèces  et  les 
autres  différences  dans  leurs  caractères  extérieurs,  n'ont  pas 
été  exposées  par  les  minéralogistes.  Ces  espèces  constituent 
probablement  deux  oxides  difïérens  de  titane. 

Espèce  3.  —  Menakanite  s. 

M.  Gregor  nomma  ainsi  ce  minéral,  parce  qu'il  en  fit  la 


*  Kbproth. 

*  Vanquelin  et  Hccht. 

*  Beitrage  ,  I ,  a33  \  et  II ,  7i i. 
4  Jooro.  dePhys.  LXVI,  345. 

*  Ha ii y,  III,        Brochant,  II,  5{8.  Jatncfion,  Ilf ,  355. 

*  Kirvan  ,  II,  3i6.  Gr«:gor,  Journ.  de  Pbys.  XXXIX,  7a  et  ifa. 
Schooeisser,  CreU's  Ad  nais,  tng.  Trass.  III ,  a5a  Brochant,  II,  ^G$, 
Jaracion ,  III,  333. 
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découverte  dans  la  vallée  de  Menakao  dans  le  Cornouailles. 
On  Ta  trouvé  depuis  dans  l'île  de  la  Providence  >  à  Bota- 
nibay,  et  dans  des  montagnes  de  schiste  micacé  près  de 
Gènes K.  11  est  en  petits  grains  comme  la  poudre  à  canon,  sans 
formes  déterminées  ,  et  mêlé  avec  un  sable  gris  très-fin.  Sa 
couleur  est  le  noir  grisâtre.  Il  se  réduit  facilement  en  poudre, 
et  ses  parties  pulvérulentes  sont  attirablesà  l'aimant.  Sa  surface 
est  rude  et  un  peu  brillante.  A  l'intérieur  il  est  éclatant , 
cet  éclat  est  de  la  nature  de  celui  du  diamant,  passant  à 
l'éclat  demi  métallique.  Sa  cassure  est  imparfaitement  lamel- 
leuse.  Les  fragmens  sont  indéterminés  à  bords  aigus.  11  est 
opaque,  tendre ,  aigre;  il  ne  change  point  par  la  raclure.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  4>427-  Traité  avec  deux  parues 
d'alcali  fixe ,  le  meuakanile  se  fond  en  une  masse  olivâtre, 
dont  l'acide  nitrique  précipite  une  pondre  blanche.  Ou  en 
peut  extraire  un  peu  de  fer  par  les  acides  minéraux.  Si  l'on 
racle  avec  ses  parties  pulvérulentes  de  l'acide  sulfurique  éten- 
du, dans  une  proportion  telle  que  la  masse  ne  soit  pas  trop 
liquide,  et  qu'où  évapore  ensuite  à  siccité,  on  obtient  nne 
masse  bleue.  Au  chalumeau  il  est  infusible  sans  addition  :  il 
ne  décrépite  point.  Il  donne  au  sol  microcosmique  une  cou- 
leur verte,  qui  brunit  par  le  refroidissement,  sans  que  ce 
sel  le  dissolve.  Il  se  dissout  avec  le  borax ,  et  sa  couleur  subit 
les  mêmes  altérations  qu'avec  le  sel  microcosmique. 
Ses  parties  constituantes  sont  : 

Oxide  de  titane   45*  45,25 s  43,5 4  4of 

Oxide  de  fer   46  5i  5o,4  49 

Oxi  :e  de  manganèse.  — •  o,25  0,9  — 

Silice   —  3,5o  5,3  11 

Alumine   —  —  i,4  — 

Perte   9  —  o,5  — 

100    100,00    100,0  100 

Espèce  4-  ~  Iserine  6. 

On  a  trouvé  ce  minéral  dans  le  sable  d'une  petite  rivière 

1  Viviani ,  Nicholson*s  Jonrn.  XXVI ,  94. 

»  Greçor,  Joum.  de  Phys.  XXXIX,  7*  et  i5a.  Dans  la  perte,  ©a 
a  compris  un  peu  tic  silke  et  de  mangantsc. 

3  Klaprqth ,  Beitraee,  II, 

4  Lampadius,  Hanabuch  ,  p.  3aa. 

•  Chencvix  ,  Nicholscm's  quarto  Jonrn.  V,  i3a. 
8  Brochant,  II ,  478.  JamesoD  ,  III ,  3{o. 
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de  la  Bohême ,  appelée  Iser,  et  dans  le  sable  du  Don  dans 
l'Aberdeeushire.  Il  se  présente  en  petils  grains  plus  ou  moins 
arrondis,  et  en  morceaux  roulés.  Sa  couleur  est  un  noir  de 
fer  tirant  sur  le  brun.  A  l'intérieur  il  est  peu  éclatant  :  cet 
éclat  est  demi-métallique.  Sa  cassure  est  couchoïde  ;  il  est 
opaque,  dur,  aigre;  il  ne  change  point  par  la  raclure.  Sa 
pesauteur  spécifique  est  de  4)5.  Les  parties  constituantes  de 
ce  minéral  sont  : 

Oxide  de  titane   '  4m1  28* 

Oxide  de  Ter   59, 4  72 

Silice   16,8  — 

Alumine   3,2  — 

Oxide  d'uranc  . .'   3,4 

io3,9  100 
Espèce  5.  —  Nigrincz. 

Ainsi  que  lemenakauite,lenigrincse  trouve  dans  les  roches 
d'alluvion.  Il  se  rencontre  dans  la  Transilvanie,  la  Sibérie, 
l'île  de  Ccylan,  etc.  Sa  couleur  est  le  noir  brunâtre  foncé, 
passant  au  noir  de  velours,  11  se  rencontre  en  grains  angu- 
leux plus  ou  moins  gros,  et  en  morceaux  roulés.  A  l'exté- 
rieur il  est  éclatant,  d'un  éclat  qui  est  de  la  nature  de  celui 
du  diamant.  Sa  cassure  principale  est  imparfaitement  lamel- 
leuse,  à  lames  droites.  Sa  cassure  en  travers  est  imparfai- 
tement concboïJe,  applatie.  Les  fragmens  sont  indéterminés , 
à  bords  aigus.  Le  nigriue  est  opaque,  demi-dur,  aigre.  Sa 
reclure  est  d'un  brun  jaunâtre;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  4445  à  4.  Il  n'est  pas  attirable  à  l'aimant.  11  est  in- 
fusible  au  chalumeau  sans  addition.  Avec  le  borax  il  se  fond 
en  un  grain  d'un  rouge  hyacinthe.  Ses  parties  constituantes 
sont  : 

Oxide  de  titane   84 5    53  6    63  *    87  e 

Oxide  de  fer  m.     i4     47     35  9 

Oxide  de  manganèse   2     —       a  3 

100    100    100  99 


'  Mon  analyse,  Trans.  Edim.  VI,  260.  L'échantillon  venait  de  la 
rivière  Don  ,  clans  PAberdcenshirc  ,  et  il  n'était  pas  entièrement  dé- 
pouillé de  (juarti  et  de  feldspath  ;  i)  contenait  probablement  aussi  une 
portion  de  sable  ferrugineux  :  car  il  était  originairement  mêlé  avec  ce 
sable,  qui  en  fut  séparé  par  l'aimant.    1  Klaproth,  Rcitrage,  V,  208. 

*  Jameson,  NI.  *  Klaproth  et  Lowitt-  *  KUprolh,  Bci- 
txage,  I ,  s33  ,  et  II,  112.     8  Lowilz  ,  CrelPs  Aonals,  1759,!,  i83. 

'  Vauquelin  et  Hechl,  Journ.  des  Miu.  N.°  XIX,  57. 

•  Lampadius,  Jameson,  II,  5oi. 
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I 

Genre  II.  —  Sels. 
Espèce  i^.  —  Silicau-Titanite  ». 

Mine  brune  de  titane.  Sphène;  Rutitite, 

Ce  minéral  n'a  été  trouvé  jusqu'ici  que  près  de  Passaoen 
Bavière ,  à  Àreudaal  en  Norwège ,  et  près  du  St.-Gotliard. 
C'est  le  professeur  Hunger  qui  en  fit  la  découverte.  On  le 
trouve  quelquefois  disséminé  -,  mais  il  est  plus  communé- 
ment cristallisé  en  prismes  tétraèdres,  qui  n'ont  pas  plus 
de  G  millimètres  de  longueur.  Sa  forme  primitive  est  un  pris- 
me droit  rhomboïdal. 

Sa  couleur  est  le  brun  rougeâtre,  passant  au  bran  jau- 
nâtre ou  noirâtre  Ses  cristaux  sont  éclatans,  la  cassure  eo 
travers  est  brillante,  la  cassure  en  longueur  est  peu  éclatante. 
Sa  cassure  est  scapiforme  rayonnée;  quelquefois  elle  est  la- 
melleuse ,  à  lames  droites.  La  cassure  en  travers  est  coo- 
choïde  applatie.  Les  fragmens  sont  indéterminés  :  quelquefois 
ils  se  rapprochent  de  la  forme  rhomboïdale.  H  se  présente  or- 
dinairement en  concrétions  distinctes,  grenues,  alongées,  à 
gros  grains.  Ce  minéral  est  translucide  sur  les  bords,  ou 
opaque.  Il  est  dur,  aigre,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3,5 10.  Par  une  digestion  réitérée,  l'acide 
liydrochlorique  en  dissout  les  o,33.  L'ammoniaque  précipite 
de  cette  dissolution  une  substance  jaunâtre  glutineuse.  II est 
infusible  an  chalumeau ,  ainsi  que  dans  un  creuset  d'argile  ; 
mais  dans  du  charbon,  il  se  convertit  en  une  scorie  noire, 
opaque  et  poreuse. 

Ses  parties  consumantes  sont  : 

Oxide  de  titane   33  •  58*  <6* 

Sil  ice   35  22  36 

Chaux   53  20  16 

Eau   —  —  î 

Perte   —  —  i 

ioi      100  ioo 


— 


«  Kirwan ,  II,  33î.  Brochant» II,  ffi.  Haiiv,  IV,  3o;.  JamW 
III ,  345. 

»  Klaproth,  F  titrage,  I,  a5c.  • 
a  Abelgaard,  Haiiy.  IV,  3o8. 
*  Klaproth,  Bettrâge,  V,  *4f 
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Ordre  XIX.  —  Mines  de  zinc. 

Quoique  les  mines  de  zinc  soient  peu  nombreuses ,  elles 
ne  sont  cependant  pas  rares.  La  blende ,  qui  est  la  mine  de 
ce  métal  la  plus  répandue,  se  rencontre  le  plus  souvent  dans 
les  roches  de  transition  :  mais  elle  se  trouve  quelquefois  aussi 
dans  les  roches  primitives  et  strati formes.  Elle  est  presque 
toujours  accompagnée  de  galène.  L'autre  mine  principale  de 
zinc,  la  calamine,  ne  se  reucontre  en  générai  que  dans  les 
roches  stratiformes ,  et  on  la  trouve  le  plus  souvent  en 
couches  dans  une  espèce  particulière  de  pierre  calcaire. 

La  table  qui  suit  présente  les  différens  états  dans  lesquels 
un  a  jusqu'à  présent  rencontré  ce  métal. 

/.  Sulfures. 

i.  Blende. 

//.  Oxides. 
i.  Mine  de  zinc  ronge» 

III.  Sels. 

1.  Silicate.  3.  Carbonate  hydreux. 

a.  Carbonate  anhydre.  4*  Sulfate. 

Genre  I.  —  Sulfures. 

Es P tes  1".  —  Blende  *. 

Cette  mine  est  très-commune.  Elle  se  rencontre  en  masses 
amorphes.  On  la  trouve  cristallisée.  La  forme  primitive  de 
ses  cristaux  est  le  dodécaèdre  rhombotdal.  La  forme  de  sa 
molécule  intégrante  est  le  tétraèdre  J. 

Les  variétés  principales  de  ces  cristaux  sont  le  tétraèdre , 
l'octaèdre  ,  l'octaèdre  à  bords  tronqués  ;  un  cristal  à  vingt- 
quatre  faces,  dont  douze  sont  des  trapèzes,  et  douze  des 
triangles  alongés  ;  enfin,  pour  dernière  variété,  une  figure  à 
vingt-huit  faces  augmentées  de  quatre  triangles  équilatéraux3. 
On  partage  cette  espèce  en  trois  sous-espèces  qui  caracté- 
risent des  formations  différentes.  La  plus  ancienne  de  ces 


'  Kirwan,  II,  238.  Bergman,  II,  449»  Brochant,  II ,  35o.  Haûy, 
IV,  167.  Jameson ,  III , 

»  Haûy,  Journ.  des  Min.  N.°  XXXIII,  660, 

1  Voyez  Haûy,  ibid. ,  et  Borné  de  Liste,  lll ,  65* 
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sous-espèces  est  jaune  -,  la  plus  nouvelle  c'est  la  noire  ;  et  ta 
brune  est  intermédiaire  entre  les  deux. 

Soos-Espbck  i.T«  —  Blende  jaune. 

Sa  couleur  est  d'un  jaune  de  cire  foncé  et  d'un  jaune  de 
soufre.  Elle  passe  au  vert  asperge  et  au  vert  olive,  qnel- 
quefois  au  rouge  hyacinthe ,  au  rouge  aurore  et  au  rouge 
brunâtre.  Toutes  les  couleurs  inclinent  plus  ou  inoins  au 
vert.  Cette  blende  se  trouve  en  masse ,  et  cristallisée  en 
prismes  tétraèdres.  La  surface  des  cristaux  est  lisse.  Elle  est 
éclatante ,  d'un  éclat  qui  tient  de  celui  du  diamant.  Sa  cassure 
est  lamelleuse,  à  lames  droites  :  le  clivagë  est  sextuple.  La 
cassure  en  travers  est  conchoïde.  Les  fragmens  affectent  la 
forme  dodécaèdre  ;  mais  ils  sont  rarement  parfaits.  Elle  se 
préseute  en  concrétions  distinctes  grenues.  Ce  minéral  est 
translucide ,  à  réfraction  simple.  11  donne  une  raclure  d'un 
gris  jaunâtre.  Il  est  demi-dur,  aigre,  très-aisément  frangible. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4>°  44  à  4^67.  Il  devient 
souvent  f  phosphorescent  par  la  raclure  ou  par  le  frotie- 
ment  *. 

Sous-Espèci  a.  —  Blende  brune» 

Il  y  en  a  deux  variétés  :  la  blende  brune  lamelleuse  ^  et  la 
blende  brune  fibreuse. 

Lamelleuse.  Sa  couleur  est  d'un  brun  rougeâtre  ou  jaunâtre, 
passant  au  rouge  hyacinthe  et  au  brun  noirâtre.  On  la  trouve 
en  masse  ou  cristallisée  en  tétraèdres,  en  octaèdres,  en  dodé- 
caèdres roraboïdaux  et  en  octaèdres  avec  un  prisme  tétraèdre 
intermédiaire.  A  l'extérieur  cette  blende  est  éclatante.  A  {  inté- 
rieur son  éclat  varie  du  très-éclatantau  brillant.  Cet  éclat  tient 
le  milieu  entre  l'éclat  gras  et  celui  du  diamant.  Sa  cassure  est 
lamelleuse  ;  le  clivage  est  sextuple.  Elle  se  p»  ésente  en  con- 
crétions distinctes  grenues.  Elle  est  translucide.  Sa  raclure 
est  d'un  gris  jaunâtre  et  d'un  brun  jaunâtre.  Elle  est  demi- 
dure,  aigre,  aisément  frangible  ;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3,77  à  4,o4g. 

Fibreuse.  On  n'a  ençore  trouvé  cette  variété  qu'à  GeroU- 
seck  dans  le  Brisgaw.  Sa  couleur  est  d'un  brun  rougeâtre.  On 
la  trouve  en  masse  et  rénîforme.  Elle  est  peu  éclatante;  sa  cas- 
sure est  fibreuse.  Elle  est  en  concrétions  distinctes  coupées 

— ■ — ■ —  1  ■  -  ♦  1   

♦  Bergman. 
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par  des  concrétions  lamellaires  courbes. Elle  est  opaque.  Sous 
tous  les  autres  rapports,  elle  est  semblable  à  la  blende  brune 
la  radieuse. 

Socs-Espécx  3.  —  Blende  noire. 

Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  noir  grisâtre  et  le  noir 
de  velours.  Quelquefois  elle  est  noire  brunâtre.  Lorsqu'on la 
tient  entre  l'œil  et  la  lumière,  elle  paraît  d'un  rouge  de  sang 
si  elle  est  transparente  On  la  trouve  en  masse  ou  cristallisée. 
A  l'intérieur  elle  est  éclatante,  c'est  l'éclat  métallique.  Sa  cas- 
sure est  lamelleuse,  à  clivage  sextuple,  mais  très-indistinct. 
Les  fragmcns  sont  indéterminés,  à  bords  assez  aigus.  Elle  est 
en  concrétions  distinctes  grenues.  Le  plus  communément 
elle  est  opaque.  Sa  raclure  tient  le  milieu  entre  le  gris  jau- 
nâtre et  le  brun  jaunâtre  clair.  Elle  est  demi-dure ,  aigre, 
aisément  frangible  -,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3, 967, 
à.4,i  66. 

La  blende  est  essentiellement  un  sulfure  de  zinc.  Je  con- 
sidère la  sous-espèce  jaune  comme  pure  ;  les  sous-espèces 
brune  et  noire  contiennent  plus  ou  moins  d'oxide  de  fer. 
J'analysai  avec  grand  soin  un  échantillon  de  blende  brune 
venant  du  Cornouailles  ;  j'obtins  pour  résultats,  savoir  : 

Zinc   59,09 

Soufre   28,86 

Fer  *  

100,00 c 

Genre  II.  —  Oxides. 

Espèce        —  Mine  de  zinc  rouge 

Ce  minéral  se  trouve  en  abondance  dans  quelques-unes 
des  mines  de  fer  du  Comté  de  Sussex,  dans  le  Newjersey. 
11  fut  découvert  et  décrit  par  le  docteur  Bruce.  Ses  couleurs 
sont  le  rouge  de  sang  et  le  rouge  aurore  On  le  rencontre  en 
masse  et  disséminé.  Sa  cassure,  lorsqu'elle  est  fraîche^ est 
éclatante  ;  mais  elle  devient  matç  par  son  exposition  à  l'air. 
La  cassure  principale  est  lamelleuse;  celle  en  travers  est 
conchoïde.   Il  est  translucide  sur  les  bords,  ou  opaque. 


•  Antials  of  Philosopher,  IV,  9<f. 
»  Jarocson,  III ,  4*6. 
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Il  est  facilement  rayée  par  le  couteau.  Il  est  aigre.  Il  prend 
par  la  raclure  une  couleur  jaune  brunâtre*  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  6,120.  Cette  mine  de  zinc  se  dissout  dans 
les  acides  minéraux.  Au  chalumeau,  elle  ne  se  fond  point.  Ses 
parties  constituantes  sont,  suivant  le  docteur  Bruce  : 

Zinc   76 

Oxi^ène   16 

Oxides  de  manganèse  et  de  fer.  8 

100 

Genre  III.  —  Sels. 

ESPECE  ire  —  Silicate.  —  Calamine  électrique. 

Cette  espèce,  qui  fut  pour  la  première  fois  convenable- 
ment distinguée  par  M.Smitbson,se  rencontre  dans  différentes 
mines  en  Angleterre,  accompagnant  des  miues  de  plomb.  Sa 
couleur  est  le  blanc  bleuâtre,  le  blanc  grisâtre,  et  le  blanc 
jaunâtre.  On  la  trouve  en  masse  et  cristallisée.  La  forme  pri- 
mitive de  ses  cristaux,  d'après  la  division  mécanique  de  Tun 
d'eux  par  Haiïy,  paraît  être  un  octaèdre  composé  de  deux 
pyramides  à  4  laces  ayant  la  forme  de  triangles  équilaté- 
raux  *.  Ma's  les  cristaux  sont  petits,  et  leur  figure  n'est  pas 
très-distincte.  Us  sont  ou  en  tables  à  4  ou  6  faces  avec  des 
bords  en  biseau ,  ou  en  prismes  hexaèdres ,  ou  en  pyra- 
mides trièdres.  La  couleur  ordinaire  est  d'un  blanc  gri- 
sâtre. Sa  cassure  est  rayonnée  ou  lamelle  use  ;  son  éclat  est 
vitreux.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,4^4-  ^u  chalu- 
meau elle  pétille  et  donne  une  flamme  verte.  Elle  se  prend 
en  gelée  dans  les  acides.  Elle  devient  électrique  par  la  cha- 
leur. Un  échantillon  de  ce  minéral,  venant  deRegbaniaen 
Hongrie,  donna  à  l'analyse  qu'en  fit  le  docteur  Smithson: 

Oxide  de  zinc   68,3 

Silice  •   a5,o 

Eau   o4,4 

97>7 


♦  Journ.  des  Mio.  N.°  XXXII,  59G. 
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Un  autre  échantillon  que  Klaproth  examina,  contenait  : 

Oxidedezinc   66 

Silice   33 


*  • 


99 

H  paraît,  d'après  l'analyse  de  M.  Smithson,  que  cette  cala- 
mine est  un  composé  de  1  atome  silice  et  de  1  atôme  d'oxide 
de  zinc. 

Espèce  2.  —  Carbonate  anhydre.  —  Calamine. 

Bergman  annonça  le  premier  que  beaucoup  de  calamines 
sont  des  carbonates  de  zinc.  Les  expériences  de  ce  chimiste, 
ainsi  que  celles  du  docteur  Walson,  prouvent  *  que  la  plu- 
part des  calamines  de  l'Angleterre  sont  à  ce*  état,  et  leurs 
observations  ont  été  confirmées  par  les  dernières  expé- 
riences de  M.  Smithson. 

Le  carbonate  de  zinc  se  rencontre  en  masse  et  en  cristaux , 
dont  la  forme  n'a  pas  encore  été  déterminée  avec  précision 
quoiqu'ils  semblent  être  des  rhombes.  Sa  couleur  est  d'un 
blanc  brunâtre  ou  jaunâtre.  A  l'intérieur  ce  carbonate  est 
éclatant  d'un  éclat  nacré.  La  cassure  est  lamelleuse  ou  rayon- 
née.  11  est  demi-iransparent  et  opaque.  Ir  est  facilement 
rayé  par  le  couteau.  Sa  pesanteur  spécifique,  selon  M.  Sraîjh- 
son,  est  de  4)334*  Il  se  dissout  avec  effervescence  dans 
ladde  sulfurique.  Il  ne  se  prend  pas  en  gelée  avec  les  acides.. 
M.  Smithson  trouva  dans  un  échantillon  venant  du  Sommer- 
setshire,  la  forme  mamelonnée.  Il  était  composé  de 

Oxidedezinc..;..  64,8 

Acide  carbonique.  .     35, a  •n  N 

100,0 

Un  autre  échantillon  en  petits  cristaux  provenant  du  Der- 
by sbire ,  contenait  : 

Oxide  de  zinc. .' . .     65, 2 
1  Acide  carbonique.  34,8 

100,0 

.    >  ■ . 

Espèce  3.  —  Carbonate  hydretix  ,  calamine  terreuse. 
Cette  espèce  diffère  de  celle  qui  précède  par  son  peu  de 
  ■  ■  - .  , .  -,  ■.— 

*  Chemical  Essays ,  IV,  10. 
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pesanteur  spécifique,  et  sous  ce  rapport  elle  ressemble  beau- 
coup à  l'oxide  de  zinc  silice.  Elle  est  opaque;  elle  cède  à 
l'impression  de  l'ongle.  Elle  happe  à  la  langue.  L'échantillon 
que  M.  Sinithson  examina,  avait  été  trouvé  à  Bleyberg  en 
Saxe.  Il  était  de  couleur  blanche,  et  stalacti  forme.  Sa  pe- 
santeur spécifique  était  3,584-  Traité  an  chalumeau  il  devint 
jaune  ;  et  chauffé  à  la  flamme  bleue,  il  se  dissipa  peu-à-peu. 
il  se  dissolvait  avec  effervescence  dans  l'acide  sulfunque  ; 
et  au  feu,  il  perdit  environ  les  0^5  de  son  poids.  H  donna  ; 

Oxide  de  zinc   71,4 

Acide  carbonique.  i3,5 
Eau   *«M 

ioo,o* 

ESPÈCE  4-  "~  Sulfate  de  zinc* 

Ce  sel  est  ordinairement  à  1  état  de  dissolution ,  et  par 
conséquent  on  peut  convenablement  le  classer  parmi  les  eaux 
minérales.  On  en  a  décrit  les  propriétés  dans  la  première 
partie  de  cet  Ouvrage..  1 

Ordre  XX.  —  Mines  de  Bismuth. 

*  ê  •  *  • 

Le  bismuth  se  rencontre  ordinairement  en  filons  dans  tes 
roches  primitives.  On  dit  aussi  l'avoir  trouvé  disséminé  dans 
de  la  wacke.  Il  est  ordinairement  accompagné  de  mines  de 
cobalt.  Ses  mines  ne  sont  pas  très-riches  ;  elles  sont  beaucoup 
plus  abondantes  en  Saxe  que  dans  toute  autre  contrée  ;  mais 
on  en  trouve  aussi  en  Suède,  en  France  et  dans  le  Cor- 
nouailles.  On  verra,  par  la  table  qui  suit,  combien  peu  les  mines 
de  ce  métal  sont  diversifiées. 

/.  Alliages. 

1.  Bismuth  natif. 

//.  Sulfures. 

1.  Sulfure  de  bismuth  corn-      3.  Sulfure  cuivreux, 
mun. 

a.  Sulfure  plombo-cuivreux. 

///.  Oxides. 
1.  Ocre  de  bismuth. 


*  Plfll.  Trtns.  i8o3. 
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Le  bismuth,  comme  l'or,  le  platine  et  l'argent,  se  pré- 
sente le  plus  communément  à  1  état  métallique. 

Geniië  I.  —  Alliages. 

ESPÈCE  l.T#  —  Bismuth  natif  ». 

Ce  minéral  qui  se  trouve  à  Schneeberg ,  Johan-Georgens- 
tadi»  etc.,  en  Allemagne,  est  généralement  sous  la  forme  de 
petites  lames  Rappliquant  l'une  sur  l'autre.  Quelquefois  il 
est  cristallisé  en  tables  à  4  faces,  en  cubes  peu  distincts,  et 
en  tétraèdres  tronqués.  Sa  forme  primitive  est  l'octaèdre 
régulier. 

Sa  couleur  est  d'un  blanc  d'argent  inclinant  au  rouge.  Sa 
surface  est  souvent  d'un  rouge  sale,  jaune,  ou  pourpre.  K  l'inté- 
rieur ce  minéral  est  très-éclatant  ;  c'est  l'éclat  métallique.  Sa 
cassure  est  parfaitement  lamelleuse.  Les  fragmens  sont  indé- 
terminés, à  bords  obtus.  Il  est  en  concrétions  distinctes, 
grenues.  11  est  tendre  ,  se  laissant  couper  au  couteau , 
opaque,  aisément  frangible;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
9,022  »,  à  9,57'.  Ileat  extrêmement  fusible.  Traite  au  chalu- 
meau, il  fournit  un  grain  d  un  blanc  d'argent,  et  finit  par 
s'évaporer  sous  la  forme  d'une  fumée  blanche  jaunâtre ,  qui 
se  dépose  sur  le  charbon. 

Genre  II.  —  Sulfures. 

ESPECE  ir\  —  Bismuth  sulfuré  commun  ** 

Ou  trouve  ce  minéral  en  Suède,  eu  Saxe  et  en  Bohême  : 
il  se  rencontre  en  masses  amorphes  et  quelquefois  cristal- 
lisé en  aiguilles. 

Sa  couleur  est  d'un  gris  de  plomb  clair.  Sa  poussière  est 
noire  et  éclatante,  A.  l'intérieur  le  bismuth  sulfuré  lamelleux 
est  très-éclatant;  le  bismuth  sulfuré  rayonné  est  peu  éclatant  : 
c'est  l'éclat  métallique.  Sa  raclure  est  obscurément  métallique. 
Sa  cassure  est  lamelleuse  et  quelquefois  rayonnée.  Le  bismuth 
sulfuré  lamelleux  est  en  concrétions  distinctes  grenues.  Il  est 


•  Kirwan ,  II ,  264.  Brochant,  II,  343.  Haûy,  IV,  184.  Jameson  , 

III,  449-  . 

•  Brisson. 

■  Kirwan. 

4  Kirwan,  II,  »ÔS.  Sage,  Méra.  Par.  1782,  p.  307.  Brochant ,  II , 
$46.  Haûy,  IV,  190.  Jam«son ,  Ht .  $5*. 
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tachant,  tendre,  aigre,  aisément  frangible  ;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  6,i3i  1  k  6,4672  \  Exposé  à  la  flamme 
d'une  bougie,  il  se  fond  avec  une  flamme  bleue,  en  répan- 
dant une  odeur  sulfureuse.  Traité  au  chalumeau  ,  il  dégage 
une  fumée  d  uu  jaune  rougeâtre,  qui  adhère  au  charboo. 
Cette  poudre  devient  blanche  par  le  refroidissement,  et  re- 
prend sa  première  couleur  "lorsqu'on  dirige  la  ftaoïrne  sur 
elle3.  "T-i*£ 

Les  parties  constituantes  de  cette  espèce  sont ,  d'après 
l'analyse  de  Sage,  de  :  *  %' 


.  ...  -  1  -  1 


Bismuth   60 

Soufre   4° 

100 

< 

ESPÈCE  2.  —  Sulfure  plombo-cuivreux*  —  Mine 

aiguillée 

Ce  minéral ,  qui  se  rençontretdans  les  mines  de  Pyschmio- 
skoi  et  de  Kiimzefskoi,  près  Berèsof  dans  le  district  de 
Catherinenbourg  en  Sibérie,  fut  décrit  et  analysé,  pour  la 
première  fois,  par  Karsten  et  John.  Sa  couleur  est  le  gris 
d'acier  avec  un  lerni  cuivré  pâle.  On  le  trouve  en  masse  et 
cristallisé  en  prismes  hexaèdres  oblkrues,  dans  lesquels  les 
faces  latérales  ont  sur  leur  longueur  des  rayures  profondes. 
Les  cristaux  sont  longs  ,  et  souvent  aciculaires.  La  cassure 
principale  est  lamelleuse;  la  cassure  en  travers  est  inégale  a 
petits  grains;  la  cassure  lamelleuse  est  très-éclatante;  la  cas- 
sure en  travers  est  éclatante.  Ce  minéral  est  facilement  rayé 
par  le  couteau.  IJ  est  opaque.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
6, 1 2 5.  U  consiste ,  suivant  l'analyse  de  John ,  en  : 

Bismuth.  43,20 

;              Florab   24,32 

Cuivre   12,10 

Nickel  ?  ......  i,58 

Tellure  ?   i,32 

Soufre.  .  ...  .  .  .  ir,5S 

Perte  — .  .  ^,90 

1  »  »  "100,00" 


*  Kirwnn.  »  Brisson. 

«  Gillet,  Journ.  des  Min.  XXXII ,  585. 

4  Karsten  et  John,  Gehlen's  Jonrn.  Seconde sert*,  V,  227. 


»  » 
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Espèce  3.  —  Sulfure  de  bismuth  cuivreux  *. 

Selb  découvrit  ce  minéral  à  Furstenberg,  dans  une  mine 
de  cobalt,  où  il  forme  un  filon  d'environ  i  mètre  de  large. 
Sa  couleur  est  d'un  gris  d'acier;  mais  par  l'exposition  à  l'air  il 
acquiert  une  teinte  rougeâtre  ou  bleuâtre  terne.  Il  ne  se 
trouve  qu'en  masse.  Il  est  éclatant  ;  c'est  l'éclat  métallique. 
Sa  cassure  est  inégale  à  petits  grains.  Sa  raclure  est  auu 
noir  mat.  Il  est  tendre,  se  laissaut  couper  au  couteau,  pe- 
sant. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Bismuth   47i*4 

Soufre.  .....  12,58 

Cuivre   34,66 

Perle   5,5a. 

100,00  •   '  ' 

Genre  III.  —  Oxides. 

■  -,  • 

Espèce  irc.  —  Ocre  de  bismuth* . 

L'ocre  de  bismuth  est  extrêmement  rare.  C'est  principale- 
ment près  de  Sclinccberg  et  en  Bohême  qu'elle  a  été  trouvée. 
Elle  est  ordinairement  disséminée  ou  à  la  surface  d'autres 
minéraux.  Sa  couleur  est  un  jaune  de  paille,  qui  passe  quel- 
quefois à  un  gris  jaunâtre  clair,  et  au  gris  cendré.  Sa; cassure 
est  inégale  à  grains  lins,  passant  à  la  cassure  lamelleuse,  et 
quelquefois  à  la  cassure  terreuse.  L'éclat  de  la  cassure  inégale  à 
grains  fuis  est  le  brillant j  la  cassure  lamelleuse  est  éclatante ,  et 
h\  cassure  terreuse  est  mate.  Cet  éclat  est  celui  du  diamant. 
Ce  minéral  est  opaque,  tendre  et  presque  friable.  Il  n'est  pas 
très-aigre.  11  est  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  4?37i  1 .  Traité  an  chalumeau  sur  un  charbon ,  il  se 
réduit  facilement  à  l'étal  métallique  et  se  volatilise.  Il  se  dis- 
sout dans  les  acides  avec  effervescence;  il  est  composé, 
d'après  l'analyse  de  Lampadius,  savoir  : 

Oxide  de  bism,utjj.  .  .  86,3 
Oxidedefer.  .  .  .  .  5,2 
Acide  carbonique.  .  .  4*i 
Eau.  ...*...  3,4 

•  KJaproth,  Gehlcn1»  Journ.  H,  187;  cl  Bcitrage  IV,  91. 

*  KUproth  ,  liehlen'»  Jonrn.  II,  191.  »  Kinran  ,  II,  a65.  Bro- 
chant, Il ,  348.  Jameson ,  111,  453.   *  Handbuch ,  p.  287. 
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Ordre  XXI.  —  Mines  de  Plomb. 

On  trouve  des  mines  de  plomb  très  -  abondantes  dans 
presque  toutes  les  parties  du  elobe  :  elles  sont  le  plus  géné- 
ralement en  filous ,  mais  quelquefois  en  couches  :  elles  se 
rencontrent  dans  les  formations  primitives ,  dans  celles  de 
transition,  et  dans  les  montagnes  stratiformes. 

La  table  tcijointe  présente  les  différens  états 
on  a  trouvé  jusqu'à  présent  ce  minéral. 

/.  Sulfures. 

dJ« le  Galène-  5-  P,omb  ■nlfiw* 

e»  «pects.      ^  mne  <Je  plomb  bleue.  nifère. 

//,  Oxides. 
i.  Plomb  jaune.  a. 

1.  Carbonate. 

a.  Plomb  blanc.  c.  Plomb  noir. 

b.  Plomb  terreux.  « 

2.  Hydrochl  oro-carbonate.    6.  Sulfate. 

3.  Pbosphate.  7.  Molybdate 

4.  Àrsemo-phospbate.  8.  Arseniate.  . 

5.  Chromate. 

La  galène  est  la  mine  de  ce  métal  la  plus  répandue  :  c'est 
en  effet  aue  s'extrait  tout  le  plomb  du  commerce.  U  >e 
fond  plus  de  plomb  dans  le  Northumberland ,  le  CumbeHami, 
le  Durnam  et  ITorkshire,  que  dans  tout  le  reste  de  l'Europe 

Genre  I.  —  Sulfures. 

Espèce       —  Galène*. 

On  partage  ce  minéral  en  deux  sous-espèces. 

Sovs-Earici  1.»  —  Galène  commune. 

Cette  mine,  qui  est  très-commune,  se  trouve  en  masse, 
et  cristallisée.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est  le  cube. 
Les  variétés  les  plus  communes  sont  le  cube ,  ayant  quelque- 
fois ses  angles  plus  ou  moins  tronques,  et  l'octaèdre,  com- 
posé de  deux  pyramides  à  quatre  faces,  appliquées  base  à 

*  K»™an,  II ,  *i  6.  Brochant,  II,  ag5.  Haûj,  III,  456,  Ji 
II ,  346. 
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base.  Quelquefois  les  sommets  de  ces  pyramides  sont  cunéi- 
formes, et  quelquefois  leurs  angles  solides  sont  tronqués  *. 
Cette  mine  se  rencontre  aussi  en  prismes  à  quatre  et  à  six 
faces,  termines  par  des  pyramides  à  quatre  faces,  et  en 
tables  à  trois  faces.  Sa  couleur  est  un  gris  de  plomb:  celle  de  la 
raclure  est  la  même,  mais  plus  vive.  A  l'extérieur  elle  est  très- 
écUtante.  Al  'intérieur  elle  variedu  trcs-éclatantau  peu  éclatant. 
Cet  éclat  est  toujours  métallique.  Sa  cassure  est  lamelleuse, 
à  clivage  triple  et  rectangulaire.  Les  fragmens  sont  cubiques. 
Les  variétés  en  masse  sont  en  concrétions  distinctes  grenues. 
Elle  est  tendre,  6e  laissant  couper  au  couteau,  très-aisément 
frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  ^,aa  à  7,786  *. 
Traitée  au  chalumeau,  elle  décrépite ,  et  se  fond  en  donnant 
«ne  odeur  sulfureuse,  en  un  globule  de  plomb  métallique  dont 
unepartieest  absorbée  par  le  charbon.  Elle  contient  ordinai- 
rement une  certaine  portion  d'argent. 

Sous  Espkce  a.  —  Galène  compacte. 

On  la  trouve  en  masse  ;  quelquefois  en  lames  spéculaircs. 
Sa  couleur  est  le  gris  de  plomb.  A  l'intérieur  elle  est  brillante, 
c'est  l'éclat  métallique.  Sa  cassure  est  unie.  Ce  minéral  ne  se 
rencontre  jamais  en  concrétions  distinctes.  Il  est  plus  tendre 
eue  la  galène  commune,  et  donne  une  raclure  plus  vive.  Ses 
fragmens  sont  indéterminés.  Sous  tous  les  autres  rapnorts, 
cette  sous-espèce  a  les  mêmes  caractères  que  la  précédente. 

La  galène  pure  est  un  sulfure  de  plomb  dégagé  de  toute 
autre  substance.  Le  mode  le  plus  facile  à  employer  pour  en 
faire  l'analyse ,  consiste  à  la  convertir  eu  sulfate  de  plomb 


Espèce  2.  —  Mine  de  Plomb  bleue9. 

Celte  espèce  de  mine  de  plomb  n'a  encore  été  trouvée 
qu'à  Zscbopau  en  Saxe ,  et  au  Huelgoët  en  France.  On  la  ren- 
contre en  masse,  et  cristallisée  en  petits  prismes  bexaèdres. 
Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  bleu  d'iudigo  et  le  gris 
de  plomb.  A  l'intérieur  celte  raine  est  brillante,  c'est  l'éclat 


•  Rome  de  Liste  ,  III ,  ZG\.  H.mv.  III ,  453. 

•  Watsou.  J'ai  trouvé*  un  échantillon  dont  la  pesanteur  spécifique 
était  7,60a. 

•  Kirwan ,  II ,  770.  Brochant ,  II ,  3o3.  JamesoD ,  III ,  3;o. 
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métallique.  Elle  prend  de  l'éclat  par  la  raclure.  Sa  cassure 
est  unie.  Les  fragmens  sont  indéterminés.  Elle  est  tendre, 
se  laissant  couper  au  couteau,  aisément  frangible;  sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  5,4-6 1  *•  La  mine  de  plomb  bleue 
traitée  au  chalumeau  ,  se  fond  avec  une  flamme  faille 
bleuâtre  et  une  odeur  sulfureuse  -,  et  elle  se  réduit  très  facile- 
ment. On  ne  l'a  pas  encore  analysée.  Ses  cristaux  ressem- 
blent à  ceux  du  phosphate  de  plomb  ;  mais  ses  parties  consti- 
tuantes paraissent  être  les  mêmes  que  celles  de  la  galène. 

ESPECE  3.  —  Plomb  sulfuré  antimonif ère*» 

Bournoniu. 

Cette  espèce  de  mine  très-rare,  trouvée  d'abord  dans  le 
Cornouailles,  avait  été  négligée  par  les  minéralogistes,  jus- 
qu'à l'époque  ou  Bournon  et  Hatchett  en  firent  l'analyse,  et 
en  donnèrent  la  description  en  i8o4-  Klaproth  en  a  de- 
puis examiné  divers  échantillons. 

Sa  couleur  est  le  gris  de  plomb  foncé ,  tirant  sur  le  noir. 
Ce  minéral  se  rencontre  en  masse,  ou  cristallisé  en  prismes 
tétraèdres  rectangulaires ,  diversement  tronqués.  Bournon  en 
a  décrit  et  figuré  avec  sa  précision  ordinaire  toutes  les  va- 
riétés de  cristallisation.  Ses  cristaux  sont  gros,  leur  surface 
est  très-éclatante.  À  l'intérieur  cette  mine  est  peu  éclatante , 
c  est  Téclat  gras.  Sa  cassure  est  inégale,  à  gros  grains.  Elle 
raie  le  spath  calcaire,  mais  non  le  spath  fluor.  Ce  plomb  sul- 
furé se  laisse  couper  au  couteau,  il  est  aisément  frangible.  Il 
laissç  sur  le  papier  une  trace  noire,  mais  moins  facilement 
que  rie  le  font  le  plomb  ou  l'antimoine  sulfuré.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  5,765.  En  jetant  de  sa  poussière  sur  un  fer 
rouge,  elle  donne  une  lueur  phosphorescente  d'une  couleur 
blanche  bleuâtre,  mais  sans  odeur.  Lorsqu'on  le  chauffe  ra- 
pidement au  chalumeau,  il  pétille  et  s'éclate  ;  mais  en  le  chauf- 
fant par  degrés,  il  se  fond,  et  prend  par  le  refroidissement 
une  couleur  grise  métallique. 

On  a  donné,  dans  la  table  qui  suit ,  les  parties  constituantes 
des  espèces  précédentes,  d'après  les  analyses  les  plus  ré- 
centes qui  en  aient  été  faites.    fc  _ 


«  Gellert. 

»  Bonrnon  et  Hatchett,  Phil.  Trans.  1804.  Klapr«lh,  Gehknf* 
Joutd.  V,  3i.  Jameson,  III 9  3ja. 
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Genre  IL  —  Oxides. 

Espèce,  i^.  —  Oxlde  jaune  \ 

Ce  minéral,  très-rare,  fut  analysé  et  décrit  par  le  docteur 
bn ,  d  après  un  échantillon  qui  lui  avait  été  remis,  quot- 
<îu'il  n'eût  pu  savoir  dans  quel  lieu  il  avait  été  trouvé. 
Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  soufre  et  le  jauoe  citron. 
Cet  oxide  se  rencontre  en  masse.  Sa  cassure  est  terreuse 
dans  une  direction  et  lamelleuse  dans  l'autre,  avec  cli- 
vage triple.  A  l'extérieur  cet  oxide  est  mat;  à  l'intérieur  il  a 
un  éclat  demi-métallique.  11  est  opaque,  demi- dur,  aiçre, 
aisément  frangibie.  Il  n  est  pas  tachant.  11  prend  un  peu  d'éclat 
par  sa  raclure.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  8,000.  Au  cha- 
lumeau il  se  fond  a*i  sèment. 

Ses  parties  constituantes,  suivant  l'analyse  de  John,  sont: 

Plomb.....   82,6025 

Oxiçène  '. .  10,5768 

Acide  carbonique   3,846a 

Oxide  de  fer  et  chaux.  c,48o8 

Cuivre   Trace. 

Silice  ferrugineuse . . .  2,4o3o 

100,0000 

- 

Espèce  a.  —  Minium  natif*. 

Ce  fut  M.  Smithson  qui  découvrit  cette  mine  en  Alle- 
magne, disséminée  en  petite  quantité  dans  du  carbonate  de 
zinc  compacte.  On  Va  aussi  rencontrée  en  Angleterre.  En  gé- 
néral elle  se  présentait  à  l'état  pulvérulent  ;  mais  elle  a  été 
vue  dans  quelques  endroits  sous  une  forme  lenticulaire,  ayant 
une  contexture  floconneuse  et  cristalline  *,  sa  couleur  est  la 
même  que  celle  du  minium  artificiel,  un  rouge  vif  mêlé  de 
jaune ,  d'où  il  suit  qu'elle  doit  être  considérée  comme  étant 
la  même  substance. 

Ce  minium  est  formé,  suivant  M.  Smithson,  du  détritus 
d'une  galène, qu'il  soupçonne  être  elle-même  une  produc- 
tion secondaire,  résultant  de  la  métallisation  du  carbonate 
blanc  de  plomb  par  du  gaz  acide  hydro-sulfurique. 

■  ■  ■        1  ■  ■  ■       ■  1 

'  John.  Sctiw*)Kger*s  Journ.  IV,  222. 
»  SmiLljson,  Phil.  Tram.  1806. 
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Genre  III.  —  Sels. 

Espace  \n.  —  Plomb  carbonaté 1 . 
Mine  de  plomb  blanche. 

Après  la  galène,  cette  espèce  de  mine  de  plomb  est  la 
plus  répandue  ;  mais  il  est  rare  qu'elle  se  rencontre  en 
grandes  quantités.  Sa  couleur  est  le  blanc  de  neige,  le  blanc 
grisâtre  et  jaunâtre,  le  jaune  de  crème  et  le  brun  de  gérofle. 
On  trouve  ce  minéral  en  masse  et  disséminé,  mais  le  plus 
communément  cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux 
est  l'octaèdre  rectangulaire;  mais  il  se  rencontre  généralement 
cristallisé  en  prismes  hexaèdres,  terminés  par  des  sommets 
à  six  ou  à  quatre  faces  ;  en  prismes  tétraèdres  ;  en  tables  à 
quatre  et  à  six  faces ,  souvent  avec  bisellement  varié.  Les 
cristaux  sont  ordinairement  petits.  Son  éclat  varie  du  très- 
éclatant  au  peu  éclatant  ;  cet  éclat  est  de  la  nature  de  celui 
do  diamant.  Sa  cassure  est  ordinairement  conchoïde,  à  pe- 
tites cavités  :  elle  passe  quelquefois  à  la  cassure  inégale ,  à 
grains  fins.  Les  fragment  sont  indéterminés.  Cette  mine 
est  transparente  et  translucide.  Elle  donne  une  réfraction 
double,  très-forte.  Elle  est  tendre,  aigre,  aisément  fran- 
gible.  Sa  pesantenr  spécifique  est  de  7,^357  *.  Au  chalu- 
meau elle  pétille  d'abord,  devient  rouge,  puis  jaune,  et  finit 
par  se  réduire  à  un  globule  de  plomb. 

ESPÈCE  a.  —  Mine  de  plomb  terreux  3. 

Cette  espèce  comprend  deux  sous-espèces ,  plomb  ter* 
Ttvai  endurci  j  plomb  terreux  friable. 

Sous-EsrioB  i*.  —  Endurci. 

Sa  couleur  la  plus  ordinaire  est  le  gris  jaunâtre.  Elle  passe 
au  jaune  de  paille,  au  gris  verdâtre,  au  vert  de  nomme, 
au  vert  verdier,  et  au  brun  jaunâtre.  On  trouve  ce  plomb  en 
masse.  A  l'intérieur  il  est  peu  éclatant;  c'est  l'éclat  gras.  Sa 
cassure  est  inégale  à  grains  fins,  passant  à  la  cassure  esquil- 
leuse  et  terreuse.  Il  est  opaque.  La  couleur  de  sa  raclure  est 
brune.  11  est  tendre ,  avec  disposition  à  se  laisser  couper  au 

1  Kirtran,  II,  2o3.  Klaproth,  III,  167.  Haùy,  III,  475.  Brochant, 
II,  3o<).  Jaœe«on  ,  III ,  ^76. 
»  Boarnon,  Nicholson's  Jonm.  IV,  a*o. 
}  Kirwan,  II ,  ao5.  Brochant,  H,  3*7.  Jamoson,  III,  38* 
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couteau  ;  il  est  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est 

de  5,5jg. 

Sous-Espèce  2.  —  Friable. 

Sa  couleur  est  le  gris  jaunâtre  et  le  jaune  de  paille.  D 
est  friable.  On  le  trouve  quelquefois  eu  ruasse  et  en  couebe 
superficielle.  Il  est  composé  de  particules  pulvérulentes 
mates.  Il  est  maigre  et  rude  au  toucher.  11  est  pesant. 

ESPÈCE  3.  —  Jline  de  plomb  noire1. 

Ce  minéral  accompagne  souvent  la  miue  de  plomb  blaocb-» 
et  la  galène.  Sa  couleur  est  le  noir  grisâtre.  Ou  le  trouve  ei 
masse,  et  cristallisé  en  prismes  hexaèdres.  A  l'extérieur  il 
est  éclatant ,  à  l'intérieur  il  est  peu  éclatant  :  cet  éclat  etf 
de  la  nature  de  celui  du  diamant.  Sa  cassure  est  inégale, 
à  petits  grains.  Il  est  translucide  et  opaque.  Sa  raclure  est 
d'un  blanc  grisâtre.  Il  est  un  peu  aigre,  aisément  frangible. 
11  est  pesant. 

,  Les  parties  constituantes  de  ces  trois  espèces  sont  : 

r  1 


Oxide  de  plomb. . 
Acide  carbonique. 

Oxide  de  fer  

Silice  

Alumine  

Chaux  

Charbon  

Eau  

1  crte* 


CARBONATE. 

■ 

• 


16,0 
o,3 


°>9 


80,25' 
16,00 
0,18 


o,;5 
o,5o 


3,02 


IOO,0 


100,00 


823 
10" 


PLOMB 

terreux. 


6G,oo 
12,00 

2,l5 
IO,JO 

4,75 


2,23 
2,25 


1  00 


100,00 


FLOU 

noir. 


7*^ 
18,0 


1,D 


100,0 


•  Kirwan,  II ,  231.  Brochant,  II,  ^07.  J»m»on ,  11,  3qo. 

»  Westrumb.  *  Klaproth  ,  Beitragc  ,  III  ,  16-. 

*  John,  Chcm.  Unler,  11,299.    !  Lampadius,  Handbuch  ,  p.  i-5. 
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Espace  4*  —  Hydro-chloro-carbonate  de  plomb. 

On  doit  au  comte  de  Bournon  la  première  description 
de  ce  minéral ,  qui  n'a  été  trouvé  jusqu'à  présent  que  dans 
le  Derbyshire,  eu  Allemagne  et  en  Amérique.  La  forme  pri- 
mitive de  ses  cristaux  est  le  cube;  ce  cube  est  quelquefois 
alongé,  et  souvent  les  bords  ou  les  angles  sont  tronqués,  et 
remplacés  par  de  petits  plans.  Sa  couleur  est  communément 
le  jaune  de  paille  clair.  Quelquefois  elle  est  un  blanc  clair  et 
transparent  avec  beaucoup  plus  d  éclat  que  le  carbonate  de 
plomb  ordinaire.  A  l'intérieur, ce  minéral  est  très-éclatant,  c'est 
Féclat  du  diamant.  Sa  cassure  principale  estlamelleusè,  la  cas- 
sure en  travers  est  conchoïde.  Il  est  demi-transparent.  11  donne 
une  raclure  d'un  blanc  de  neige  et  mate.  11  se  laisse  couper  au 
couteau;  il  est  rayé  par  le  carbonate  de  plomb.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  6,o65i 1  • 

Ses  parties  constituantes  sont:  ; 

Oxide  de  plomb..                 85*  85,5 5 

Acide  carbonique 6  6,0 

Acide  hrdrocbtorique             8  8,5  \ 

:  Perte   i_  • 

100  100,0 

Espèce  5.  —  Plomb  phosphaté 

Il  y  a  deux  variétés  de  ce  minéral,  distinguées  principa- 
lement par  leur  couleur,  savoir  ;  le  plomb  brun^  et  le  plomb 
vert.  On  peut  les  considérer  comme  deux  sous -espèces.  La 
forme  primidve  de  ses  cristaux  est  un  dodécaèdre  com- 
posé de  deux  pyramides  à  six  faces  ,  dont  les  faces  latérales 
sont  des  triangles  isocèles*.  Les  cristaux  sont  communément 
des  prismes  hexaèdres,  terminés  quelquefois  par  des  sommets 
à  six  faces.  Ces  sommets  sont  souvent  tronqués,  ainsi  que  les 
bords  du  prisme. 


*  Bournon,  Ntcholson**  Jouru»  IV,  aao. 

*  Chenevi*  ,  Nicholson's  ,  ibid. 

*  Klaprotb,  Bcitraee.  III,  i4'- 

*  Kirvan,  11,  1107.  Klaprotb ,  III ,  i$6.  Haûy.  III ,  490.  Brochant, 

II ,  3«4*  Jamcson,  III,  394» 

*  Rome  de  Lisle,  III,  3gi.  forez  aussi  les  observations  de  Haûy, 
aux  le  même  sujet,  dans  le  Journ.  des  Mio. ,  N.°  XXXI,  5o€,  <t 
Min.  lil,49I- 
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Sous-Esptai  i/«  —  Plomb  phosphaté  brun. 
Mine  tfo  plomb  brune. 

Sa  couleur  est  le  brun  de  cheveux  de  différées  degrés 
d'intensité.  On  le  trouve  en  masse,  et  cristallisé  en  prismes 
hexaèdres.  À  l'intérieur  cette  mine  est  peu  éclatante;  ce* 
I éclat  gras.  Sa  cassure  est  inégale,  à  grains  fins  et  petits. 
Les  fragmens  sont  indéterminés.  Les  variétés  cristallisées 
tendent  à  des  concrétions  scapiformes  minces  distinctes. 
Elle  est  translucide ,  tendre,  aigre ,  aisément  frangible.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  6,600  à  6,909 c. 

Soos-Esrici  a.  —  Plomb  phosplialé  vert. 

Mine  de  plomb  verte. 

Sa  couleur  est  un  vert  de  pré,  qui  passe  au  faune  de  soufre 
et  au  blanc  verdâtre.  On  le  trouve  rarement  en  masse  :  Il  est 
ordinairement  cristallisé  en  prismes  hexaèdres,  souvent  di- 
versement tronqués.  Ses  cristaux  sont  petits.  A  l'extérieur  il 
est  lisse  et  éclatant.  A  l'intérieur  il  est  peu  éclatant;  c'est  m 
éclat  gras.  Sous  tous  les  autres  rapports,  ses  caractères  sont 
les  mêmes  que  ceux  de  la  sous  -  espèce  précédente. 

Le  plomb  vert  traité  au  chalumeau  fond  sans  se  réduire; 
il  prend  par  le  refroidissement  une  forme  polygone.  Les  va- 
riétés jauues ,  lorsqu'on  les  chauffe,  deviennent  vertes. 

Les  parties  constituantes  de  cette  sous-espèce  sont  : 


* 

• 

PHOSPHATE. 

t 

1 

» 

78,58» 

78,40  • 

77,10- 

60» 

79' 

Acide  hydrochloriquc. . 

i,65 

1,70 

1,54 

1,62 

7.' 

Acide  pliosphorique  .  . 

19,73 

18,37 

19,00 

18,00 

0,10 

0,10 

Trace. 

1 

. .  . 

«H 

,>43 

2y2G 

o,38 

• 

~  1 

100,00 

IOOfOO 

100,00 

100,00 

|! 

100 

! 

•  Klaproph  et  Haûj. 

•  Klaprolh,  Beitrage,  III,  i|&     »  Foarcrojr. 
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EspECI  6.  —  Anenio-phosphatfi  de  plomb  «. 

On  a  trouvé  ce  minéral  en  Auvergne,  dans  la  Bretagne , 
en  Allemagne  et  en  Espagne.  Sa  couleur  est  le  brun  rou- 
geâtre  ou  le  vert  pistache,  avec  uue  croûte  d'un  gris  jaunâtre. 
Il  se  présente  en  morceaux  uviformes.  A  l'extérieur  il  est 
mat.  A  l'intérieur  son  éclat  varie  du  brillant  à  l'éclatant  \  c'est 
l'éclat  nacré  ou  celui  du  diamant.  La  cassure  passe  de  la  cas- 
sure fibreuse  à  la  cassure  rayonnée.  On  le  rencontre  en  con- 
crétions distinctes  testacées.  Ce  minéral  est  opaque  ;  il  prend 
de  l'éclat  par  sa  raclure.  Il  est  tendre,  se  laissant  couper  au 
couteau.  5a  pesanteur  spécifique  est  de  6,5. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Acide  phosphoriqae   i3 

Acide  arsenique.  •  •   J 

Acide  hydrochlorique. . .  irfS 

Oxide  de  plomb   76,00 

Eau   1,7$ 

Perte   o»5o 

1 00,00  * 

Espèce  7.  —  Plomb  chrématé*. 
Mine  de  plomb  rouge  de  Sibérie. 

Ce  minéral,  qui  est  devenu  des  plus  rares,  se  trouve  dans 
les  mines  d'or  de  Bérézof,  prés  d'Ekaterinbourg  en  Silésje. 
Il  est  cristallisé  en  prismes  tétraèdres,  terminés  quelquefois 
par  des  pyramides  tétraèdres,  et  quelquefois  ne  f'étaut  pas. 

Sa  couleur  est  un  rouge  d'hyacinthe  :  celle  de  la  raclure  et 
de  sa  poussière  est  d'un  jaune  citron.  Il  est  très-éclatant;  cet 
éclat  tient  le  milieu  entre  celui  du  diamant  et  l'éclat  çras.  Sa 
cassure  est  laraelleuse;  les  fragmens  sont  indéterminés,  a 
bords  obtus.  Ce  minéral  varie  du  transparent  au  translucide. 
Il  est  tendre;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,0269  ♦  à  5,75  *. 
Il  ne  fait  point  effervescence  avec  les  acides.  Traité  au 
chalumeau,  il  pétille  :  une  certaine  portion  se  réduit,  et  le 

*  Jameson,  111,  4°'- 

*  KJaproth,  Beitrage,  V,  104. 

»  Kinrat»,  II,  ai4-  Brochant.  II,  3i8.  Haûy,  III,  4G;. 
III ,  410. 

*  Brissoo. 
!  Siodbeioi. 
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minéral  se  convertit  en  une  scorie  noire,  qui  colore  le  borax 
en  vert. 

Humboldt  âpporta  de  Zimapan  au  Mexique,  en  Europe, 
une  mine  de  plomb  brune ,  que  Descostils  reconnut  être 
un  composé  d'acide  cbrômiqne  et  d'oxide  de  plomb  :  mais 
la  proportion  de  l'acide  était  considérablement  plus  petite 
que  dans  la  mine  de  plomb  rouge.  Ce  minéral  semble  faire 
une  espèce  à  part  ;  cependant  on  n'en  a  publié  jusqu  a  pré- 
sent aucune  description  « . 

Les  parties  constituantes  de  ces  minéraux  sont  : 


,  Chromate. 

Oxide  de  plomb   65,i2»  6<*  74,i* 

Acide  hydrochlorique.     —  —  1,5 

Acide  chromique. ....  34*88  56  16,0 

Oxide  de  fer   —  —  3,5 

Perle,  "~—  4^8 


100,00    100  100,0 

Espèce  8.  —  Plomb  sulfaté 5. 

Ce  minéral  a  été  trouvé  dans  l'île  d'Anglesey ,  en  Ecosse , 
en  Espagne  dans  l'Andalousie,  et  en  Allemagne.  11  est  géné- 
ralement cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est 
un  octaèdre  rectangulaire  avec  pyramides  obtuses.  Les  py- 
ramides sont  souvent  diversement  tronquées.  Sa  couleur  est 
le  gris  jaunâtre ,  passant  quelquefois  au  blanc  jaunâtre ,  et 
quelquefois  aux  gris  de  fumée  et  de  cendre.  A  l'extérieur  ce 
minéral  est  éclatant;  à  l'intérieur  il  est  très  -  éclatant  :  c'est 
l'éclat  du  diamant.  Sa  cassure  est  compacte.  11  est  'transpa- 
rent et  translucide.  Il  cède  à  l'impression  de  l'ongle.  Il  est 
aigre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,3.  Traité  au  chalu- 
meau, il  se  réduit  sur-le-champ. 


»  Ai».*  Chim.  LIII,a68. 

•  Vauquelin  ,  Journ.  des  Min.  N.°  XXXIV,  p.  760. 

•  Thënard. 

•  Gollet-Dcscotils ,  Ann.  de  Chim.  LUI,  371. 

»  Kirwan,  Min.  II,  au.  Klaprolh  ,  III,  îfo.  Haûjr,  III,  5o3.  Bro 
chant,  II,  3a5  J  a  me*  on  .  111,  {c>3.  Sclmcigger'f  Jouro.  VIII,  49. 
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Les  parties  constituantes  de  ce  minéral  sont  : 

Acide  sulfurique. . .    a4,8l    25,75*  26,0191*  a53 

Oxide  de  plomb. .. .    71,0      70,50  72,9146  69,5 

Oxidedefer                1          —  0,1  i5i  — 

Oxide  de  manganèse.     —        —  o,i654  — 

Silice  et  alumine. . .     —        —  Trace.  — 

Eau                           2          2,a5  0,1242  1,5 

Perte                        1,2       i,5o  0,6616  4 


100,0    100,00    100,0000  100,0 

Espèce  9.  —  Plomb  molybdaté*. 

M.Jacquin*  est  le  premier  qui  ait  parlé,  en  1 781,  de  ce  mi- 
néral, qui  se  trouve  dans  la  Carinthie.  Il  se  présente  quelquefois 
en  masse  ;  mais  ordinairement  il  est  cristallisé  en  tables  cubi- 
ques, rhoraboïdales;  ou  octaèdres.  La  forme  primitive  de  ses 
cristaux  est  un  octaèdre  rectangulaire  à  triangles  isocèles , 
dans  lequel  l'incidence  des  faces  d'une  pyramide  sur  celles 
de  l'autre  est  de  n6°^</  6. 

Sa  couleur  est  le  jaune  de  cire.  À  l'extérieur  il  est  éclatant, 
à  l'intérieur  il  est  peu  éclatant*,  c'est  un  éclat  gras.  Sa  cassure 
est  inégale  à  petits  grains  ;  elle  passe  à  la  cassure  imparfai- 
tement concboïde,  à  petites  cavités.  Les  fragmens  sont  à 
bords  aigus.  Ce  minéral  est  translucide.  Il  tient  le  milieu  entre 
"état  aigre,  et  la  disposition  à  se  laisser  couper  au  couteau. 
11  est  aisément  frangible.  Il  est  tendre.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  5,4^6  7  ;  mais  lorsqu'il  est  purifié  de  sa  gangue 
par  l'acide  nitrique, cette  pesanteur  est  de  5,706  8.  Le  plomb 
nolvbdaté  est  soluble  dans  les  alcalis  fixes  et  dans  l'acide  nitri- 
ue.  Il  donne  une  couleur  bleue  à  l'acide  sulfurioue  cbaud. 
se  dissout  dans  l'acide  hydrochlorique,  qui  le  décompose. 
Traité  au  chalumeau,  il  pétille  et  se  fond  en  une  masse  d'un 
gris  jaunâtre,  et  il  se  réduit  en  des  globules  de  plomb  ». 


1  KJaproth,  Beitrage,  III,  ifo. 

■  Stromeyer,  ciié  par  Jameson  ,  III, 

*  Jordan,  Schwcigger's  Jonrn.  VIII,  5a. 

*  Kirwan,  II ,  aia.  lUaprotb,  Ann.de  China.  VIII,  io3.  Hatchett, 
Phil.  Trans.  1796,  p.  2*5.  Haûy,  III,  498.  Brochant,  II,  3aa.  Ja- 
meson,  III,  407. 

4  Dans  «es  Miscellanea  Austriaca,  roi.  II,  p.  i3g. 
c  Haùv.  ?  Macquart. 

*  Hatchett.  «  Macquart. 
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Les  parties  constituantes  de  ce  minéral  sont  : 

Oxide  de  plomb   64,4a 1  58,4o* 

Acide  molvbdique. . . .  34, a5  38,o 

Oxide  de  fer   —  3,o8 

Silice   —  0,28 

Perte   1 ,55  o,^4 

1 00,00     1 00,00 
Espèce  10.  —  Plomb  arsenialé  s. 

On  avait  d  abord  confondu  ce  minéral ,  trouvé  à  Johann- 
Georgen-Stadt ,  avec  celui  qui  précède,  jusqu'à  ce  que  par 
l'analyse  de  Rose ,  il  eût  été  prouvé  qu'il  ne  contenait  point 
d'acide  molybdique.  On  eo  a  rencontré  de  beaux  échantillons 
aux  environs  de  Redruth  dans  le  Cornouailles,  où  il  se  pré- 
sente en  larges  prismes  hexaèdres  et  en  cristaux  capil- 
laires. On  dit  qu'il  se  voit  encore  en  doubles  pyramides 
hexaèdres  appliquées  base  à  base. 

Sa  couleur  est  le  jaune  de  cire.  A  l'extérieur  il  est  très- 
éclatant,  c'est  l'éclat  du  diamant.  A  l'intérieur  il  est  éclatant , 
c'est  leclat  gras.  La  cassure  principale  des  cristaux  est 
lamelleuse.  La  cassure  en  travers  est  fibreuse.  Ce  minéral  est 
translucide,  tendre,  se  laissant  couper  au  couteau.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  7,26 1  a. 

Ses  parues  constituantes  sont  : 

Oxide  de  plomb   69,76 

Acide  arse nique .... .  a6,4o 

Acide  hydrochlorique  i,58 

Perle   3,26 

100,00  ♦ 

Ordre  XXII.  —  Mines  d'Antimoine. 

Les  minejs  d'antimoine  se  rencontrent  presque  ton  jours  ea 
filons.  Elles  affectent  les  montagnes  primitives  et  les  mon- 
tagnes de  transition.  La  plus  abondante  de  toutes  les  mines 
d'antimoine  est  celle  du  sulfure  de  ce  métal ,  c'est  la  seule 
qu'on  exploite  pour  les  besoins  de  la  métallurgie. 


1  Ktaprolh,  Beilrage,  If,  *75. 

•  Haichett,  PhU.'fran».  LXXXVI,  3*3. 

»  Karsten,  Gchlen's  Journ.  III,  €0. 

*  Gregor,  Phil.  Xrans.  1809,  p.  ao5. 
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Les  mines  d'antimoine  se  rencontrent  eu  très-grandes 
quantités  en  Suède ,  en  Norwège,  en  Allemagne,  en  France, 
en  Angleterre  9  etc.  La  table  qui  suit  présente  les  différeus 
états  de  ce  métal  dans  ses  mines. 


Swab  découvrit  ce  minéral,  en  1748,  à  Sala  en  Suède.  On 
Fa  rencontré  depuis  dans  deux  autres  endroits,  à  Allemont 
-en  France,  et  à  Andreasberg  au  Hartz.  On  le  trouve  en 
masse  et  réniforme.  Sa  couleur  est  le  blanc  d  etain.  11  est 
très  éclatant,  c'est  l  éclat  métallique.  Sa  cassure  est  parfaite- 
ment lamelleuse,  avec  un  clivage  quadruple.  Sesfragmens  sont 
quelquefois  romboïdaux,  mais  communément  indéterminés, 
à  bords  obtus.  11  se  trouve  en  concrétions  distinctes ,  gre- 
.  nues  et  quelquefois  testacées.  Il  se  laisse  assez  facilement 
couper  au  couteau.  Il  est  tendre ,  très-aisément  frangible. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,720  Au  chalumeau,  il  se 
fond ,  s'évapore  et  dépose  un  oxide  blanc  d'antimoine.  Kla- 
protb  en  analysa  un  échantillon  pris  à  Andreasberg.  11  était 


i.  Oxide  blanc.  3.  Ocre  d'antimoine, 
a.  Antimoine  ronge. 


Genre  I.  —  Alliages. 

Espèce  1™.  —  Antimoine  natif*. 


composé  de 


98,00 
1,00 
o,a5 


Fer, 


»  Kîrwao,  Il  t  2^5.  Brochant,  II,  369.  Haûy,  IV,  a5a.  James  on  , 
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Genre  II.  —  Sulfures. 
Espèce  ire.  —  Antimoine  gris  1 . 

Cette  mine  d'antimoine  est  la  plus  commune,  et  en  effet 
c'est  presque  la  seule  qui  existe. 

On  trouve  l'antimoine  gris  en  masse,  disséminé  ou  cristal- 
lisé. Ses  cristaux  sont  des  prismes  tétraèdres  un  peu  com- 
primés, dont  les  pans  sont  à-peu-près  rectangles;  ils  sont 
terminés  par  des  pyramides  obtuses  à  quatre  faces,  doot  les 
faces  latérales  sont  des  trapèses  *.  Quelquefois  deux  des 
bords  sont  tronqués,  ce  qui  les  rend  prismes  hexaèdres  *. 
La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est  un  octaèdre  légèrement 
rhomboidal ,  à  triangles  scalcucs,  dans  lequel  faugle  formé 
par  deux  des  arèfes  de  la  base  est  de  870  5*',  el  dont  les 
incidences  des  faces  adjacentes,  l'une  sur  l'autre  ,  sont,  1090 
a/j',  1070  zy'  et  1 100  58' 

Cette  espèce  est  divisée  en  quatre  sous-espèces. 

Sous  Espèce  1."  —  Compacte. 

Sa  couleur  est  un  gris  de  plomb  clair  ;  la  surface  est  sou- 
vent terne,  et  alors  elle  passe  au  bleu  ou  au  pourpre.  On  la 
trouve  en  masse  ou  disséminée.  A  l'intérieur  ce  minéral  est 
éclatant  ;  c'est  l'éclat  métallique.  Sa  cassure  est  inégale ,  à 
grains  fuis.  Les  fragmens  sont  indéterminés  à  bords  obtus,  il 
se  présente  rarement  en  petites  concrétions  distinctes,  gre- 
nues. 11  est  tendre,  aisément  frangible^  il  est  un  peu  tachant. 
Il  prend  de  l'éclat  par  la  raclure.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  4,368;  c'est  la  sous-espèce  la  moins  commune. 

Sous-Espèce  2.  —  Laniellexix. 

Sa  couleur  est  la  même  que  celle  de  la  sous -espèce  pré- 
cédente. On  le  trouve  en  masse  ou  disséminé.  A  I  intérieur, 
il  est  éclatant  ;  c'est  un  éclat  métallique.  Sa  cassure  est  lamel- 
leuse,  passant  quelquefois  à  la  cassure  rayonnée  à  ravons 
larges.  Le  clivage  est  simple.  Les  fragmens  sont  indéterminés. 
Ce  minéral  se  présente  en  concrétions  distinctes,  grenues, 
à  gros  et  à  petits  grains ,  et  ordinairement  allongées.  Il  est 


1  Kiryran  ,  II,  i\~r  Brochant,  II,  3;i.  Hauy,  IV,  a6j.  Jamwcs. 

in ,  4:3. 

•  Rome  de  Lisle,  III,  49* 

»  Rome  de  Lialc  ;  et  Ha'ùy.  Journ.  des  Mio.  XXXII,  606. 

*  Haùy,  Tnbleju  Luca*,  II,  405.  • 
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tendre;  il  n'est  pas  particulièrement  aigre.  Il  est  aisément 
frangible.  Sa  pesautcur  spécifique  est  de  4>368. 

Sous-Espécs  3.  —  Rayonné. 

Sa  couleur  est  un  gris  depjomb  clair,  souvent  terne.  On 
le  trouve  en  masse,  dissémine  ou  cristallisé  en  prismes  hexaè- 
dres ou  tétraèdres.  La  surface  des  cristaux  est  striée  en  lon- 
gueur ét  communément  éclatante.  A  l'intérieur  1  éclat  varie 
du  très-éclatant  au  peu  éclatant  ;  il  est  métallique.  La  cas- 
sure est  rayonuée.  Les  fragmens  sont  indéterminés  et  quel- 
quefois esquilleux.  11  se  présente  en  concrétions  distinctes, 
minces  et  imparfaitement  scapiformes  ,  quelquefois  grenues 
et  alongées  ;  il  est  tendre ,  ne*  pas  particulièrement  aigre  *,  il 
est  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4?* 
à  4,5. 

Sous-Especb  4»  —  En  plumes. 

Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  gris  de  plomb  noirâtre 
et  le  gris  d'acier.  On  le  trouve  en  masse ,  mais  plus  commu- 
nément en  petits  cristaux  capillaires.  À  l'extérieur  il  est  écla- 
tant,  et  brillant  à  l'intérieur;  c'est  l'éclat  métallique.  Sa 
cassure  est  fibreuse,  à  fibres  très-minces  entrelacées.  Les 
fragmens  sont  indéterminés,  à  bords  obtus.  11  est  opaque, 
très-tendre ,  peu  aigre ,  aisément  frangible.  Il  est  pesant. 

Par  l'analyse  que  j'ai  faite  d'un  échantillon  de  la  variété 
rayonnée  de 'cette  espèce,  je  l'ai  trouvée  composée,  savoir  : 

Antimoine   7^,77 

Soufre. . . .    26,  a3 

100,00' 

Espèce  a.  —  Sulfure  d*  antimoine  nikellijere  ». 

Ce  minéral  se  trouve  en  filons  près  Freussberg ,  dans  le 
comté  de  Sayn-Alteakirchen ,  dans  la  principauté  de  Nassau. 
Il  fut  décrit  et  analysé  par  Klaproth,  en  181  a,  et  en  1814 
par  le  docteur  Job n.  Sa  couleur  est  le  gris  d'acier,  passant 
au  gris  de  plomb  et  au  violet.  On  le  rencontre  en  masse.  La 
cassure  principale  est  lamelleuse  à  clivage  double.  La  cas- 
sure en  travers  est  inégale,  grenue.  La  cassure  principale 


«  Aniiâls  of  Pbilo^nliy,  IV,  97. 

»  Ann.  de  Chim.  LXXXIU,  339.  LXXXV,  65.  Schweiggcf*  Jour, 
XU,  a38.  Jamcson,  III,  48j,  . 
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est  éclatante.  La  cassure  en  travers  est  peu  éclatante.  Les 
fragmens  sont  ordinairement  indéterminés,  quelquefois  in- 
clinant  au  cube.  Ce  minéral  prend,  par  la  raclure,  une  cou- 
leur grise  foocée.  Il  est  aigre,  aisément  frangible.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  5,65.  Au  chalumeau  il  se  fond  en  émet- 
tant une  vapeur  blanche  qui  a  l'odeur  d'arsenic.  11  en  reste 
une  partie  attachée  au  charbon  qu'elle  colore  en  jaune.  Les 
parues  constituantes  de  ce  minéral  sont  : 

Antimoine   47,7$  6i,68 

Nickel   25,a5  23,33 

Arsenic   n,75   

Soufre   i5,25  14,16 

Corps  inconnu. . . .  î   o,83 

100,00'  100,00' 

Genre  III.  —  Oxides. 

ESPÈCE  I.re  —  Antimoine  blanc*. 

Ce  minéral  a  été  trouvé  en  Bohême  et  dans  le  Dauphiiié. 
Il  est  en  tables  quadrangulaires,  et  en  cubes  :  quelquefois  en 
cristaux  aciculaires ,  réunis  en  faisceaux  comme  les  zéoli- 
thes,  et  quelquefois  en  prismes.  Sa  couleur  varie  du  blanc 
de  neige  au  blanc  jaunâtre.  A  l'intérieur  il  est  éclatant,  d'un 
éclat  qui  tient  le  milieu  entre  l'éclat  nacré  et  celui  du  dia- 
mant. Sa  cassure  est  lamelleuse,  avec  un  seul  clivage;  quel- 
quefois elle  est  rayonnée.  Les  fragmens  sont  indéterminés. 
Ce  minéral  se  présente  en  concrétions  distinctes  grenues  et 
sca  pi  formes.  Il  est  translucide ,  tendre ,  se  laissant  assez  faci- 
lement couper  au  couteau,  pesant.  Exposé  à  la  flamme  d'une 
bougie,  il  se  fond  en  donnant  une  fumée  blanche  *.  Traité 
au  chalumeau ,  il  pétille.  Lorsqu'on  l'a  pulvérisé  d'abord ,  et 
qu'il  est  sur  le  point  de  fondre,  il  s'évapore  et  donne  une 
fumée  blanche  qui  se  répand  à  Tentour.  On  peut  le  réduire  à 
l'état  métallique  entre  deux  morceaux  de  charbon.  On  avait 
pris  ce  minerai  pour  un  hydrochloratc  d antimoine;  mais 

1 

1  Klaproth,  Ann.  de  Chim.  LXXXV,  ji, 
„.  *  ,? °Kn  *  Schwcigger's  Jour.  XII ,  stfa.  Il  comprend  l'arsenic  are© 
I  indication  de  la  proportion  d'antimoine ,  n'ayant  pu  parvenir  à  sé- 
parer ces  deux  rae'iaux. 


«  Haù>,  Jonra.  de»  Min.  XXXII,  609. 
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Kîaproth  s  est  fissure  dernièrement  que  c'est  un  oxide  blanc 
pur  de  ce  métal  ' . 

Espèce  2.  —  Ocre  d'antimoine*. 

L'ocre  d'antimoine  est  très-rare.  Elle  a  été  trouvée  à 
Brauns Jorf  près  de  Freyberg ,  et  en  Hongrie.  Elle  est  quel- 
quefois en  masse ,  quelquefois  en  couche  superficielle  sur  de 
1  antimoine  gris.  Sa  couleur  est  un  jaune  de  paille.  Ce  mi- 
néral est  mat.  Sa  cassure  est  terreuse  ;  il  n'est  pas  particu- 
lièrement aigre,  ni  pesant.  L'ocre  d'antimoine  est  infusible 
au  chalumeau ,  mais  elle  répand  une  fumée  blanche  et  se  vo- 
lât ilisc  :  elle  bouillonne  avec  le  borax,  et  se  réduit  en  partie 
à  l'état  métallique. 

■ 

Espèce  3.       Antimoine  rouge  \ 

Ce  minéral  se  rencontre  à  Braunsdorf  en  Saxe,  à  Krem* 
nitz  en  Hongrie,  et  à  Allemont  en  France.  On  le  trouve  com- 
munément en  cristaux  capillaires,  groupés  en  faisceaux.  Sa 
couleur  est  le  rouge  de  cerise.  Il  est  peu  éclatant.  Son  éclat 
est  de  la  nature  de  celui  du  diamant.  Sa  cassure  est  fibreuse. 
Les  fragmens  sont  cunéiformes  et  esquilleux.  11  se  présente 
en  concrétions  grenues ,  à  gros  et  à  petits  grains,  un  peu  alon- 
gées.  Il  est  opaque.  11  ne  change  point  par  la  raclure  ;  il  est 
tres-tendre,  peu  aigre,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  3,75  4  à  4,09 s. Traité  au  chalumeau  il  se  fond, 
en  répandant  une  légère  odeur  de  soufre,  et  se  volatilise.  Lors- 
qu'on le  chauffe  dans  l'acide  hydrochlorique,  il  dégage  du  gaz 
acide  hydro-sulfurique,  tenant  en  dissolution  de  l'hydro-sul- 
fate  d'antimoine.  Si  l'on  pousse  la  chaleur  jusqu'au  rouge , 
il  se  dégage  un  peu  d  acide  carbonique ,  il  se  forme  du 
verre  d'antimoine ,  et  la  plus  grande  partie  prend  la  forme 
d'oxide  d'antimoine.  11  fournit  les  0,675  d'antimoine. 

On  trouve  dans  la  table  qui  suit  les  parties  constituantes  « 
Je  celles  des  espèces  précédentes  qui  out  été  soumises  à  l'a- 
nalyse. 


•Kîaproth,  III,  1 83. 

*  Kirwan,  II,  ?5a.  Brochant,  II, 383.  Jamcaon.  III,  4$9* 

»  Kirwan,  II,  a5o.  Brochant,  il ,  3;a  Hauy,  IV,  376.  Jameson, 

111,483-, 

*  Lainélhcrie. 

»  Kîaproth,  III ,  179. 
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Mine  blanche.  Mine  ronge. 

Oxide  d'antimoine . .  ioo"  89*  7&,3 3 

Soufre   —  —  19,7 

Silice   —       8  — 

Perte   —       3  2,0 

100    100  100,0 

Ordre  XXIII.  —  Mines  d'Arsenic. 

L'arsenic  est  un  métal  très-abondamment  répandu  :  il  ac- 
compagne presque  tous  les  autres  métaux.  11  se  rencontre 
quelquefois  aussi  formant  des  filons  particuliers  ;  c'est  le  plus 
ordinairement  dans  des  montagnes  primitives ,  quoiqu'il  se 
trouve  de  ces  filous,  au  moins  pour  quelques-unes  des  espèces 
du  minéral ,  dans  (les  rocbes  stratiformes. 

Le  différentes  mines  dans  lesquelles  ce  métal  se  rencontre 
sont  les  suivantes  : 

I.  Alliages* 

1  Arsenic  natif. 

//.  Sulfures. 

i  Pjrite  arsenicale.  2  Orpiment. 

///.  Oxides. 
1  Arsenic  oxidé  natif. 

Genre  I.  —  Alliages. 

Espèce  i**.  —  Arsenic  natif*. 
Ce  minéral  se  rencontre  dans  différentes  parties  de  ÏAU 
Icmagne.  On  le  trouve  en  masses  réni formes,  uviformes,  etc . 
Sa  couleur  est  uu  gris  de  plomb  clair,  mais  bientôt  sa  sur- 
face se  ternit  à  l'air  et  devient  d'un  noir  grisâtre.  Dans  sa 
cassure  fraîche,  il  est  éclatant  d'un  éclat  métallique;  sa  ra- 
clure est  d'un  gris  bleuâtre  avec  éclat  métallique.  Sa  pous- 
sière est  d'un  noir  mat.  Sa  cassure  est  inégale,  à  petits  grains; 
quelquefois  elle  est  imparfaitement  lamelleuse. Il  se  présente  en 
concrétions  distinctes  lamelleuses,  à  lames  minces  et  courbes. 

1  Klaproth,  Bcitrage,'  III,  i83. 

»  Vauqnelin  ,  Haiijr,  IV,  17$.  Il  se  trouve  an  pea  de  fer  dans  Voxîdm 
d'antinioioc. 

*  Kbproth,  Beitrage,  III,  i3a. 
in  ^T™»  11  '  a55,  Brochant»JI»  435.  Haûy,  IV,  m  Jamrsoi . 
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It  est  demi-dur,  très-aisément  frangible,  se  laissant  couper 
au  couteau.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,6j  *  à  5,7249  *• 
H  donne,  étant  frappé,  une  odeur  arsenicale.  Traité  au  cha- 
lumeau, il  se  fond  en  dégageant  une  fumée  blanche  qui  a 
une  odeur  d'ail  ;  il  brûle  avec  une  flamme  bleuâtre  et  se  vo- 
latilise peu-à-peu.  11  se  dépose  sur  le  charbon  une  poussière 
blanche.  Il  est  toujours  allie  avec  du  fer 3  ;  il  contient  souvent 
de  l'argent  et  quelquefois  de  l'or. 

Genre  II.  —  Sulfures. 

Espèce  Ire.  —  Pyrite  arsenicale  4. 

Ce  minéral  est  très-commun  dans  plusieurs  parties  de 
l'Allemagne,  etc.  Il  se  rencontre  en  masse,  disséminé,  et 
très-souvent  cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux 
est  un  prisme  droit  rhomboïdal,  dont  les  angles  à  la  base 
sont  de  io3°  ao; et76°  /jo'.Il  se  présente  sous  cette  forme. 
Quelquefois  le  prisme  est  terminé  par  des  sommets  à  4  faces; 
quelquefois  ses  faces  latérales  sont  cylindriques.  On  le  trouve 
aussi  en  cristaux  lenticulaires.  Cette  espèce  se  partage  en 
deux  sous-espèces. 

Sous-E$pici  1  /•  —  Pyrite  arsenicale  commune. 

Sa  couleur,  dans  une  cassure  fraîche,  est  le  blanc  d'argent; 
mais  elle  devient  d'un  terne  jaunâtre  à  l'air.  On  la  trouve  en 
masse,  disséminée  ou  cristallisée  en  prismes  tétraèdres  obli- 
quanglcs,  en  pyramides  doubles  à  quatre  faces  dont  les  bords 
sont  très-aigus,  en  cubes  irréguliers,  et  en  aiguilles.  Les  faces 
latérales  sont  lisses  ;  celles  formées  par  la  troncature  sont 
communément  striées.  Elles  sont  très-eclatantes.  A  l'intérieur, 
le  minéral  est  éclatant ,  c'est  Péclat  métallique.  Sa  cassure 
est  inégale,  à  grains  assez  gros  ou  à  petits  grains.  Ses  fragmens 
sont  indéterminés,  à  bords  obtus.  Elle  se  présente  rare- 
ment en  pièces  séparées  ;  Quelquefois  elle  est  en  concrétions 
distinctes  scapiformes.  Elle  est  dure,  aigre;  sa  pesanteur 


»  Kirwan. 

*  Frisson. 

»  De  B  orn  1  Catal.  de  Raab ,  III,  tf>4* 

*  Kirwan,  II,  a56.  Brochant,  JI,  ^38.  Haûy,  IV,  57.  Jameson  , 
II,  469. 
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spécifique  est  de  5,4°5  à  6,5aa.  Elle  donne ,  par  le  frotte- 
ment ,  une  odeur  arsenicale. 

Sous-Esp£cx  2.  —  Pyrite  arsenicale  argentifère. 

Sa  couleur  est  le  blauc  d'argent ,  mais  la  surface  se  ternit 
et  devient  jaunâtre.  On  la  trouve  en  masse ,  disséminée  et 
cristallisée  en  petits  prismes  tétraèdres  aciculaires.  A  l'exté- 
rieur ce  minéral  est  éclatant  ;  à  l'intérieur  il  est  peu  éclatant , 
c'est  l'éclat  métallique.  Sa  cassure  est  inégale  à  grains  fins. 
Les  fragmens  sont  indéterminés.  Elle  a  quelquefois  une  ten- 
dance à  la  forme  de  concrétions  distinctes  grenues,  à  grains 
fins.  Sous  tous  les  autres  rapports  elle  est  semblable  à  la  sous- 
espèce  précédente. 

Les  parties  constituantes  de  la  pyrite  arsenicale  sont  : 

Arsenic   48, 1  43i4  4a,  88 

Fer   36,5  34,9  36,o4 

Soufre   iô,4  2o,i  21,08 

Perte   —  1,6 

ioo,of    ioo,o*  100,00* 

Espèce  2.  —  Orpiment. 

On  partage  cette  espèce  en  deux  sous-espèces,  savoir: 
l'orpiment  rouge  et  l'orpiment  jaune, 

Sous-Espèce  i.r*  —  Orpiment  rouge.  —  Réalgar*. 

On  trouve  ce  minéral  en  Sicile ,  dans  le  voisinage  du  Vé- 
suve, dans  la  Hongrie,  la  Transilvanie,  et  dans  difler«rles 
parties  de  Y  Allemagne ,  etc.  11  se  rencontre  en  masse  ou  cris- 
tallisé. La  forme  primitive  des  cristaux  est  un  octaèdre  à 
triangles  scalènes ,  qui  paraît  être  une  modification  de  celui 
du  soufre  :  les  cristaux  sont  communément  des  prismes  té- 
traèdres, hexaèdres ,  octaèdres ,  décaèdres  et  dodécaèdres, 
terminés  par  des  sommets  à  4  faces 5. 

Sa  couleur  est  un  rouge  aurore.  Celle  de  la  raclure  est  un 
jaune  citron  ou  orangé  ;  elle  est  éclatante ,  d'un  éclat  qui  lient 

1  Mon  analyse. 

*  Chevreul. 

•  Stromçyer.  Schweiggcr's  Joorn.  X, 

*  Kirwan  ,  H,  961.  Bergman  ,  H  p  açy;.  Brochant,  II  p  tf».  H»ûj> 
IV,  aa8  Jjtmcson ,  III,  538. 

•  Komé  de  Lislo,  III ,  34.  Ilaûy,  IV,  mq. 


Digitized  by  Google 


MINE  s.  635 

le  milieu  entre  l'éclat  nacré  et  celui  du  diamant.  Ce  minéral 
est  translucide ,  très-tendre ,  aigre ,  aisément  frangible.  Sa  • 
pesanteur  spécifique  est  de  3,3384  f.  11  est  idio-électrique , 
et  acquiert  1  électricité  résineuse  par  le  frottement  \  L'acide 
nitrique  lui  enlève  sa  couleur.  Traité  au  chalumeau  il  se  fond 
aisément  ;  il  brûle  ensuite  avec  une  flamme  bleuâtre  en  ré- 
pandant une  odeur  d'ail,  et  il  s'évapore  aussitôt. 

Sous-Espicï  a.  —  Orpiment  jaune  3. 

Ce  minéral  se  rencontre  dans  la  Hongrie ,  en  Valachie,  en 
Géorgie  et  dans  la  Turquie  asiatique.  On  le  trouve  en  masse 
ou  cristallisé;  les  cristaux  sont  groupés  ensemble  si  confu* 
sèment  qu'à  peine  peut-on  bien  déterminer  leur  forme.  Quel- 
ques-uns paraissent  être  des  octaèdres,  et  d'autres  de  très- 
petits  prismes  tétraèdres.  La  couleur  de  ce  minéral  est  un 
jaune  citron.  Sa  raclure  est  semblable.  A  l'intérieur  il  est  très- 
éclatant ,  d'un  éclat  qui  varie  eutre  l'éclat  demi-métallique  et 
celui  du  diamant.  Su  cassure  est  lamelleuse,  à  lames  courbes. 
Il  est  flexible  dans  les  lames  minces,  sans  être  élastique.  Il  se 
présente  en  concrétions  distinctes  grenues,  à  gros  et  à  petits 
grains.  11  est  transparent  ou  translucide,  tendre,  se  laissant 
couper  au  couteau.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3 ,0.4 8  ♦ 
à  3,521 5.  Il  fait  effervescence  avec  l'acide  nitrique  chaud.  11 
brûle  avec  une  flamme  blanche  bleuâtre.  Au  chalumeau  il  se 
fond, donne  une  fumée  blanche  et  se  volatilise  en  laissant  un 
résidu  terreux  et  quelques  traces  de  fer.  Il  acquiert  l'électri- 
cité résineuse  par  le  frottement. 

Ces  deux  sous-espèces,  quoiqu'elles  différent  parla  cou- 
leur, paraissent  être  formées  des  mêmes  parties  constituantes. 
Nous  donnons  ici  leur  composition  d'après  l'analyse  de  Kla- 


protb. 

Réalfar.  Orpiment. 

Arsenic                             69  62 

Soufre                                3i  58 

100 6  100 6 


1  Brisson. 

•  Haùy,  Journ.  des  Min.  N.°  XXXII ,  6r*.* 

1  Kirwan  ,  11,  aGo.  Albcrli,  de  Auripigmento.  Scopoli  ,  in  Anna 
5.«o  Hist.  nat  p.  59.  Bergman,  11,97,  Brochant ,  II,  Haûy.  IV, 
334*  Jarocsoo,  II.  43 1. 

4  Kirwan.  «  GellerU  6  Mirage,  V,  a33. 
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Suivant  Lauigier,  le  réalgar  consiste  dans  un  sulfure 
d'arsenic  mêlé  avec  une  quantité  variable  d'arsenic  métal- 
lique ,  tandis  que  l'orpiment  est  le  sulfure  d'arsenic  à  l'état 
de  pureté. 

Genre  III.  —  Oxides. 

» 

ESPÈCE  i.rB  —  Arsenic  oxidé  natif*. 

L'arsenic  oxidé  natif  se  rencontre  dans  différentes  parties 
de  l'Allemagne,  de  la  Hongrie .  etc.  On  le  trouve  en  parti- 
cules pulvérulentes,  en  masse,  ou  cristallisé  en  prismes  aci- 
culaires.  11  est  très-rare.  Sa  couleur  est  le  blanc  ou  le  gris  , 
souvent  avec  une  teinte  de  ronge,  de  jaune ,  de  vert  ou  de 
noir.  Il  est  ordinairement  brillant ,  opaque  ou  translucide 
sur  les  bords.  Lorsqu'il  est  cristallisé,  il  est  trauslucide.  Sa 
contexture  est  terreuse;  il  est  tendre,  aigre.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3,7'.  Il  se  dissout  sans  effervescence  dans 
l'acide  nitrique  chaud  étendu.  11  est  soluble  dans  quatre- 
vingts  fois  son  poids  d'eau  à  la  température  de  1 6°  centi- 
grades. Traité  au  chalumeau ,  il  se  sublime  sans  s'enflammer. 

Il  colore  le  borax  eu  jaune. 

•  -  •  « 

»  1  •  i 

CHAPITRE  III. 

.  Des  minéraux  composés. 

♦ 

Les  minéraux  que  nous  venons  de  décrire  dans  le  châpiire 
précédent  ne  se  trouvent  presque  jamais  isolés.  Ils  sont  ordi- 
nairement réunis  en  groupes  variés,  composant  les  roches  et 
en  général  tout  ce  qui  tient  à  la  constitution  minérale  du  globe 
terrestre.  L'étude  de  ces  groupes,  auxquels  on  a  douné  le 
nom  de  Minéraux  composes  ,  est  l'objet  de  la  géologie  ou 
géognosie,  l'une  des  branches  les  plus  importantes  de  la 
physique.  C'est  par  cette-  science  que  nous  parvenons  à  la 
'**  connaissance  de  la  structure  du  globe,  que  nous  déterminons 
legisseraeut  respectif  des  différens  miuéraux  ,  leur  rapport 
entre  eux,  et  que  nous  jugeons  des  changemens  auxquels  ils 


1  Kirwan,  II,  a58.  Bergman,  II.  afl5.  Brochant,  H „  45o.  Hai/i 
IV,  m5.  Jamcson,  JII ,  5Jo. 
»  Kir  w  un,  >- 
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sont  assujétis,  ou  qu'ils  ont  éprouvés.  Ce  n'est  que  par  des 
observations  nombreuses  et  par  une  grande  habileté  à  bien 
saisir  les  faits,  quon  peut  faire  quelques  progrès  dans  un 
sujet  de  recherches  aussi  difticile.  L'art  de  l'exploitation  des 
mines  a  été  pendant  long-temps  suivi  avec  beaucoup  plus 
de  soin  en  Allemagne  que  dans  tout  autre  pays.  La  surveil- 
lance de  cette  exploitation  y  fut  cooflée  à  des  hommes  instruits, 
qui  recueillaient  avec  soin  tout  ce  que  les  travaux  pouvaient 
leur  présenter  de  plus  intéressant.  Aussi  est-ce  en  Allema- 
gne qu'il  a  été  fait  le  plus  d'observations,  et  que  les  matériaux 
propres  à  former  une  science  de  la  géologie  ,  ont  été  ras- 
semblas. Weruer  ,  professeur  célèbre  de  minéralogie  à  c^r*!^. 
Freyberg  ,  entreprit  cette  tâche  difticile.  En  généralisant  p*r  We,ai  ' 
avec  la  plus  étonnante  sagacité,  les  observations  de  ceux  qui 
l'avaient  précédé ,  ainsi  que  les  siennes  propres,  il  parvint  à 
fonder  une  théorie  qui  excita  l'attention  universelle.  11  donna 
le  nom  de  géognosie  à  cette  branche  de  la  science  qu'il  ve- 
nait de  créer  ainsi.  La  théorie  de  YVerner  n'a  encore  été 
expliquée  eu  détail,  jusqu'à  présent,  que  dans  ses  leçons.  11 
n'en  a  été  publié,  à  ma  connaissance,  sur  le  continent,  aucun 
exposé  intelligible  1  ;  mais  en  Angleterre,  nous  sommes  re- 
devables au  professeur  Jameson  d'un  traité  excellent  sur  ce 
sujet,  sous  le  titre  dE/émens  de  Géognosic.  Ce  traité,  très- 
complet  ,  publié  en  1808,  forme  le  troisième  volume  de  sa 
minéralogie  *. 


«  M.  Brochant,  ingénieur  en  chef  des  mines  ,  professeur  à  IVcoIe 
royale  des  mines  à  Pari*  ,  a  publié  un  Traité  élémentaire  de  Minéra- 
logie suivant  les  principes  de  Werner,  et  dans  lequel  la  théorie  de 
ce  minéralogiste  célèbre  est  complètement  et  clairement  exposée.  La 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage,  dont  la  première  a  été  prompte- 
ment  épuisée,  date  de  1808.  Il  peut  paraître  étonnant  que  le  docteur 
Thomson  n'ait  pas  eu,  à  l'époque  de  cette  cinquième  édition  de  son 
Système  de  Chimie  (181^),  connaissance  de  cet  important  ouvrage. 

(  JYote  ilu  Traducteur.  ) 

•  Je  ne  peux  trop  recommander  à  l'attention  des  minéralogistes 
cet  intéressant  ouvrage.  On  y  trouve,  indépendamment  delà  théorie 
de  Werner,  une  masse  énorme  de  faits  de  la  plus  grande  importance, 
que  tout  minéralogiste  doit  connaître.  L'exposé  que  je  donne  de  cette 
minéralogie,  quoique  très  en  raccourci,  est  anssi  détaillé  que  la  na- 
ture de  ce  présent  Système  de  Chimie  pouvait  le  comporter,  et  c'est 
au  professeur  Jameson  que  je  dois  tous  les  matériaux  qui  m'ont  servi 
à  le  former. 

Il  existe  une  antre  théorie  géologique,  qui  est,  jusqu'à  un  certain 
point,  l'opposé  de  celle  de  Werner .  Cette  théorie,  établie  avet  bcau- 
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Nous  n'avons  aucune  notion  directe  et  précise  relative* 
roent  à  la  structure  des  parties  intérieures  de  la  terre  ;  mais 
aux  surfaces ,  cette  structure  se  présente  à  nos  regards  par 
des  ravins,  des  fleuves,  des  mines ,  etc. ,  et  ce  sout  les  seuls 
objets  d'observations  qui  puissent  nous  fournir  les  moyens  de 
l'étudier.  Ces  observations  constituent  les  fondemens  de  la 
géognosie;  c'est  d'elles  que  toutes  les  conclusions  de  la  science 
sont  déduites. 

Roche».  Les  niasses  pierreuses  dont  il  nous  paraît  que  la  terre  se 
compose  sont  quelquefois  simples ,  ou  formées  de  quelqu'un 
des  minéraux  décrits  dans  le  chapitre  précédent,  tels  que, 
par  exemple,  la  pierre  calcaire,  la  serpentine  ,  le  quartz  ; 
mais  plus  fréquemment  ces  masses  sont  des  composés,  formés 
de  deux  ou  d  un  plus  grand  nombre  de  minéraux  simples  di- 
versement mêlés  et  unis  ensemble  ;  teb  que  le  granité ,  qui 
consiste  dans  du  quartz,  du  feldspath ,  et  du  mica» 
i  «•  roche*  niasses  pierreuses ,  ou  roches ,  sont  en  grand  nombre, 

ifeV^acîuîî"  ^  e^es  sc  re0000^1**  d*05  le  sein  de  la  terre  reposant  l'une 
«par  ten  «.  ^  |'autre .  <je  manière  au'une  roche  d'une  espèce  de  pierre 

est  couverte  par  une  roche  d'une  autre  espèce,  comme  celle- 
ci  l'est  par  une  troisième,  et  ainsi  de  suite.  Or,  dans  cette 
superposition  des  roches,  on  a  observé  que  leur  situation 
n'est  pas  arbitraire  ;  chacune  occupe  une  place  déterminée, 
de  sorte  qu'elles  suivent  entre  elles  un  ordre  régulier  daos 
l'enveloppe  de  la  terre,  depuis  la  plus  grande  profondeur  à 
laquelle  il  ait  été  possible  de  l'examiner ,  jusqu'à  sa  surface. 
Ainsi ,  dans  la  considération  des  roches,  il  est  deux  choses 
qui  doivent  fixer  l'attention,  savoir:  leur  composition,  et 
leur  situation,  ou  leur  gissement  respectif.  Mais  outre  les 
roches  qui  constituent  en  presque  totalité  la  croûte  terrestre, 
il  est  des  masses  qui  se  présentent  aussi  à  notre  observation. 


coup  d'esprit  et  de  sagacité  par  an  homme  de  génie,  est  bien  conna? 
en  Angleterre,  sousle  nom  de  Tftéorie  huttonienne.  Il  pourrait  d'abord 
paraître  singulier  nue  je  n'en  aie  fait  aucune  espèce  de  mention  dans 
le  texte,  surtout  4  après  les  nombreuses  et  importantes  expérience* 
de  sir  James  Hall ,  et  la  grande  masse  de  preuves  et  d'éclairctêêemrm 
fournis  a  l'appui  de  cette  théorie  parle  savant  et  l'éloquent  profrssenr 
Ptayfair.  Mais  tout  examen  de  cette  théorie  serait  àerenu  étranger 
nu  chapitre  présent ,  parce  qu'elle  a  moins  pour  objet  le  gissemeo: 
des  minéraux  composés  que  leur  formation  originaire  j  sujet  néces* 
anirement  hypothétique,  et  dont,  par  conséquent ,  je  n'ai  pas  csm 
devoir  m'oceuper. 
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Ces  masses,  qui  traversent  les  roches  dans  des  directions  dif- 
férentes, sont  connues  sous  le  nom  de  Jilons.  11  semblerait 
que  les  roches  ayant  été  séparées  dans  différents  endroits 
par  des  fentes  qui  s'y  seraient  opérées  de  leur  partie  supé- 
rieure à  celle  la  plus  basse,  la  brèche  où  le  vide  aurait  été 
rempli  depuis  pat  la  matière  qui  constitue  le  iilon. 

Ainsi  donc  1  examen  des  minéraux  composés,  ou  roches,  se 
divise  naturellement  en  trois  parties,  savoir  :  i.  la  structure 
des  roches  ;  i ,  le  gissement  des  roches  ;  ô ,  les  filous.  Nous 
allons  nous  occuper  séparément  de  ces  trois  objets  de  consi- 
dération dans  chacune  des  trois  sections  suivantes. 

SECTION  PREMIÈRE. 

De  la  Structure  des  Roches. 

On  peut  .partager  les  roches  en  deux  classes*,  savoir  : 

I.  La  roche  simple ,  ou  qui  ne  contient  qu'un  seul  mi- 
néral. 

II.  La  roche  composée,  ou  formée  de  plus  d'une  substance 
minérale. 

Les  roches  composées  sont  de  deux  espèces. 

I.  Les  roches  cimentées  ;  composées  de  grains  aglutinés 
par  un  ciment ,  comme  le  sandstein  (  grès  ). 

IL  Les  roches  aggrégées ,  ou  dont  les  parties  compo- 
santes sont  entrelacées  les  unes  dans  les  autres  sans  être 
liées  entre  elles  par  un  ciment ,  comme  le  granité. 

Les  roches  aggrégées  sont  également  de  deux  espèces. 

I.  Laroche  indéterminée. 

line  s'est  présenté >  jusqu'à  présent ,  qu'un  seul  exemple 
de  cette  sorte  d'aggrégation ,  savoir,  la  serpentine  plus  an- 
cienne,  qui  offre  un  mélange  de  pierre  calcaire  et  de  serpen- 
tine tellement  intime ,  qu'il  est  difficile  de  dire  quelle  est 
celle  des  deux  subtances  qui  prédomine. 

II.  La  roche  déterminée. 

La  roche  déterminée  est  ou  aggrégée  simple,  ou  aggrégée 
double. 

Il  y  a  quatre  espèces  de  roches  aggrégées  simples  , 
savoir  : 

î .  Roche  aggrégée  simple  grenue ,  ou  composée  de 
grains  qui  ont  à'-peu-près  les  mêmes  dimensions  en  longueur, 


Digitized  by  Google 


64<>  HiNÉRAui  composés. 

largeur  et  épaisseur,  et  qui  sont  de  formation  contemporaine, 
comme  le  granité  ,  la  sienite. 

2.  Roche  aggrégée  simple  schisteuse,  ou  formée  de  feuil- 
lets posant  l'un  sur  l'autre,  tel  que  le  schiste  micacé» 

3.  Roche  aggrégée  simple  porphyrique  ,  ou  composée 
d'une  masse  principale  compacte,  contenant  des  cristaux  qui 
paraissent  s'y  être  déposés  à  l'époque  de  la  formation  de  la 
roche,  comme  le  porphyre  commun. 

4-  Roche  aggrégée  simple  amygdaloïde,  ou  formée  dooe 
masse  principale  compacte ,  contenant  des  vésicules  qui  pa- 
raissent avoir  été  remplies  depuis,  comme  les  amjgda- 
loïdes. 

Les  roches  aggrégées  doubles  se  partagent  en  cinq  espèces, 
savoir  : 

1.  La  schisteuse  grenue ,  composée  de  masses  schisteuses 
posant  l'une  sur  l'autre.  Chaque  feuillet  schisteux  individuel 
est  composé  de  grains  cohérens  ensemble  ;  ou  la  roche  est 
schisteuse  en  grand ,  et  grenue  en  petit ,  comme  \e  gneiss. 

2.  La  grenue  schisteuse ,  formée  de  grosses  masses  gre- 
nues cohérentes  ensemble,  chaque  grain  étant  composé  de 
lames  ;  ou  la  roche  est  grenue  en  grand ,  et  schisteuse  en 
petit ,  comme  la  roche  de  top  a  se. 

3.  La  porphyrique  grenue;  ou  grenue  en  petit,  et  porphy- 
rique en  grand,  comme  le  granité ,  la  pierre  verte ,  souvent 

4»  La  porphyrique  schisteuse,  ou  schisteuse  en  petit,  por- 
phyrique grand ,  comme  le  schiste  micacé,  fréquemment. 

5.  Porphyrique  et  amygdaloïde;  ou  en  masse  ,  à -la  fois 
porphyrique  et  amygdaloïde,  comme  les  amygdaloîdes  ,  et 
fréquemment  le  basalte. 

Telles  sont  les  différentes  espèces  de  structures  de  roches 
observées  et  décrites  jusqu'à  présent. 

La  table  qui  suit  présente  l'énumératioD  de  ces  diffé- 
rentes espèces  de  structures. 

I.  Roches  simples. 

II.  Roches  composées. 

de  U  ..ructert    A  Cimentées.  a.  Indéterminée*, 

d^roch...      B    AggT<îgëes>  h  Déterminées. 

/.  Simple. 

1,  Grenue.  3.  Porphyrique. 

2.  Schisteuse.  4»  Amygdaloïde. 


T.-»ble 


Digitized  by  Google 


GISSE  ME  X  T  DES  ROCHES.  64 < 

II.  Double. 

1.  Schisteuse  grenue.  4*  Porphyrique  Schis- 

2.  Grenue  schisteuse.  te  use. 

3.  Porphyrique  grenue.  5.  Porphyrique  et  a- 

mygdaloïde. 


SECTION  IL 

Du  Gis  sèment  respectif  des  Roches. 

Le  nombre  des  roches  observées  jusqu'à  présent  est  d'en» 
viron  soixante.  Ce  sont  ces  roches  qui ,  diversement  placées 
les  unes  sur  les  autres ,  forment  l'ensemble  de  la  croûte  de 
la  terre  à  la  plus  grande  profondeur  à  laauelle  tous  les 
efforts  de  l'industrie  humaine  aient  pu  nous  faire  pénétrer. 
Or  ces  roches  occupent ,  les  unes  à  l'égard  des  autres,  une 
situation  déterminée  ,  qu'elles  conservent  invariablement 
dans  chaque  partie  de  la  terre.  Ainsi  on  u'y  trouve  jamais  la 
pierre  calcaire  sous  le  granité ,  mais  toujours  elle  est  par  des* 
sus.  Si  Ton  suppose  que  chaque  roche  particulière,  ou 
couche  ,  qui  constitue  une  portion  de  la  surface  de  la  terre , 
s'étende  tout  autour  de  la  terre  et  enveloppe  le  noyau  cen- 
tral ,  comme  la  peau  d'un  oignon ,  alors  chaque  roche  devra 
occuper  une  place  déterminée  ;  une  espèce  serait  toujours  la 
plus  basse,  ou  la  plus  près  du  centre,  une  autre  espèce  s'ap- 
pliquerait uniformément  sur  elle,  une  troisième  reposerait 
de  la  même  manière  sur  celle-ci,  et  ainsi  de  suite.  Or  quoi» 
qu'en  réalité  les  roches  ne  s'étendent  pas  de  cette  manière 
non  interrompue  autour  de  la  terre;  quoique  cette  continuité 
de  leur  application  se  trouve  souvent  arrêtée,  en  partie  par 
l'inégalité  du  noyau  sur  lequel  elles  reposent ,  en  partie  par 
leur  propre  inégalité  d'épaisseur  dans  différens  endroits,  et 
en  partie  par  d'autres  causes ,  nous  pouvons  cependant  en- 
core assez  en  suivre  la  trace  pour  nous  convaincre  que  les 
roches  qui  constituent  la  croûte  du  globe,  considérées  en 
grande  échelle ,  sont  partout  les  mêmes,  et  qu'elles  occupent 
invariablement  la  même  situation  respective  entre  elles. 
C'est  donc  cette  situation  respective  que  Werner  a  choisie 
comme  base  de  sa  classification  des  roches.  Il  les  divise  en 
cinq  classes.  La  première  de  ces  classes  comprend  les  roches 

III,  4* 
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qui ,  en  supposant  que  chaque  couche  s'étend  sur  toute  la 
terre  ,  seraient  placées  le  plus  bas,  ou  le  plus  près  du  centre 
de  toutes  celles  des  roches  qui  nous  sont  connues  ;  et  qui  so 
trouveraient  recouvertes  par  toutes  les  autres  roches.  La  se- 
conde classe  se  composerait  de  celles  des  roches  qui  s'appuie* 
raient  alors  immédiatement  sur  celles  de  la  i  .re  classe  en  les 
couvrant.  Les  roches  de  la  3.° classe  couvriraient  delà  même 
manière  celles  de  la  seconde.  11  en  serait  ainsi  des  roches  de 
la  4-€  classe,  relativement  à  celles  de  la  3.€;  et  enfin  les  roches 
de  la  5.e  classe  seraient  celles  placées  au-dessus  de  toutes 
les  autres,  et  qui  constituent  la  surface  immédiate  de  la  terre. 
Les  roches  de  la  i"  classe  sont  recouvertes  par  les  roches 
de  toutes  les  autres  classes  ;  mais  elles  ne  posent  jamais 
elles-mêmes  sur  aucune  autre  roche.  Les  roches  des  autres 
classes  s'appliquent  par  ordre  l'une  sur  l'autre.  On  a  désigné, 
sous  le  titre  de  formations,  ces  grandes  classes  de  roches, 
et  on  les  distingue  par  les  dénominations  spécifiques  sui- 
vantes, savoir  : 

eu**»       I.     Formations  primitives.      IV.  Formations  d'allu- 
4«r<*h«*.     jj    Fo  rma  lions  cfe  transition,  vion. 

III.  Formations  s trati formes,     V.  Formations  volca- 
ou  secondaires.  niques. 

Les  formations  primitives  sont  par  conséquent  les  plus 
basses  de  toutes,  et  ce1  sont  celles  d'alluvioo  qui  constituent 
la  surface  de  la  terre  ;  car  les  formations  volcaniques  ne  se 
rapportent  évidemment  qu'à  des  points  particuliers.  Ce  n'est 
pas  que  les  formations  primitives  se  trouvent  toujours  à  une 
grande  profondeur  au-dessous  de  la  surface  de  la  terre  ; 
elles  sont  f rès-souvent  à  cette  surface ,  ou  même  elles  for- 
ment des  montagnes.  Lorsqu'il  en  est  ainsi,  les  autres  classes 
de  formations  manquent  entièrement.  De  même  «aussi  les 
formations  de  transition,  et  d'autres  formations,  peuvent 
oecuper  chacune  à  leur  tour  la  surface,  ou  constituer  U 
masse  d'une  montagne.  Alors  toutes  les  formations  subsé- 
quentes qui  devraieut  les  recouvrir  manquent  dans  ce  point 
particulier. 

Chacune  de  ces  grandes  classes  de  formations  consiste 
dans  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  roches,  qui 
occupent  respectivement  entre  elles  une  position  détermi- 
née, et  qui;  comme  les  grandes  formations  elles-mêmes,  mat- 
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quent  souvent  dans  des  endroits  particuliers.  Passons  à  l'exa- 
men des  roches  qui  composent  toutes  ces  différentes  forma- 
tions. • 

Classe  i.re  —  Formations  primitives» 

m 

Les  roches  qui  constituent  les  formations  primitives  sont 
en  très  çrand  nombre.  On  les  a  donc  divisées  en  sept  séries , 
qui  établissent  autant  de  formations  primitives  ,  et  dont  cha- 
cune se  distingue  par  le  nom  de  la  roche  particulière  qui  y 
prédomine.  Ces  sept  séries  de  formations  primitives  sont 
les  suivantes  : 

i.  Granité,  15.  Porphyre  primitif  le  plus  For™i;0n» 

a.  Gneiss.  <       nouveau.  pruneau». 

3.  Schiste  micacé.  (6.  Siénite. 

A\  Schiste  argileux.  7.  Serpentine  plus  nouvelle. 

Le  granité  ou  granit,  occupe  la  partie  la  plus  basse,  et  subordonné»», 
la  siénite  la  partie  la  plus  élevée  des  formations  primitives, 
lie  granité  se  trouve  presque' sans  mélange  d'aucune  autre 
roche,  tandis  que  dans  le  goeiss,  dans  le  schiste  micacé,  et 
clans  le  schiste  argileux,  il  se  rencontre  des  couches*  de  por- 
phyre ancien,  de  trap  primitif  y  de  calcaire  primitif,  de 
serpentine  ancienne ,  et  de  roche  quartzeuse.dcsX.  par  cette 
raison  que  ces  roches  sont  alors  considérées  comme  cons- 
tituant des  formations  subordonnées  au  gneiss,  au  schiste 
micacé  et  au  schiste  argileux.  Le  gypse  se  trouve  en  couches 
dans  le  schiste  micacé  ;  et  le  schiste  siliceux  ancien  existe 
île  même  dans  le  schiste  argileux  -,  il  s'ensuit  que  le  gypse  et 
le  schiste  siliceux  constituent  des  formations  subordonnées 
au  schiste  micacé  et  au  schiste  argileux.  Ainsi,  ;oulre  les  sept 
principales  formations  primitives,  il  se  présente  encore  sept 
formations  subordonnées,  qui  sont  entremêlées  parmi  les 
seconde,  troisième  et  quatrième  formations.  11  faut  encore 
ajouter  à  cette  énumération  la  roche  de  topaze ,  qui  repose 
sur  le  gneiss  et  sous  le  schiste  argileux,  ce  qui  porte  à  quinze 
le  nombre  des  formations  primitives. 

Si  Ton  suppose  que  le  noyau  de  la  terre  a  été  produit  le  a5«  «»î»<ir. 


*  Lorsqu'une  montagne  se  trouve  composée  de  couches  de  la  même 
espèce  de  pierre*,  on  la  dit  stratifiée;  lorsqu'au  contraire  les  cou- 
ches sont  de  différentes  natures  de  pierres,  celte  montagne  est  alors 
désignée  comme  se  composant  de  lits, 

41* 
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premier,  et  qu'ensuite  les  différentes  formations  ont  été  dé- 
posées successivement  sur  ce  noyau,  il  s'ensuivra  qu'elles 
sout  d'autant  plus  anciennes  qu'elles  s'en  rapprochent  davan- 
tage, et  réciproquement  d'autant  plus  nouvelles  qu'elles  se 
trouveot  plus  près  de  la  surface.  Cette  supposition  donne 
l'explication  de  quelques-unes  des  dénominations  appliquées 
aux  formations  primitives.  On  regarde,  par  exemple,  comme 
porphyre  le  plus  ancien  celui  qui  se  trouve  placé  le  plus 
bas  dans  la  série  des  formations,  et  comme  porphyre  le 

Elus  nouveau  celui  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  surface, 
e  granité,  par  conséquent  est,  dans  cette  manière  de  voir, 
de  toutes  les  formations,  la  plus  ancienne,  tandis  que  les 
dépôts  d'alluvion  sont  les  plus  nouvelles  de  toutes. 

Là  table  qui  suit  présente  une  vue  synoptique  des  forma- 
tions primitives. 


Table        i—  granité. 

d«t  formation.  ° 


6  —  porphyre  plus 

7  —  trap  primitif. 
_  8  —  cah  aire  primitif. 

2-  sneiss.         f  9-serpentine    plus  an- 

3 —  schiste  micacé,  i  9        1  1 


4 — roche  de  topaze.  i  ,         }  pt , 

5  —schiste  argileux.  I 


1 3  —  porphyre  plus  nouveau. 
i4 — biénite. 

1 5  —  serpentine  plus  nou- 
velle. 


ii  -  gypse, 
îa— schiste  siliceux  plus 
ancien. 


Nous  allons  maintenant  examiner  chacune  de  ces  forma- 
tions dans  l'ordre  suivant  lequel  elles  ont  eu  lieu. 

I.  Granité, 

Co«po.iti<«.     Le  granité  *  est  de  toutes  les  formations  celle  qui  se  rip- 


*  Le  professeur  J a  nu-son  nous  apprend  ,  sur  Pantorité  Je  Wrmer, 
que  le  mot  gravite  fut  employé  la  première  fois  parTooroefnrt,  dans 
son  Voyage  m  Levant,  publie  en  1699.  J'avais  fait  remarquer,  dan* 
Une  édition  précédente  de  eet  ouvrage,  que  ce  terme  se  trouve  diof 
Je  registre  :1e  la  société  royale ,  dès  Pannee  1661,  par  la  mention 
y  est  faite  cPun  morceau  de  roche  granitique  présenté  par  M.  Wm- 
throp.  Mai*  en  consultant  ce  registre  de  la  société  royale,  j'ai  trou** 
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proche  le  plùs  du  noyau  de  la  terre,  et  toutes  les  autres  lui 
sont  superposées.  II  est  formé  de  feldspath,  de  quartz  et  de 
mica  ;  et  chacun  de  ces  éléraens  y  est  à  l'état  de  graius  cris- 
tallisés, immédiatement  et  entièrement  réunis  les  uus  aux 
autres  sans  que  leur  adhésion  soit  due  à  aucun  ciment.  Le 
feldspath  domine  ordinairement  dans  le  granité ,  et  c'est  le 
mica  qui  s'y  trouve  en  moindre  quantité.  La  couleur  du 
quartz  et  du  mica  est  communément  le  gris  ;  mais  celle  du 
ieldspath  varie  considérablement,  et  présente  différentes 
nuances  de  hlanc,  de  gris,  de  rouge  et  de  vert.  Les  granités 
diffèrent  beaucoup  entre  eux,  sous  le  rapport  du  volume  de 
leurs  éléraens.  Les  grains  en  sont  quelquefois  très-gros, 
quelquefois  aussi  ils  se  trouvent  tellement  petits  que  le  gra- 
nit'; a  l'aspect  d'un  çrès.  Il  devient  porphyrique,  lorsque 
nais  cet  état  de  granité  à  grains  fins,  il  contient  de  grands 
cristaux  de  feldspath.  Cette  roche  est  quelquefois  distinc- 
tement stratifiée  *,  mais  dans  d'autres  cas  on  ne  peut  aper- 
cevoir dans  ses  masses  aucun  indice  de  stratification.  Le 
granité  non  stratifié,  ou  granité  en  masse,  est  fréquemment 
composé  de  gros  blocs  arrondis,  formés,  chacun  de  concré- 
tions distinctes  concentriques  testacées  ;  et  les  intervalles 
qui  séparent  ces  blocs  sont  remplis  de  granité  plus  tendre, 
sujet  à  tomber  en  poussière ,  lorsqu'il  se  trouve  exposé  à 
1  action  de  l'air. 

Outre  le  feldspath,  le  quartz  et  le  mica,  qui  constituent  MWra«* 
essentiellement  le  granité,  il  peut  encore  accidentellement  *«»■§«•• 
contenir,  quoiqu'en  petites  quantités  seulement,  d'autres 
minéraux  cristallisés.  Les  cristaux  étrangers  qu'on  y  remar- 
que sont  principalement  de  sckorl,  quelquefois  de  grenat  et 
de  tin-stone,  pierre  d'étain. 

Le  granité  contient  très-rarement  parmi  ses  stratifications 
des  couches  de  roche  étrangère.  Celles  de  feldspath  sont 
les  seules  qu'on  ait  eu  occasion  d'y  observer.  Le  granité  est 
moins  riche  en  mines  que  quelques-unes  des  autres  forma- 


lue  le  docteur  Birch,  de  qui  je  tenais  ce  renseignement  (  Bircb'sHist. 
J»«  tlte  R.  Soc. ,  1 ,  80.  )t  airait  altéré  |*  manière  d'écrire  le  mol  dans 
,e  *egwtre  ;  il  s'agit  d'un  morceau  d'urne  roche  de  granate.  Or,  j'ai 
reconnu  que  le  docteur  Brown  se  sert,  dan*  ses  Voyages,  du  terme 
firanale,  pour  signifier  ce  que  nous  appelons  actuellement  grenat.  H 
eu  donc  probable  que  l'échantillon  présenté  a  la  société  rayale  était 
grenat,  et  non  du  granitc.  Ainsi  mon  observation  cuit  erronée. 
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tiona.  Les  métaux  qu'on  y  trouve  en  plus  grandes  quantités 
sont  le  fer  et  l'étain.  C'est  jusqu'à  présent  le  principal  gisse- 
raent  connu  du  molybdène.  On  y  rencontre  aussi  de  l'argent, 
du  cuivre ,  du  plomb ,  du  bismuth,  de  l'arsenic,  du  cobalt,  du 
tungstène  et  du  titane. 

Outre  la  grande  formation  de  granité  dont  i)  vient  d'être 
question ,  Werner  en  a  découvert  une  seconde  qui  se  trouve 
à-peu-près  dans  la  même  situation  géogoostique  que  le  por- 
phyre et  la  siénite. 
Gr.mi.e       Les  filons  de  granité  qui  traversent  le  gneiss,  le  schiste 

tolus  u ou > tau,       •        »         1        i  •  S  .  •  *  £ 

r  micacé,  et  le  schiste  argileux,  appartiennent  a  cette  forma- 


tion. Ces  filons  présentent  plusieurs  caractères  particuliers 

3 ni  peuvent  servir  à  faire  distinguer  le  granité  plus  nouveau 
e  l'autre.  Il  se  trouve  ordinairement  à  une  moindre  profon- 
deur; îl  est  communément  d'unë  couleur  rouge  foncée,  il 
contient  des  grenats  et  il  n'est  pas  porphyrique. 

Lorsque  le  granité  n'est  recouvert  par  aucune  antre  forma- 
tion ,  il  forme  des  pics  élevés  et  des  rochers  escarpés  et 
anguleux. 

Le  granité  se  rencontre  aussi  dans  les  formations  de 
transition,  et  même  dans  les  formations  stratiformes. 


Composition.  Le  gneiss  *  est  la  formation  qui  repose  immédiatement  sur 
le  granité,  dans  laquelle  en  effet  il  se  convertit  par  degrés. 
Cette  roche  se  trouve  composée  des  mêmes  élémens  que  le 
granité,  savoir:  de  feldspath,  de  quartz  et  de  mica;  mais 
elle  en  diffère  quant  à  la  contexture ,  que  l'abondance  du 
mica  rend  schisteuse.  La  contexture  de  chaque  feuillet  isolé 
est  grenue ,  et  par  conséquent  celle  du  gneiss  est  schisteuse 
grenue.  Le  gneiss  est  toujours  distinctement  stratilié.  Il  cott- 
M  »~ratix  tient  quelquefois  des  cristaux  de  schorl  ;  mais  ils  sont  plus 
étrange».  pe||^s  et  beaucoup  moins  communs  que  dans  le  granité.  La 
tourmaline  et  le  grenat  s'y  rencontrent,  au  contraire,  plus 
ordinairement.  Le  gneiss  renferme  beaucoup  de  couches 
étrangères,  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  le  granité.  On  y 
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trouve  des  couches  de  trois  des  six  premières  formations 
subordonnées.  Cest  peut-être  la  roche  la  pliis  riche  en  nliné- 
rais  métalliques  ;  presque  tous  les  métaux  y  ont  été  trouvés , 
soit  en  couches ,  soit  en  filons. 

Lorsque  le  gneiss  n'est  recouvert  par  aucune  autre  for- 
mation ,  il  forme  des  montagnes  et  des  rochers  arrondis ,  qui 
sont  moins  escarpés  et  moins  isolés  que  ceux  de  granité. 


3.  Schiste  micacé. 

La  formation  qui  repose  immédiatement  sur  le  gneiss,  et 
dans  laquelle  il  passe  insensiblement,  est  le  schiste  micacé. 
Celte  roche ,  ainsi  que  la  précédeute,  est  essentiellement 
composée  de  quartz  et  de  mica.  Comme  le  gneiss,  elle  est 
schisteuse  ;  mais  elle  diffère  de  cette  roche  en  ce  qu'elle  ne 
contient  pas  de  feldspath.  Elle  est  toujours  stratifiée.  Elle 
contient  très-souvent  de  grandes  quantités  de  grenats  cris- 
tallisés, qui  lui*  donnent  l'apparence  porphyrique  ;  sa  contex- 
ture  est  porphyrique  schisteuse.  On  y  trouve  aussi  quelque- 
fois des  cristaux  de  tourmaline,  de  cyanite  et  do^ranatite. 
Le  feldspath  s'y  rencontre  aussi  accidentellement  ;  non  pas 
cependant  comme  partie  constituante,  mais  réniforrae  et 
en  masses  irrégulières.  Ainsi  que  le  gneiss,  le  schiste  micacé  Mio*™,,* 
coutient  beaucoup  de  corps  étrangers,  on  y  rencontre  du  *««»:•»• 
porphyre  plus  ancien,  du  trap  primitif,  de  la  pierre  calcaire 
primitive,  de  la  serpentine  plus  ancienne  et  du  gypse.  Cette 
roche  est  riche  en  minéraux  métalliques.  On  y  trouve  des 
couches  de  mine  de  fer  magnétique,  de  pyrites,  de  galène, 
de  pyrites  cuivreuses  contenant  de  l'or,  de  la  blende,  du 
cinabre,  du  cobalt  éclaîant,  des  pyrites  magnétiques,  et  quel- 
quefois même  de  l'or  natif.  Le  schiste  micacé  abonde  aussi 
eu  filous  mélalliformes. 

4»  Schiste  argileux. 

Le  schiste  micacé  passe  graduellement  au  schiste  argileux, 
formation  qui  le  recouvre  immédiatement.  Le  schiste  argileux 
est  essentiellement  composé  du  minéral  qui  a  été  décrit  sous 
le  même  nota  daos  le  chapitre  précédent.  Celte  roche  est 
toujours  schisteuse  et  toujours  stratifiée.  Lorsqu'elle  se  rap- 
proche du  schiste  micacé,  on  y  peut  distinguer  des  çrains 
de  quartz  et  du  mica.  On  y  rencontre  aussi  quelquefois  des 
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cristaux  de  feldspath,  du  schorl,  de  la  tourmaline,  des  gre- 
nats et  de  la  hornblende. 
e«tt«  roch»  Sous  le  nom  de  formation  de  schiste  argileux  ,  on  ne 
•?e™îirev.dr  fvh  C0DQPreDc^  Pas  seulement  le  schiste  argileux  proprement 
deschutet.  dit ,  mais  encore  la  chlorite  schisteuse,  le  talc  schisteux , 
le  schiste  à  aiguiser,  le  schiste  à  dessiner  et  le  schiste  a  lu- 
mineux. Toutes  ces  roches  se  rencontrent  avec  le  schiste 
argileux  pur,  elles  sont  stratifiées  de  même,  elles 
graduellement  l'une  dans  l'autre,  et  par  conséquent  elles 
doivent  être  considérées  que  comme  une  partie  constituante 
de  la  même  formation.  Elles  affectent  cependant  un  ordre 
particulier  qu'indique  la  table  suivante,  où  sont  établies 
d'abord  celles  qui  se  trouvent  aux  profondeurs  les  plus 
grandes,  et  qu'on  appelle  les  plus  anciennes,  et  après  elles 
les  roches  qui  se  rapprochent  davantage  de  la  surface  du 
globe,  ou  les  plus  nouvelles. 

Leur  potion  i  —  schiste  argileux  d'un  gris  jaunâtre 

fe,*live*  2  —  schiste  argileux  d'un  gris  foncé. 

3  —  schiste  argileux  vert. 

4  —  chlorite  schisteuse  et  pierre  ollaire. 

5  —  talc  schisteux. 

6  —  schiste  à  aiguiser, 
schiste  argileux  gris-bleuâtre. 


i  = 


schiste  argileux  ro 


uge. 


9  —  schiste  a  dessiner. 
10  —  schiste  alumineux. 

Mio^rau»  Outre  ces  différentes  couches,  qu'on  peut  considérer 
•iranftn.  comme  constituant  la  formation  du  schiste  argileux,  il  en 
contient  encore  de  toutes  les  huit  formations  subordonnées. 
On  y  trouve  aussi  un  très-grand  nombre  de  minerais  métal- 
liques disposés  en  couches,  telscjue  des  pyrites  ferrugineuses, 
des  pyrites  cuivreuses,  des  pyrites  arsenicales  -,  le  cobalt  ,U 
galène,  etc."  On  y  rencontre  encore  plusieurs  espèces  de 
liions  métalliques. 

Le  schiste  argileux  se  trouve  également  dans  des 
tions  stratiformes. 

Après  avoir  ainsi  décrit  les  quatre  première 
primitives,  nous  allons  passer  aux  formations  su 
auxquelles  nous  joindrons  la  roche  de  topaxe,  à  raison  de  si 
rareté.  Ces  formations  consistent,  dans  le  porphyre  plus 
i)  le  trap  primitif,  la  pierre  calcaire  primitive, la  ser- 
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pentine  pins  ancienne,  le  quartz,  la  roche  de  topaze,  le 
gypse  et  le  schiste  siliceux  primitif. 

5.  Porphyre  plus  ancien. 

Le  mot  porphyre,  dans  le  sens  où  l'emploie  Werner, 
doit  siguifier  une  roche  ayant  pour  base  une  substance  miné- 
rale compacte ,  dans  laquelle  sont  empâtés  des  grains  ou  des 
cristaux  de  ouelque  autre  minéral.  Chaque  porphyre  a  pour 
base  une  substance  différente.  Tantôt  c'est  la  pierre  argi- 
leuse, tantôt  le  pechstein,  etc.,  et  le  porphyre  tire  toujours 
son  nom  de  celui  de  cette  base.  Les  différentes  espèces  de 
porphyre  qui  ont  été  décrites  sont  les  suivantes  : 

1  porphyre  argileux.         5  —  à  base  de  sien i te.  Espèc«. 

2  —  a  base  de  hornstein.   6  —  à  base  d'obsidienne. 

3  —  à  base  de  feldspath.    7  —  k  base  de  perlstein. 

4  —  à  base  de  pechstein. 

Les  cristaux  qui  se  trouvent  entremêlés  parmi  les  diffé- 
rentes bases  de'  ces  porphyres,  sont  ordinairement  ceux  de 
feldspath ,  quelquefois  ceux  de  quartz,  et  quelquefois  ceux 
de  hornblende  et  de  mica  ;  mais  il  est  rare  de  rencontrer  ces 
deux  dernières  espèces,  et  les  cristaux  de  mica  sont  ceux 
qui  s'y  trouvent  le  moins  communément. 

Il  existe  deux  formations  très-différentes  de  porphyre:  la  <  d«m 
première  se  trouve  en  couches  dans  le  çneiss ,  dans  le  fo££phî%d* 
schiste  argileux  et  dans  le  schiste  micacé  ;  tandis  que  la 
seconde  repose  toujours  sur  toutes  ces  formations.  C'est  de 
là  que  dérive  la  dénomination  de  porphyre  plus  ancien  par 
Wielle  on  désigne  la  première  de  ces  deux  formations ,  et 
celle  de  porphyre  plus  nouveau  que  porte  la  seconde.  Nous 
allons  maintenant  examiner  l'espèce  de  porphyre  qui  se 
trouve  rangée  dans  la  première  de  ces  divisions. 

La  base  du  porphyre  plus  ancien  est  ordinairement  une  Porphjr. 
espèce  de  hornstein  ;  elle  est  quelquefois  composée  de  felds-  p,u,A 
spath,  et  les  cristaux  qui  s'v  trouvent  incrustés  sont  de  felds- 
path et  de  quartz  ;  d'où  il  suit  que  le  porphyre  plus  ancien 
est  principalement  formé  de  porphyre  d  base  de  hornstein 
et  de  porphyre  à  base  de  feldspath.  Quand  d'autres  forma- 
tions ne  le  recouvrent  pas ,  il  forme  quelquefois  des  rochers 
isolés ,  mais  jamais  de  grandes  montagnes. 
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6.  Trap  primitif, 

Définition.  Le  root  trap  est  suédois,  et  signifie  escalier.  II  a  été  donné 
par  les  minéralogistes  de  Suède  à  certaines  roches,  dont  les 
couches  disposées  en  retraites  les  unes  sur  les  autres,  sem- 
blent en  ouelque  sorte  imiter  les  marches  d'un  escalier.  Les 
minéralogistes  des  autres  pays  adoptèrent  ce  terme ,  et  il  fut 
ensuite  appliqué  indistinctement  à  une  grande  variété  de 
roches,  ayant  quelque  ressemblance  entre  elles.  Mais  en  géné- 
ralisant ainsi  l'acception  du  mot,  on  introduisit  dans  cette  parue 
de  la  science  une  confusion  bien  grande,  que  Werneret  sesdis- 
ciples  parvinrent  les  premiers  à  dissiper.  Werner  comprend 
sous  la  dénomination  de  traps  certaines  suites  de  roches  ou 
plutôt  plusieurs  formations  de  roches  caractérisées  principa- 
lement par  la  hornblende  qu'elles  contiennent  toutes.  Dans 
les  formations  les  plus  anciennes ,  la  hornblende  est  presque 

Ïmre;  elle  diminue  oeu-à-peu  de  pureté,  et  dans  les  traps  de 
brmation  la  plus  récente,  elle  dégénère  en  une  espèce  d'ar- 
gile endurcie.  Il  y  a  donc  trois  formations  de  trap  :  i .  le  trap 
i  .ou     primitif  ;  a.  le  trap  de  transition  ;  3.  le  trap  secondaire  ou 
fornMiioai.  stratiforme.  Nous  ne  nous  occuperons  maintenant  que  de  la 

première  de  ces  formations. 
Primitive.  Le  trap  de  formation  primitive  renferme  un  grand  nombre 
de  roches, qui  se  rencontrent  dans  différentes  parues  delà 
terre  dans  aes  situations  semblables,  et  qui  peuvent  être 
considérées  ensemble  comme  ne  faisant  qu'une  seule  forma- 
tion. La  table  suivante  présente  la  liste  des  roches  qui  appar- 
tiennent à  cette  formation. 

/.  Hornblende. 

Boches        i.  Hornblende  grenue  ou    2.  Hornblende  schisteuse. 
r?£for«ïi«  hornblende  commune. 

II.  Hornblende  et  feldspath  réunis. 

I.  Grenue. 

Pierre  verte  commune.  3.  Porphyre,  pierre  verte. 
Pierre  verte  porphyrique.    4«  Porphyre  vert. 

//.  Schisteuse. 
1.  Pierre  verte  schisteuse! 

///.  Hornblende  et  mica  réunis. 
1.  Trap  porphyrique. 


1. 

3. 
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Les  deux  premières  de  ces  roches  sont  essentiellement 
formées  des  minéraux  décrits  dans  le  dernier  chapitre  sous 
les  noms  de  hornblende  commune  et  de  hornblende  schis- 
teuse. Cette  dernière  roche  passe  quelquefois  au  gneiss 
schisteux  à  petits  grains  et  à  la  chlorite  schisteuse. 

La  pierre  verte  commune  est  composée  de  hornblende 
et  de  feldspath ,  lune  et  l'autre  à  l'état  de  grains  ou  de 
petits  cristaux,  et  la  première  de  ces  roches  forme  ordinai- 
rement la  plus  grande  partie  de  la  masse.  Elle  communique 
presque  toujours  une  teinte  verte  au  feldspath.  La  pierre 
verte  commune  contient  quelquefois  un  peu  de  mica  ;  elle  est 
souvent  entrecoupée  de  petites  veines  de  quartz  et  d'actino- 
lite  ;  et  quelquefois  aussi ,  quoique  moins  fréquemment ,  de 
feldspath  et  de  spath  calcaire. 

La  pierre  verte porphyrique  est,  ainsi  que  la  roche  précé- 
dente ,  un  composé  de  hornblende  et  de  feldspath  grenus  ; 
mais  elle  contient  également  de  grands  cristaux  de  felds- 
path et  de  quartz  incrustés  dans  la  masse. 

Le  porphyre  pierre  verte  (porphyre  noir  des  anti- 
quaires )  ,  est  uue  roche  composée  de  pierre  verte  grenue,  à 
grains  tellement  fins  qu'elle  ne  semble  être  au  premier  coup- 
d'œil  qu'one  pierre  simple.  Elle  contient  de  grands  cristaux 
de  feldspath ,  colorés  en  vert  par  la  hornblende. 

Le  porphyre  vert  (  la  serpentine  verte  antique)  est  une 
roche  qui  a  pour  base  un  mélange  de  hornblende  et  de 
feldspath,  si  intimement  unis,  que  l'œil  ne  peut  les  distin- 
guer ;  ce  mélange  est  coloré  en  vert  noirâtre  ou  en  vert 
pistache.  Ce  trap  contient  des  cristaux  de  feldspath  ver- 
dâtres ,  qui  souvent  sont  cruciformes. 

La  pierre  verte  schisteuse  est  une  roche  composée  de 
hornblende  et  de  feldspath  ;  il  s'y  trouve  quelquefois  un  peu 
de  mica.  Sa  contexture  est  schisteuse  ;  cette  pierre  est  très- 
dure;  mais  exposée  à  l'air,  elle  se  détruit  prompteinent, 
ainsi  que  cela  a  lieu  à  l'égard  des  autres  espèces  de  pierre 
verte. 

Le  trap  porphyrique.  Cette  roche  est  composée  d'un 
mélange  intime  de  hornblende  et  de  feldspath  contenant  de 
larges  lames  de  mica,  ce  qui  lui  donne  l'apparence  por- 
phyrique. 

La  présence  des  pyrites  ferrugineuses  est  un  des  carac- 
tères qui  distinguent  toutes  les  roches  de  la  formation  pri- 
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mitive  trapéenne.  Leur  stratification  est  peu  distincte  et 
même  souvent  imperceptible,  si  Ton  en  excepte  celle  de  la 
pierre  verte  et  de  la  hornblende  schisteuse.  Lorsque  le  trap 
primitif  n'est  recouvert  par  aucune  autre  formation ,  il  con- 
stitue des  rochers  escarpés  et  des  montagnes  considérables. 
Il  s'y  rencontre  beaucoup  de  mines,  surtout  dans  l'espèce  de 
trap  désignée  sous  le  nom  de  pierre  verte  schisteuse. 

7.  Calcaire  primitif. 

On  trouve  la  pierre  calcaire  dans  toutes  les  quatre 
grandes  classes  de  formation  ;  mais  dans  chacune  d'elles, 
cette  pierre  prend  une  apparence  particulière  et  caracté- 
ristique. Elle  est  distinctement  cristalline  et  transparente  dans 
la  formation  primitive  La  contexture  cristalline  devient  de 
moins  en  moins  distincte,  à  mesure  que  les  formations  s'a- 
vancent vers  leurs  limites,  jusqu'à  ce  que  la  pierre  calcaire 
prenne  à  la  fin  l'apparence  d'un  dépôt  terreux. 

Le  calcaire  primitif  se  rencontre  ordinairement  en  cou- 
ches ,  et  forme  rarement  des  montagnes  entières.  Sa  couleur 
est  ordinairement  le  bleu,  quelquefois  le  gris,  mais  il  prend 
très-rarement  aucune  autre  couleur.  Cette  espèce  de  pierre 
calcaire  est  celle  décrite  dans  le  chapitre  précédent  sous  le 
Minéraux  nom  de  lamellcuse  grenue.  Elle  contient  quelquefois  du 
effacer*,  (pan^  <ju  mjca  ^  je  ja  nornblende ,  de  l'actinolite ,  du  grenat, 

ne  la  tréinolite,  du  talc,  du  schiste  argileux,  de  la  serpen- 
tine, de  l'asbeste,  de  la  blende.de  la  galène,  des  p\ rites 
communes  et  magnétiques,  et  de  la  mine  de  fer  magueiique. 
La  partie  inférieure  de  ses  couches  est  la  plus  riche  en  mi- 
nerais métalliques.  Le  calcaire  primitif  est  quelquefois  stra- 
tifié ,  et  quelquefois  il  ne  lest  pas  ;  là  où  il  n'est  recouvert 
par  aucune  autre  formation  ,  d  constitue  des  rochers  arides 
et  escarpés  qui ,  lorsqu'ils  se  trouvent  réunis  eu  très- 
grandes  masses ,  contiennent  souvent  des  cavernes  ou  des 
grottes. 

8.  Serpentine  plus  ancienne. 

Cette  formation  consiste  essentiellement  dans  la  roche 
décrite  sous  ce  nom  dans  le  chapitre  précédent.  On  y  a  parlé 
de  la  serpentine  commune  et  de  la  serpentiue  précieuse 
comme  formant  deux  sous-espèces.  La  formation  que  nous 
allons  décrire  se  trouve  presqu'eutièrement  composée  de  k 
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dernière.  On  la  rencontre,  comme  les  autres  formations  pri- 
mitives subordonnées,  en  couches  dans  le  gneiss,  dans  le 
mica  et  dans  le  schiste  argileux ,  et  alternant  avec  la  pierre 
calcaire.  Elle  est  rarement  stratifiée.  Ou  y  trouve  de  la 
galène  et  des  pyrites  arsenicales  aurifères. 

9.  Quartz. 

Le  quartz  se  rencontre  en  couches  et  en  quantités  peu  con- 
sidérables. Il  est  ordinairement  blanc  et  grenu.  Le  mica,  qui 
s'y  trouve  quelquefois  mélangé,  lui  donne  une  coutexture 
schisteuse.  Il  est  rarement  stratifié  ;  et  c'est  à  tort  que  Ton 
a  souvent  pris  les  déchirures  nombreuses  qu'il  contient  pour 
des  couches  stratifiées. 

10.  Roche  de  topaze. 

La  roche  qui  constitue  cette  formation  est  très-rare;  ou 
ne  l'a  encore  trouvée  qu'en  Saxe ,  où  elle  forme  une  mon- 
tagne. Elle  repose  sur  le  gneiss,  et  se  trouve  recouverte  par 
du  schiste  argileux.  Cette  roche  est  composée  de  quartz 
grenu  à  petits  grains,  de  schorl ,  en  concrétions  distinctes 
prismatiques  très-minces,  et  de  topaze  presque  en  masse. 
Ces  trois  substances  sont  arrangées  eu  couches  minces,  qui, 
elles-mêmes,  sont  en  concrétious  distinctes  grenues  et  ar- 
rondies ,  ce  qui  donne  à  cette  roche  la  contexture  grenue 
schisteuse.  Les  intervalles  qui  séparent  ces  concrétions  sont 
remplis  d'une  lithomarge  jaunâtre  ou  verdatre. 

il.  Gypse. 

On  avait  toujours  considéré  le  gypse  comme  appartenant 
aux  formations  strali formes  ou  secondaires  ;  mais  on  vient 
d'en  trouver  en  Suisse  une  couche  immense,  gis  sa  ut  au  milieu 
d'un  schiste  micacé.  Ce  gypse  primitif  se  trouve  caractérisé 
par  le  mica  et  le  schiste  argileux  qu'il  contient*. 

îa.  Schiste  siliceux  primitif. 

Cette  roche  est  essentiellement  formée  du  minéral  qui  a 
été  décrit  dans  le  chapitre  précédent,  sous  le  nom  de  schiste 

*  Ce  gypie  fut  obtervé  pour  la  première  fois  par  Freislebcn  ,  nu 
baidumonlSaint-Gothard.  D'Aabuisson  en  a  remarqué*  une  couebe 
dans  tin  schiste  micacé',  dans  nne  montagne  entre  la  vallée  Je  Cogne 
et  Fenis,  dans  les  Hautes  Alpes.  Journ.  de  Pbjrs.  LXY,  joa. 
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siliceux.  Elle  est  souvent  traversée  par  des  veines  de  quartz 
Il  y  en  a  deux  formations;  Tune,  primitive,  qui  se  trouve 
en  couches  dans  le  schiste  argileux;  et  1  autre  qui  appartieci 
aux  formations  de  transition. 

Après  avoir  décrit  les  huit  formations  qui  sont  subor- 
données au  gneiss,  au  mica  et  au  schiste  argileux,  nous 
allons  examiner  les  autres  formations  primitives ,  qui  re- 
couvrent toujours  le  schiste  argileux ,  et  qui  sont  par  con- 
séquent de  formation.plus  récente.  Ce  sont  le  porphyre  pri- 
mitif de  plus  nouvelle  formation,  lasiénite,  et  la  serpentine 
de  formation  plus  nouvelle. 

i3.  Porphyre  de  formation  plus  récente. 

Cest  à  cette  formation  qu'appartiennent  les  différentes 
espèces  de  porphyre  dont  les  noms  suivent  : 

Porphyre  argileux, 

—  à  base  de  pechstein. 

—  à  base  d'obsidienne. 

—  à  base  de  perlstein. 

On  y  rencontre  aussi  quelquefois  le  porphyre  à  base  de 
feldspath;  mais  le  porphyre  argileux  est  celui  qui  s  y  troute 
le  plus  souvent.  C'est  encore  à  cette  formation  qu'il  faut 
rapporter  la  pierre  argileuse  ,  minéral  dont  on  a  donné  la 
description  dans  le  chapitre  précédent  Elle  forme  la  b.ue 
du  porphyre  argileux ,  et  s'y  renconre  souvent,  sans  aocon 
cristal  de  feldspath  ou  de  quartz.  11  faut  encore  ranger  dans 
cette  formation  une  espèce  de  brèche  porphyrique,  prin- 
cipalement composée  de  fragmens  de  porphyre  à  base  de 
hornstein  et  de  porphyre  à  base  de  feldspath. 

On  trouve  ordinairement  dans  les  roches  qui  appartien- 
nent à  cette  formation, des  masses  arrondies  d'une  pierre  pi  îs 
dure  et  dIus  siliceuse  que  ne  l'est  la  masse  de  la  roche  rUe- 
même.  C'est  ainsi  que  daus  le  porphyre  argileux  il  se  trouve 
des  masses  de  porphyre  à  base  de  hornstein,  ayant  à  leur 
centre  un  noyau  de  calcédoine  ;  et  que  le  porphyre  à  bas*» 
de  pechstein  présente  des  masses  de  horstein  couchotde  avec 
un  noyau  qnartzeux  dans  le  centre.  On  trouve  encore  dans 
ces  roches,  de  l'agate,  de  la  calcédoine,  de  l'héliotrope ,  ét 
l'améthyste  et  du  quartz,  qui  se  présentent  souvent,  soit 
en  plaques,  en  couches  minces,  en  filons  ou  eu  masses  k~ 
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régulières.  Les  fentes  des  roches  de  cette  formation  con- 
tiennent quelquefois  aussi  l'opale  précieuse.  Ou  y  trouve 
également  différentes  espèces  de  mines,  telles  que  celle* 
dor,  d argent,  de  plomb,  detaiu,  de  fer,  de  manganèse, 
etc.  ;  mais  jusqu'à  présent  on  n'y  a  découvert  ces  mines  que 
disposées  en  filons,  et  jamais  en  couches. 

Le  porphyre  de  nouvelle  formation  repose  sur  toutes  les 
formations  précédentes ,  et  celle-ci  consiste  en  couches  plus 
irrégulières  et  plus  interrompues.  Cette  formation  est  très- 
étendue.  On  ne  l'a  jusqu'à  présent  rencontrée  que  très-rare- 
ment stratifiée.  Lorsqu'elle  constitue  des  montagnes  et  des 
sommités,  elles  se  trouvent  souvent  divisées  eu  colonnes 
semblables  à  celles  de  basalte. 

■ 

\[\.  Siénite* 

Celte  roche  se  rencontre  ordinairement  accompagnant  du 
porphyre;  et  lorsque  ces  deux  roches  sont  réunies, la  siénite 
forme  en  général  la  partie  la  plus  élevée  de  la  montagne. 

La  siénite  est  une  roche  essentiellement  composée  de  feld- 
spath et  de  hornblende,  qui  sont  aussi  les  constituans  delà 
pierre  verte  ;  mais  dans  la  siénite,  le  feldspath  est  la  partie 
dominante ,  tandis  que  c'est  la  hornblende  dans  la  pierre 
verte.  Dans  la  siénite,  le  feldspath  est  ordinairement  rouge, 
et  ne  prend  que  très-rarement  une  teinte  verte;  dans  la 
pierre  verte ,  au  contraire ,  le  feldspath  oest  jamais  rouge, 
mais  presque  toujours  d'un  blanc  verdâtre.  La  contexture  de 
la  siénite  est  grenue  ,  et  ses  grains  varient  beaucoup  en 
grosseur.  La  siénite  à  petits  grains  contient  quelquefois  de 
grands  cristaux  de  feldspath  ;  on  la  nomme  alors  siénite 
porphyrique.  Mais  lorsque  les  deux  constituans  de  cette 
roche  sont  en  si  petits  grains,  et  si  intimement  mélangés  que 
l'œil  ne  puisse  les  discerner,  et  lorsque  dans  cet  état  il  s'y 
trouve  des  cristaux  de  feldspath  et  de  quartz,  elle  prend  le 
nom  de  porphyre  siénite. 

La  siénite,  ainsi  que  le  porphyre }  contient  peu  de  cou* 
cbes  étrangères  ;  mais  elle  est  riche  en  mines ,  contenant  de 
l'or ,  de  l'argent ,  du  fer,  de  l'étain ,  du  cuivre ,  du  plomb  > 
etc.  Ces  substances  métalliques  s'y  rencontrent  toujours,  ce- 
pendant, disposées  en  filons. 

Les  roches  de  siénite  sont  souvent  divisées  en  colonnes. 
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Ainsi  que  le  porphyre  de  formation  plus  nouvelle ,  elles  se 
présentent  souvent  en  masses  arroudies. 

I 5.  Serpentine  plus  nouvelle. 

Cette  formation  se  compose  d'une  roche  essentiellement 
formée  du  minéral  appelé  serpentine  commune.  Elle  res- 
semble beaucoup  à  la  formation  du  porphyre  plus  nouveau, 
et  se  rencontre  dans  des  situations  semblables  j  mais  quelle 
le  couvre,  qu'elle  en  soit  couverte,  ou  qu'elle  se  trouve  a  sa 
place,  c'est  ce  dout  on  ne  s'est  pas  encore  assuré  dune  ma- 
nière satisfaisante.  Cette  roche  contient  quelquefois  de  la 
stéatite,  de  l'asbeste ,  du  talc ,  du  meerschaum,  de  la  magnésie 
native,  du  pyrop  et  du  schillerstone.  Elle  n'est  que  rare- 
ment ou  même  jamais  stratifiée  ,  et  la  mine  de  fer  magné- 
tique est  à-peu-prés  la  seule  substance  métallique  qui  s'y 
rencontre. 

Telle  est  l'histoire  abrégée  des  roches  qui  constituent  les 
formations  primitives.  On  peut  y  remarquer,  i.°  que  les 
roches  qui  les  forment  sont  toutes  des  combinaisons  chimi- 
ques et  généralement  cristallisées  ;  l'apparence  cristalline 
est  plus  marquée  dans  les  formations  les  plus  anciennes,  et 
elle  devient  de  moins  en  moins  parfaite  dans  celles  qui  sont 
plus  nouvelles;  a ,°  qu'elles  ne  contiennent  pas  de  pétri- 
iications  ;  6,°  que  les  formations  les  plus  anciennes  ne  con- 
tiennent point  de  matière  charbonneuse,  et  qu'il  n'y  en  existe 
que  très-peu  dans  les  formations  primitives.  La  houille  écla- 
tante schisteuse  etle  graphite  se  rencontrent  dans  ces  forma- 
tions; 4-°  qn'en  comparant  entre  elles  les  hauteurs  des  diffé- 
rentes formations,  là  ou  chacune  d'elles  est  entièrement  à  dé- 
couvert, on  recounait  que  le  granité  s'élève  le  plus  haut\ 
aue  le  niveau  du  gneiss  est  placé  un  peu  plus  bas;  que  celui 
du  schiste  micacé  est  encore  plus  au-dessous;  et  qu'enfin , 
celui  du  schiste  argiteux  se  trouve  à  une  moins  grande 
élévation  que  toutes  les  autres  :  d'où  il  suit  que  le  niveau 
s'abaisse  graduellement  et  régulièrement,  depuisle  granité  jus- 
qu'au schiste  argileux  ;  mais  le  porphyre  plus  nouveau  et  la 
siénite  se  trouvent  superposés  sur  les  sommets  des  roches 
précédentes;  comme  si  ces  deux  formations  avaient  été  dé- 
posées long-temps  après  les  autres.  On  trouve  même  souvent 
des  couches  de  brèche  composées  de  fragmeos  d'une  forma- 
tion antérieure  interposées  entre  le  porphyre  et  cette  for» 
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testions;  5."  enfin,  que  presque  toutes  les  roches  qui  con- 
tiennent de  la  magnésie,  se  ttouvent  appartenir  exclusive- 
ment à  la  formation  du  schiste  argileux. 

CLASSE  II.  —  Formations  de  transition. 

Après  avoir  décrit  les  formations  primitives,  nous  allons 
nous  occuper  de  la  seconde  des  grandes  classes  de  forma- 
tions ,  celles  de  transition,^  reposeut  immédiatement  sur 
les  formations  primitives.  Les  formations  de  transition  sont 
moius  nombreuses  que  celles  précédentes  ;  car  elles  ne  con- 
sistent que  dans  les  espèces  de  roches  suivantes;  savoir: 

i.  Granité.  5.  Schiste  siliceux  de  transition* 

a.  Grauwacke.  6.  Rochc„diallage. 

3.  Calcaire  de  transition.  7.  Gypse. 
4-  Trap  de  transition. 

Toutes  ces  roches  alternent  entre  elles  ;  c'est  tantôt  l'un© 
et  tantôt  l'autre  qui  occupe  la  position  la  plus  basse,  si  ce 
n'est  cependant  qu'il  semble  toujours  y  avoir  un  lit  de  cal- 
caire de  transition,  gissant  sur  les  formations  primitives  - 
ce  qui  porterait  à  considérer  cette  roche  comme  la  forma- 
tion la  plus  ancienne  de  celles  de  transition. 

C'est  dans  les  roches  de  transition  que  l'on  commence  à 
apercevoir  des  pétrifications  ;  et  ce  qui  est  particulièrement 
remarquable,  c'est  que  toujours  ces  pétrificatious  consistent 
clans  des  espèces  de  coraux  et  de  zoophites  ,  dont  les  ana- 
logues ne  se  retrouvent  plus  aujourd'hui ,  et  qu'il  faut ,  par 
conséquent,  supposer  avoir  existé.  Les  pétrifications  végé- 
tales sont  également  celles  des  végétaux  qui  occupent  Ja 
dernière  place  dans  le  classement  de  ces  substances,  tels  que 
les  fougères,  etc.  Verner  crut  pouvoir  conclure  de  cette 
circonstance^  remarquable  ,  que  les  roches  de  transition  ne 
furent  formées  qu'à  une  époque  où  la  terre  contenait  des 
corps  organisés.  Il  les  distingua,  en  conséquence,  par  la  Poar  0(O 
dénomination  de  roches  de  transition,  pour  exprimer  qu'elles 
avaient  pris  naissance  dans  le  passage  de  l'état  inhabité  de  la  d0trun"u" 
terre,  à  celui  de  cette  terre  renfermant  des  êtres  vi vans.  On 
conçoit  que  la  formation  de  ces  roches  doit  dater  d'une 
époque  trés-reeufée,  puisque  les  pétrifications  qu'on  y  trouve 
dous  présentent  des  débris  d'animaux  et  de  végétaux  dont 
les  espèces  sont  actuellement  éteintes.  C'est  aussi  dans  la* 
ML  4a  f 
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roches  de  transition  que  la  matière  charbonneuse  apparaît 
pour  la  première  fois  en  quelque  quantité  notable. 

I .  Gltnite. 

On  a  découvert  le  granité  dans  différens  lieux ,  reposé 
sur  des  roches  qui  contiennent  des  pétrifications  ;  et  comme 
ces  roches  appartiennent  à  la  classe  de  celles  de  transition , 
nous  pouvons  en  inférer  que  le  granité  qui  les  recouvre  est 
paiement  de  transition.  J'ai  trouvé  le  granité  du  mont  Saint- 
Michel  ,  dans  le  Cornouailles ,  alternant  avec  des  couches  de 
schiste  argileux.  On  peut  distinguer  la  trace  de  ce  schiste 
argileux  depuis  Plymouth  jusqu  au  Saint-Michel.  Or  à  Plr- 
mouth ,  il  alterne  avec  le  calcaire  de  transition  ,  cootenaut 
des  pétrifications.  Lie  granité  de  Saint -Michel  doit  donc  être 
de  transition.  Von-Buçb  trouva,  près  de  Christiania  en  Nor- 
wège ,  du  granité  recouvrant  du  calcaire  contenant  des  pé- 
trifications. 

2.  Grauwacke. 

Cette  formation  consiste  dans  deux  roches  différentes, 
alternant  ordinairement  entre  elles,  et  passant  de  Tune  à 
l'autre.  Ces  deux  roches  sont  la  grauwacke  commune  et  la 
grauwacke  schisteuse.  C'est  de  la  première  de  ces  roches  que 
la  formation  tire  son  caractère  distinctif. 

La  Grauwacke  commune  est  une  roche  composée  de 
morceaux  de  quartz,  de  schiste  siliceux ,  de  feldspath  et  de 
schiste  argileux,  agglutinés  par  une  base  de  schiste  argileux, 
servant  de  ciment.  Les  morceaux  sont  quelquefois  de  U  gros- 
seur d'un  œuf  de  poule ,  et  quelquefois  ils  sont  si  petits , 
qu'on  ne  peut  les  discernera  la  vue.  Le  schiste  argileux  qui 
sert  de  base ,  varie  aussi  considérablement.  Cette  roche  con- 
tient souvent  des  feuillets  tendres  de  mica,  et  on  y  trouve 
très- fréquemment  des  filons  de  quartz;  elle  est  quelquefois 
si  dure ,  qu'elle  semble  avoir  été  endurcie  par  quelque  ci- 
ment  siliceux.  La  coutexture  de  la  grauwacke  devient  par 
degrés  grenue ,  à  grains  de  plus  en  plus  fins,  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  soit  plus  possible  de  les  y  discerner,  et  qu'à  sa  contexture, 
H  en  succède  une  schisteuse  ;  c'est  alors  que  la  grauwacke 
commune  passe  à  la  grauwacke  schisteuse. 

La  grauwacke  schisteuse  n'est  autre  chose  qu'une  varieff 
de  schiste  argileux  ;  mais  on  peut  la  distinguer  du  schiste 
primitif,  par  différentes  circonstances.  Sa  couleur  est  or- 
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dinaireinent  le  gris  de  cendre  ou  de  fumée  ;  elle  présente 
rarement  celle  du  gris  verdâtre  ou  jaunâtre  clair ,  qui  est  si 
commune  dans  le  schiste  primitif.  Sou  éclat  n'est  pas,  comme 
celui  du  schiste  primitif,  uu  éclat  argentin  non-interrompu  -, 
mais  elle  n'a  que  le  brillant  que  lui  donnent'les  écailles  de 
mica  qui  y  sont  entremêlées.  Elle  ne  contient  point  de  cou- 
ches de  quartz,  mais  très- souvent  des  filons  de  ce  minéral. 
On  n'y  trouve  ni  cristaux  de  feldspath,  de  schorl,  de  tour- 
maline ,  de  grenat  ou  de  hornbleude ,  ni  couches  de  greuat , 
de  chlorite  schisteuse ,  de  talc  ou  de  fer  magnétique.  Elle 
contient  des  pétrifications. 

Les  roches  de  grauwacke  sont  stratifiées.  Lorsqu'elles  ne  MiD«ra..« 
sont  recouvertes  par  aucune  autre  formation ,  elles  se  pré-  itr-u*er»- 
sentent  en  collines  peu  élevées ,  adossées  autour  de  mon* 
tagnes;  elles  sont  ordinairement  isolées  au  sommet,  et  tra- 
versées par  des  vallées  profondes.  Il  se  trouve  dans  la 
grauwacke  des  couches  immenses  de  calcaire  de  transition , 
de  trap  et  de  schiste  siliceux.  Elle  est  riche  en  mines  dans 
ses  couches  et  dans  ses  filons,  et  ceux-ci  sont  souvent  d  une 
étendue  extraordinaire. 

3.  Calcaire  de  transition» 

Cette  roche  est  simple ,  comme  celle  du  calcaire  primitif; 
mais  elle  se  rapproche  davantage  de  l'état  compacte,  et  a 
moins  de  transparence.  Elle  contient  souvent  des  filons  de 
spath  calcaire ,  et  présente  une  grande  variété  de  couleurs , 
ce  qui  lui  donne  un  aspect  marbré.  On  y  trouve  des  pétri* 
fications  marines  de  coraux  et  de  zoopbites,  qui  n'existent 
plus  depuis  long-temps ,  et  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans 
les  formations  calcaires  postérieures.  Ces  pétrifications  dans 
le  calcaire  de  transition,  y  deviennent  de  plus  en  plus  com- 
munes ,  à  mesure  que  les  couches  s'éloigoent  davautage  dans 
ieur  gissement  des  formations  primitives.  Le  calcaire  de  tran- 
sition se  trouve  souvent  mêlé  avec  la  grauwacke  schisteuse; 
ce  qui  lui  donne  une  conlexture  schisteuse.  Il  est  ordinaire- 
ment en  couches  de  plus  ou  moins  grande  dimension ,  consti- 
tuant souvent  des  montagnes  entières  ;  il  ne  contient  d'autres 
couches  étrangères  que  celles  de  trap  de  transition.  Cette 
roche  est  à  peine  stratifiée;  elle  est  riche  eu  minérais  mé- 
talliques. L'espèce  de  pierre  calcaireappelée  LucuUite ,  carac- 
térise ordinairement  les  formations  de  transition. 

4»* 
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4*  Traps  de  transition. 

Cette  formation  consiste,  ainsi  que  son  nom  l'exprime, 
dans  des  roches  qui  se  distinguent  par  la  grande  proportion 
de  hornblende  qu  elles  contiennent.  Elle  comprend  quatre 
espèces  de  roches,  qui  sont  : 

ftocbn  i*  La  pierre  Terte  de  transition. 

nt«au«««  2.  L'amygdaloïde. 

3.  Le  trap  porphyrique  de  transition. 

4*  Le  trap  globuleux. 

La  pierre  verte  de  transition  est  une  roche  Composée  de 
hornblende  grenue  à  grains  fins  et  de  feldspath ,  intimement 
mêlés  ensemble ,  et  cristallisés  moins  distinctement  que  daos 
la  pierre  verte  primitive.  Le  mélange  est  quelquefois  si  in- 
time, qu'il  n'est  pas  possible  de  distinguer  les  deux  minéraux 
l'un  de  l'autre.  Dans  cet  état ,  elle  devient  souvent  d'une 
contexture  peu  serrée,  et  se  rapproche  de  la  wacke  et  dn 
basalte*  Elle  est  alors  fréquemment  parsemée  de  vésicules , 
et  lorsque  ces  vésicules  sont  remplies  par  d autres  minéraux, 
la  roche  passe  à  Xamygdaloïde. 

La  roche  amygdaloïde  n'est  autre  chose  que  la  pierre 
verte  dans  ce  dernier  état.  Les  vésicules  sont  remplies ,  ou 
complètement,  ou  en  partie,  de  spath  calcaire,  de  calcé- 
doine,  de  quartz,  de  jaspe-agate,  de  terre  verte,  dame» 
tbyste,  etc. 

Quelquefois  la  pierre  verte  de  transition ,  dans  cet  état 
de  ramollissement ,  contient  des  cristaux  de  feldspath ,  co- 
lorés en  vert  par  la  hornblende  ;  elle  constitue  alors  le  trap 
de  transition  porphyrique. 

Le  trap  globuleux  est  une  roche  de  hornblende  grenue, 
à  grains  fins,  d'une  coutexture  peu  serrée  ,  et  tendant  très- 
fortement  à  l'état  argileux.  Sa  couleur  est  un  brun  de  foie. 
H  se  présente  sous  la  forme  de  grosses  boules  à  couches 
concentriques,  renfermant  un  noyau  plus  dur. 

11  n'est  pas  certain  que  les  roches  de  trap  de  transition 
soient  stratifiées.  Ces  roches  alternent  en  couches  avec  les 
autres  formations  de  transition ,  et  quelquefois  elles  com- 
posent des  montagnes  entières.  Le  fer  argileux  commune! 
lenticulaire  s'y  rencontre  en  couches. 
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5.  Schiste  siliceux  de  transition» 

Cette  formation  consiste  essentiellement  dans  le  schiste 
siliceux  commun ,  et  la  pierre  de  Lydie ,  passant  l'un  dans 
l'autre.  Cest  une  pierre  simple,  mais  qui  se  distingue  en  ce 
«ju'elle  contient  beaucoup  de  liions  de  quartz.  Cette  forma- 
tion n'est  pas  stratifiée.  Lorsqu'elle  constitue  des  roches , 
elles  sont  ordinairement  escarpées  ;  elles  paraissent  sensi- 
blement avoir  été  déchirées  et  minées  par  le  temps,  ce  oui 
provient  des  nombreuses  fissures  que  cette  espèce  de  rocne 
contient. 

C'est  à  cette  formation  que  semble  appartenir  le  jaspe 
rubané,  qui  constitue  quelquefois  des  roches  entières  ;  il  est 
possible  qu'il  se  rencontre  aussi  dans  quelques-unes  des 
formations  subséquentes. 

6.  Roche  dia  liage. 

Cette  belle  roche  consiste  essentiellement  en  masses  ou 
cristaux  de  diallage  et  de  saussurite  mêlés  ensemble ,  comme 
du  granité.  On  y  trouve  aussi  souvent  des  morceaux  de 
serpentine,  ce  qui  ajoute  beaucoup  à  la  beauté  de  la  roche. 
Gn  Ta  observée,  il  y  a  long-temps,  dans  les  Alpes  et  en 
Italie,  où  elle  est  connue  sous  le  nom  de  gabbro.  Von-Buch. 
la  trouva  près  de  Christiania,  et  je  l'ai  remarquée  dans  la 
péninsule  du  Lizzard  dans  le  Cornouailles.  Elle  y  accom- 
pagne la  pierre  verte  de  transition  et  la  serpentine. 

7.  Gypse. 

Von-Buch  observa  une  couche  de  gypse ,  dans  de  la  grau* 
wacke ,  à  Leogand  dans  le  pays  de  Salzbourg.  Brochant  a 
examiné  les  différentes  couches  de  gypse  dans  les  Alpes,  et 
il  s'est  assuré  qu'elles  reposent  toutes  sur  des  formations  de 
transition.  11  semble  en  effet  très-douteux  actuellement  qu'on 
ait  encore  rencontré  du  gypse  primitif  réel. 

'  CLASSE  III. —  Formations  stratij ormes \ 

Cette  grande  classe  de  formations  a  reçu  le  nom  dp  Jloetsy 
qui  en  terme  de  mineur  signilie  couche,  parce  que  le  gisse- 
ment  des  roches  qu'elle  comprend  est  en  couches  qui  se 
rapprochent  beaucoup  plus  de  la  position  horisontale 
que  celles  de  la  formation  précédente.  Lorsque  lea 
coches  de  ces  formations  ne  sont  recouvertes  par  aucune 
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autre,  elles  sont  en  éminences  qui  ne  s'élèvent  jamais  à  la 
même  hauteur  que  celles  des  formations  primitives  ou  de 
transition.  Les  roches  de  cette  troisième  classe  de  forma- 
tions renferment  beaucoup  plus  de  pétrifications ,  et  plus 
variées  dans  leur  nature ,  que  celles  qui  se  rencontrent  dans 
les  formations  de  transition.  Ces- pétrifications  consistent  eu 
coquillages,  poissons,  plantes,  etc. ,  ce  qui  indique  que  les 
roches  qui  les  contiennent  furent  formées  à  une  époque  ou 
les  êtres  organisés  abondaient  sur  la  terre. 

Les  formations  stratiformes  reposent  immédiatement  sur 
celles  de  transition.  Elles  comprennent  un  grand  nombre  de 
formations  individuelles,  dont  chacune  affecte  une  situation 
qui  lui  est  particulière.  On  a  présenté,  dans  la  table  qui  su*, 
ces  formations  différentes  dans  Tordre  de  leur  situation  res- 
pective ,  autant  que  cela  nous  est  connu. 

t«m*         i.  Grès  rouge  ancien,  et  trap  stratiforme. 
^formajow.     2  Houille  indépendante. 

3.  Calcaire  de  première  formation  stratiforme. 

4.  Gypse  de  première  formation  stratiforme  avec  sel 
gemme. 

5.  Grès  bigarré. 

6.  Gypse  de  seconde  formation  stratiforme. 

7.  Calcaire  stratiforme  de  seconde  formation ,  ou  cal- 
caire coquiller. 

8.  Grès  stratiforme  de  troisième  formation ,  ou  pierre 

meulière. 

9.  Craie. 

10.  Trap  de  la  plus  nouvelle  formation  stratiforme. 

La  dernière  formation,  le  trap  stratiforme  de  formation 
la  plus  nouvelle ,  repose  sur  tout  le  reste ,  à-peu- près  comme 
le  porphyre  plus  nouveau  et  la  siénite  reposent  sur  les  for- 
mations primitives  plus  anciennes. 

1.  Grès  rouge  ancien. 

Cette  formation  est  immédiatement  superposée  aux  roches 
de  formations  de  transition,  ou  lorsque  celles-ci  manquent, 
aux  roches  de  formations  primitives.  On  doit  en  conséquence 
considérer  le  grès  rouge  ancien  comme  la  plus  ancienne  des 
formations  stratiformes. 

Le  grès  est  une  roche  composée  de  grains  de  miarti  on 
de  quelqu'autre  pierre  siliceuse.  Ces  grains  sont  liés  et  a§- 
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gluliués  par  quelque  base  faisant  fonction  de  ciment ,  et  ils 
ne  peuvent  être  considérés  que  comme  un  mélange  méca- 
nique. Le  ciment  qui  unit  entre  eux  les  grains  du  grés,  est 
tantôt  argileux,  tantôt  quartzeux,  calcaire,  ou  marneux, 
etc.,  et  suivant  sa  nature,  le  grès  prend  les  noms  d'argileux, 
siliceux,  calcaire,  marneux,  etc.  Ce  ciment  varie  beaucoup 
eu  quantité:  mais  jamais  il  n'est  la  partie  dominante:  quel- 
quefois même  il  y  en  a  trop  peu  pour  qu'on  puisse  le  recon- 
naître. La  grosseur  des  grains  n'est  pas  moins  sujette  à  varia- 
tions ;  on  donne  ordinairement  le  uom  de  poudingues  aux 
roches  dont  les  grains  sont  les  plus  gros. 

Le  grès  rouge  ancien  est  ordinairement  de  couleur  rouge , 
ses  grains  sont  gros.  Ils  consistent  en  quartz,  en  schiste  sili- 
ceux ,  etc. ,  dont  le  ciment  est  une  argile  ferrugineuse.  Ce 
grès  est  distinctement  stratifié.  11  est  peu  riche  en  métaux. 
On  y  a  cependant  trouvé  le  cobalt,  et  souvent  il  est  imprégné 
«le  minerais  de  cuivre  provenant  de  la  formation  qui  repose 
sur  lui. 

2.  Formation  de  houille  indépendante. 

En  Angleterre ,  où  la  houille  se  rencontre  en  plus  grande 
quantité  que  dans  tout  autre  pays,  elle  semble  très-générale- 
ment reposer  sur  le  grès  rouge  ancien;  c  est  le  cas  .  au-moins, 
tlans  le  nord  de  l'Angleterre  et  en  Écosse.  Cette  formation 
occupe  ordinairement  les  vallées,  reposant  sur  le  grès  rouge 
ancien,  ou  lorsque  celui  ci  manque,  sur  la  formation  de 
transition.  Les  formations  de  houilles  ne  sont  que  partielles; 
elles  semblent  avoir  été  déposées  en  morceaux  détachés,  et 
n'ont  en  général  aucune  liaison  entre  elles.  C'est  par  cette  rai- 
son qu'on  les  a  distinguées  par  lepithète  d'indépendantes. 
Mais  on  les  trouve  eu  quantités  considérables  dans  les  pays 
de  la  terre  les  plus  distans  entre  eux  ,  comme  en  Europe  , 
en  Amérique ,  à  la  Nouvelle-Hollande ,  et  toujours  dans  une 
situation  semblable  relativement  aux  autres  formations.  La 
houille  s'y  rencontre  abondamment,  quoiqu'elle  soit  très-rare 
dans  les  précédentes  formations,  ou,  eu  effet,  on  ne  la 
trouve  qu'en  couches  minces  individuelles.  On  la  considère 
donc,  en  conséquence,  comme  caractéristique  de  cette  for- 
mation. Les  roches  qui  la  composent,  en  n'y  comprenant  pas 
la  houille,  sont  celles  qui  suivent  : 
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Red*»        Grès.  Calcaire. 

Grcs  congloméré  à  çros  rrains.  Marne, 
sutigo.        CoquiUer  bitumineux.  Ter  argileux. 

S«  histe  argileux.  Pierre  porphyrique. 

Argile  endurcie.  Pi 'Are  vtrte. 

Les  lits  de  ces  roches  alternent  1res- fréquemment  entre 
eux ,  et  la  houille  s'y  rencontre  en  couches  nombreuses, 
variant  considérablement  en  épaisseur.  Les  sous-espèces 
de  houille  qui  se  présentent  dans  cette  formation ,  sont  la 
houille  grossière,  la  houille  lame  lieuse  y  la  houille  de  kil- 
kenny  (cannel  coa/),  la  houille  schisteuse  ,  et  un  peu  de 
houille  pisiforme.  Le  professeur  Jamrson  a  également  re- 
connu dans  cette  formation  la  houille  éclatante, 
ïunfermj»*      Toutes  les  roches  différentes  dont  cette  formation  se  cora- 
*  n™î,ou»or"  pose,  ne  se  rencontrent  jamais ,  ou  que  très-rarement  en- 
wbontooaec».  seinD|e  .  ^'ou  ]»ol,  présume ,  qu'il  y  a  plusieurs  formations 

subordonnées  appartenant  à  la  bouille  indépendante,  qui 
occupent  respectivement  entre  elles  des  situations  détermi- 
nées. On  a  caractérisé  trois  formations  semblables.  La  plus 
ancienne  ou  la  plus  basse  est  composée  de  couches  d'argile 
endurcie ,  de  calcaire,  de  marne,  de  pierre porphyrique  ,  de 
schiste  argileux,  de  coquiller  bitumineux ,  de  pier.  e  verte 
et  de  grès  friable.  Son  caractère  est  de  contenir  quelques 
mines  métalliques ,  telles  qne  celles  de  cuivre ,  de  fer,  de 
plomb,  et  peut-être  aussi  celle  de  mercure.  La  seconde  for- 
mation consiste  en  couches  $  argile  endurcie,  de  marne,  de 
calcaire  et  de  pierre porphyri que.  Elle  confient  des  pyrites, 
mais  aucune  autre  mine.  Les  couches  de  la  troisième  Forma- 
tion, ou  la  plus  nouvelle,  sont  le  grès  friable,  le  grès  con- 
gloméré et  le  grès  schisteux.  Cette  formation  ne  contient 
point  de  mines. 

Le  grès  de  cette  formation  consiste  ordinairement  dans  des 
grains  de  quartz  de  grosseurs  différentes,  liés  entre  eux  par 
un  ciment  calcaire  ou  argileux,  et  quelquefois  même  par  une 
base  siliceuse.  Sa  couleur  varie,  quoique  ce  soit  le  plus 
communément  le  gris;  et  souvent  on  y  voit  de  petits  joints 
de  houille  qui  y  est  entremêlée.  On  emploie  fréquemment 
ce  grès  pour  la  î>û tisse. 

*  Le  grès  conglomère*  consiste  en  fra^mens  de  calcaire,  de 
quartz,  de  grauwakhe,  etc.,  liés  cnseuiblc  par  un  ciment  ai- 
pileux  servant  de  base. 
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Le  schiste  argileux,  le  coquiller  bitumineux ,  et  F  argile 
êndurcic,  sont  des  minéraux  qui  ont  été  décrits,  sous  ces 
noms  ,  dans  le  dernier  chapitre. 

Le  calcaire  appartient  à  la  sons  espèce  compacte.  Sa  cas- 
sure est  tsquilieuse  ;  il  est  à  peine  translucide  sur  les  bords. 

On  a  déjà  précédemment  décrit,  sous  leurs  noms  respec- 
tifs, la  marne  et  le  fer  argileux. 

La  pierre  verte  ,  que  le  professeur  Jameson  découvrit  le 
prem;er  dans  cette  formation,  appartient  à  Fespèce  qui  se 
rencontre  dans  les  roches  de  traps  stratiformes  dont  nous 
allons  incessamment  donner  la  description.  Je  présume  que 
la  pierre  porphyrique  consiste  dans  une  base  d'argile  con- 
tenant d  s  cristaux  de  feldspath. 

Les  roches  qui  appartiennent  à  cette  formation  sont  très- 
distinctement  stratifiées.  11  s'y  trouve  en  abondance  des  pé- 
trifications, spécialement  dans  le  grès  et  le  coquiller  bitumi- 
neux. Ce  sont  principalement  des  substances  végétales  ,  et 
le  plus  communément  des  fougères,  des  roseaux,  etc.;  dans 
le  grès,  ce  sont  plutôt  des  empreintes  de  végétaux  que  des 
pétrifications  réelles.  Elles  ressemblent  souvent  à  des  pal- 
miers, etc.  ;  mais  on  n'a  pu  rapporter  distinctement  ces  em- 
preintes à  aucune  espèce  de  végétal  actuellement  existant. 

3.  Calcaire  stratiforme  de  première  formation, 

La  couleur  du  calcaire  stratiforme  est  ordinairement  le 
gris;  sa  cassure  est  compacte.  11  est  sans  éclat,  et  simple- 
ment translucide  sur  les  bords.  Ce  calcaire  renferme  quel- 
quefois à-la-vérilé  des  couches  minces  de  calcaire  lamelleux 
grenu  ;  mais  ces  couches  contiennent  des  pétrifications ,  ce 
qui  les  distingue  du  calcaire  primitif.  Le  calcaire  stratiforme 
est  bien  caractérisé  par  les  masses  tuberculeuses  de  hornstein 
et  Je  pierres  à  fusil  qu'il  reufenne. 

Le  calcaire  stratiforme  de  première  formation  repose  sur 
le  grès  rouge  ancien ,  et  il  est  bien  caractérisé  par  une  cou- 
che de  schiste  tnaruo-bitumineux  contenant  du  cuivre,  qui 
lui  est  particulière.  Cette  couche  est  située  dans  la  partie  la 
plus  basse,  et,  par  conséquent,  elle  est  immédiatement  con- 
tigué  au  grès.  Ce  calcaire  ne  contient  que  très-peu  de  pétri- 
Ccations,  et  lorsqu'il  s'y  en  rencontre,  c'est  dans  les  couches 
les  plus  basses  et  dans  la  couche  marno-bitumineuse.  Ce  sont 
principalement  des  empreiutes  de  poissons.  On  trouve  dans 
cette  formation  des  couches  ^diverses  de  marne,  et  aussi  une 
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espèce  de  calcaire  vésiculaire ,  connue  en  Allemagne  sous  U 

nom  de  rauch  wacJce. 

4.  Gjrpse  stratiforme  de  première  formation 

On  peut  en  général  considérer  le  gypse  comme  une  roche 
simple;  quelquefois,  cependant,  il  contient  des  cristaux  de 
boracite,  d'arragonite,  et  de  quartz.  Quelquefois  aussi  on  y 
trouve  du  soufre,  disséminé  et  en  masses  compactes.  On  dis- 
tingue deux  formations  de  gypsè  stratiforme. 

Le  gypse  stratiforme  de  première  formation  repose  immé- 
diatement sur  le  calcaire  secondaire  le  plus  ancien.  Il  consiste 
principalement  en  gypse  lamelieux  et  compacte,  avec  sélénite 
en  grande  proportion.  C'est  dans  cette  formation  que  se 
rencontre  la  pierre  puante,  soit  en  couches,  soit  mêlée  avec 
le  gypse.  C'est  principalement  aussi  cette  formation  qui  con- 
"  tient  le  sel  gemme ,  qui  paraît  sy  trouver  superposé  en 
couches  épaisses  et  courtes,  ordinairement  mélangées  d'une 
espèce  d'argile  saline.  C'est  par  cette  raison  q*.ie  les  sources 
salées,  qui  doivent  évidemment  leur  origine  aux  roches  de 
sei  gemme ,  sout  également  particulières  à  cette  formation. 

5.  Grès  bigarré. 

Celte  formation  est  immédiatement  placée  sur  la  précé- 
dente. La  roche  qui  la  compose  consiste  en  grés  argileox 
grenu  à  grains  fins.  Ses  couleurs  sont  ordinairement  le  vert, 
le  brun,  le  rouge  et  le  blanc.  Plusieurs  de  ces  couleurs  al- 
ternent entre  elles  par  bandes,  ce  qui  donne  au  grès  un  as- 
pect bigarré ,  d'où  lui  est  venu  le  nom  sous  lequel  on  le 
distingue.  Il  contient  souvent  des  masses  d'une  argile  grasse 
de  couleur  verdâtre,  rougeâtre,  ou  jaunâtre. 

Cette  formation  est  caractérisée  par  deux  espèces  de  ro- 
ches qui  s'y  trouvent  en  couches.  Ce  sont  le  roe-stone  et  le 
grès  schisteux,  La  première  de  ces  roches  est  presque  par- 
ticulière à  la  formation  ;  mais  la  seconde  se  rencontre  aussi, 
quoiqu'en  petite  quantité ,  dans  le  grès  rouge  ancien.  Elle 
consiste  principalement  dans  des  écailles  fines  micacées,  for- 
mant une  contexture  schisteuse ,  et  ayant  généralement  des 
couches  minces  de  grès  grenu,  à  grains  fins,  interposées 
entre  les  écailles. 

« 

6.  Gypse  stratiforme  de  seconde  formation* 

Cette  formation  repose  immédiatement  en  couches  sur  le 
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grès  bigarré,  et  quelquefois  elle  est,  à  un  certain  point,  en  état 
de  mélange  avec  ce  grès.  Elle  contient  du  gypse  lamellcux  , 
mais  il  ne  s'y  trouve  point  de  pierre  puante,  et  à  peine  de  la 
sélénite,  ce  qui  eu  forme  le  principal  caractère  ;  c'est  de 
gypse  fibreux  qu  elle  est  en  grande  partie  composée.  Cette 
formation  n'est  pas  d'une  grande  étendue,  et  ainsi  que  le 
gypse  secondaire  de  première  formation,  elle  ne  renferme 
point  de  pétrifications. 

y.  Calcaire  stratiforme  de  seconde  formation  ,  ou  calcaire 

coquiller. 

Cette  formation  est  séparée  du  calcaire  stratiforme  de 
première  formation  par  des  couches  de  gypse  plus  ancien  , 
de  grès  bicarré,  et  de  gypse  de  seconde  formation,  qui 
constituent  les  troisième,  quatrième  et  cinquième  formations. 
Les  roches  du  calcaire  stratiforme  de  seconde  formation 
sont  remarquables  par  la  grande  quantité  de  coquillages  à 
l'état  de  pétrifications  qu'elles  contiennent ,  et  c'est  par  cette 
raison  qu'on  donne  à  ce  calcaire  secondaire  la  désignation 
de  calcaire  coquiller.  Il  contient  peu  de  marne;  on  n'y  trouve 
que  quelques  couches  de  houille ,  mais  trop  petites  pour 
être  exploitées.  Il  s'y  rencontre  dans  plusieurs  endroits  de 
la  pierre  de  corne (hornstein),  et  de  la  pierre  à  fusil,  tantôt 
en  petites  couches ,  tantôt  en  plaques,  et  quelquefois  en 
masses  ou  en  morceaux  arrondis.  On  découvre  aussi  dans 
cette  roche  des  particules  de  galène,  qui  y  sont  disséminées. 

8.  Grès  de  troisième  formation  ,  pierre  de  taille  ,  pierre 

meulière. 

Quoique  le  gîssement  de  cette  formation  n'ait  pas  été  bien 
déterminé  ,  on  sait  néanmoins  qu'elle  recouvre  toutes  les 
précédentes,  et  par  conséquent  elle  doit  être  plus  nouvelle 
que  les  première  et  seconde  formations  de  grés.  Elle  consiste 
le  plus  ordinairement  daus  un  grès  blanchâtre,  qu'on  a  adopté 
pour  la  bâtisse.  Ce  grès  présente  des  traces  de  houille;  mais 
il  ne  contient  ni  roe-stone  ni  grès  schisteux  ;  et  le  gypse  ne 
s'y  trouve  jamais  immédiatement,  soit  au-dessus,  soit  au  des-' 
sous.  Les  roches  formées  de  cette  espèce  de  grès,  sont  or- 
dinairement stratifiées,  et  présentent  des  ruptures  naturelles 
qui  se  croisent  â  angles  droits;  les  unes  étant  parallèles  à  la 
Stratification ,  et  les  autres  lui  étant  perpendiculaires  ;  de 
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manière  qu'on  peut  facilement  exploiter  ces  roches  en  granoi 
blocs  carrés,  et  c'est  en  effet  un  des  caractères  qui  s'applique 
en  quelque  sorte  à  tous  les  grès.  Lorsque  ces  roches  ne  sont 
recouvertes  par  aucune  autre  formation,  elles  forment  d'a- 
gréables collines  et  des  vallons  romantiques. 

g.  Craie. 

La  craie  est  abondamment  répandue  en  Angleterre  et  dans 
le  nord  de  la  France.  En  Angleterre ,  il  existe  environ  dix 
couches  entre  la  pierre  de  liais  et  la  craie.  Ces  couches  sont 
de  la  marne,  de  l'argile,  du  sable  et  de  la  pierre  calcaire.  La 
craie  recouvre  immédiatement,  pour  l'ordinaire,  une  couche 
de  sable  vert ,  qui  n'est  pas  d'une  grande  épaisseur. 

La  craie  contient  des  couches  nombreuses  de  pierre  à  fusil 
en  masses  tuberculeuses.  On  y  trouve  des  pétrifications  di- 
verses  d'échinites ,  de  bélemnites,  etc.  -,  elle  est  indistincte- 
ment stratifiée ,  et  forme  de  belles  émioences  arrondies,  et 
des  collines  très-peu  élevées.  On  y  rencontre  quelquefois  des 
pyrites,  mais  à  peine  aucun  autre  minerai  métallique. 

10.  Trap  slratiforme  le  plus  nouveau. 

Les  roches  de  cette  formation  se  rencontrent  dans  le  grès 
rouge  ancien,  et  peut-être  aussi  dans  d'autres  situations.  Ikis 
celles  dites  trap  stratiforme  le  plus  nouveau,  recouvrent  les 
autres  formations  stratiformes ,  précisément  comme  le  por- 
phyre plus  nouveau  et  la  siénite  recouvrent  les  roches  pri- 
mitives. Le  niveau  des  formations  stratiformes  non  couvertes 
d'abaissé  par  degrés,  dans  l'ordre  suivant  lequel  elles  ont 
été  décrites;  mais  les  formations  de  ce  trap  stratiforme  sont 
élevées  comme  les  couvrant  toutes,  et  souvent  elles  termi- 
nent des  éminences  dont  la  partie  la  plus  basse  consiste  en 
formations  plus  anciennes.  Les  roches  appartenant  aux  for- 
mations de  traps  stratiformes  sont  de  deux  sortes  ;  savoir: 
celles  qui  appartiennent  exclusivement  à  cette  formation,  et 
celles  qui  se  rencontrent  aussi  dans  d'autres  formations.  Les 
roches  particulières  à  cette  formation  sont  les  suivantes  : 

La  wacke.  Le  schiste  porphyrique* 

•«tic formation    J-*e  1er  argileux.  La  pierre  grise. 

Le  basalte.  L'amygdaloidc. 

Le  pechstein.  Le  tuf  basaltique, 
La  pierre  verte* 
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Le  basalte  doit  occuper  la  première  place,  comme  carac- 
térisant la  formation  stratiforme.  Il  consiste  essentiellement 
dans  le  minéral  déjà  décrit  sous  ce  nom,  comme  ayant  une 
base  contenant  des  cristaux  de  hornblende  basaltique ,  l'au- 
gite,  lolivine  et  un  sable  ferrugineux,  ce  qui  lui  donne  une 
contexture  porphyrique.  Ce  basalte  renferme  aussi  des  vé- 
sicules ou  cavités  qui  sont  remplies  avec  de  la  zéolite ,  du 
spath  calcaire ,  de  la  lithomarge,  etc.  ;  quelquefois  c'est  de 
l'eau  que  les  vésicules  contiennent  :  le  basalte  passe  tantôt  à 
la  wacke ,  tantôt  â  la  pierre  grise ,  et  quelquefois ,  quoique 
rarement ,  au  schiste  porphyrique. 

La  wacke  est  quelquefois  le  minéral  simple  que  nous  avont 
décrit  sous  ce  nom  dans  le  précédent  chapitre,  et  quelquefois 
elle  contient  de  la  hornblende  basaltique  et  du  mica ,  qui  lui 
donnent  une  apparence  porphyrique;  quelquefois  elle  est 
tachetée ,  à  raison  des  cristaux  qu'elle  contient.  Quelquefois 
elle  passe  à  l'argile,  et  quelquefois  au  basalte.  Le  fer  argileux 
à  été  également  décrit  dans  le  chapitre  précédent. 

La  pierre  de  poix  ou  pechstein  fut  observée  pour  la  pre- 
mière fois  dans  cette  formation  par  le  professeur  Jameson. 
Elle  se  distingue  de  celle  qui  se  rencontre  dans  les  roches» 
plus  anciennes ,  en  ce  que  ses  couleurs  sont  ordinairement 
Je  noir  ou  le  vert,  qu'elle  est  composée  de  concrétions  dis- 
tinctes testacées,  et  qu'elle  contient  des  cristaux  de  spath 
vitreux,  ou  méionite,  ainsi  qu'on  l'appelle. 

Le  schiste  porphyrique  est  beaucoup  moins  commun  que 
le  basalte  ;  mais  là  où  il  se  trouve  il  forme  ordinairement  des 
émioences  considérables.  Cette  roche  est  schisteuse  en 
grand,  compacte  et  esqnilleuse  en  petit.  Sa  base  est  la  pierre 
sonnante.  Les  cristaux  qu'elle  contient  sont  de  feldspath  et 
de  hornblende.  Il  s'y  trouve  aussi  de  la  zéolite,  du  sable 
ferrugineux,  et  quelques  minéraux  qui  n'ont  pas  eucore  été 
décrits. 

La  pierre  grise  est  plus  rare  encore  que  le  schiste 
porphyrique.  Elle  semble  consister  dans  un  mélange  intime 
île  feldspath  blanc  en  grande  proportion ,  et  d'un  peu  de 
hornblende  noire.  Cette  base  contient  l'augite  et  l'oli- 
vinc 

Pierre  verte  stratiforme.  C'est  un  mélange  de  grains  de 
feldspath  et  de  hornblende.  On  la  distingue  de  la  pierre 
■veite,  déformations  primitive  et  de  transition,  par  un  mé- 
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lange  plus  intime  et  l'apparence  moins  cristallisée  de -se* 
parties  constituantes.  Elle  passe  au  basalte. 

\J amygdaloïde  a  tantôt  pour  base  la  wacke,  tantôt  la  pierre 
verte  à  grains  Ans,  souvent  déjà  avec  un  commencement 
de  décomposition.  Les  vésicules  qu'elle  renferme  sont  rem- 
plies de  terre  verte  ,  de  lithomarge,  de  stéatite ,  etc.  ;  quel- 
quefois ces  vésicules  restent  vides.  Par  fois  aussi  la  base  con- 
tient des  cristaux  de  hornblende,  etc.,  ce  qui  donne  à-la-fois 
à  la  roche  la  contexture  porphyrique  et  araygdaloidale. 

Le  tuf  basaltique  consiste  dans  des  fragmeos  de  trap 
stratiforme  ettautres  roches,  liés  entre  eux  par  une  base  d'ar- 
gile d'alluvion  servant  de  ciment. 

Les  minéraux  qui,  sans  être  exclusivement  propres  à 
cette  formation ,  s'y  rencontrent  avec  d'autres,  sont  : 

Du  gravier  et  du  sable  de    De  l'argile, 
«"aure.  mu*-       différente  nature.  Du  calcaire. 

Du  grèsquartzeux.  De  la  houille. 

Les  grains  de  sable  sont  de  tous  les  degrés  de  grosseur. 
La  houille  consiste  principalement  dans  les  sous-espèces  sui- 
vantes: la  houille  brune  commune,  le  bois  bitumineux  et  la 
houille  pisi forme.  Quelquefois,  quoique  rarement,  on  y  trouve 
la  houille  éclatante  et  (a  houille  scapi/orme. 

Les  couches  les  plus  basses  de  la  formation  de  trap  strati- 
forme, consistent  en  sable,  qui  devient  par  degrés  de  plus  en 
plus  lin,  à  mesure  qu'on  approche  de  la  partie  supérieure  de  la 
couche ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  cette  couche  dè venant  argileuse, 
elle  passe  par  degrés  à  1  argile  endurcie.  Sur  cette  couche  en 
est  une  de  wacke,  dans  laquelle  la  couche  argileuse  passe  par 
degrés.  La  wacke  à  son  tour  passe  au  basalte  ,  et  le  basalte 
à  la  pierre  verte ,  à  la  pierre  grise,  ou  au  schiste  porphy- 
rique, qui  constitue  la  partie  la  plus  élevée  de  la  formation  : 
de  sorte  que  la  partie  la  plus  basse  de  cette  formation  con- 
siste entièrement  dans  un  dépôt  mécanique,  tandis  que  la 
partie  la  plus  élevée  a  l'apparence  d'un  composé  chimique. 
Au- lieu  de  sable,  c'est  quelquefois  un  grès  quartzeux,  comme 
si  le  sable  avait  été  uni  par  un  ciment  siliceux. 

Lorsqu'il  se  trouve  de  la  houille  daus  cette  formauoa, 
elle  est  ordinairement  sous  le  basalte.  On  y  voit  alors ,  « 
plusieurs  suites  qui  se  répètent,  des  couches  de  sable,  d'ar- 
gile, de  vacke,  de  basalte,  etc. 
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Toutes  les  roches  de  cette  formation  De  se  rencon- 
trent jamais  ou  que  très-rarement  ensemble  ;  quelquefois 
H  en  manque  une,  et  quelquefois  davantage.  Ces  roches 
sont  pour  l'ordinaire  stratifiées  horisontalement  *,  elles  sont 
de  forme  conique,  isolées,  et  souvent  applaties  à  leur 
sommet.  Cette  formation  s'étend  sur  toute  la  terre  ;  mais 
les  couches  en  sont  brisées,  et  interrompues ,  de  manière  à 
présenter  des  montagnes  détachées,  ou  des  cavités  remplies, 
quoique  conservant  toutes  néanmoins  une  position  respec- 
tive semblable.  Cette  formation  est  la  plus  nouvelle  des  for- 
mations stratiformes,  puisque  non-seulement  elle  recouvre 
la  plus  ancienne,  mais  même  aussi  les  formations  stratiformes 
les  plus  nouvelles. 

Outre  ces  formations,  il  paraît  y  en  avoir  plusieurs  autres 
qui  n'ont  point  encore  été  décrites.  Ces  formations  sont- 
elles  universelles  ou  limitées  à  des  locacités  particulières? 
c'est  ce  qui  n'a  pas  été  jusqu'à  présent  décidé.  Ainsi,  dans 
les  environs  de  Paris,  la  roche  connue  pour  être  la  plus  Formation» 
basse,  consiste  dans  delà  craie  en  couches  très-épaisses.  Sur  prc* 
la  craie  reposent  environ  1 1  couches  de  substances  di- 
verses ,  qui  conservent  à-peu-près  le  même  ordre  et  la  même 
épaisseur  dans  toutes  les  monticules  environnantes.  Ces  cou- 
cries  sont  évidemment  plus  nouvelles  que  la  craie,  et  elles 
diffèrent  dans  leur  nature  de  tontes  les  autres  formations 
stratiformes  précédemment  décrites.  11  a  été  publié  par  dif- 
férons minéralogistes  à  Paris,  un  exposé  très-intéressant  de 
ces  couches,  spécialement  par  de  Lamétherie,  Cnvier  et 
Broguiart.  Ces  couches,  indiquées  d'après  leur  situation, en 
commençant  par  la  plus  basse  dans  l'ordre,  et  terminant  par 
celle  qui  se  trouve  à  la  surface  de  la  terre,  sont  ainsi  qu'il 
suit,  savoir  : 

1.  Argile. 

a.  Pierre  calcaire. 

3.  Plâtre,  ou  mélange  de  gypse  et  de  pierre  calcaire. 
4*  Marne  et  schiste  tenace. 

5.  Plâtre. 

6.  Ma  rne  et  schiste  tenace. 

7.  Plâtre. 

8.  Marne  et  schiste  tenace. 

9.  Argile  contenant  du  sulfate  de  strontiane  en  m  ai» es 

tuberculeuses. 

10.  Marne. 

11.  Sable. 
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i.  La  couche  d'argile  est  d'environ  10  mètres  d'épais- 
aeur  *,  niais  elle  varie  dans  cette  dimension  en  (Jifférens  en- 
droits. Elle  contient  des  couches  irès-tninces  de  sable,  et  on 
y  trouve  une  espèce  de  matière  bitumineuse,  qui  brûle  au 
feu  en  émettant  une  odeur  semblable  à  celle  de  houille. 

a.  La  pierre  calcaire  diffère  dans  son  aspeci;  mais  c'est, 
pour  la  plus  grande  partie,  une  espèce  de  roe-sfone  remplie 
de  petits  coquillages.  C'est  la  pierre  qu'on  employé  à  Paris 
pour  bâtir.  Elle  est  d'abord  très-tendre  ;  mais  elle  se  durcit 
par  son  exposition  à  l'air.  Elle  est  sujette  à  se  réduire  en 
poussière,  ce  qui  donne  lieu  à  l'état  de  dépérissement  qui  se 
lait  remarquer  dans  plusieurs  des  édifices  publics  de  cette 
capitale.  Il  se  rencontre  une  pierre  à-peu-près  semblable 
dans  les  environs  de  Bath,  et  elle  y  est  eu  usa^e  comme 
pierre  à  bâtir.  Il  n'est  pas  invraisemblable  ,  d'après  ces  cir- 
constances, qu'il  n'existe  dans  les  environs  de  Bath  des  for- 
mations semblables  à  celles  de  Paris. 

3.  Sur  la  pierre  calcaire  repose  une  couche  de  plâtre 
d'environ  5  mètres  d'épaisseur,  appelée  par  les  ouvriers 
masse  basse.  Elle  est  mêlée,  ça  et  là ,  de  marne  et  de  schiste 
tenace.  Elle  contient  aussi  des  couches  minces  de  sélénite. 

4.  La  masse  basse  est  recouverte  par  une  couche  de 
marne  et  de  schiste  tenace,  d'environ  5  mètres  d  épaisseur. 

5.  Sur  cette  couche  repose  la  2.0  couche  de  plâtre  d  eo- 
viron  5  mètres  d'épaisseur,  appelée  masse  du  milieu.  Elle 
est  divisée  en  plusieurs  lits,  dont  quelques-uns  consis- 
tent dans  du  plâtre  ordinaire,  d'autres  dans  de  la  sélénite, 
appelés  grignards  par  les  ouvriers,  et  re jetés  par  eux. 

6.  La  masse  du  milieu  est  recouverte  par  uoe  cooebe 
de  schiste  tenace,  et  de  marne  d'environ  7  mètres  d'épais- 
seur; cette  couche,  à  Montmartre,  contient  une  couche  mince 
d  argile  bigarrée,  en  espèce  de  terre  à  foulon.  A  Menilmoo- 
tant  cette  couche  est  remplacée  par  de  la  menilite  ;  il 
t'y  trouve  des  crevasses,  souvent  remplies  de  sélénite  len- 
ticulaire. 

7.  Sur  la  couche  précédente  est  une  couche  de  plâtre  d 'en- 
viron 16  mètres  d'épaisseur.  Cette  couche  est  appelée  par 
les  ouvriers,  masse  haute.  Elle  se  divise  en  un  certain 
nombre  de  couches.  Celle-ci  est  partagée  à  Ménilmontaoc 
en  colonnes  irrégulières,  semblables  à  celles  qui  se  présentent 
•i  communément  dans  les  montagnes  basaltiques  et  de  pierre 
verte.  Çette  couche  contient  un  grand  nombre  de  tubercuki 
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siliceux  comme  des  agates  ,  souvent  creux  en  dedans  et 
remplis  de  plâtre. 

8.  Sur  la  masse  /saute  repose  une  couche  de  marne  et  de 
schiste  tenace,  d'environ  ai  mètres  depaisseur,  et  trés- 
distinctement  stratifiée-,  elle  contient  des  pétrifications  de 
végétaux. 

9.  Cette  couche  précédente  est  recouverte  par  une 
couche  d'argile  verdâtre  d'environ  5  mètres  d'épaisseur. 
Elle  contient  du  sulfate  de  strontwne  très-impur  en  masses 
tuberculeuses  qui  forment  des  couches  minces  comme  celles 
de  pierre  à  fusil  dans  de  la  craie.  Cette  couche  contient  aussi 
des  cristaux  réguliers  de  sélénite. 

10.  Sur  cette  couche  en  est  une  de  marne  d'environ  5  mè- 
tres d'épaisseur.  Elle  est  régulièrement  stratifiée,  et  dans  sa 
partie  la  pins  basse,  il  se  trouve  une  grande  variété  de  Co- 
quillages d'huitre  commune. 

1 1 .  La  couche  la  plus  élevée  de  toutes ,  qui  couronne  les 
monticules  dans  les  environs  de  Paris,  consiste  dans  du  sable 
fin  contenant  en  abondance  des  coquillages  marins.  Quel- 
quefois ce  sable  est  agglutiné ,  constituant  une  espèce  de 
grès  ;  quelquefois  il  devient  assez  dur  pour  être  employé 
comme  meule  de  moulin.  D'autrefois  il  contient  des  masses 
d'une  espèce  d'argile  ferrugineuse.  11  s'y  trouve  du  mica  en 
abondance.  Cette  couche  a  17  mètres  environ  d'épaisseur. 

C'est  principalement  dans  les  couches  de  plâtre  qu'ont 
été  trouvés,  en  grand  nombre,  les  os  fossilles  et  les  débris  des 
animaux  dont  nous  devons  spécialement  la  description  à 
M.  Cuvier  *. 

classe  iv.  —  Formations  d'alluvion. 

Les  roches  d'alluvion  constituent  la  grande  masse  de  la 
surface  de  la  terre.  Elles  ont  été  produites  par  l'action  gra- 
duelle des  eaux  de  pluie  et  de  rivière  sur  les  autres  roches, 
et  on  peut  les  considérer  comme  des  formations  très- 
récentes  ,  ou  plutôt  comme  des  dépôts  des  débris  terreux  et 
pierreux  charriés  par  les  eaux,  dépôts  qui  continuent  tou- 
jours d'avoir  lieu.  On  distingue  les  alluvions  en  deux  espèces  :  Dedtu*iortei 
celles  qui  ont  eu  lieu  dans  les  vallons  des  contrées  monta- 
gneuses, ou  sur  les  plateaux  élevés  qui  se  rencontrent  souvent 


♦  Journ.  depbys.  LXV  1,309. 
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dans  des  montagnes,  et  celles  déposées  sur  les  plaines. 

La  première  espèce  consiste  dans  le  sable,  le  gravier,  etc., 
qui  constituaient  les  parties  les  plus  solides  des  montagnes 
environnantes,  et  qui  restaient  en  place  quand  les  parties 
les  moins  consistantes  furent  emportées  par  les  eaux.  On 
y  rencontre  quelquefois  le  même  genre  de  miues  qui  se  trou* 
vaient  dans  les  montagnes  d'à leu tour.  Les  mines  d'or  et 
d  etain  sont  particulièrement  celles  qu'on  y  exploite  quelque- 
fois  par  le  lavage  de  la  terre  d'alluvion.  On  trouve  aussi  sur 
les  plateaux  des  montagnes  des  couches  de  glaise. 

La  seconde  espèce  des  dépôts  d'alluvion ,  qui  est  celle  que 
Ton  trouve  dans  les  plaines,  contient  de  la  glaise,  de  1  argile, 
du  sable,  de  la  tourbe,  et  du  tuf  calcaire.  On  y  rencontre  aussi 
de  la  terre  et  de  la  houille  brune  contenant  du  succin,  du 
bois  ebarbonné ,  du  bois  bitumineux,  et  des  mines  de  fer 
limoneuses.  Le  sable  renferme  quelques  substances  métal- 
liques, et  entr'autres  de  For  en  paillettes.  Les  couches  deluf 
calcaire  sont  un  dépôt  chimique  d'une  grande  étendue.  Elles 
contiennent  des  plantes,  des  racines ,  des  mousses,  des  osse- 
mens  d'animaux  ,  etc. ,  que  le  dépôt  calcaire  a  incrustés.  Le 
sable  et  l'argile  renferment  souvent  du  bois  pétrifié,  et  aussi 
des  squelettes  entiers  de  quadrupèdes. 

CLASSE  V.  —  Formations  volcaniques. 

Les  formations  volcaniques  se  composent  de  deux  espèces 
de  roches,  qui  sont  les  roches  pseudo-volcaniques  et  Us 
roches  volcaniques  proprement  dites. 

Pseudo-voie*.  Les  roches  pseudo-volcaniaues  consistent  dans  des  rainé- 
raux  ouf  et£  altérés  par  la  combustion  des  couches  de 
bouille  environnantes.  Le  jaspe  porcelaine ,  les  scories  ter- 
reuses,  Y  argile  brûlée ,  la  mine  de  fer  argileuse  scap if orme  , 
et  peut-être  aussi  l'argile  d  polir,  sont  les  minéraux  qui  ont 
subi  cette  altération. 

volcanique  Les  minéraux  réellement  volcaniques  sont  ceux  qui  ont  été 
rejetés,  par  éruption,  du  cratère  d'un  volcan.  Ces  minéraux 
sont  de  trois  espèces.  1  .Les  substances  qui,  vomies  à  différentes 
époques,  ont  formé  le  cratère  de  la  montagne,  a.  Les  mt- 
tières  qui  sont  sorties  fondues  du  volcan,  et  oxû  ont  coule  en 
suivant  la  pente  du  terrain  de  la  montagne  :  elles  forment  les 
laves.  3.  Leau  que  rejettent  les  volcans  dans  certaines  cir- 
constances, et  qui  contient  des  cendres  et  autres  substance* 
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légères  ;  cette  eau,  en  s'évaporant  peu-à-peu  ,  abandonne  la 
matière-terreuse  qu'elle  tenait  en  suspension ,  et  cette  ma- 
tière constitue  le  tuf  volcanique.  En  Amérique  il  paraîtrait 
que  toutes  les  élévations  qui  excèdent  celle  du  Mont-Blanc 
sont  composées  entièrement  de  matière  volcanique. 


SECTION  III. 
Des  Veines  ou  Filons. 

Ce  sont,  pour  ainsi  dire,  des  gîtes  de  substances  miné-  Nâlur# 
raies  qui  coupent  les  couches  ou  lits  dont  est  composée  la 
montagne  dans  laquelle  ils  se  trouvent.  Ces  veines  sont  rem- 
plies de  substances  pins  ou  moins  différentes  de  celles  des 
roches  qu'elles  traversent.  Ou  peut  s'en  former  une  idée 
exacte,  en  supposant  que  la  matière  qui  les  compose  s'est 
moulée  dans  les  crevasses  de  la  montagne  qui  les  contient, 
Ct  qui  peut  s'être  entrouverte  par  une  cause  quelconque.  Les 
•veines  ou  liions  se  distinguent  des  couches  pat  leur  direc- 
tion, qui  est,  ou  perpendiculaire  aux  stratitications ,  ou  for- 
mant au-rooios  un  angle  avec  elles. 

Quelquefois  les  stratifications  à  travers  lesquelles  passent 
les  6 Ions  ne  sont  simplement  que  séparées  les  uns  des  autres;  " 
*  de  sorte  qu'en  coupant  le  filon  en  travers .  on  trouve  sur 
l'un  et  l'autre  de  ses  côtés  les  mêmes  couches  de  la  roche  ; 
nais  il  arrive  aussi  quelquefois  que  les  couches  sur  l'un  des 
côtés  du  tilon  sont  plus  basses  que  les  couches  correspon- 
dantes de  l'autre  côté,  comme  si  une  portion  de  la  roche  sur 
un  des  côtés  du  filon  s'était  un  peu  affaissée,  tandis  que  11 
portion  sur  le  côté  opposé  aurait  conservé  sa  première  po- 
sition. Dans  ces  cas ,  le  côté  de  la  roche  contre  lequel  le 
filon  s'appuie ,  ou  le  plancher  du  filon ,  a  toujours  ses  couches 
les  plus  élevées,  tandis  que  celles  de  la  portion  de  roche  qui 
s'appuie  sur  le  filon,  et  que  Von  appelle  toit  du  filon,  sont 
au  contraire  toujours  les  plus  basses  -,  d'où  il  suit  que  ce 
sont  ces  couches  qui  paraissent  s  être  affaissées.  Un  sem- 
blable changement  de  position  dans  les  conehes  d'une  mon* 
tagne  se  désigne  en  Angleterre  par  le  nom  de  shift. 

il  faut  étudier  les  filons  sous  deux  rapports.  On  doit  exa- 
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miner,  i.°  leur  forme,  2.0  la  uature  des  substances  qui  les 
composent. 

j .  Tous  ceux  des  minéralogistes  qui  ont  eu  le  plus  de 
Leur  forme,  facilité  d'observer  avec  soin  la  forme  de  filons  ,  s'accor- 
dent à  les  considérer  comme  étant  plus  larges  vers  la 
partie  supérieure,  et  comme  diminuant  peu-à-peu  en  di- 
mension à  mesure  qu'ils  s'enfoncent  dans  la  montagne 
jusqu'à  ce  qu'enfin  ils  se  terminent  en  une  pointe,  exactement 
comme  s'ils  eussent  été  originairement  des  fissures.  C'est 
l'opinion  d'Oppel,  de  Weener,  et  c'est  bien  celle  aussi  de 
tous  les  auteurs  habitués  par  état  à  surveiller  l'exploitation 
des  mines.  Il  arrive  ,  cependant ,  quelquefois  que  les  filons 
s'élargissent  dans  différentes  parties  de  leur  course,  et  qu'en- 
.  suite,  eu  se  contractant,  ils  reprennent  leur  dimension  pri- 
mitive ;  mais  en  général  on  les  voit  diminuer  graduellement 
depuis  leur  origine  jusqu'à  leur  extrémité  inférieure. 

2.  Quelquefois  ces  liions  sont  vides,  ou  en  partie,  ou 
en  totalité.  Ils  prennent  alors  le  nom  de  jîssures;  mais 
le  plus  ordinairement  ils  se  trouvent  remplis  d'une  ma- 
tière qui  diffère  plus  ou  moins  de  celle  oui  constitue  la  roche 
à  travers  laquelle  ils  passent.  Quelquefois  le  filon  est  rempli 
d'une  seule  espèce  de  substance  minérale,  de  spath  calcaire, 
de  quartz,  par  exemple  ;  mais  lorsqu'il  est  d'une  certaine 
grandeur,  il  se  trouve  alors  fréquemment  rempli  d'un  grand 
nombre  de  substances  différentes  qui  sont  toujours  disposées 
en  couches  régulières,  parallèles  aux  côtés  du  filon,  et  ym 
suivent  dans  leur  position  un  ordre  très-symétrique.  Le 
structure,  centre  du  filon  est  formé  dune  espèce  de  minéral  :  el  de 
chaque  côté  de  cette  couche  ceutrale  se  trouvent  placés 
clans  le  même  ordre  des  lits  de  substances  absolument  sem- 
blables qui  remplissent  les  deux  parties  latérales  du  filou. 
Voici  un  exemple  de  cet  arrangement  :  le  û\ou  gregorius ,  à 
Freyberg,  est  composé  de  neuf  couches  ou  lits.  Le  milieu 
du  filon  est  formé  d'une  couche  de  spath  calcaire  ;  de  cha- 
que côté  de  ce  noyau  se  trouve  une  couche  d'un  mélange  de 
différentes  espèces  de  mines  d'argent;  vient  ensuite  de 
chaque  côté  une  couche  de  spath  brun  ;  puis  après  une  couche 
de  galène  ;  et  enfin  une  couche  de  quartz  qui  touche  des 
deux  côtés  aux  parois  du  filou.  On  a  tracé  ici,  pour  en  rendre 
la  description  plus  intelligible ,  la  position  respective  de  ces 
dif  férentes  couches. 
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Il  arrive  quelquefois  que  le  nombre  des  couches  dont  se 
compose  le  tilou  excède  de  beaucoup  celui  dont  on  vient  de 
parler.  Werner  a  donné  la  description  d  un  filon  qui  se 
trouve  dans  le  district  de  Freyberg,  dans  lequel  le  spath 
ealc;i ire  forme  le  milieu,  et  qui  de  chaque  côté  de  cette 
couche  centrale  n'a  pas  moins  de  i3  couches  de  substances 
différentes  arrangées  dans  le  même  ordre 

Presque  toutes  les  substances  minérales  qui  se  trouvent 
dans  les  masses  des  roches,  se  rencontrent  dans  les  filons. 
Il  s'en  présente  quelquefois  qui-  sont  remplis  avec  différens 
corps  pierreux  bien  connus,  tels  sont  les  filons  de  gra- 
nité, de  porphyre ,  de  pierre  calcaire,  de  basalte,  de  wacke, 
de  pierre  verte,  etc.  \  On  en  rencontre  souvent  aussi  qui 
sont  composés  de  quartz,  d'argile,  de  fedspath ,  etc. 

Le  charbon  de  terre,  l'hydrochlorate  de  soude,  et  pres- 
que tous  les  métaux  se  trouvent  de  même  en  filons.  II  en  est 
qui  sont  remplis  de  cailloux  roulés,  comme  celui  qu'observa 
Werner  à  Joachimsthal  3  ;  d'autres  contiennent  de  Ja  glaise  4  ; 
et  il  s'y  rencontre  même  quelquefois  des  pétrifications.  Le 
baron  de  Born  a  douné  la  description  d'un  porpite  pétrifié 
qu'il  observa  dans  un  filon  de  cinabre  compacte,  en  Hongrie; 
et  M.  de  Schlottheim  communiqua  à  Werner  un  fait  du 
même  genre,  mais  plus  remarquable  encore.  On  trouve  dans 
une  montagne  calcaire  en  Thuriuge,  des  filons  de  marne,  de 
j3  à  i5  centimètres  d'épaisseur,  qui  contiennent  des  pétri- 
fications tout-à-fait  différentes  de  celles  qui  ont  été  observées 
dans  la  pierre  calcaire.  Les  pétrifications  qu'on  trouve  dans 
la  marne  sont  des  cornes  ctammon ,  des  térébrates  et  des 
turbinites ,  tandis  que  celles  de  la  roche  calcaire  sout  des 
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*  NoutcIIc  Théorie  de  la  formation  des  Filons,  p.  100. 

*  lltid.  p.  c3. 
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trochites.  H  existe,  dans  le  voisioàg  ,  «les  couches  de  marne, 
dans  lesquelles  on  trouve  les  mêmes  pétrifications  que  dans 

les  iil<»n>  *. 

3.  On  rencontre  très-souvent  des  filons  qui  se  croisent 
dan?  la  même  r<*che.  Dans  ce  cas,  on  peut  suivre  l'uu  des 
deux  filons  traversant  l'autre  sans  interruption,  et  le  coupant 
en  deux  ;  tandis  que  l'autre  se  sépare  toujours ,  et  disparaît 
au  point  d'intersection. 
a«TwTie  4-  Tels  sont  les  principaux  faits  connus  sur  la  nature  et  la 
i"uer'  structure  de-  liions.  Werner  suppose  qu'ils  doivent  leur  ori- 
1  gineà  de>  fissures  formées  dans  les  roenes.  et  que  ces  vides 
se  sont  ensuite  remplis  peu- à-peu  par  les  substances  miné- 
rales déposées  lentement  par  les  eaux ,  tandis  qu  elles  cou- 
vraient les  roches  où  se  trouvent  les  filons,  et  qu'ils  forent 
remplis  dans  le  même  temps  que  se  déposaient  les  diffé- 
rentes formations.  Werner,  dans  son  Traité  des  filons,  a 
cité  à  l'appui  de  cette  théorie  un  grand  nombre  de  faits. 
Après  avoir  beaucoup  étudié  la  structure  des  filons,  et  les 
apparences  qu'ils  présentent,  il  a  démontré  qu'ils  ressemblent 
parfaitement  aux  fissures  par  leur  forme  et  leur  direction  ; 
et  que  comme  ils  contiennent  des  pétrifications  et  des  miné- 
raux altérés  par  l'action  de  l'eau ,  il  faut  de  toute  nécessité 
qu'ils  aient  été  remplis  par  la  partie  supérieure. 

D'après  cette  théorie,  les  filons  sont  donc  de  formation 

f>lus  récente  que  celle  des  roches  qui  les  contiennent  ;  et 
orsquedeux  filons  se  croisent,  il  est  évident  que  c'est  celui 
de  formation  plus  récente  qui  traverse  l'autre  sans  interrup- 
tion, les  fissures  qui  donnent  naissance  au  filon  nouveau 
n'ayant  dû  avoir  été  formées  qu'après  l'entier  comblement 
du  premier  filon.  Lorsque  des  filons  diflerens  contiennent 
les  mêmes  substances  minérales  rangées  dans  le  même  ordre, 
il  couçoit  qu'ils  ont  dù  être  remplis  en  même  temps,  et  il 
considère  de  semblables  filons  comme  appartenant  à  la 
même  formation.  Quand  au  contraire  les  iilous  diffèrent 
entre  eux  à  cet  égard,  on  doit  les  rapporter  à  des  formations 
différentes.  Werner  déduit  les  époques  relatives  de  la  for- 
mation des  filons  de  la  comparaison  de  leur  position  respec- 
tive ;  et  il  détermine  d'après  cela  l'ancienneté  relative  des 


*  Werner,  Nouvelle  Thcoiiedc  la  tonna  ti  On  detGloos,  p.  S8. 
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différentes  substances  minérales  qui  se  rencontrent  en  filons, 
comme  il  avait  fixé  les  époques  auxquelles  se  sont  formées 
les  roches  qui  composent  les  grandes  classes  des  formations 
décrites  dans  le  chapitre  précédent.  Mais  il  faut  consulter 
l'ouvrage  même  de  Werner  pour  connaître  les  conclusions 
importantes  qu'il  tire  de  sa  théorie  des  filons. 

Je  terminerai  cette  légère  esquisse  de  sa  gcognosie  par 
deux  tables  qui  indiquent  les  différentes  formations  dans 
lesquelles  se  trouvent  les  mines  et  les  composés  pierreux  les 
plus  importons ,  sans  distinguer  si  elles  s  y  rencontrent  eu 
couches  ou  eu  filons. 
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CHAPITRE  IV. 

De  P Analyse  minérale. 
AnaWtt       L'art  d'analysT  les  minéraux  a  fait,  depuis  ces  dernières 


3o  anuées,  d'etonnans  progrès.  Avant  cette  époque,  qui  n'est 
pas  très-reculée ,  on  eut  regardé  comme  très-difficile,  peut- 
être  même  comme  impossible,  de  séparer  cinq  ou  six  sub- 
stances intimement  combinées,  de  les  isoler  les  unes  des 
autres,  dfen  déterminer  les  proportions,  même  de  découvrir 
la  présence  et  de  reconnaître  te  poids  d'une  substance,  ne 
formant  que  les  0,002  du  composé.  Mais  la  science  est  aujour- 
d'hui parvenue  au  point  de  rendre  ces  opérations  faciles ,  et 
de  donner  même  à  leurs  résultats  un  degré  suffisant  d'exac- 
titude. 

Commencé*  Margraff,  de  Berlin ,  entreprit  le  premier  l'analyse  des 
p.r  Mirgraif.  mj„éraux.  Ses  essais  furent  à-la-vérite  très-imparfaits;  mais 
ils  suffirent  pour  faire  sentir  de  quelle  importance  était  cette 
nouvelle  application  de  la  science.  Les  chimistes  s'en  occu- 
pèrent ,  ei  bientôt  on  vit  ce  nouvel  art  porté  à  un  haut  deçrc 
de  perfection  par  le  génie  de  Bergman  et  de  Schécle. 

Cependant  les  méthodes  que  ces  chimistes  célèbres  em- 
ployèrent, quoique  d'un  très-grand  intérêt,  si  l'on  considère  sur- 
tout l'état  ou  se  trouvait  alors  la  chimie,  étaient  souvent  trop 
incertaines  pour  pouvoir  être  suiviesdans  fous  les  cas  avec  con- 
Perfectioonée  ^aQce*  Klaproth  en  saisit  les  défectuosités,  il  s'appliqua  avec 
par  xuproiii.  cette  persévérante  sagacité  que  rien  ne  fatiguait,  à  y  remédier; 

il  parvint  à  corriger  ce  qui  était  inexact,  et  à  suppléer  à  ce 
qui  manquait  encore  aux  méthodes  analytiques.  Il  inventa  de 
nouveaux  procédés,  découvrit  des  instrumens  nouveaux,  et 
c'est  à  ses  travaux  plus  qu'à  ceux  de  tout  autre  chimiste  qu'il 
faut  attribuer  le  degré  de  perfection  auquel  l'analyse  des  mi- 
Et «•tre«.  néraux  est  parvenue.  Il  est  d'autres  chimistes,  cependant, 
qui  contribuèrent  efficacement  aussi  à  ce  perfectionnement , 
et  1  on  doit  surtout  citer  parmi  eux  Vauquelin ,  dont  les  ana- 
lyses le  disputent,  en  exactitude,  en  génie  et  par  le  nombre, 
à  celles  de  Klaproth.  Berzelius  s'est  aussi  fait  particulière- 
ment distinguer,  depuis  peu,  comme  analyste. 

Je  donnerai,  dans  les  sections  suivantes,  un  exposé  oV* 
méthodes  analytiques  actuellement  en  usage.  Mais  avAct 
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d'entrer  en  matière,  je  crois  convenable  de  faire  précéder 
cet  exposé  des  observations  qui  suivent. 

Avant  de  procéder  à  l'analyse  d'une  substance  minérale ,  ^ 
il  faut  la  réduire  en  poudre  impalpable.  Lorsque  la  pierre  est de  Jjjj^j  un 
très-dure,  on  peut  la  faire  chauffer  au  rouge,  et  en  la  pion-  n£!ÏÏt* 
géant  alors  subitement  dans  l'eau  froide, "ce  qu'on  appelle 
étonner  la  pierre,  elle  se  fend  et  éclate  dans  tous  les  sens. 
Si  par  cette  première  opération,  elle  n'est  pas  divisée  en 
fragmens  assez  petits,  ou  la  réitère.  Pour  soumettre  alors  ces 
fragmens  à  la  pulvérisation ,  on  les  pile  d'abord  dans  un 
mortier  d'acier  poli,  creusé  en  forme  cylindrique,  avec  un 
pilon  de  même  matière,  et  remplissant  exactement  toute  la 
capacité  du  mortier  pour  éviter  que  rien  ne  s'en  échappe. 

Lorsque  la  pierre  a  été  ainsi  broyée,  il  faut  en  prendre 
un  poids  déterminé,  de  5  grammes,  par  exemple,  que  l'on 
réduit  ensuite  en  poudre  la  plus  fine  possible.  On  y  parvient 
plus  facilement  en  n'opérant  à-la-fois  que  sur  de  petites  quan- 
tités qui  n'excèdrnt  pas  5  décigrammes.  On  se  sert  ordinai- 
rement, à  cet  effet,  d'un  mortier  d'agate  d'environ  i  déci- 
mètre de  diamètre  et  4  à  5  centimètres  de  profondeur,  ayant 
un  pilou  de  la  même  matière.  La  poudre  est  aussi  fine  que 
possible,  quand  elle  est  douce  au  toucher,  qu'elle  se  pelote , 
et  qu'elle  forme  gâteau  sous  le  pilon.  11  faut  alors  la  peser 
avec  exactitude,  et  avoir  soin  de  tenir  note  de  l'augmentation 
de  poids  qu'elle  acquiert  toujours  dans  cette  opération.  Cette 
augmentation  est  due  à  une  certaine  quantité  de  la  substance 
du  mortier  qui  s'en  est  détachée  pendant  la  trituration ,  et  qui 
s'est  mêlée  avec  la  pierre  réduite  en  poudre.  Aussi,  après 
avoir  terminé  l'analyse,  il  faut  soustraire  du  poids  des  prin- 
cipes trouvés ,  une  quantité  correspondante  à  la  poudre  qui 
a  pu  s'être  détachée  du  mortier.  Si  ce  mortier  est  d'agate  ou 
de  caillou ,  c'est  sur  la  silice  seule  qu'il  faut  déduire  l'augmen- 
tation de  poids. 

11  faut  avoir  un  creuset  d'argent  pur  ou  de  platine ,  pou-  v  . 
vaot  contenir  environ  i5o  centimètres  cubes  d'eau,  et  garni  chimiques, 
d'un  couvercle  du  même  métal. 

Les  capsules ,  qui  servent  aux  dissolutions ,  évaporatbns , 
etc. ,  doivent  être  de  verre  ou  de  porcelaine.  Les  dernières 
étant  moins  sujettes  à  se  briser,  sont  plus  économiques.  Vau- 
<juelin  les  préfère  pour  ses  opérations.  Ce  sont  des  sections 
de  sphère  vernies  en  dedans  et  en  dehors,  excepté  vers  la 
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partie  qui  se  trouve  immédiatement  exposée  à  l'action  du  fers. 
On  se  sert  ordinairement  eu  Angleterre  de  capsules  de  Ved- 
gewood  dont  la  couverte  est  tr.ês-mince,  et  qui  ne  se  fendille 
pas  si  facilement  que  celle  des  porcelaines  françaises  ;  mais 
il  pourrait  se  faire  que  ces  capsules  ne  résistassent  pas  aussi 
bieu  à  Faction  dissolvante  de  quelques  réactifs. 


SECTION  PREMIÈRE. 

De  l'Analyse  des  terres  et  pierres  f . 

ComPo»ijion     Dans  l'état  actuel  de  la  science  de  l'analyse,  on  ne  re- 

de»  pierre»,  couualt  dans  les  pierres  simples  proprement  dû>s,  que  la 
présence  de  six  espèces  de  terres  qui ,  sont  :  la  silice,  /alu- 
mine ,  la  zircone,  la  Racine ,  la  chaux  et  la  maçoés»e  ;  et 
celle  de  cinq  oxides  métalliques ,  savoir  :  les  oxides  de  fer , 
de  manganèse,  de  nickel,  de  chrome  et  de  cuivre*.  On 
trouve  même  rarement  plus  de  .quatre  ou  cinq  de  ces  sub- 
stances combinées  ensemble  dans  la  même  pierre.  Nous  sup- 
poserons cependant ,  pour  éviter  toute  répétition  inutile, 
quelles  entrent  toutes  daus  la  composition  du  minéral  doot 
nous  allons  donner  l'analyse. 

Méthode  II  faut  prendre  cinq  ou  dix  grammes  de  la  pierre  que 
décomposition  Ion  veut  aualyser ,  et  oui  doit  avoir  été  préalablement  réduite 

de.  pierre..  en  p0Udre  fine.  On  mêle  cette  poudre  avec  trois  fois  son  poids 
de  potasse  pure ,  et  on  humecte  le  tour  d'un  peu  d'eau.  Oa 
chauffe  d'abord  doucement  le  creuse!  d'argent  ou  de  plailnequi 
contient  le  mélange,  et  on  agite  continuellement  pour  éviter  le 
gonflement  de  la  matière,  ainsi  que  la  perte  qui  s'en  ferai*  si 
elle  passait  par-dessus  le  bord  du  creuset.  On  augmente  le 
feu  dès  que  toute  l'eau  est  vaporisée ,  et  l'on  tient  encore 
pendant  une  demi-heure  le  creuset  à  une  chaleur  rouge. 

Si  le  mélange  contenu  dans  le  creuset  entre  complètement 
en  fusion,  et  qu'il  paraisse  liquide  comme  de  l'eau,  on  peut 
dès-lors  être  assuré  que  la  silice  est  le  principal  élément 

1  Voyez  le  Mémoire  nue  Vauriuclin  a  publié  sur  le  xncrnr  sujet. 
Ann.  de  Chim.  XXX  ♦  o&. 

»  Labariic  a  aussi  été  trouTéc  dans  nue  seule  pierre,  la  staurolite; 
mais  sa  présence  dans  les  pierres  est  si  rare  ,  que  Ton  peut  à  pew 
espérer  de  Py  rencontrer.  On  donnera  dans  la  suite  la  mdbotic  «ju  t. 
convient  de  suivre  pour  Vy  découvrir. 
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de  la  pierre  analysée  ;  si  le  mélange  reste  opaque ,  et  cju'il 
prenne  la  consistance  d'une  pâte ,  les  autres  terres  y  predo» 
minent  -,  s'il  conserve  la  forme  pulvérulente  ,  c'est  alors 
l'alumine  qui  s'y  trouve  en  plus  grande  proportion â.  Si  la 
matière  présente  une  teinte  noire  ou  d'un  rouge  foncé  ou 
brunâtre,  elle  contient  de  l'oxide  de  fer.  La  couleur  vert- 
pré  indique  la  présence  du  manganèse  ,  et  le  vert  jaunâtre , 
celle  du  chrome. 

Après  avoir  retiré  le  creuset  du  feu,  on  l'essuie  avec  soin  7 
on  le  pose  dans  une  capsule  de  porcelaine,  et  on  le  remplit 
d'eau,  que  l'on  renouvelle  de  temps-en-temps,  et  jusqu'à  ce 
que  toute  la  matière  soit  détachée  du  creuset.  L'eau  dissout 
une  partie  de  la  combinaison  qui  s'est  formée  entre  l'alcali  ^ 
la  silice  et  l'alumine  contenues  dans  la  pierre,  et  la  totalité 
même  en  serait  dissoute,  si  l'on  ajoutait  la  quautité  d'eau 
nécessaire. 

11  faut  alors  verser  dans  le  creuset  de  l'acide  bvdrocblo- 
rique  jusqu'à  ce  que  la  matière  soit  dissoute  en  totalité1.  11  se 
produit  d'abord  un  précipité  floconneux ,  parce  qUe  l'acide 
se  combine  avec  l'alcali  qui  la  tenait  en  dissolution  ;  et  l'effer- 
vescence qui  se  produit,  annonce  la  décomposition  de  la  petite 

■  Chenevix  a  imagine  une  méthode  ingénieuse  pour  an-.tyser  les 

Ficrres  qui  n'entrent  pa*  en  fusion  avec  la  polas«o.  Il  l'employa  dans 
examen  qu'il  fit  îles  différentes  esprees  de  coriiulon.  Le  minéiat 
«tant  prcsqu'enlièremcnt  composé  d'alumine,  et  extrêmement  dur  t 
Ja  potasse  n'agit  que  faiblement  sur  lui,  ce  qui  oblige,  dan»  la  mé- 
thode ordinaire  ,  n'en  employer  une  très-grande  quantité  ,  el  ce  qui 
rend  le  procédé  d'une  longueur  rebutante.  Chenevix  fait  uc:>gc  .  att 
Jieu  de  potasse,  du  borax,  qui  attaque  trè>-facilement  les  pierres 
«lumineuses.  11  mêla  100  parties  de  saphir  en  poudre  avec  *5o  parties 
de  borax  calciné,  et  il  tint  le  mélange,  introduit  dan*  un  rn-uset  de 
platine,  expose  pendant  deux  heures  A  une  très-forte  chaleur.  Le 
creuset,  refroidi,  contenait  une  masse  vitreu«e  d'un  blcu-verdâ'ire 
qui  adhérait  fortement  aux  parois  du  vase.  Il  fit  bouillir  le  tout  f  en- 
dant quelques  heures  dans  de  l'acide  hydTochlorique,  et  il  opéra  ainsi 
la  dissolution  complète  du  mélange.'  La  substance  leiffnse  fut  alors 
précipitée  en  totalité  par  de  l'ammoniaque  saturée  d'acide  carbo- 
nique, et  le  précipité  Jiien  lavé  fut  redissous  dans  l'acide  hydrorhlo- 
rique.  Après  avoir  ainsi  mis  à  part  le  borax,  qui  n'avait  servi  que 
comme  moyen  d'opérer  la  dissolution,  Chenevix  continua-  l'analyse 
comme  il  est  dit  plus  haut ,  si  ce  n'est  qu'il  employa  l'hydrochlorate 
d'ammoniaque  pour  séparer  l'alumine  de  la  potasse.  (  Transactions 
philosophiques,  tSoo,  p.  33 1.  ) 

•  Si  la  silice  forme  la  base  de  la  pierre,  l'acide  hy'drochloriqne  n« 
dissont  pas  complètement  la  masse. 

III.  44 


Digitized  by  Google 


GyO  ANALYSE  MINÉRAL  1* 

portion  de  carbonate  de  potasse  formé  pendant  la  fusion  du 
mélange.  En  commuant  a  ajouter  de  l'acide,  on  voit  le  pré- 
cipité floconneux,  qui  s'était  d'abord  formé,  se  redissoudre 
ainsi  que  la  portion  du  mélange  que  l'eau  n'avait  pas  dissoute, 
et  qui  était  restée  au  fond  du  vasè,  sous  la  forme  d'une  pou- 
dre. Ce  dépôt  est  attaqué  par  1  acide  hydrocalorique  avec 
effervesceuce,  s'il  tient  de  la  cbaux,  et  sans  effervescence , 
s'il  n'est  formé  que  de  silice  et  d'alumine. 

Si  cette  dissolution  de  la  matière  dans  l'acide  hydrocblo- 
rique  est  sans  couleur ,  on  en  peut  conclure  que  la  pierre  ne 
contient  point  d'oxide  métallique,  ou  du-moinsquu  ne  s'y 
en  trouve  qu'en  très-petite  proportion.  Si  elle  est  colorée 
en  rouge  pourpre, elle  tient  du  inauganèse; le  rouge  orangé 
indique  la  présence  du  fer;  et  le  jaune  d'or,  celle  du  chrome. 

On  met  cette  dissolution  dans  une  capsule  de  porcelaine 
que  Ton  couvre  d'un  papier.  On  la  place  sur  un  bain  de  sable 
et  ou  évapore  jusqu'à  siccité.  Lorsque  l'évaporation  approche 
de  sa  fin ,  la  liqueur  se  prend  en  gelée.  Il  fout  alors  agiter 
continuellement  avec  une  baguette  d'argent  ou  de  porcelaine, 
pour  faciliter  le  dégagement  de  l'acide  et  de  l'eau,  et  pour 
opérer  le  dessèchement  uniforme  de  toute  la  masse ,  de 
mauière  qu'elle  soit  suffisamment  sèche ,  en  évitant  qu'elle  le 
soit  trop.  Sans  cette  précautiou ,  on  ne  parviendrait  pas  à 

Trer  complètement  la  silice  de  l'alumine, 
a  matière  étant  presque  réduite  à  l'état  de  poudre  sèche, 
ie  u  wiice.  QQ  i»arpose  avec  une  assez  grailc|e  quantité  d'eau  pure ,  on 

chauffe  légèrement  le  tout, et  ou  le  jette  sur  nn  fihre  ;ou  ferre 
le  dépôt  qui  reste  sur  le  filtre  jusqu'à  ce  que  leau  de  lavage 
cesse  de  précipiter  la  dissolution  d'argent,  Cette  poudre,  aiusî 
lavée,  est  la  silice  contenue  dans  la  pierre  dont  on  fait  l'ana- 
lyse. U  faut  la  dessécher  d'abord  en  la  mettant  entre  plusieurs 
feuilles  de  papier  joseph-,  puis  la  faire  rougir  dans  on  creuset 
de  platine  ou  d'argent ,  et  en  prendre  le  poids  dès  qu'elle 
est  siiQisamment  refroidie.  Ce  doit  être  alors  une  poudre  line 
de  couleur  blanche ,  n'adhérant  pas  aux  doigts ,  et  entiè- 
rement insoluble  dans  les  acides.  Si  elle  est  colorée,  c'est 
qu'elle  contient  encore  quelques  traces  d'oxides  métalliques  ; 
ce  qui  fait  voir  que  l'évaporation  à  siccité  a  été  conduite  à 
une  température  trop  élevée.  Il  faut  d*ns  ce  cas  séparer 
l'oxide  métallique  que  contient  la  silice,  en  la  faisant  bouillir 
avec  un  acide,  en  la  lavant  ensuite  et  en  la  faisant  sécher 
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comme  il  a  été  dit  plus  haut.  On  ajoute  alors  la  dissolution 
acide  à  l'eau  qui  a  passé  à  travers  le  filtre,  et  on  obtieut  une 
liqueur  que  nous  nommerons  A, 

On  réduit  par  évaporation  cette  dissolution  aqueuse  A 
au  volume  d'environ  un  demi-litre.  Ou  y  ajoute  alors  une 
dissolution  de  carbonate  de  potasse  jusqu'à  ce  qu'il  ne  s'opère 
plus  de  précipité.  On  fait  bouillir,  pendant  quelques  minutes, 
le  mélange  pour  favoriser  la  précipitation.  Dès  que  le  préct» 
pité  s'est  rassemblé  en  totalité  au  fond  du  vase,  on  décante 
la  liqueur  qui  surnage  ,  on  remet  de  l'eau  pure  sur  le  dépôt , 
et  on  verse  le  tout  sur  un  Gltre.  Lorsque  ce  iiltre  est  biea 
égoutté ,  on  le  met  avec  le  précipité  entre  quelques  feuilles 
de  papier  joseph ,  et  dès  que  le  précipité  a  acquis  un  peu 
de  consistance,  on  l'enlève  soigneusement  avec  uti  couteau 
d'ivoire  ;  ou  le  mêle  avec  une  dissolution  de  potasse  caus- 
tique, et  on  fait  boullir  le  mélange  dans  une  capsule  de  por- 
celaine. La  potasse  dissout  l'alumine  ou  la  glucine  que  peut 
contenir  la  pierre,  sans  toucher  aux  autres  substances  qui 
restent  an  fond  de  la  liqueur,  sous  la  forme  d'uue  poudre 
<jue  nous  nommerons  B. 

On  ajoute  dans  la  dissolution  de  potasse,  assez  d'acide,  s*pxr»t(oo 
non- seulement  pour  saturer  l'alcali,  mais  aussi  pour  redis-  dela,umm«' 
sondre  complètement  tout  précipité  qui  a  pu  s'être  produit 
lors  de  l'addition  des  premières  portions  d  acide.  Ou  verse 
alors  dans  la  liqueur  du  carbonate  d'ammoniaque ,  jusqu'à  ce 
ou'il  yen  ait  en  excès.  Par  cette  addition  ,  toute  l'alumine  se 
précipite  en  flocons  blancs,  et  la  glucine  reste  en  dissolution, 
pourvu  que  l'on  ait  ajouté  une  quantité  suffisante  de  carbo- 
nate d'ammoniaque.  On  filtre  alors  la  liqueur,  on  lave  l'alu- 
mine qui  reste  sur  le  filtre,  on  la  dessèche,  et  après  l'avoir 
chauffée  au  rouge,  on  la  pèse. 

On  peut  s'assurer  que  la  terre  obtenue  est  réellement  de 
l'alumine,  en  la  faisant  dissoudre  dans  de  l'acide  sulfurique , 
et  en  y  ajoutant  une  quantité  suffisante  de  snMate  ou  d'acétate 
de  potasse;  car  si  c'est  l'alumine,  ht  totalité  du  mélange  doit 
se  convertir  en  cristaux  d'alun. 

En  faisant  bouillir  pendant  quelque  temps  la  liqueur  oui  a  siphon 
passé  à  travers  le  filtre ,  la  glucine  se  précipite,  si  la  pierre  de  l* 6  UUtt*i 
eu  contient,  sous  la  forme  d'une  poudre  fine,  légère,  oui  peut 
être  séchée  et  pesée.  Lorsque  celte  terre  est  pure,  cest  une 
poudre  fine,  douce  ,  très-légère,  sans  saveur ,  et  qui  ne 
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prend  pas  de  consistance  au  feu  comme  le  fait  l'alumine. 

On  fait  dissoudre  dans  de  l'acide  sulfurique  étendu  le  ré- 
sidu 2?.  qui  peut  coutenir  de  la  chaux ,  de  la  magnésie ,  et  un 
ou  plusieurs  oxides  métalliques*,  et  on  fait  évaporer  la 
dissolution  à  sicciré.  On  verse  sur  le  résidu  un  peu  d'eau, 
qui  dissoudra  le  sulfate  de  magnésie  et  les  sulfates  métal- 
liques ,  tandis  que  le  sulfate  de  chaux  restera  sans  avoir  été 
attaqué  ;  ou  s'il  s'en  est  dissous  quelque  portion ,  on  peut  la 
séparer  de  la  liqueur  au  moyen  d'un  peu  d'alcool  faible.  On 
réunit  le  tout,  on  le  fait  rougir  dans  un  creuset,  et  on  en 
prend  le  poids  ;  la  chaux  en  forme  les  o,4*. 

H  faut  alors  étendre  de  beaucoup  d'eau  la  dissolution  con- 
tenant le  reste  des  sulfates.  On  y  ajoute  un  léger  excès  d'a- 
cide ,  et  on  y  verse  du  carbonate  de  potasse  saturé.  Les 
oxides  de  chrome,  de  fer,  et  de  nickel  seront  précipités,  et 
la  magnésie  restera  en  dissolution  avec  l'oxide  de  manganèse} 
nous  nommerons  C  le  précipité. 

On  verse  dans  la  dissolution  de  Thydrosulfate  de  potasse, 
4a  mtngaoéM.  et  le  manganèse  se  précipitera  à  l'état  d'un  hydrosutfate  de 
cette  base.  On  le  pèse,  après  Savoir  calciné  avec  le  contact 
de  l'air.  On  peut  alors  précipiter  la  magnésie  par  la  potasse 
pure  ,  et  prendre  le  poids  du  précipite ,  après  l'avoir  lavé 
avec  soin,  et  l'avoir  chauffé  jusqu'au  rouge, 
séparation  On  fait  bouillir  à  plusieurs  reprises  le  résidu  C  avec  de 
4»  chrome.  }'ac|1]e  nitrique ,  et  on  y  ajoute  alors  de  la  potasse  pure  ;  oo 
chauffe  ensuite  le  tout ,  et  on  décante  la  liqueur.  On  lave  bien 
le  précipité,  qui  consiste  daus  les  oxides  de  fer  et  de  nickel, 
avec  de  l'eau  pure,  eton  ajoute  cette  eau  de  lavage  à  la  dis- 
solution d'acide  nitrique  et  de  potasse.  Cette  dissolution  con- 
tient le  chrome,  qui  a  été  converti  en  un  acide  :  on  y  ajoute 
de  l'acide  hydrochlorique  en  excès,  et  on  évapore  jusqu'à  ce 
que  la  liqueur  se  colore  en  vert  ;  on  met  alors  un  alcali  pur. 
Le  chrome  se  précipite  à  l'état  d'oxide,  et  il  ne  s'agit  plus 
que  de  le  laver ,  le  dessécher,  et  en  prendre  le  poids 


Séparation 


Séparation 
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On  dissout  le  précipité  consistant  dans  les  oxides  de 
et  de  nickel ,  dans  l'acide  hydrochlorique,  et  on  ajoute 


fer 
de 


*  Si  l'on  soupçonne  la  présence  dcl'^ttria  dans  le  résidu  By  il  dm 
le  traiter  parle  carbonate  d'ammoniaque,  qui  ne  dissoudra  queccuc 
terre  ;  on  continuera  ensuite  l'analyse  comme  il  est  dit  ct-dessas. 
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l'ammoniaque  en  excès.  L'oxide  de  fer  se  précipite.  On  le 
lave,  et  on  le  pèse,  après  l'avoir  fait  sécher. 

La  dissolution  évaporée  laisse  déposer  Poxide  de  nickel ,  séparation 
que  Ton  peut  encore  précipiter  en  totalité  de  la  dissolution  du  Nick*1' 
non-évaporce ,  au  moyen  de  l'hydro-sulfatc  d'ammoniaque. 
On  en  prend  ensuite  le  poids  après  lavoir  calciné ,  etc. , 
comme  il  est  dit  plus  baut. 

Il  ue  reste  plus  alors  qu'à  ajouter  ensemble  les  difïérens 
poids  des  élémens  de  la  pierre, et  à  comparer  la  somme  to- 
tale de  ces  poids  partiels  à  la  quantité  de  matière  qui  a  été 
soumise  à  l'analyse.  Si  ces  deux  quantités  sont  égales,  ou  si 
elles  ne  diffèrent  entre  elles  que  de  trois  ou  quatre  centiè- 
mes ,  ou  en  peut  conclure  que  Panalyse  a  ét<;  bien  faite  -,  mais 
si  la  perte  de  poids  se  trouve  plus  considérable,  elle  peut 
provenir  de  quelque  chose  dont  on  n'aura  pas  tenu  compte. 
11  faut ,  dans  ce  cas ,  recommencer  l'analyse  avec  soin ,  et  si 
Ion  parvient  encore  au  même  résultat,  on  peut  être  assuré 
que  la  pierre  coutiei.t  quelque  substance  qui  se  sera  évaporée 
par  la  chaleur,  ou  qui  est  soluble  dans  l'eau. 

On  prend  alors  uue  nouvelle  portion  de  la  pierre  réduite 
en  petits  morceaux  ,  et  on  l'expose  dans  une  cornue  de  por- 
celaine à  une  forte  cbaknr.  L'eau  ou  toute  autre  substance 
volatile  quelle  peut  contenir,  passera  dans  le  récipient,  d'où 
on  la  retirera  pour  en  déterminer  et  la  uature  et  le  poids. 

S'il  ne  passe  rien  dans  le  récipient,  ou  si  ce  qui  y  passe 
ti équivaut  pas  à  la  perte  qu'on  a  éprouvée  dans  Paralyse, 
on  en  peut  conclure  que  la  pierre  contient  une  substance 
soluble  dans  l'eau. 

Pour  reconnaître  la  présence  tXtlcalis  fixes  qui  se  ren- 
contrent très-fréquemment  dans  les  pierres  simples,  on  peut 
suivre  trois  méthodes  analytiques  différentes. 

i.  La  première  consiste  à  réduire  la  pierre  en  poudre  im-  Mtthod* 
palpable,  à  la  faire  chauffer  avec  de  Tacide  suifurique ,  à aîr*i?all>afu°». 
plusieurs  reprises  et  avec  précaution  ,  et  à  faire  ensuite  di- 
gérer la  masse  dans  de  Peau.  On  filtre  la  dissolution,  et  après 
ravoir  rapprochée  convenablement,  on  la  mer  à  part  pendant 
quelques  jours.  S'il  s'v  forme  des  cristaux  d'alun,  on  doit  être 
assuré  que  la  pierre  contient  de  la  potasse ,  et  la  potasse 
peut  être  reconnue  y  exister  jusque  dans  la  proportion  des 
0,104  du  poids  des  cristaux  obtenus.  S'il  ne  se  forme  pas  de 
cristaux  dans  la  liqueur ,  il  faut  l'évaporer  à  siccilé,  et  expo- 
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scr  le  résidu  à  une  chaleur  rouge  médiocre.  On  le  fait  alors 
digérer  de  nouveau  dans  l'eau;  on  précipite  la  dissolution 
par  le  carbonate  d'ammoniaque,  et  on  jette  le  tout  sur  un 
llitre  ;  on  évapore  encore  la  liquenr  à  siccité,  on  calcine  le 
résidu  à  une  chaleur  de  3jo°  centigrades ,  et  on  le  redissout 
dans  l'eau.  Cette  dissolution,  convenablement  rapprochée y 
donnera,  ou  des  cristaux  de  sulfate  de  soude  ou  des  cristaux 
de  sulfate  de  potasse,  suivant  les  circonstances,  et  l'on  dis- 
tinguera facilement  ces  cristaux  par  leur  forme.  On  peut 
encore  découvrir  la  présence  de  la  potasse ,  en  ajoutant  à 
la  liqueur  quelques  gouttes  d'une  dissolution  concentrée 
d'hydrochlorate  de  platine.  S'il  y  a  de  la  potasse  dans  le 
mélange,  if  s'y  produit  le  précipité  jaune  ordinaire , qui  est 
un  hydrochlorate  à  hase  de  potasse  et  de  platine. 

a.  La  méthode  qui  vient  d'être  décrite,  peut  être  consi- 
dérée comme  Ain  court  exposé  des  travaux  d'analyse  entre- 
pris d'abord  par  Vauquelin  et  Kenuedi ,  pour  reconnaître  la 
présence  des  alcalis  fixes  dans  les  minéraux.  Celle  dont  nous 
allons  parler,  a  été  imaginée  par  Rose  ;  elle  est  d'un  emploi 
beaucoup  plus  facile. 

Cette  seconde  méthode  consiste  à  faire  fondre  dans  un 
'  creuset  de  porcelaine ,  une  partie  du  minéral  dont  il  s'agit 
de  faire  l'analyse  avec  quatre  parties  de  nitrate  de  barite. 
On  obtient  une  espèce  de  fritte  légèrement  colorée  en  bleo , 
et  complètement  soluble  dans  l'acide  bydrocblorique  étendu. 
On  en  opère  ainsi  la  dissolution  qui  se  colore  eu  jaune ,  et 
on  y  ajoute  une  quantité  d'acide  sulfuriqoe  suffisante ,  non- 
seulement  pour  précipiter  la  barite,  mais  encore  pour  chasser 
l'acide  hydrochlorique,  et  on  évapore  la  liqueur  à  sic  cité.  On 
fait  digérer  le  résidu  dans  1  eau,  et  on  jette  le  tout  sur  un 
filtre.  Le  sulfate  de  barite  et  la  silice  y  restent.  La  dissolution 
qui  passe  claire  est  alors  saturée  avec  du  carbouate  d  am- 
moniaque, et  filtrée  une  seconde  fois  j  tous  les  corps  terreux 
et  métalliques  sont  séparés,  et  la  dissolution  ne  contient  plus 
que  les  sulfates  à  bases  d'alcalis  fixes  et  d'ammoniaque.  Si  Von 
évapore  cette  dissolution  à  siccité,  et  que  le  sel  mis  dans  un 
creuset  de  porcelaine  soit  exposé  à  une  chaleur  capable  de 
volatiliserle  sulfate  d'ammoniaque,  on  obtient  un  résidu  qui, 
dissous  dans  l'eau,  et  mis  à  cristalliser,  douue  du  sulfate  pur 
d'alcali  fixe.  On  décompose  le  sel,  dissous  dans  l'eau,  par  l'acé- 
tate de  barite;  on  filtie,  pour  séparer  de  la  liqueur  le  suUà* 
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de  barite  formé,  et  on  fait  évaporer  à  siccité.  On  obtient  ainsi 
tin  résidu  salin  qui  est  un  acétate  à  base  d'alcali  fixe  ;  on  le 
fait  rougir  dans  un  creuset.  On  dissout  le  résidu  dans  l'eau  ; 
on  filtre ,  et  lu  liqueur  mise  à  cristalliser  donne  des  cristaux 
d'un  carbonate  de  sonde  ou  de  potasse ,  qu'il  est  facile  de 
distinguer  l'un  de  l'autre  par  leurs  propriétés  \ 

3,  La  troisième  méthode  que  Ton  peut  suivrepour  recon» 
naître  la  présence  des  alcalis  fixes  dans  les  pierres,  a  été 
mise  en  pratique  par  Davv.  Après  avoir  fait  fondre  une 
partie  du  minéral  a  examiner  avec  deux  parties  d'acide 
nori(|tte,  il  fait  dissoudre  le  tout  dans  de  l'acide  nitrique 
étendu,  et  concentre  la  dissolution  pour  en  séparer  la  silice. 
Il  ajoute  alors  à  la  liqueur  du  carbonate  d'ammoniaque  en 
excès,  fait  bouillir  le  mélange,  et  le  filtre;  les  substances 
terreuses  et  métalliques  sont  aiusi  séparées  en  totalité;  la 
liqueur  est  alors  mêlée  avec  une  quantité  suffisante  d'acide 
nitrique,  et  évaporée  jusqu'à  l'entière  séparation  de  l'acide 
borique,  de  manière  qu'il  ne  reste  plus  en  dissolution  que 
l'acide  uitrique  combiné  avec  les  parties  constituantes  alca- 
lines du  minéral,  et  avec  l'ammoniaque.  On  sépare  de 
la  masse  saline  desséchée  le  niirate  d'ammoniaque,  en  expo- 
sant le  tout  à  une  température  de  a8o°  centigrades ,  et  la 
nature  du  résidu,  qui  ne  contient  plus  que  du  nitrate  de 
potasse  ou  de  soude,  peut  être  aisément  reconnue  en  exa- 
minant ses  propriétés'. 

Mais  les  pierres  simples  ayant  été  récemment  reconnues  W^Ko» 
pour  contenir  de  l'acide  fluorique  ,  et  les  méthodes  analy-     Sjjl. uo' 
tiques  dont  nous  avons  parlé  jusqu'à  présent ,  ne  donnant 

Î>as  les  moyens  d'y  découvrir  cette  substance,  et  d'en  évaluer 
a  quantité,  nous  décrirons  la  marche  suivie  par  Klaproth 
pour  arriver  à  ce  but.  Il  faut  prendre  une  portion  réduite 
en  poudre  du  minéral  contenant  cet  acide,  la  mettre  dans 
une  cornue  de  verre  avec  de  l'acide  sulfurique,  et  faire 
chauffer  le  mélange.  L'effet  de  corrosion  qu'éprouve  la 
cornue,  et  le  dépôt  siliceux  qui  se  forme  à  la  surface  de 
l'eau  que  l'on  a  mise  dans  le  récipient,  sont  des  indices  suf- 
iisans  de  la  présence  d'acide  fluorique.  Si  Ton  veut  en  déter- 
miner la  proportion,  il  faut  fondre  la  pierre  avec  de  la  po- 


■  Klanroih,  Rritrnge,  III, 
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tasse,  et  iéparcr  la  silice  par  les  procédés  ordinaires.  La 
liqueur  qui  reste  doit  être  alors  précipitée  par  du  carbonate 
de  potasse;  et  le  liquide  étant  neutralisé,  on  y  verse  de  l'eau  de 
chaux.  Le  précipité  de  fluate  de  chaux,  ainsi  obtenu,  doit 
être  pesé  après  l'avoir  chauffe  au  *ouge.  Klaproth  évalue  la 
quantité  d'acide  fluorique  coulenue  dans  le  minéral  aux  o,48 
de  ce  fluate  de  chaux  ». 
A»»iy»e  En  suivant  les  différentes  méthodes  exposées  précédem- 
pierre»  Uiiaei,  ment,  on  peut  analyser  et  les  pierres  simples  et  les  differeos 
agrégés  de  ces  pierres.  Quant  aux  pierres  salines ,  la  marche 
à  suivre  pour  arriver  à  la  detènnination  de  leurs  principes, 
doit  varier  selon  l'acide  qu'elles  contiennent.  Mais  la  plupart 
d'entre  elles  peuvent  être  décomposées  par  Tune  ou  l'autre 
des  deux  méthodes  dont  nous  allons  donner  des  exemples. 

I.  Analy  se  du  carbonate  destrontiane. 

Klaproth  Ot  l'analyse  de  cette  substance  saline  ,  en  en  fai- 
Dm  sant  dissoutire  100  parties  daus  de  l'acide  hydrochlorique 
•arbouatw.  étendu;  \\  se  dégageait  pendant  la  dissolution  3o  parties 
d  acide  carbonique.  La  liqueur  cristallisait  eu  aiguilles ,  et 
Vaicool  dans  lequel  on  avait  fait  dissoudre  de  ces  cristaux 
brûlait  avec  nue  flamme  pourpre  -,  ce  qui  indiquait  la  présence 
de  strnuliane.  Il  faisait  ensuite  dissoudre  euviroo  y  centi- 
grammes de  sulfate  de  potasse,  dpns  186  grammes  ûVeau,  et 
y  versait  trois  gouttes  de  la  dissolution  hydrochlorique.  Il 
lie  se  formait  aucun  précipité,  pas  même  dans  l'espace  de 
vingt  -  quatre  heures:  cette  dissolution  ne  contenait  donc 
pas  de  narito  ;  car  dans  le  cas  contraire ,  il  se  serait  produit 
sur-le-champ  un  précipité, 

Klaproth  décomposa  alors  la  dissolution  hydrochlorique, 
par  du  carbonate  de  potasse;  il  se  précipita  du  carbonate 
de  stroutiane,  dont,  par  l'application  dune  forte  chaleur, 
l'acide  carbonique  fut  dégagé.  Toute  la  substance  t erreuse 
restante  fut  dissoute  daus  l'eau,  et  les  cristaux  qu'on  obtint 
pesaient ,  après  avoir  été  sechés,  69,0  parties 

a.  Analyse  du  sulfate  destrontiane^. 

sautai.       Vanquelin  employa  la  méthode  suivante ,  pour  analyser 
un,  échantillon  impur  de  ce  minéral. 

*  G«*lilenV»  Journ.  lit,  5q5. 

•  Ktaproih's  Ueitragc,  I,  160. 
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Il  en  prit  200  parties,  et  versa  dessus  de  l'acide  nitrique 
étendu.  Il  se  produisit  une  vive  effervescence,  et  une  por- 
tion du  minéral  fut  dissoute.  La  partie  qui  n'avait  pas  été  atta- 
quée se  trouva,  après  avoir  été  lavée  et  chauffée  an  rouge, 
au  poids  de  167  parties.  L'acide  nitrique  en  tenait  donc  33 
en  dissolution. 

Ou  évapora  à  siccité  cette  dissolution  nitrique,  et  on 
obtint  un  résidu  rougeâtre  qui  indiqua  la  présence  d'oxide 
de  fer.  Ce  résidu  fut  redissous  dans  l'eau ,  et  on  y  ajouta  un 
peu  d'ammoniaque;  il  se  forma  un  précipité  rougrâtre  qui 
était  de  l'oxide  de  fer,  et  qui,  bien  lavé  et  séché,  pesait 
une  partie.  Le  surplus  de  la  dissolution  fut  précipité  par  du 
carl>onate  de  potasse.  Le  précipité,  après  avoir  été  bien  lavé 
et  séché,  pesait  20  parties,  et  il  avait  les  propriétés  du  car- 
bonate de  cliau*.  D'où  il  suit  que  les  200  parties  employées 
dans  cette  analyse,  contiennent  20  parties  dé  ce  carbonate 
de  chaux,  une  partie  d'oxide  de  fer,  et  il  en  conclut  que  le 
reste  des  33  parties  était  de  1  eau. 

Les  1 67  parties,  qui  étaient  insolubles  dans  l'acide  nitrique, 
furent  mêlées  avec  5oo  parties  de  carbonate  de  potasse  et 
7000  parties  d'eau,  et  le  tout  fut  tenu  pendant  très  long- 
temps en  ébullition.  On  filtra  ensuite  la  dissolution,  et  le 
résidu  fut  lavé  et  séché.  La  liqueur  faisait  à  peine  efferves- 
cence avec  les  acides  -,  mais  la  barite  y  produisait  un  préci- 
pité abondant,  entièrement  insoluble  dans  l'acide  hydrocblo- 
rique,  ce  qui  indiquait,  dans  cette  dissolution,  la  présence 
de  l'acide  sulfurique. 

Le  résidu  insoluble  qui,  bien  séché,  pesait  129  parties , 
se  dissolvait  complètement  dans  l'acide  hydrochlorique.  La 
dissolution  cristallisait  eu  aiguilles,  et  les  cristaux  coloraient 
en  pourpre  la  flamme  de  l'alcool  qui  en  tenait  en  dissolution. 
Ce  sel  avait  donc  toutes  les  propriétés  de  Ihydrochlorate 
de  strontiane.  On  en  peut  donc  conclure  que  les  129  parties 
étaient  du  carbonate  de  strontiane  ;  mais  100  parties  de  ce 
sel  contiennent  3o  parties  d'acide  carbonique  ;  il  doit  donc 
y  en  avoir  proportionnellement  dans  129  parties  38,7. 
D'où  il  suit  c|Wïl  se  trouve  90,3  parties  de  strontiane  dans 
les  200  parties  employées. 

Or,  comme  le  résidu  insoluMe  des  167  parties  était  du 
fulfate  de  strontiane  pur,  ot  uous  avons  vu  qu'il  contenait 
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90,3  parties  de  strontiane,  il  stasuit  donc  encore  qu'il  y 
existait  76,7  parties  d'acide  snlfuriqne  *. 

En  suivant  à-peu-prés  U  marche  tracée  dans  le  premier 
de  ces  exemples,  on  pourra  faire  l'analyse  des  carbonates 
de  chaux  et  de  barite,  et  eo  procédant  à-peu-près  comme 
dans  le  second  exemple  on  pourra  analyser  les  sulfates  de 
chaux  et  de  barite. 
Phuphaïc*.  Quant  au  phosphate  de  chaux,  on  le  fera  dissoudre  dans 
l'acide  bydrochlorique;  on  chassera,  autant  qu'il  sera  pos- 
sible, l'excès  d'acide  ;  on  précipitera  la  chaux  au  moyen  de 
l'acide  oxalique,  et  l'oxalate  de  chaux  obtenu,  calciné  dans 
un  creuset  de  platine,  laissera  la  chaux  pure  pour  résida. 
On  évaporera  alors  à  siccité  la  liqueur,  et  le  résidu  sera 
fondu  en  un  verre,  dont  le  poids  représentera  celui  de 
l'acide  qui  était  uni  à  la  chaux. 
Huaient i  II  faut  distiller  un  mélange  de  fluate  de  chaux  et  d  acide 
sulfurique.  L'acide  fluorique  se  dégagera  alors  sous  forme 
gazeuse  :  ce  qui  reste  dans  la  cornue,  et  qui  consiste  prin- 
cipalement en  sulfate  de  chaux,  peut  être  analysé  suivant 
les  différentes  méthodes  qui  ont  été  décrites  précédem- 
ment. 

Borffi.  Le  borate  de  chaux  peut  être  dissous  dans  l'acide  nitri- 
que, ou  dans  l'acide  sulfurique.  Ou  évapore  la  dissolution  à 
siccité,  et  on  traite  le  résidu  par  de  l'alcool,  qui  ne  dissout 
que  l'acide  borique,  sans  agir  sur  les  autres  substances.  La 
partie  de  ce  résidu,  non  soluble  dans  l'alcool ,  petit  être 
ensuite  analysée  par  les  aifférens  moyens  qui  ont  e^ê  indi- 
qués plus  haut. 


SECTION  IL 

De  r Analyse  des  Combustibles. 

Avant  déjà  parlé,  dans  la  première  partie  de  cet  Ouvra^ 
des  méthodes  à  suivre  pour  analyser  le  diamant  et  l'huile, 
il  ne  nous  reste  à  examiner  parmi  fes  corps  combustibles  que 


♦  Journ.dcsMin.N.o  XXXVII,  1. 
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le  soufre  et  les  houilles.  La  houiHe  est  composée  de  char- M-tho4« 

11,.  »,  1  •         r  1     d'amlyr  de  U 

bon,  debmiraeet  dune  portion  de  substance  terreuse.  La  v*"uill«- 
présence  des  terres  peut  y  être  reconnue  par  la  combus- 
tion complète  d'une  portion  de  la  houille  a  analyser.  Les 
cendres  qui  sont  le  résidu  de  cette  combustion,  constituent 
la  partie  terreuse.  On  en  peut  reconnaître  la  nature  par  te 
mode  établi  dans  la  première  section  de  ce  chapitre. 

Nous  devons  à  Kirwan  les  moyens  de  reconnaître  la  pro- 
portion de  charbon  et  de  bitume  dans  la  houiHe. 

Si  l'on  chauffe  jusqu'au  rou^e  du  nitrate  de  potasse,  et 
qu'on  jette  du  charbon  dessus,  il  se  produit  nue  vive  déto- 
oation,  et  si  le  charbon  est  en  quantité  suffisante,  le  nitrate 
de  potasse  est  complètement  décomposé;  d'où  il  suit  qu'il 
faut  une  certaine  quantité  de  charbon  pur  pour  décom- 
poser un  poids  donné  de  nitrate  de  potasse  ,  et  que  cette 
quantité  nécessaire  peut  être  déterminée.  Il  résulte  des  expé- 
riences de  Lavoisier,  qu'en  opérant  la  détonation  dans  des 
vaisseaux  fermés,  et  sous  l'eau,  i3,ai  parties  de  charbon 
peuvent  décomposer  100  parties  de  nitrate  dépotasse'; 
mais  lorsque  la  détonation  s'opère  à  l'air  libre,  dans  un  creu- 
set ouvert,  le  même  effet  est  produit  avec  une  moindre 
quantité  de  charbon,  parce  qu'une  portion  du  nitrate  de 
potasse  est  décomposée  par  l'action  de  l'air  anlbiant.  Schéele 
observa  que  dans  ces  circonstances,  10  parties  de  plom- 
bagine suffisaient  pour  décomposer  96  parties  de  nitrate  de 
potasse;  et  Kirwan  trouva  qu'il  ne  fallait  qu'une  quantité 
à-peu-près  semblable  de  charbon,  pour  produire  le  même 
effet. 

Macquer  avait  obsertétongtemps  auparavant,  qu'aucune 
matière  huileuse  volatile  ne  détonerait  avec  le  nitrate  de 
potasse,  à  moins  «rtdle  «hW  été  préalablement  réduite 
en  charbon  ,  et  qu'alors  l'effet  produit  sur  le  tmrate  de  po- 
tasse, est  précisément  proportionnel  au  charbon  que  cette 
matière  huileuse  peut  contenir 1 .  ftirwan ,  en  répétant  l'expé- 
rience avec  de  la  poix  végétait  et  de  /a  malthe-,  trouva  que 
ces  substances  ne  détonaient  pas  avec  le  nitrate  de  potasse; 
mais  qu'elles  brûlaient  simpfèjÉait  à  sa  surface  ,  avec  une 
flamme  blanche  ou  jaune;  et  ti|*lprès  leur  entière  combus- 

.  :  -,  .^1  

«  Mefti.  sar.  rtraog.  XI,  G/6. 

•  Dictionnaire  de  Macquer,  deuxième  édition,  p.  .{Si. 
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tion ,  il  fallait  encore,  pour  décomposer  le  nitrate  de  potast 
une  quantité  de  charbon  à-peu-prés  égale  à  celle  qu'aura: 
exigée  la  décomposition  du  sel,  si  on  n  avait  pas  do  ta: 
employé  de  bitume  *.  Or,  les  houilles  sont  principaleœflî 
composées  de  charbon  et  de  bitume.  Kirwan  pensa  <fo: 
qu'il  était  possible  de  déterminer  la  quantité  de  clurboa  <f* 
toute  houille  quelconque  contient,  en  faisant  détoner  et» 
houille  avec  du  nitrate  de  potasse;  et  en  effet,  puisque 
bitume  que  contient  la  houille  n'a  aucune  action  pour  die» 
poser  le  nitrate  de  potasse,  il  est  évident  que  la  détour 
et  la  décomposition  de  ce  sel  ne  sont  dues  qu'au  charbon* 
la  houille;  et  par  conséquent,  la  quantité  de  houille  woasr 
pour  décomposer  une  quantité  donnée  de  nitrate  de  porc 
indiquera  la  proportion  de  charbon  qu'elle  contient;  et  m 
proportion,  ainsi  que  celle  de  la  terre  dans  une  hou*, 
étant  connues,  on  aura  facilement,  par  le  calcul,  celc * 
bitume, 

Kirwan  employa  ,  dans  ses  expériences,  un  large  crac 
qui  fut  placé  dans  un  fourneau  à  vent,  à  une  di>taocecoi* 
nable  pour  qu'il  ne  put  pas  y  être  porté  des  corps étno!# 
Ce  creuset  fut  chauffé,  dans  chacun  des  essais  qu'il  eitr» 
prit,  aussi  également  qu'il  était  possible.  Au  moment 
nitrate  de  potasse  était  rouge  de  chaleur,  il  y  projet*1" 
ternps-en-tcmps,  et  par  petits  morceaux  de  la  *ros*' 
d'une  tête  d'épingle,  la  houille  par  portions  de  6  à  is cet>* 
grammes  à- la-fois,  et  il  continuait  ainsi,  jusqoà  ctf  ct 
nitrate  de  potasse  eût  cessé  de  détoner.  Il  répéu 
expérience  plusieurs  fois,  pour  en  obtenir  des  résolu  |k 
exacts. 

II  trouva  qu'il  fallait  5o  parties  de  la  houille  de  Btar 
pour  décomposer  par  cette  méthode  4©o  parties 
de  potasse;  il  faudrait  donc  10  parties  de  cette  houille p*" 
décomposer  96  parties  du  sel ,  c'est-à-dire ,  précisea**  ' 
même  quautité  de  charbon  qu'il  eût  fallu  employer  p*""  f 
duire  le  même  effet  ;  d'où  il  suit  que  la  houille 
est  presque  entièrement  composée  de  charbon. 

Kirwan  trouva  encore  que  100  parties  de  la  bouiv  LT 
Cannel.  bien  incinérées,  laissaient  un  résidu  terreux  de^ 
parties.  II  employa  66,5  parties  de  cette  nouille  pour  decu 

♦  Uimfr.  II,  5*3. 
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poser  480  parties  de  nitrate  de  potasse  ;  mais  il  eût  suffi  de 
5o  parties  de  charbon  pour  donner  le  même  résultat  ;  d'où 
il  suit  que  66,5  parties  de  houille  de  Caunel  contiennent  5o 
parties  de  charbon  et  2,08  parties  de  terre  ;  le  surplus  de 
i4i4*  parties  doit  être  alors  la  quantité  de  bitume  contenue 
dans  66,5  parties  de  cette  houille.  C'est  ainsi  que  Ton  pourra 
reconnaître  la  composition  de  toute  autre  houille  quel- 
conque. 

Quant  au  soufre,  si  l'on  veut  s'assurer  du  degré  de  pureté 
d'un  échantillon  de  cette  substance,  il  faut  le  faire  bouillir 
avec  trente  fois  son  poids  d'eau,  ensuite  avec  de  l'acide 
hydrochloriquc  étendu ,  et  le  traiter  à  la  ûn  avec  de  l'acide 
hydro-cbloro-nitnquc.  Ou  pourra  ainsi  lui  enlever  les  diffé- 
rentes impuretés  qu'il  contenait,  sans  attaquer  le  soufre  pur  ; 
au-moins  si  Ton  a  pris  les  précautions  convenables,  il  ne 
s'agira  plus  alors  que  de  le  laver,  le  faire  dessécher  et  le 
peser.  La  différence  que  l'on  trouvera  entre  ce  poids  et  le 
poids  primitif,  indiquera  la  quantité  de  matière  étrangère 
qui  se  trouvait  mêlée  au  soufre.  On  pourra  faire  évaporer 
les  dissolutions ,  <juc  l'on  examinera  ensuite  selon  les  mé- 
thodes qui  ont  été  décrites  dans  la  première  et  dans  la  troi- 
sième section  de  ce  chapitre. 


SECTION  III. 

■ 

D  V Analyse  des  Mines, 

La  diversité  des  mines  métalliques  est  si  grande ,  qu'on  ne  aucum 
peut  leur  appliquer  aucune  méthode  générale  d'analyse.  m**hr*u.g*7/ 
Nous  allons  donc  examiner  successivement  les  différens 
ordres,  un  à  un,  et  donner  pour  chacun  les  moyens  analyti- 
ques convenables.  Dans  les  règles  que  je  me  propose  d  établir 
ici,  je  suivrai  Bergman,  à  qui  nous  devons  le  premier  traité 
précis  sur  l'analyse  des  mines,  excepté  dans  les  cas  où  ses 
méthodes  ont  dù  être  remplacées  par  celles  perfectionnées 
des  chimistes  qui  se  sont  occupés ,  depuis  lui ,  de  ce  même 
objet. 

l.  Des  mines  d* or. 

La  présence  de  1  'or  se  reconnaît  facilement  en  traitant ,  Anaiy** 
par  l'acide  bydro-cbloro-nitrique ,  1  échantillon  de  mine  que*d* lw  8auf' 
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l'on  suppose  en  contenir,  et  en  versant  dans  la  dissolution 
quelques  gouttes  d'hydrochlorate  d'étain.  Si  cette  disso- 
lution contient  un  peu  d'or,  il  s'y  forme  sur-le-champ  un 
précipité  pourpre. 

L'oc  natif  doit  étire  dissous  dans  l'acide  hydro-chloro- 
nitrique  :  s'il  contient  de  l'argent,  le  métal  se  précipite  à 
l'état  de  chlorure:  ou  peut  le  recueiHir  sur  un  filtre,  et  eu 
prendre  le  poids.  On  verse  alors  dans  la  dissolution  du  sul- 
fate de  fer,  et  l'or  se  précipite  à  l'état  métallique.  Si  la  dissolu- 
tion contient  <k  cuivre,  on  peut  en  séparer  ce  métal,  en  y 
plongeant  une  lame  de  fer.  On  y  reconnaît  1»  présence  du 
fer,  en  versant  quelques  gouttes  de  teinture  de  noix  de  galle 
dans  une  portion  de  cette  même  dissolution  *. 

Les  pyrites  aurifères  doivent  être  traitées  par  l'acide  ni- 
trique affaibli,  qui  dissout  le  fer  et  sépare  le  soufre.  L'or 
reste  insoluble,  et  se  trouve  en  petits  grains  au  fond  de  la 
liqueur. 

2.  Des  mines  de  platine. 

Les  grains  de  platine  brut,  qui  forment  la  seule  mine  con- 
nue de  ce  métal,  sont  un  mélange  très-compliqué ,  dans  lequel 
il  ne  se  .trouve  pas  moins  de  huit  métaux,  et  quelquefois 
même  un  plus  grand  nombre.  Ces  métaux  sont  :  le  mercure, 
l'or,  le  pkfioe,  le  fer,  le  palladium,  le  rhodium ,  l'osmium  et 
l'iridium. 

Le  mercure  peut  être  séparé  par  la  chaleur,  et  Tor  qui 
est  en  grains  simplement  mêlés  avec  les  autres  métaux, 
devient  alors  visible  et  peut-être  enlevé.  Le  fer  qui  se 
trouve,  au-raoîns  en  partie,  à  l'état  de  sable  ferrugineux, 
peut  être  séparé  au  moyen  de  l'aimant.  Quant  à  la  portion 
qui  est  alliée  au  platine,  s'il  s'en  trouve  réellement  de  combiné 
ainsi ,  la  séparation  en  devient  plus  difficile.  La  mine  de 
platine  après  avoir  ainsi  subi  un  commencement  de  purifi- 
cation ,  doit  être  traitée  par  l'acide  hydro-chloro-ni  trique 
affaibli,  qui  dissout  le  reste  de  For.  En  ajoutant  ensuite  de 
l'acide  hydro-chloro-nitrique  concentré,  et  eu  faisant  chauf- 
fer, on  opère  la  dissolution  cm  platine,  du  palladium  et  du 
rhodium.  La  poudre  noire  et  les  petites  écailles  métalliques 
qui  restent  insolubles,  sont  composées  d'osmium  et  d'iri- 

1  "     1      11  im  1  ■'       ■'  ■ 

♦  Bergman  ,  U,  410. 
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dium,qui  peuvent  être  séparés  par  l'action  alternative  de  la 
potasse  et  de  l'acide  hydrochlorique.  On  ne  connaît  pas  de 
bonne  méthode  pour  séparer,  sans  perte,  k  portion  dfc  ces 
métaux  qui  se  trouvent  en  dissolution  avec  le  platine*  On 
précipite  le  platine,  en  versant  dans  la  liqueur  une  dissolu- 
tion concentrée  oYbydroQhlorate  d'ammoniaque  ,  et  on 
sépare  le  palladium  au  moyen  du  cyanure  de  mercure.  Lie 
rhodium  s'obtient  en  ajoutant  de  laydrocbloraGe  de  sonde 
à  la  liqueur  dont  on  a  ainsi  séparé  les  autres  métaux ,  eu 
évaporant  à  siccité,  et  en  faisant  digérer  le  résidu  dans  l'al- 
cool. On  trouvera  de  plus  grands  détails  sur  ces  procédés, 
dans  les  dissertations  ae  VVollaston,  Tannant),  Descostils, 
Fourccoj  et  Vauqueko  *. 

3.  Des  mines  d  argent. 

L'analyse  des  mines  d'argent  a  toujours  été  considérée 
comme  étant  très-importante,  sous  le  double  rapport  de  la 
grande  valeur  du  métal  et  de  la  quantité  considérable  qu  elles 
eu  contiennent. 

i.  Pour  analyser  l'argent  natif,  il  faut  le  faire  dis- 
soudre dans  l'acide  nitrique.  S'il  contient  de  Por  ,  ce  métal  teuïçLt 
reste  à  l'état  d'une  poudre  noire  dont  on  prend  le  poids,  uaul' 
après  l'avoir  fait  sécher.  On  décompose  alors  le  nitrate 
d  argent  par  l'hydrocblorate  de  soude  y  et  l'on  obtient  du 
chlorure  d'argent  qui,  lorsqu'il  est  bien  desséche,  indique 
les  0,70  d'argent.  La  présence  du  cuivre  peut  se  reconnaître 
à  la  couleur  bleue  verdâtre  de  la  dissolution,  e$  à  la  cou- 
leur bleue  foncée  qu'elle  prend ,  lorsque  l'on  y  ajoute 
de  l'ammoniaque.  Ou  peut  d'ailleurs  obtenir  le  cuivre,  soit 
en  le  précipitant  au  moyen  d  une  laine  de  fer,  soit  en  suivant 
les  procédés  qui  seront  indiqués  ci-après.  Quand  la  mine 
contient  de  l'arsenic ,  on  pent  en  estimer  fa  proportion  en 
la  pesant  avant  et  après  la  fusion ,  puisque  l'arsenic  est  vola~ 
tilisé  par  la  chaleur.  On  peut  encore  faire  dissoudre  la  mine, 
comme  il  a  été  dit  plus,  haut.,  dans  l'acide  nitrique  qui  aci- 
difie l'arsenic.  Après  la  séparation  de  l'argent,  on,  peut  pré- 
cipiter l'acide  arsenique  au  moyen  du  nitrate  de  plomb.  Ar 

1 .  L'alliage  d'argent  et  d'antimoine  doit  être  traité  par  m»"»o-ui. 

*  Voyez  les  Mémoires  pnblie's  à  ce  sujet,  et  qui  ont  été  indiqués 
dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  a  l'histoire  particulière  de 
chaque  métal. 
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l'acide  nitrique,  qui  dissout  l'argent  et  oxide  l'antimoine.  On 
estime  la  auantité  d'argent,  ainsi  que  nous  lavons  déjà  indi- 
qué. Ou  fait  dissoudre  l'oxide  d'antimoine  dans  l'acide  hy- 
drochlorique,  et  on  en  sépare  l'antimoine  en  le  précipita  ut 
au  moyen  d'une  lame  de  fer 

3.  L'acide  nitrique  étendu,  qui  dissout  l'argent  sans  pres- 
que attaquer  le  soufre,  peut  servir  pour  analyser  le  sulfure 
d'argent.  La  dissolution  dans  cet  acide  étant  opérée,  on 
fait  sécher  le  résidu ,  on  le  pèse  et  on  fait  brûler  le  soufre. 
La  perte  de  poids  donne  le  soufre.  Le  résidu,  s'il  y  en  a, 
est  du  sulfure  non  décomposé  et  on  le  traite,  comme  d'abord. 
On  précipite  l'argent  par  de  lhydrochlorate  de  soude.  Si  la 
dissolution  contient  encore  d'autres  métaux ,  on  peut  en  dé- 
terminer la  nature ,  comme  il  a  été  dit  plus  naut  -,  mais 
comme,  dans  cette  opération,  une  partie  du  soufre  se  trouve 
toujours  acidifiée,  il  faut  précipiter  l'acide  formé  par  du 
nitrate  de  barite.  100  parties  du  précipité  séché  indiquent 
environ  i4,5  parties  de  soufre*. 

4.  Klaproth  analysa  l'argent  antimonié  de  la  manière  sui- 
vante. Il  en  fit  bouillir  100  parties  avec  de  l'acide  nitrique 
étendu.  Le  résidu  bien  lavé  et  séché,  était  de  16  parties,  qui 
furent  traitées  par  l'acide  hydro-cbloro- nitrique.  On  obtint 
un  nouveau  résidu  de  i3  parties,  de  manière  que  i3  parties 
avaient  été  dissoutes;  12  de  ces  parties  étaient  du  soufre, 
qui  après  avoir  été  brûlé  ne  laissa  qu'une  partie  de  silice.  La 
dissolution  acide  hydro-chloro-nitrique  ayant  été  étendue 
d'une  grande  quantité  d'eau,  laissa  déposer  un  précipité  de 
i3  parties  (ou  10  parties  d'antimoine  pur  ),  et  ce  précipité 
avait  toutes  les  propriétés  de  l'oxide  d'antimoine;  car  il  ne 
commença  à  se  réduire  en  vapeur  qu'à  la  chaleur  rouge  ;  mais 
élevé  à  cette  température,  il  se  volatilisa  sous  la  forme  d  une 
fumée  grisâtre.  Ce  précipité  représentait  10  parties  <f  anti- 
moine métallique. 

La  dissolution  nitrique  était  verte.  L 'hydrochlorate  de 
soude  y  produisit  un  précipité  du  poids  de  87.75  parties, 
équivalant  à  65,8 1  parties  d'argent  pur.  Après  la  séparation 
de  ce  chlorure  d'argent,  on  essaya  la  liqueur,  en  y  versant 
du  sulfate  de  soude  ;  mais  il  ne  s  y  forma  pas  de  précipité  ; 


1  Klaproth,  III.  17S. 
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d'où  Von  peut  conclure  qu'elle  ne  contenait  pas  de  plomb. 
Eu  y  versant  de  la  soude  en  excès ,  on  y  détermina  la  forma- 
tion d'un  précipité  gris,  du  poids  de  5  parties.  Ce  préci* 
pité  mis  sur  des  charbous  ardens  ,  exhalait  une  forte  odeur 
d'arsenic.  Ayant  été  redissous  dans  l'acide  nitrique,  les  suU 
fures  alcalins  précipitèrent  la  dissolution  en  un  brun  sale,  et 
l'hydrocvanate  alcalin  eu  un  hydrocyanate  de  fer,  qui  par 
la  torréfaction  devenait  attirable  à  l'aimant.  Klaproth  en  con- 
clut que  les  5  parties  étaient  une  combinaison  de  fer  et 
d  acide  arsenique. 

La  dissolution  nitrique  dans  laquelle  on  avait  versé  un 
excès  d  ammoniaque,  était  bleue  ;  il  y  avait  par  conséquent 
lieu  de  croire  qu'elle  conteuait  du  cuivre.  Pour  en  déc  ouvrir 
la  présence,  Klaproth  satura  la  liqueur  avec  de  l'acide  sulfu- 
rique,  et  y  plongea  une  lame  de  fer  bien  poli  ;  mais  la  quan- 
tité de  cuivre  précipitée  sur  le  fer  était  si  petite,  quil  ne  fut 
pas  possible  de  la  recueillir 

5.  L'argent  noir  peut  être  analysé  comme  il  a  été  indi-  mîo* 
qné  au  n.o  a.  On  sépare  le  cuivre,  s'il  s'en  trouve  dans  cette 
mine,  au  moyeu  d'une  lame  de  fer,  et  on  estime  la  quantité 
d'acide  carbonique  qui  se  dégage,  soit  en  chauffant  la  mine, 

soit  en  la  faisant  dissoudre  d^ns  l'acide  nitrique. 

6.  Vauquelin  employa  la  méthode  suivante ,  pour  analy*  3  Mine 
ser  la  mine  d  argent  rouge  -,  il  ht  digérer  100  parties  de  cette 

(  mine  dans  5oo  par  ies  d'acide  nitrique  étendu  d'eau  *.  Le 
résidu  insoluble  lavé  et  séché  pesait  4^06  parties.  Ce  résidu 
traité  par  l'acide  hydrochlorique,  ne  laissa  que  i4,66  parties 
€ja\  se  trouvèrent  être  du  soufre.  En  ajoutant  une  grande 
quantité  d'eau  à  la  dissolution  hydrochlorique ,  il  s'y  forma 
un  précipité  blanc  pulvérulent ,  du  poids  de  ai, 25  parties  ; 
et  ce  précipité  était  de  l'oxide  d  autimoine.  Il  restait  encore 
à  examiner  la  dissolution  nitrique.  L'acide  hvdrochlorique 
y  forma  un  précipité  de  chlorure  d'argent,  du  poids  de 
y  1 ,66  parties.  La  liqueur  acide  qui  le  surnageait,  essayée 
par  les  réactifs ,  fut  reconnue  pour  ne  contenir  aucune  autre 
substance  en  dissolution  *. 

7.  Klaproth  analysa  le  chlorure  d'argent,  en  mêlant  100 

.  .  1  s   .  . 

1  KJaproth's  Beitrage,  I ,  i(ï3. 

*  La  dissolution  se  6t  sans  e fFervesceuce  :  ce  qui  prou rc  que  la» 
métaux  existaient  dans  cette  mine  à  l'étal  d'oxida/. 
9  Journ.des  Min.  N.°XY1I,  p.  a. 
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parties  de  cette  substance  avec  3oo  parties  de  carbonate  de 
potasse  pur,  et  en  fondant  le  tout  dans  uue  cornue  de  verre. 
La  masse  obtenue  ayant  été  délayée  dans  l'eau,  et  le  tout 
rois  sur  un  filtre ,  on  versa  de  l'acide  nitrique  sur  le  résidu. 
11  fut  dissous,  à  l'exception  dune  poudre  rouge  ,  qui,  traitée 
avec  l'acide  hvdro-chloro  nitrique ,  laissa  précipiter  un  peu 
de  chlorure  d'argent.  Ce  chlorure  séparé,  et  réduit,  donna 
o,5  d'argent  pur.  L'ammoniaque  précipita  de  la  dissolution 
acide  hydro-chloro-nitrique  2,5  parties  d'oxide  de  fer.  La 
dissolution  nitrique  fut  alors  précipitée  par  de  l'bydrochb- 
rate  de  soude  ;  et  le  chlorure  d'argent  que  Ton  obtint,  donna, 
après  sa  réduction,  67,25  d'argent  pur. 

On  satura  alors  avec  de  l'acide  acétique  la  dissolution 
aqueuse  première  de  la  masse  alcaline,  et  elle  déposa  i.jo 
parties  d'alumine.  La  liqueur  ayant  été  ensuite  évaporée  à 
siccité,  la  masse  sèche  fut  traitée  avec  de  l'alcool,  qui  en 
sépara  l'acétate  de  potasse.  La  partie  insoluble  dans  l'alcool 
se  trouva  du  poids  de  58,75  parties  ;  elle  fut  dissoute  dans 
l'eau  et  décomposée  par  de  l'hydrochlorate  de  baril e.  II  se 
précipita  i5  parties  de  sulfate  de  barite,  représentant  envi- 
ron o,5  parties  d'acide  sulfurique,  ou  o,75ue  sulfate  dépo- 
tasse. Les  58  parties  restantes  étaient  de  l'hydrochlorate  de 
potasse  indiquant  environ  2 1  parties  d'acide  hydrochlorique 

4»  Des  mines  de  mercure. 

I.  On  peut  faire  l'analyse  du  mercure  natif  et  de  ses  amal- 
games, au  moyen  de  l'acide  nitrique.  L'or,  s'il  en  couvent, 
reste  à  l'état  de  poudre  dans  la  dissolution ,  et  le  poids  de 
cette  poudre  indique  la  auantité  du  métal.  On  précipite  le 
bismuth,  en  ajoutant  de  l'eau  à  la  b'queur.  L'hydrochlorate 
de  soude  peut  servir  à  précipiter  l'argent,  et  aussi  une 
partie  du  mercure  ;  mais  ce  dernier  métal,  pouvant  se  redis- 
soudre dans  une  quantité  suffisante  d'eau,  ou,  encore  mieux, 
dans  le  chlore,  peut  être  aisément  séparé  du  chlorure  d'ar- 
gent qui  reste  iusoluble.  On  peut  enfin  obtenir  le  mercure, 
en  le  précipitant  au  moyen  du  sulfate  de  fer  et  en  l'évaluant  *, 
ou  bien  on  peut  le  séparer  directement  de  la  mine  par  la 
distillation. 


«  Klnproih's  Beitrage ,  I,  i3i.      *  Bergman,  II,  4*t. 
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a.  On  fait  dissoudre  le  cinabre  dans  l'acide  hydrocblorique 
en  y  ajoutant  peu  à-peu  de  l'acide  nitrique.  Le  soufre  se 
sépare  en  partie,  et  on  peut  le  peser,  et  il  est  converti  en 
partie  en  acide  sulfurique,  dont  on  peut  le  séparer  au 
moyen  de  1  hydrochlorate  de  barite  et  en  reconnaître  la 
quantité.  On  sépare  ensuite  le  mercure  du  cinabre,  en  dis- 
tillant une  portion  de  la  mine  avec  moitié  de  son  poids  de 
limaille  de  ter  *. 

3.  On  peut  employer  la  même  méthode  pour  analyser  Mme 
la  mine  hépatique.  La  petite  portion  de  corps  étrangers  qui  "p*"?"*' 
s'y  trouvent,  peut  être  déterminée  au  moyen  des  procédés 

qui  ont  été  indiqués  plus  baut. 

4.  On  fait  digérer  le  chlorure  de  mercure  dans  l'acide  chwr» 
sulfurique  jusqu'à  son  entière  dissolution.  On  sépare  l'acide  d"  me'curt* 
sulfurique  au  moyen  de  1  hydrochlorate  de  barite,  en  obser- 
vant que  100  parties  de  cet  acide  équivalent  à  186  parties 

de  sulfate  de  mercure,  et  la  proportion  de  ce  sel  étant  connue, 
on  a  celle  du  chlorure  de  mercure  On  pourrait  encore  faire 
bouillir  le  sel  métallique  avec  du  carbonate  de  potasse  jus- 
qu'à son  entière  décomposition ,  et  cette  méthode  serait  peut- 
être  préférable  à  celle  que  nous  venons  d'exposer. 

5.  Mines  de  cuivre, 

1.  Le  cuivre  natif  contient  quelquefois  de  l'or,  de  l'ar-  Cuivre  «»tif. 
gent  ou  du  fer.  On  peut  l'analyser  en  le  dissolvant  dans  l'acide 
nitrique  ;  l'or  reste  à  l'état  d  une  poudre  de  couleur  noirâtre 
ou  plutôt  violette.  L'argent  peut  être  séparé  en  le  précipi- 
tant au  moyen  d'une  lame  de  cuivre  polie  (  ou  bien  en  décom- 
posant une  portion  de  la  dissolution  par  l'hydrochlorate  de 
soude.  )  Pour  séparer  le  fer  on  évapore  la  liqueur  à  siccité, 
et  on  traite  le  résidu  avec  de  l'eau.  Par  ce  procédé,  le  nitrate 
de  fer  est  décomposé  -,  loxide  de  fer  reste ,  tandis  que  l'eau 
dissout  le  nitrate  de  cuivre  s.  On  décompose  facilement  ce 
dernier  sel  en  le  faisant  bouillir  avec  de  la  potasse  :  le  pré- 
cipité lavé  et  séché  à  la  chaleur  rouge  est  de  l'oxide  noir  de 
cuivre,  qui  contient  les  0,80  de  cuivre  métallique  4. 


•  Ktaproih,  Gehlen's  Joorn.  V,  436. 

*  Bergman ,  Il ,  ^ï3. 

•  Ibid.  p.  427. 

*  Ci«ruevix,  PbU.  Tranf.  i8oî,  p.  29g. 
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àtî^       2*  ^e  su^ure  ^e  clHTre  peut  être  dissous  dans  dé  l'acide 
•  ciarr».  |,y(jrocb|orîqUe  dont  on  favorise  l'action  en  y  ajoutant  de 

l'acide  nitrique.  Une  portion  du  soufre  se  sépare,  tandis 
que  l'autre  est  convertie  en  acide  sulfurique.  On  divise  la 
dissolution  en  deux  parties.  De  Tune  on  précipite  le  cuivre 
au  moven  d'une  lame  de  fer ,  et  de  l'autre  on  obtient  le  fer 

Ï>ar  l'ammoniaque  '.  La  même  méthode  est  applicable  à 
a  mine  de  cuivre  bigarrée ,  ainsi  qu'aux  pyrites  cuivreuses. 
Minede  cuivre  3*  Klaproth  analysa  ainsi  cette  raine.  En  la  chauffant  au 
rouge  dans  une  cornue ,  il  en  sépara  le  soufre  et  l'arsenic  ; 
et  après  avoir  pesé  ce  qui  s'était  sublimé ,  il  le  traita  par  la 
potasse  qui  enleva  le  soufre,  et  laissa  l'arsenic.  La  mine  grillée 
fut  alors  dissoute  dans  l'acide  nitrique ,  et  il  ne  resta  qu'une 
petite  portion  de  matière  pouvant  se  dissoudre  dans  l'acide 
hydrochlorique.  Les  deux  dissolutions  ayant  été  réunies, 
il  se  sépara  du  mélange  un  peu  de  chlorure  d'argent  dont  on 
opéra  la  réduction.  Ayaut  ajouté  de  l'acide  sulfurique  à  la 
liqueur,  elle  fut  évaporée  à  siccité,  et  le  résidu  dissous  dans 
l'eau.  On  sépara  le  fer  de  cette  dissolution  au  moyen  de 
l'ammoniaque,  et  le  cuivre,  en  y  plongeant  une  lame  de 
zinc  *. 

Mine  rougi     4*  La  m»ne  rouge  de  cuivre  n'a  besoin  que  d'être  dissoule 
<u  cuivr*.  dans  l'acide  hydrochlorique ,  et  on  précipite  le  cuivre  de  la 
dissolution  au  moyen  d'une  lame  de  fer  ;  08  parties  du  cuivre 
précipité  équivalent  à  100  parties  de  l'oxide  orangé  dont 
cette  mine  est  formée. 

5.  Il  est  inutile  d'entrer  dans  de  grands  détails  sur  la 
méthode  à  suivre  pour  analyser  les  oxides  et  les  carbonates 
de  cuivre.  Il  suffît  de  dire  que  l'on  estime  la  quantité  d'eau  et 
d'acide  carbonique,  en  distillant  la  mine  dans  des  vaisseaux 
clos, et  en  recueillant  les  produits.  On  peut  alors  faire  dis- 
soudre la  mine  dans  l'acide  nitrique,  et  on  retire  le  cuivre 
de  la  dissolution  comme  il  a  été  indiqué  plus  haut. 
Aromate  6.  Pour  faire  l'analyse  de  l'arseniate  de  cuivre,  Qieoevix 
«u.vre.  dissoudre  la  mine  dans  de  l'acide  nitrique  étendu.  Après 
avoir  ajouté  du  nitrate  de  plomb  à  la  dissolution ,  et  fait 
évaporer  le  mélange  jusqu'à  ce  qu'il  commençât  à  s'v  former 
un  précipité,  il  y  versa  de  l'alcool,  qui  opéra  la  précipitation 


♦ 


•  Klaproth  ,  II,  270. 

•  GeUeu's  Jouru.  V,  5. 
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de  l'arseniate  de  plomb  que  l'on  sait  contenir  les  o,33  d'acide 
arseniqne.  Ou  sépare  ensuite  le  cuivre  de  la  ligueur  en  la 
faisant  bouillir  avec  de  la  potasse 

6.  Mines  de  fer. 

Malgré  la  grande  variété  des  mines  de  fer ,  on  peut  cepen- 
dant, relativement  à  l'analyse,  les  rapporter  toutes  à  trois 
classes,  suivant  que  le  métal  se  trouve  combiné  au  soufre, 
à  l'oxigénc  ou  aux  acides,  et  par  conséquent  selon  oju'il  se 
présente  dans  les  trois  différens  états  de  sulfures ,  doxid es 
et"  de  sels. 

1.  Il  faut  faire  bouillir  les  pyrites,  ou  fer  sulfuré,  avec  pyrite 
l'acide  nitrique  jusqu'à  ce  que  tout  le  soufre  soit  converti  oofef»ulfur* 
en  acide  sulfurique.  On  ajoute  ensuite  de  l'acide  bydrocblo- 

rique,  et  on  continue  de  faire  digérer  ce  mélange  jusqu'à 
l'entière  dissolution  de  la  mine  *.  Ou  en  précipite  alors  l'acide 
sulfurique  eu  y  ajoutant  de  Ihydrochlorate  de  barite  -,  et  le 
sulfate  de  barite  obtenu  représente  par  100  parties,  1 4>5 
parties  de  soufre.  Si  la  dissolutionne  contient  que  du  fer, 
on  peut  en  précipiter  ce  métal  au  moyen  du  carbonate  de 
soude.  Ou  calciue  le  précipité,  et  on  en  prend  le  poids  ,  mais 
sil  s'y  trouve  des  terres  ou  du  manganèse,  il  faut  alors  avoir 
recours  aux  méthodes  analytiques  indiquées  dans  la  première 
section  de  ce  chapitre. 

2.  Si  les  oxides  de  for  que  l'on  veut  essayer  sont  purs,  oiMt»  ht. 
c'est-à-dire,  s'ils  ne  contiennent  que  du  fer,  il  suffit  de  les 

faire  dissoudre  dans  de  l'acide  hydrochlorique ,  et  de  préci- 
piter ce  métal  de  la  dissolution  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 
Mais  il  arrive  très-rarement  de  trouver  cette  espèce  de 
miue  à  cet  état  de  pureté  parfaite.  Le  fer  y  est  ordinaire- 
ment combiné,  soît  avec  le  manganèse,  l'alumine  ou  la  silice, 
soit  avec  ces  substances  réunies  ;  et  Ton  doit  alors  en  con- 
duire l'analyse  comme  il  a  été  dit  dans  la  première  section 
de  ce  chapitre. 

3.  La  mine  de  fer  spathique  doit  être  analysée  d'après  la 
même  méthode,  si  oe  n'est  seulement  qu'il  faut  en  séparer  le 

« 

1  Pliil.  Trans.  1801  ,  p.  io5. 

»  Si  ii  gan^n»  de  celU»  mine  contient  de  la  silice  ,  elle  restera  non 
dissoute,  et  il  faut  en  faire  l'analyse,  suivant  Ja  méthode  indice 
dans  la  premiire  section  de  ce  chapitre. 
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gaz  acide  carbonique  par  distillation  ou  dissolution  en  vais- 
seaux clos  ^  et  en  estimer  la  quantité  en  suivant  le  mode 
indiqué  dans  le  quatrième  chapitre  du  volume  précédent. 
Anenîtte  4.  Pour  analyser  l'arseniate  de  fer,  Chenevix  en  mêla 
defer*  100  parties  avec  de  la  potasse,  et  il  fit  bouillir  le  mélange 
jusqu'à  rentière  séparation  de  1  acide  arsenique.  M  versa  du 
nitrate  de  plomb  dans  la  dissolution ,  et  obtint, des  100  par- 
ties ,  un  précipité  qui  en  contenait  33  d'acide  arsenique.  La 
portion  des  ioo  parties  de  la  raine  qui  n'avait  pas  été  atta- 
quée par  de  la  potasse  fut  traitée  par  l'acide  hvdrocblorique; 
il  resta  un  résidu  insoluble  qui  était  de  la  silice.  On  ajouta 
alors  à  la  liqueur  de  l'ammoniaque  en  excès  qui  précipita  le 
fer,  tandis  que  le  cuivre  fut  dissous  par  l'ammoniaque  *. 

y.  Mines  (Té tain. 

La  méthode  que  Bergman  a  appliquée  à  l'analyse  de  cette 
espèce  de  mines  ne  réussissant  pas  bien ,  nous  adopterons 
ici  celle  que  nous  devons  à  Klaprotb. 
sulfure d'^uin.        Pour  analyser  le  sulfure  d'étain,  il  en  fit  digérer  120 
parties  avec  delacide  bydro-chloro-nitriqne.  Il  en  resta  43 

Earties,  qui  ne  furent  point  dissoutes.  Ce  résidu  chauffé 
rûla  avec  une  flamme  bleue,  et  pfcrdit  ainsi  3o  parties  qui 
étaient  du  soufre.  Les  i3  parties  restantes  traitées  par  l'acide 
hydro-chloro-nitrique,  se  réduisirent  à  5  parties  qui,  chauf- 
fées avec  de  la  cire ,  donnèrent  un  grain  de  fer  attirable  à 
l'aimant.  Le  reste  était  un  mélange  de  silice  et  d'alumine.  La 
dissolution  acide  bydro-chloro-niiriqne  ayant  alors  été 
complètement  décomposée  par  la  potasse ,  le  précipité 
obtenu  fut  redissous  dans  l'acide  hydrochJorique.  Un  cylindre 
d'étain,  plongé  dans  la  dissolution,  en  précipita  44  parties 
de  cuivre',  et  perdit  lui-même  une  portion  de  son  poids 
équivalente  à  89  parties.  Un  cylindre  de  zinc  sépara  de  la 
dissolution  i3o  parties  d'étain  ;  d'où  il  suit  qu'en  retranchant 
de  cette  quantité  les  89  parties  eulevées  au  cylindre  d'étain 
pendant  la  précipitation  du  cuivre,  on  trouve  que  la  mine  ana- 
lysée contenait 4 1  parties  d'étain  métallique3. 

•  Phîl.  Tram.  180»  ,  p.  aiq. 

•  Eo  traitant  ce  précipite  métallique  par  l'acide  nitrique,  onlroura 
qu'il  contenait  une  partie  d'étain. 

•  Observations  on  the  FossUs  of  Coniwall ,  p.  38.  English  TraosJa* 
tion. 
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a.  Cette  mine  fut  analysée  par  Klaproth  de  la  manière  P«««  d'éuio.- 
suivante.  Il  en  prit  100  parties  qu'il  mêla  avec  600  parties 
île  potasse  ;  le  tout  fut  mis  daus  un  creuset  d'argent  et 
chauffé  jusqu'au  rouge  ;  la  niasse  ayaut  ensuite  été  traitée  à 
l'eau  chaude,  elle  ne  laissa  qu'un  résidu  insoluhle  du  poids 
(le  1 1  parties.  Ce  résidu,  traité  de  nouveau  avec  de  la  potasse, 
se  réduisit  à  1,25  parties  que  l'on  fit  dissoudre  daus  l'acide 
hydrochlorique.  Ou  sépara  de  la  dissolution  au  moyen  du 
zinc  les  o,5o  d'une  partie  detaio,  et  en  y  versant  un  nydro- 
cyanate  alcalin  il  se  produisit  un  précipité  bleu,  dont  le  poids 
indiquait  la  présence  des  o,a5  d'une  partie  de  fer. 

La  dissolution  alcaline  fut  saturée  avec  de  l'acide  hydro- 
chlorique ;  il  se  forma  un  précipité,  blanc,  mais  qui  fut  redis- 
sous par  un  excès  d'acide.  On  précipita  alors  la  liqueur  par  du 
carbouatedesoude,et  le  précipité,  qui  avait  une  couleur  jau- 
nâtre, fut  redissous  dans  l'acide  hydrochlorique.  On  plongea 
d  itis  la  dissolution  un  cylindre  de  zinc  qui  en  sépara  77  parties 

d'éiain  représentant  environ  98 parties  d'oxide  de  ce  métal*1. 

• 

8.  Mines  de  plomb* 

t .  Le  sulfure  de  plomb  contient  ordinairement  un  peu  suir.j-ç 
d'argent,  et  quelquefois  aussi  de  l'antimoine  et  du  zinc  On  de  Pb'nb 
peut  en  faire  l'analyse  en  le  traitant  par  l'acide  nitrique 
étendu,  qui  dissout  le  plomb  sans  toucher  au  soufre,  dont 
on  peut  prendre  le  poids ,  et  déterminer  le  degré  de  pureté 
au  moyen  de  la  combustion.  Si  le  sulfure  de  plomb  contient 
de  l'antimoine, ce  métal  restera  à  l'état  d'un  oxide  blanc,  ou 
il  sera  dissous.  Dans  ce  dernier  cas ,  on  le  précipitera  de  la 
liqueur  en  y  ajoutant  de  l'eau  pure.  On  y  verse  alors  de 
l'acide  hydrochlorique ,  et  on  la  concentre  par  l'évaporation. 
L'hydrochlorate  de  plomb  et  le  chlorure  d'argent  se  préci- 
pitent. On  sépare  le  premier  du  second,  qui  reste  insoluble, 
en  traitant  le  mélange  par  l'eau  bouillante, ou  comme  l'a  pro- 
posé Westrumb,  en  faisant  digérer  le  précipité  avec  de  l'am- 
moniaque. La  liqueur  dans  laquelle  on  a  séparé  l'hydrochlo- 
rate du  chlorure  peut  encore  contenir  du  1er,  du  zinc  et  du 
cuivre.  On  eu  précipite  le  fer  en  y  ajoutant  de  l'ammoniaque 
en  excès;  le  cuivre,  au  moven  d'une  lame  de  zinc  :  le  zinc  peut 
être  précipité  par  du  carbonate  de  soude  ;  on  réduit  ensuite 


♦  Deilrage,  II,  a54« 
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cet  nxide  à  1  erat  métallique  ;  on  en  prend  îe  poids,  et  on  en 
déduit  celui  qu'a  perdu  la  lame  de  zinc  qui  a  été  employée 
pour  précipiter  le  cuivre  de  la  dissolution. 

Antniate       2.  Cette  mine  fut  analysée  par  Vauquelin,  ainsi  qu'il  suit. 

8  poai  H  en  prit  100  parties  qu'il  fit  griller  pendant  une  demi  "heure, 
en  mettant  de  teraps-eu  temps  sur  la  matière  un  peu  de  suif, 
pour  favoriser  la  vaporisât io  i  de  l'arsenic.  La  perte  fut  de 
38  parties  qui  furent  considérées  comme  étant  de  l'oxide 
d'arsenic.  Le  résidu  fut  traité  par  l'acide  hydroch'orique 
concentré,  et  le  mélange  tenu  en  ébullition  pendant  i5  mi- 
nutes. La  dissolution  prit  une  couleur  rouge,  et  laissa  déga- 
ger une  grande  quantité  de  chlore.  Il  se  déposa  un  sel  blanc 
cristallisé  en  aiguilles,  et  la  liqueur  fournit  encore  par  leva- 

Foration  des  cristaux  semblables.  La  dissolution  dp  ce  sel  dans 
eau,  précipitée  par  le  fulfate  de  soude,  donna  25  parties  de 
sulfate  de  plomb  représentant  20,2  parties  de  plomb  métal- 
lique. On  versa  dans  la  liqueur,  dont  on  avait  ainsi  séparé  le 
plomb,  de  l'ammoniaque  qui  y  opéra  un  précipité  du  pt>ids 
de  59  parties.  C'était  de  l'oxide  de  fer  mêlé  encore  d'oxide 
d'arsenic.  Le  dégagement  de  chlore  qu'avait  observé  Vau- 
quelin dans  celte  opération  le  porta  à  croire  que  le  plomb  se 
trouvait  dans  cette  mine  à  l'état  de  peroxide  *. 
Çjrbonafe       3.  Klaproth  analysa  le  carbonate  de  plomb  de  la  manière 
ç.t  ip.umb    s„îvante>  [j  en  prjj  l00  parties  et  les  fil  dissoudre  complète- 
ment dans  aoo  parties  d'acide  nitrique  étendu  de  3oo  par- 
ties d'eau  La  dissolution  eut  complètement  lieu  avec  effer- 
vescence, et  le  mélange  perdit  une  quantité  de  son  poids 
équivalente  à  16  parties  représentant  l'acide  carbonique- 
La  dissolution,  qui  était  incolore,  fut  étendue  d'ean,  et  dé- 
composée par  un  cylindre  de  zinc  qu'on  y  plongea.  On  obtint 
eu  2\  heures  77  parties  de  plomb  précipité  à  l'état  métal- 
lique, qui  représentent  82  parties  du  même  métal  oxidé. 

Si  Ion  soupçonne  la  présence  de  l'acide  hydrocblorique 
■  ■     1     •  -;  ->lo~':  -     •  '  - 


dans  le  carbonate  de  plomb,  on  peut  aisément  l'y 
naître,  et  déterminer  même  le  poids  de  cet  acide  au  moyen 
du  nitrate  d'argent. 
C| ;» *»«*       4-  P°ur  analyser  le  sulfate  de  plomb ,  Rlaproth  en  prit 


100  parties  qu'il  fit  chauffer  au  rouge  et  qui  perdirent  2  par- 
ties représentant  la  quantité  d  eaU  contenue  dans  la  m»ne.  H 
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mêla  les  98  parties  restantes  avec  4<>o  parties  de  carbonate 
de  potasse,  et  le  tout  fut  chauffé  jusqu'à  la  chaleur  rouge 
dans  un  creuset  de  platine.  La  niasse  jaune  rougeâtre  que 
l'on  obtint  ainsi  fut  mise  en  digestion  avec  de  l'eau,  et  le  tout 
déposé  sur  un  filtre.  L'oxide  de  plomb  qu'on  sépara  ainsi  de 
la  liqueur  pesait  72  parties  ;  on  le  fit  dissoudre  dans  l'acide 
Ditrique  étendu  ;  et  on  obtint  pour  résidu  une  partie  d'oxide 
de  fer.  On  mit  un  cylindre  de  zinc  dans  la  liqueur  et  on  en 
précipita  ainsi  66,5o  parties.  La  dissolution  alcaline  fut  alors 
sursaturée  avec  de  l'acide  nitrique,  et  traitée  avec  de  l'acétate 
de  barite.  Use  précipita  du  sulfite  de  barite ,  qui,  lavé  et 
séché ,  se  trouva  être  du  poids  de  j3  parties  correspondant, 
selon  Kiaprotb ,  à  25  parties  d'acide  sulfurique  '. 

5.  Pour  analyser  ce  sel  Klaprotli  en  prit  100  parties  Pho*ph»t« 
qu'il  fit  diss  >udre  dans  l'acide  nitrique  étendu.  11  versa  du  d*  plomb" 
nitrate  d'argent  dans  la  dissolution  ,  et  obtint  un  précipité 
du  poids  de  11  parties,  qui  en  représentent  1,7  d'acide 
hydrochlnrique.  Il  ajouta  alors  à  la  liqueur  de  l'acide  sulfuri- 
que, et  il  oui  10G  parties  de  sulfate  de  plomb,  représentant  78,4 
parties  d'oxide  de  ce  métal.  On  sépara  l'acide  sulfurique  de  la 
dissolution  au  moyen  du  nitrate  de  barite,  et  elle  fut  presque 
neutralisée  avec  île  l'ammoniaque.  On  y  versa  alors  de  l'acé- 
tate de  plomb,  et  il  se  précipita  82  parties  de  phosphate  de 
plomb,  représentant  18,37  parties  d'acide  phosphorique. 
On  ajouta  alors  à  la  liqueur  de  l'acide  hydrocbloriaue  ;  on 
fit  évaporer  le  mélange  à  siccité  ;on  traita  le  résidu  sét  né  avec 
de  l'alcool,  qui  ayant  été  ensuite  évaporé,  laissa  uu  léger  dépôt 
solublc  dans  l'eau,  formant  de  Thydrocyanate  de  fer  par  l'ad- 
dit.on  d'hydrocyanate  de  potasse,  et  contenaut  environ  les 
o,io  d  une  partie  d'oxide  de  fer*. 

G.  Pour  analyser  le  molybdate  de  plomb,  Hatcbett  traita  MoM><bta 
cette  mine  par  l'acide  sulfurique  bouillant.  Il  en  ajouta  à  dilfé-  de  Pl,4,al>* 
rentes  reprises  et  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  produisit  plus  de 
dissolution.  La  liqueur  contenait  alors  l'acide  molybdique,  et 
la  portion  non  dissoute  consistait  en  sulfate  de  plomb.  On  fit 
bouillir  ce  résidu  pendant  une  heure  avec  une  dissolution 
de  carbonate  de  sonde  ;  et  on  lava  le  carbonate  de  plomb 
ainsi  obtenu  dont  on  opéra  ensuite  la  dissolution  par  l'acide 
nitrique,  qui  ne  laissa  qu'un  peu  de  silice.  On  précipita  lo 


 T- 
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plomb  de  cette  dissolution  au  moyen  de  l'acide  sulfuriqae; 
et  en  y  ajoutant  ensuite  de  l'ammoniaque  on  obtint  un  pea 
d'oxide  de  fer.  On  reprit  alors  la  première  dissolution  qui 
contenait  de  l'acide  sulfurique  en  excès,  on  y  ajouta  16  par- 
ties d'eau,  et  on  la  satura  avec  de  l'ammoniaque;  il  se  préci- 
pita lentement  un  peu  d'oxide  de  fer.  La  liqueur  fut  alors 
évaporée  à  siccité,  et  le  résidu,  ayant  été  chauffé  fortement 
pour  en  séparer  le  sulfate  d'ammoniaque,  et  traité  à  différentes 
reprises  par  l'acide  nitrique,  se  trouva  converti  en  acide 
inolybdique  jaune. 

9.  Mines  de  nickel. 

On  n'a  pas  encore  indiqué  de  méthode  exacte  pour  ana- 
lyser les  mines  de  nickel. 
Mïo«  de  nîckd    En  dissolvant  la  mine  de  nickel  cuivreuse  dans  l'acide 

cuivreuse.       .    .  »  i       i  i  i  r 

nitrique,  on  en  sépare  la  plus  grande  partie  du  soufre.  Si 
Ton  étend  ensuite  la  dissolution  de  beaucoup  d'eau ,  on  en 
précipite  l'arsénié,  et  on  peut  en  retirer  le  cuivre  qui  s'y 
trouve  au  moyen  d'une  lame  de  fer.  En  ajoutant  alors  à  la 
liqueur  de  la  potasse  en  excès,  et  en  faisant  bouillir  le  préci- 
pité on  en  sépare  complètement  l'arsenic  et  le  soufre.  On 
expose  d'abord  pendant  quelque  temps  le  précipité  à  l'air 
humide  -,  on  le  fait  dissoudre  ensuite  dans  l'acide  acétique, 
et  on  ajoute  à  la  dissolution  de  l'ammoniaque  en  excès,  qui 
précipite  le  fer,  tandis  que  le  cobalt  et  le  nickel  resteot  dans 
la  liqueur.  En  la  faisant  évaporer,  le  cobalt  se  dépose,  et  le 
nickel  s'obtient  en  continuant  l'évaporation  jusqu'à  siccité. 

10.  Mines  de  zinc» 

t.  La  blende  doit  être  traitée  par  l'acide  nitrique  étendu, 
qui  en  sépare  le  soufre ,  la  gangue  siliceuse ,  etc.  On  recon- 
naît le  degré  de  pureté  du  soufre  en  le  faisant  brûler,  et  on 
analyse  ensuite  le  résidu  de  la  combustion  d'après  les  mé- 
thodes déjà  indiquées.  On  précipite  la  dissolution  de  la  mine 
dans  l'acide  nitrique  au  moyen  de  la  soude,  et  on  fait  redis- 
soudre dans  l'acide  hydrochlorique  le  précipité  obtenu.  S'il 
se  trouve  du  cuivre  dans  la  liqueur,  on  l'en  sépare  en  y 
plongeant  une  lame  de  fer,  et  on  en  précipite  ensuite  le 
fer  en  y  ajoutant  de  l'ammoniaque  en  excès  *.  Pour  séparer 

*  Il  faut  faire  bouillir  ce  précipite  arec  de  la  poUt*er  pour  es  sé- 
parer l'alumine. 
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le  zinc  qui  reste  seul  en  dissolution,  on  évapore  à  siccité, 
on  dissout  le  résidu  dans  l'acide  hodrochlorique,  et  on  pré- 
cipite l'oxide  métallique  au  moyen  de  la  soude. 

a.  Il  faut  faire  digérer  la  calamine  dans  l'acide  nitrique,  Cahir 
et  tenir  note  de  la  perte  en  poids  qu'éprouve  le  mélange  et 
qui  représente  la  quantité  d'acide  carbonique  contenue  dans 
la  mine.  On  fait  ensuite  bouillir  à  plusieurs  reprises  avec  de 
l'acide  hydrochlorique  le  résidu  insoluble.  On  sépare  de  la 
liqueur,  et  on  lave  avec  de  l'eau  bouillante,  la  portion  qui 
n  a  pas  été  dissoute ,  et  qui  est  composée  de  silice.  On  fait 
alors  évaporer  à  siccité  la  dissolution  nitrique  qui  contient 
le  zinc,  et  presque  toujours  du  fer  et  de  l'alumine.  On  fait 
redissoudre  le  résidu  -en  y  ajoutant  de  l'ammoniaque  en 
excès  pour  en  précipiter  complètement  le  fer  et  l'alumine, . 
qui  restent  insolubles,  et  que  l'on  peut  ensuite  séparer  l'un 
de  l'autre  au  moyen  de  la  potasse.  Le  zinc  qui  reste  en  dis- 
solution peut  être  séparé  en  ajoutant  de  l'acide  à  la  liqueur, 
ou  en  la  faisant  évaposer  à  siccité.  11  faut  encore  traiter 
comme  il  a  déjà  été  dit  la  dissolution  acide  hydrochlorique 
qui  contient  ordinairement  du  fer  et  de  l'alumine. 

1 1  •  Mines  d  antimoine, 

t.  Pour  analyser  l'antimoine  natif,  Klaproth  en  prit  ioo  Antimoine 
parties  qu'il  lit  digérer  dans  l'acide  nitrique  jusqu'à  ce  que 
le  tout  fut  converti  en  poudre  blanche.  Le  mélange ,  ne  lais- 
sant  plus  dégager  de  deutoxide  d'azote,  il  fut  délayé  dans 
de  l'eau  et  mis  sur  un  filtre  ;  on  ajouta  du  nitrate  d'argent  à 
la  liqueur,  et  on  obtint,  en  réduisant  le  précipité,  une 
partie  d'argeut  métallique.  En  y  versant  ensuite  de  l'hydrocya- 
nate  de  potasse ,  il  se  précipita  de  I  hydrocyanate  de  fer 
qui  contenait  les  o,q5  d'une  partie  de  fer.  Ou  fit  alors  dis- 
soudre dans  l'acide  hydrochlorique  l'oxide  blanc  qui  avait 
été  formé  par  l'acide  nitrique;  la  dissolution  fut  complète,  et 
la  liqueur  était  transparente.  On  l  étendit  de  six  fois  son 
poids  d'eau ,  et  le  précipité  qui  s'y  forma,  ayant  été  redis- 
sous dans  de  l'acide  hydrochlorique,  Klaproth  mit  un  cylindre 
de  zinc  dans  la  dissolution,  et  obtint  aiusi  98  parties  d  anti- 


moine * 


a.  Le  sulfure  d'antimoine  doit  être  traité  par  l'acide  hy- 
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dro-chloro-nitrique.  Le  soufre  et  le  chlorure  d'argent  qui  s'y 
forment,  si  la  mine  contient  de  l'argent,  se  précipitent  et 
restent  insolubles.  On  sépare  alors  de  la  dissolution  1  anti- 
moine en  y  ajoutant  de  leau  ;  le  plomb  s'obtient  au  moyen  de 
l'acide  sulfurique  ;  et  le  fer ,  eu  versant  dans  la  liqueur  un 
léger  excès  d  ammoniaque. 
Mmj^rougt  3.  Cette  mine  fut  analysée  par  Klaproth  ;  il  eo  prir  1  oo 
«•bmoiat.  parljes  v|  £t  digérer  dans  l'acide  hydrocblorique  jusqu  a 
ce  que  le  tout  eût  été  dissous,  excepté  i,5o  parties  de 
soufre  qui  restèrent ,  et  il  se  déposa  dans  le  col  de  la  cornue 
du  sulfure  d'antimoine  rosé  qui  s'était  élevé  pendant  la  disso- 
lution avec  le  gaz  acide  hydrosulfurique.  Klaproth  ajouta  de 
l'eau  à  la  liqueur,  et  il  en  sépara  ainsi  le  métal  en  totalité  à 
.  l'état  d'une  poudre  blanche  ;  car  l'addition  de  potasse  ne 
produisit  plus  de  précipité  dans  la  liqueur.  La  poudre 
blanche  obtenue  fut  redissoute  dans  l'acide  bydrochlorique  ; 
on  y  en  ajouta  un  excès,  et  la  dissolution  fut  étendue  d'eau. 
On  y  plongea  une  lame  de  fer  qui  en  sépara  6j,5o  par- 
ties d'antimoine ,  représentant  dans  la  mine  ^8,3  parties 
d'oxide  de  ce  métal.  11  s'était  dégagé  pendant  la  dissolution 
des  ioo  parties  delà  mine  dans  l'acide  hydrocblorique  606 
centim.  cubes  de  gaz  acide  hydrosulfurique,  d'où  Klaproth 
conclut  que  ioo  parties  de  celte  mine  en  contiennent  ao  de 
de  soufre*. 

1 2.  Des  mines  de  bismuth, 

u  muib  natif.     Le  bismuth  natif  doit  être  dissous  dans  l'acide  nitrique. 

En  faisant  ensuite  successivement  évaporer  et  dissoudre  dims 
l'eau  le  nitrate  obtenu,  on  parvient  à  séparer  le  bismuth,  et 
peut-être  l'arsenic  ;  mais  ce  dernier  métal  peut  être  redis- 
sous  dans  l'eau  bouillante.  Le  cobalt  reste  dans  la  dissolution, 
d'où  on  peut  l'obteuir  par  la  méthode  que  nous  indiquerons 
plus  bas.  Le  même  procédé  est  applicable  à  l'analyse  des 
autres  mines  de  bismuth.  En  les  traitant  ainsi ,  le  soufre 
qu'elles  peuvent  contenir  reste,  non  dissous. 

On  trouve  une  application  de  cette  méthode  dans  l'ana- 
lyse que  Klaproth  a  donnée  du  sulfure  de  bismuth.  Il  fit  di- 
gérer 5o  parties  de  celle  mine  dans  l'acide  nitrique,  le  tout 
fut  «lissons,  à  l'exception  de  a,5o  parties  de  soufre.  En  ajou- 
tant de  leau  à  la  dissolution,  il  s'y  forma  un  précipité  blanc 
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pulvérulent.  La  dissolution  filtrée  fut  traitée  avec  de  lliydro- 
chlorate  de  soude;  elle  n'éprouva  d abord  aucun  change- 
ment ,  mais  bientôt  après  elle  devint  laiteuse ,  et  laissa  encore 
déposer  de  l'oxide  de  bismuth.  La  liqueur  continuant  pen- 
dant quelque  temps  de  rester  claire ,  c'était  une  indicatioa 
qu'il  n'y  avait  pas  présence  d'argent.  Le  précipité  blanc 
n'était  pas  altéré  par  son  exposition  à  la  lumière ,  ce  qui  était 
une  preuve  de  plus  que  la  mine  essayée  ne  contenait  pas 
d'argent 

i3.  Mines  de  tellure. 

Klaproth  fit  dissoudre  la  mine  d'or  blanc  de  Fatzbay,  Min«  d'o» 
dans  1  acide  hydro-chloro-nitrique ,  et  il  ajouta,  à  la  disso- 
lution,  de  la  potasse  en  excès.  Le  précipité  brun,  qui  se  forma 
et  qui  était  composé  d'or  et  de  1er,  fut  redissous  dans  l'acide 
hyâVo-chloro-ni  trique.  On  précipita  l'or  de  la  dissolution  au 
moyen  du  nitrate  de  mercure ,  et  le  fer  en  y  versant  de  la 
.potasse.  On  en  sépara  ensuite  l'oxide  de  tellure,  en  saturant 
avec  de  l'acide  hydrochlorique  la  première  dissolution  qui 
tenait  un  excès  d'alcali  •. 

On  peut  appliquer  la  même  méthode  aux  autres  mines  de 
tellure  ;  il  faut  seulement  avoir  soin  de  traiter  le  précipité 
obtenu  par  la  potasse  suivant  les  métaux  dont  il  est  composé, 
et  d'après  les  règles  qui  ont  déjà  été  établies. 

i4 •  Mines  d'arsenic. 

t.  L'arsenic  natif  peut  être  traité  par  l'acide  hydro-chloro-  Arsenic 
nitrique;  l'argent  et  l'or  restent;  le  premier  à  l'état  d'un 
chlorure;  le  second  peut  être  dissous  par  l'acide  hydro-cbloro- 
nitrique ,  et  précipité  par  le  sulfate  de  fer.  L'arsenic  s'ob- 
tient en  ajoutant  de  l'eau  à  la  dissolution  nitrique  concentrée, 
et  on  on  retire  le  fer  en  la  précipitant  par  de  1  ammoniaque. 

a.  On  peut  également  analyser  les  miues  d'arsenic  sulfuré  suifur» 
en  employant  l'acide  hydro-chloro-nitrique  étendu.  Le  soufre 
reste  non  dissous;  on  précipite  l'arsenic  en  ajoutant  de  l'eau 
à  la  dissolution  concentrée,  et  on  en  sépare  le  fer  en  y  ver- 
sant de  l'ammoniaque. 

3.  On  fait  dissoudre  l'oxide  d'arsenic  dans  16  parties  d'eau.  0,ide 
L.iMiqueur  manifeste  les  propriétés  acides,  et  les  nitrates  a'*»*»"* 
d'argent  et  de  mercure  y  occasionnent  un  précipité. 

1  Bcitragc,  I,  2J$.  '  CrclPs  Aon.  t;g8,  1,95. 
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1 5.  Mines  de  cobalt, 
i.  Tassaert  employa  la  méthode  suivante  pour  analyser 

M'ne  blanche  •        ni  j     i>     •  t  •  ji 

de  c«b*it.  cette  mine.  II  la  traita  avec  de  l  acide  nitrique  étendu  pour 
déterminer  la  quantité  d'arsenic  qui  s'y  trouve.  La  dissolution 
s'opéra  complètement,  fl  se  déposa  des  cristaux  d'oxide  blanc 
d'arsenic,  et  il  sépara  par  des  évaporations  successives  le 
reste  de  ce  métal  dont  on  prit  le  poids.  Tassaert  fit  alors 
bouillir  une  nouvelle  portion  de  la  mine  avec  quatre  fois  son 
poids  d'acide  nitrique;  il  parvint  ainsi  à  la  dissoudre  et  à 
acidifier  l'arsenic. H  versa,  dans  la  dissolution,  de  la  potasse 
qui  se  combina  avec  le  métal  acidifié,  et  qui  précipita  les 
autres  substances;  il  traita  de  même  par  la  potasse  l'arseniate 
de  cobalt  qui  sëtait  séparé  de  la  dissolution  nitrique  lorsqu'on 
l'avait  étendue  d'eau;  et  le  résidu  qu'il  obtint,  joint  au  préci- 
pité formé  par  la  potasse  dans  la  dissolution  nitrique  de  la 
mine,  fut  dissous  dans  l'acide  nitrique;  on  ajouta  ensuke  à  la 
liqueur  un  excès  d'ammoùiaque  qui  y  produisit  un  précipité, 
et  qui  retint  une  portion  du  résidu  en  dissolution.  Le  préci- 
pité fut  dissous  dans  l'acide  acétique,  et  la  dissolution  éva- 
porée plusieurs  fois  de  suite  jusquà  siccité.  L'oxide  de  fer 
se  sépara  ainsi  par  degrés  à  l'état  d'une  poudre  rouge.  La 
partie  dissoute  était  de  l'acétate  de  cobalt.  On  décomposa 
cette  dissolution  en  y  ajoutant  de  l'ammoniaque  en  excès,  au 
moyen  de  quoi  Toxide  de  cobalt  fut  de  nouveau  dissous.  On 
sépara  par  ces  procédés  le  fer  et  l'arsenic,  et  on  obtint  le 
cobalt,  retenu  par  l'ammoniaque,  en  évaporant  la  dissolu- 
tion et  eu  calcinant  le  résidu.  Pour  déterminer  la  quantité  de 
soufre  que  contenait  la  mine,  on  en  fit  bouillir  une  portion 
avec  de  l'acide  nitrique.  La  liqueur  en  refroidissant  laissa  dé- 
poser des  cristaux  d'oxide  blanc  d'arsenic.  Après  les  avoir 
séparés,  on  ajouta  du  nitrate  de  barile  à  la  dissolution,  et 
on  obtint  un  précipité  de  sulfate  de  baritedont  100  parues 
desséchées  représentaient  i4^5  parties  de  soufre*. 

2.  On  peut  analyser  à-peu-près  de  la  même  manière  les 
autres  mines  de  cobalt. 


Mine 
rie  mauganète 
Cviftienaut  de  la 

iurite. 


1 6 .  Mines  de  manganèse* 
i.  Vauquelin  traita  la  raine  baritée  de  manganèse  par 

*  Ann.deChim.  XXVIII,  p.  91. 
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l'acide  hydrochloriquc  ;  il  se  dégagea  du  cblorc,  el  la  disso- 
lution du  tout  s'opéra  à  l'exception  d'un  peu  de  silice  et  de 
charbon.  En  évaporant  la  dissolution  on  obtint  des  cristaux 
d'hydrochlorate  de  barite.  Ces  cristaux  furent  séparés,  *t 
la  liqueur,  évaporée  à  siccité,  donna  un  résidu  jaune  soluble 
dans  l'alcool,  et  qui  y  étant  dissous ,  brûlait  en  lançant  des 
étincelles  jaunes  et  brillantes.  Vauqnelin  détermina  la  quan- 
tité de  barite  que  contenait  la  mine,  en  précipitant  cette  terre 
à  l'état  de  sulfate  de  barite,  et  la  quantité  de  manganèse  qui 
pouvait  s'y  trouver,  en  précipitantce  métal  au  moyen  du  car- 
bonate de  potasse  *. 

a.  Vauquelin,  qui  fît  aussi  l'analyse  de  celte  mine,  la  traita  m>o« 
par  l'acide  hydrochloriquc.  Il  resta  un  peu  de  silice  non  d*  "^JS""*' 
dissoute.  En  décomposant  la  dissolution  par  le  carbonate 
de  potasse ,  on  obtint  un  précipité  blanc  d'abord ,  mais  qui 
étant  exposé  à  1  air  devint  noir.  On  le  traita  par  l'acide  ni- 
trique, qui  se  combina  aux  autres  substances  sans  toucher 
au  manganèse  ni  au  fer  que  pouvait  contenir  la  mine.  On 
décomposa  la  dissolution  nitrique  par  le  carbonate  de  po- 
tasse et  il  ne  se  déposa  que  du  carbonate  de  chaux.  Le  ré- 
sidu noir  fut  ensuite  mêlé  avec  du  sucre,  et  ce  mélange  fut 
traité  avec  de  l'acide  nitrique.  La  dissolution  fut  complète  ; 
d'où  il  suit  que  cette  mine  ne  contenait  pas  de  fer. 

Les  mêmes  procédés  sont  applicables  à  l'analyse  des  autres 
mines  de  manganèse.  On  sépare  le  fer  quand  ce  métal  est 
présent,  soit  comme  il  a  déjà  été  dit,  soit  en  faisant  usage 
des  moyens  indiqués  dans  la  première  section  de  ce  chapitre. 
On  pourrait  encore  dissoudre  le  mélange  des  deux  oxides 
dans  l'acide  acétique-,  et  en  évaporant  ensuite  deux  ou  trois 
fois  à  siccité  la  dissolution,  l'oxide  de  fer  s'en  trouverait  séparé, 
et  l'acétate  de  manganèse  resterait  seul  soluble  dans  leau. 

17.  Mines  de  tungstène. 

1.  Le  wolfram  a  été  analysé  par  Elhuyart, ainsi  que  par  Vau-  w«n 
ouclin  et  Hecht,  à-peu-pres  de  la  manière  suivante.  La  mine 
tut  alternativement  traitée  par  l'acide  hydrochlorique  et  par 
l'ammoniaque  jusqu'à  son  entière  dissolution.  En  évaporant 
à  siccité  les  dissolutions  ammoniacales,  et  en  calcinant  le  ré- 
sidu, on  obtint  l'oxide  jaune  de  tungstène  à  l'état  de  pureté.  On 

♦  Journ.  des  Min.  N.«  XIX,  p.  \o. 
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versa  de  l'acide  sulfurique  dans  les  dissolutions  d'acide  hydro* 
chîorique;  onévapora  à  siccité,  et  le  résidu  fut  redissous  dans 
l'eau  à  l'exception  d'un  peu  de  silice  qui  resta.  En  vrsant  du 
carbonate  de  potasse  daus  la  liqueur,  on  obtint  un  précipité 
brun  qui  fut  traité  à  plusieurs  reprises  par  l'acide  nitrique  bouil- 
lant, jusqu'à  ce  que  le  fer  qu'il  contenait  eût  été  oxidé  au  maxi- 
mum. Le  précipité  fut  alors  mis  eu  digestion  dans  de  l'acide 
acétique.  Le  manganèse  fut  dissous  et  le  fer  resta.  Enfin  le 
manganèse  fut  précipité  par  un  alcali. 
Tentât*  a.  Four  analyser  ce  sel ,  Klaproth  en  fit  digérer  i  oo  parties 
d«  ciiiu.  jans  j'acj(je  njlrjque.  Le  résidu  jaune  qu'il  obtint  fut  lavé  et 

traité  par  l'ammoniaque,  et  ensuite  alternativement  par  l'acide 
nitrique  sur  l'ammoniaque  jusqu'à  son  entière  dissolution.  II  ne 
resta  que  deux  parties  de  sdice.  La  dissolution  nitrique ,  mêlée 
avec  de  l'ammoniaque,  ne  donna  pas  de  précipité-,  mais  enj 
versant  une  dissolution  bouillante  de  carbonate  de  soude,  on 
obtint  un  précipité  qui,  étant  sécbé,  se  trouva  être  du  poids 
de  33  parties.  Ce  précipité  était  composé  de  carbonate  de 
chaux.  En  le  dissolvant  dans  l'acide  nitrique,  ii  s'en  sépara 
une  partie  de  silice;  il  ne  contenait  donc  que  3a  parties  de 
carbouate  de  chaux  qui  en  représentent  17,6  de  chaux.  La 
dissolution  ammoniacale  donna ,  par  Févaporation  7  de  petits 
cristaux  en  aiguilles.  En  les  chauffant  au  rouge  dans  un 
creuset  de  platine,  on  obtint  77,75  parties  d'oxide  de  tung- 
stène*. 

1 8.  Mines  de  molybdène. 

aïoiybdtae;  D  faut  verser  de  l'acide  nitrique  sur  le  molybdène ,  et  (sire 
bouillir  ce  mélange  jusqu'à  ce  qu  il  soit  converti  en  une  poadre 
blanche.  Cette  poudre  bien  lavée  et  sécbée  est  lacide 
molybdique.  En  ajoutant  de  la  potasse  aux  eaux  de  lavage 
de  cet  acide ,  il  s'en  dépose  encore  un  peu.  Après  cette  sé- 
paration ?  on  verse  dans  la  liqueur  de  l'hydrochlorate  de 
parité  jusqu'à  cessation  de  précipité.  100  parties  de  ce  pré- 
cipité indiquent  i4,5  de  soufre. 

19.  Des  mines  tfurane. 

i.  Klaproth  fit  dissoudre  la  pechblende,  on  mine  noire 
d'urane,  dans  l'acide  nitrique.  Le  résidu  insoluble  est  un  mé- 

•  Bcitragc,  III,  45, 
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lange  de  silice  et  de  soufre.  En  évaporant  la  dissolution ,  le 
nitrate  de  plomb  se  précipitait,  et  on  obtenait  alors  le  nitrate 
d'nrane  en  cristaux.  En  évaporant  ensuite  la  liqueur  à  siccité, 
et  en  traitant  de  nouveau  le  résidu  par  l'acide  nitrique ,  on 
obtenait  le  fer  à  l'état  d'oxide  rouge. 

a.  Ce  mélange  d'oxide  d'nrane  et  de  fer  doit  être  traité  oer« 
par  l'acide  nitrique  qui  ne  dissout  que  l'urane.  L'oxide  de  fer 
reste  insoluble,  et  l'on  peut  en  reconnaître  le  degré  de  pu- 
reté, en  l'essayant  d'après  les  différentes  métbodes  qui  ont  été 
indiquées  plus  haut. 

3.  Klaprotb  traita  le  mica  vert  par  l'acide  nitrique,  et 
ajouta  à  la  liqueur  de  l'ammoniaaue  en  excès.  L'oxide  d'urane 
fut  précipité,  tandis  que  celui  de  cuivre  resta  eu  dissolution. 

20.  Mines  de  titane. 

Les  mines  de  titane  doivent  être  réduités  d'abord  en 
poudre  fine,  et  ensuite  fondues  avec  de  la  potasse,  soit 
pure,  soit  carbonatée.  On  dissout  la  masse  fondue  dans  l'eau 
chaude,  et  on  obtient  ainsi  l'oxide  blanc  de  titane  qui  se 
sépare  peu-à-peu  de  la  dissolution.  Cette  méthode  suffit  lors* 
qu'il  ne  s'agit  que  d'analyser  les  oxides  de  titane;  mais  quand 
le  fer  et  la  silice  sont  présens,  il  faut  suivre  la  méthode  qui  a 
été  indiquée  par  Chenevix.  Elle  consiste  à  saturer  avec  de 
l'acide  bydrochlorique  la  dissolution  alcaline,  à  recueillir 
l'oxide  blanc  de  titane  qui  se  précipite  et  à  évaporer  la  liqueur 
à  siccité.  Lu  silice  se  sépare  du  résidu  en  le  redissolvant  dans 
l'eau.  On  décompose  alors  la  bqueur  au  moyen  d'un  alcali,  on 
réunit  le  précipité  à  l'oxide  blauc  de  titane  obtenu  en  premier 
lieu,  et  on  fait  dissoudre  le  tout  dans  l'acide  sulfurique.  En 
ajoutant  de  l'acide  phospborique  à  cette  dissolution,  on  en 
précipite  le  titane,  tandis  que  le  fer  reste  dans  la  liqueur4'. 

Les  mines  de  titane  qui  contiennent  de  la  chaux,  et  qui 
sont  exemptes.de  fer,  doivent  être  fondues  avec  de  la  po- 
tasse, dissoutes  dans  l'acide  bydrochlorique,  et  traitées 
comme  à  l'ordinaire  pour  en  séparer  la  silice;  on  précipite 
ensuite,  d'abord  le  titane  de  la  dissolution  d'acide  bydrochlo- 
rique au  moyen  de  l'ammoniaque;  et  ensuite  la  chaux,  en  ver» 
sant  dans  la  dissolution  un  carbonate  alcalin. 


♦  Nicholson's  Jouro.  V,  i3s. 
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ai.  Mines  de  chrême. 

chrdoM*  i.  Lechrômate  de  plomb  fut  analysé  par  Vauquelin,  de  la 
4e  piomb.  maniArc  suivante  :  en  le  faisant  bouillir  avec  une  quantité  suf- 
fisante de  carbonate  de  potasse,  il  se  produit  une  vive  effer- 
vescence ;  l'acide  se  combine  avec  la  potasse  et  il  se  forme  du 
carbonate  de  plomb  qui  se  précipite  ;  on  peut  ensuite  déter- 
miner la  quantité  de  plomb  que  ce  carbonate  contient,  en  le 
faisant  dissoudre  dans  l'acide  nitrique,  et  en  décomposant 
la  dissolution  au  moyen  de  l'acide  sulfurique.  On  peut  encore 
faire  dissoudre  lechrômate  de  plomb  dans  l'acide  bydrochlo- 
rique; il  se  précipite  du  chlorure  de  plomb,  et  l'acide  chrô- 
mique  reste  en  dissolution  dans  la  liqueur.  Il  faut  répéter  ce 
procédé  jusqu'à  l'entière  décomposition  de  la  mine.  La  liqueur 
contient  l'acide  chrômique  et  un  peu  d'acide  hydrochloritrae; 
mais  on  peut  €u  séparer  ce  dernier  acide  au  moyen  de  l'oxide 
d'argent. 

chromait  a.  Tassaert  employa  pour  analyser  le  chrômate  de  fer  la 
*•  méthode  qui  suit  :  il  le  fondit  dans  un  creuset  avec  huit  fois 
son  poids  de  potasse.  La  masse  fondue  fut  dissoute  dans  l'eau 
à  l'exception  d'une  poudre  brune  dont  la  dissolution  s  opéra 
en  partie  dans  l'acide  bydrochlorique  ;  le  résidu  fut  encore 
traité  alternativement  par  la  potasse  et  par  l'acide  bydrochlo- 
rique jusqu'à  son  entière  dissolution.  La  dissolution  alcaline  re- 
tenait l'acide  chrômique,  la  dissolution  bydrochlorique  con- 
tenait le  fer,  encore  mêlé  avec  une  petite  quantité  de  chrome. 
On  décomposa  cette  dernière  dissolution  au  moyen  de  la  po- 
tasse, et  on  fit  bouillir  le  précipité  avec  cet  alcali,  pourra  sé- 
parer la  totalité  de  l'acide  chrômique.On  obtint  ainsi  lo\ide  àe 
fer  pur,  qui  resta  insoluble.  Les  dissolutions  contenant  Vacîde 
chrômique  furent  saturées  par  J'acide  nitrique,  el  mêlées 
avec  du  nitrate  de  plomb.  Le  précipité  qui  se  forma  indiquait 
la  quantité  d'acide  chrômique  contenu  dans  la  mine ,  car 
i  oo  parties  de  ce  précipité ,  qui  est  du  chrômate  de  plomb 
artificiel,  indiquent  environ  35  parties  d'acide  chrômique. 
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SECTION  IV. 

JDes  différentes  Méthodes  pour  obtenir  les  métaux  purs. 

Après  avoir  donné  les  moyens  d'analyser  avec  précision 
les  différentes  espèces  de  mines,  il  esr  maintenant  facile  d'in- 
diquer, les  procédés  à  suivre  pour  obtenir  les  métaux  purs , 
et  tels  qu'il  est  souvent  nécessaire  de  se  les  procurer  pour 
les  recherches  chimiques.  Nous  allons  exposer,  en  peu  de 
mots,  dans  cette  section,  les  procédés  ordinairement  employés 
pour  arriver  à  ce  but. 

1 .  Or.  Pour  obtenir  ce  métal  à  l'état  de  pureté,  il  faut 
faire  dissoudre  l'or  du  commerce  dans  l'acide  nydro-chloro- 
ni  tri  que,  et  décomposer  la  dissolution  en  y  ajoutant  du  sul- 
fate de  fer;  le  précipité  pulvérulent  qui  se  forme,  étant  bien 
lavé  et  séché ,  est  de  l'or  pur. 

2.  Platine.  Comme  il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  de  pro- 
duire un  degré  de  chaleur  suffisant  pour  fondre  le  platine , 
on  parvient  à  peine  à  l'obtenir  parfaitement  pur  à  l'état  mal- 
léable, au  moins  en  grandes  quantités.  Mais  on  peut  se  le 
procurer  en  poudre  à  l'état  de  pureté,  parle  moyen  de 
l'hydrochlorate  ammoniaco  de  platine,  préparé  ainsi  qu'il  a 
été  iudiqué  dans  la  dernière  section;  on  décompose  ce  sel 
par  la  chaleur,  et  le  résidu,  après  avoir  été'redissous,  si  cela 
est  nécessaire,  dans  l'acide  bydro-chloro-ni trique,  est  précipité 
de  nouveau. 

3.  Argent.  On  peut  préparer  l'argent  pur  de  deux  ma- 
nières, soîl  en  faisant  dissoudre  l'argent  du  commerce  dans 
l'acide  nitrique,  et  en  précipitant,  de  la  dissolution,  l'argent 
pur,au  moyeu  du  sulfate  de  fer  dissous  dans  beaucoup  d'eau; 
soit  en  décomposant  le  nitrate  d'argent  par  l'hydrochlorate  de 
soude  y  en  mettant  le  précipité  à  l'état  de  pâte  avec  de  la 
soude,  et  en  introduisant  ce  mélange  dans  un  creuset  enduit 
de  soude  que  l'on  expose  à  une  très  -  forte  chaleur  et  jusqu'à 
parfaite  fusion.  On  obtient  ainsi  un  culot  d'argent  parfaite- 
ment pur. 

4.  Mercure.  En  distillant,  dans  une  cornue  de  fer,  un 
mélange  de  deux  parties  de  cinabre  et  d'une  partie  de  limaille 
de  fer,  on  obtient  du  mercure  parfaitement  pur,  qui  passe 
dans  le  récipient ,  tandis  que  le  sulfure  de  fer  reste  dans  la 
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cornue  ;  on  peut  encore  décomposer  le  perchlorure  de  mer- 
cure par  l'ammoniaque,  et  réduire  le  précipité  à  l'état  mé- 
tallique en  le  chauffant,  soit  seul,  soit  après  lavoir  mêlé  avec 
de  l'huile. 

5.  Cuivre.  Le  cuivre  s'obtient,  soit  en  le  faisant  dissoudre 
dans  de  l'acide  hydrochlorique  et  en  le  précipitant  de  cette 
dissolution  au  moyen  d'une  lame  de  fer  pote,  soit  en  décompo- 
sant par  la  chaleur  l'animoniure  de  cuivre,  et  en  réduisant 
l'oxide  noir  obtenu  après  l'avoir  mêlé  avec  parties  égales  de 
verre  en  poudre  et  de  résine. 

6.  Fer.  11  est  très- difficile  de  séparer  entièrement  du  fer 
le  carbone  qui  s'y  trouve  toujours  uni  ;  les  procédés  qui  ont 
été  décrits  dans  une  précédente  partie  de  cet  ouvrage , 
donnent  les  moyens  de  l'obtenir  aussi  pur  qu'il  est  possibie 
de  se  le  procurer. 

7.  Etain.  Pour  préparer  l'étain  pur,  ou  traite  ce  métal 
par  l'acide  nitrique  concentré;  il  se  forme  du  peroiide  d'étain, 
qui  est  insoluble;  on  le  fait  digérer  d'abord  avec  de  l'acide 
hydrochlorique  ,  et  ensuite  avec  de  l'acide  hydro-chloro-ni- 
trique;  on  lave  l'oxide,  on  le  mêle  ainsi  purifié  avec  son 
poids  de  résine  et  avec  un  peu  de  borax,  et  on  fait  fondre 
le  tout  dans  un  creuset. 

8.  Plomb.  On  peut  obtenir  le  plomb  pur  en  dissolvant  le 
carbonate  de  plomb  dans  l'acide  nitrique  étendu  et  en  décom- 
posant le  nitrate  de  plomb  au  moyen  d'un  cylindre  de  zinc. 

On  peut  encore  faire  dissoudre  le  sulfure  de  plomb  dans 
l'acide  nitrique,  ajouter  de  l'acide  hydrochlorique  à  la  dis- 
solution ,  et  faire  cristalliser.  On  dissout  les  cristaux  d'fardro- 
chlorate  de  plomb  dans  l'eau  bouillante,  on  évapore  la  dis- 
solution à  siccité,  et  on  fait  fondre  le  résidu  dans  un  creuset, 
après  y  avoir  ajouté  deux  fois  et  demie  son  poids  de  flux 
noir. 

g.  Nickel.  La  grande  difficulté  que  loo  éprouve  pour 
séparer  le  nickel  du  cobalt ,  sur  qui  les  réactifs  agissent  â- 
peu  près  de  la  même  manière,  a  été  jusqu'à  présent  un  obstacle 
au  succès  des  tentatives  des  chimistes,  pour  obtenir  le  nickel 
parfaitement  pur.  M.  Philips  a  proposé  dernièrement,  pour 
parvenir  à  ce  but,  l'ingénieuse  méthode  croi  suit  :  on  dissout 
le  nickel  du  commerce,  dans  de  l'acide  nitrique,  jusqu'à  satu- 
ration; on  sépare  l'acide  arsenique  au  moyen  du  nitrate  de 
plomb;  après  avoir  alors  filtré  la  liqueur  on  y  ajoute  un  excé* 
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d  acide  nitrique,  et  on  en  précipite  le  cuivre  en  y  plongeant 
une  baguette  de  fer.  On  décompose  ensuite  la  dissolution  au 
moyen  du  carbonate  de  potasse;  on  fait  digérer  le  précipité 
dans  de  l'ammoniaque  liquide  qui  dissout  le  nickel  et  le  co- 
balt, sans  attaquer  les  oxides  ae  plomb  et  de  fer  qui  restent 
non  dissous.  Il  faut  alors  étendre  d'eau  la  dissolution ,  y  ajou- 
ter un  excès  d'ammoniaque  et  y  verser  de  la  potasse.  Le  co- 
balt reste  en  dissolution ,  tandis  que  le  nickel  se  précipite  à 
1  état  d'oxide  pur  ;  et  cet  oxide  peut  être  réduit  à  l'état  mé* 
tallique  en  l'exposant  à  une  forte  chaleur 

Le  procédé  de  Richter  est  compliqué,  et  il  n'est  pas  facile 
de  le  réduire  en  formule.  Je  pense  qu  on  peut  se  procurer  le* 
nickel  dans  un  état  suffisant  de  pureté ,  par  le  procédé  que  j'ai 
décrit  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage  V 

10.  Zinc.  Pour  obtenir  le  zinc  pur  il  faut  faire  dissoudre 
de  ce  métal  dans  l'acide  sulfurique,  et  laisser  pendant  long* 
temps  une  plaque  du  même  métal  plongée  dans  la  disso- 
lution. On  filtre,  et  on  décompose  le  sulfate  de  zinc  par  le 
carbonate  de  soude.  Après  avoir  bien  lavé  et  fait  sécher  le 
précipité,  on  le  mêle  avec  moitié  de  son  poids  de  charbon 
pur,  et  le  tout  est  distillé  dans  une  cornue  de  terre.  Le  zinc 


pur  se  sublime  et  se  retrouve  pur  dans  le  col  de  la  cornue. 

1 1 .  Antimoine.  On  fait  dissoudre  l'antimoine  dans  l'acide 
hydro-cbloro-nitrique,et  on  précipite  l'oxide  d'antimoine  en 
étendant  la  dissolution  de  beaucoup  d'eau.  On  mêle  le  préci- 
pité avec  le  double  de  son  poids  de  tnrtrate  acide  de  potasse, 
on  fait  fondre  le  mélange  dans  un  creuset ,  et  on  obtient  un 
bouton  d'antimoine  pur. 

12.  Bismuth»  Pour  purifier  le  bismuth,  on  le  fait  dis- 
soudre daus  l'acide  nitrique,  et  on  précipite  l'oxide  de  bis- 
muth en  versant  de  l'eau  dans  la  dissolution.  On  lave 
le  précipité,  et  on  y  mêle  assez  d'huile  pour  le  convertir 
en  pâte  ;  et  en  faisant  foudre  promptement  le  mélange  avec 
du  flux  noir ,  on  obtient  un  culot  de  bismuth  parfaitement  pur. 

13.  Tellure.  Klaprotb  obtint  ce  métal  à  l'état  de  pureté 
en  chauffant  au  rouge,  dans  une  cornue,  l'oxide  de  tellure  mis 
à  l'état  de  pâte  avec  de  l'huile;  le  métal  fut  promptement  ré- 
vivifié. 
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i4«  Arsenic  Pour  obtenir  l'arsenic  pur,  il  faut  mêler 
l'oxide  blanc  d'arsenic  arec  du  flux  noir,  et  soumettre  le  mé- 
lange à  la  distillation. 

1 5.  Cobalt.  On  pourrait ,  selon  toutes  les  apparences , 
appliquer  à  la  purification  du  cobalt  le  procédé  que  M.  Philips 
a  iudnjué  pour  obtenir* le  nickel  pur;  mais  nous  décrirons  ce- 
lui recommande  par  Trommsdorf ,  comme  étant  d'une  exécu- 
tion plus  simple  et  moins  coûteuse.  On  mêle  45o  grammes  du 
meilleur  smalt  avec  1120  grammes  de  nitrate  de  potasse  et 
60  grammes  de  charbon  en  poudre;  on  projette  ensuite  ce 
mélange  à  plusieurs  reprises  dans  un  creuset  chauffé  au  rouge. 
On  répète  trois  fois  la  même  opération.  On  expose  alors  le 
mélange  pendant  une  heure  à  une  forte  chaleur;  on  le  remue 
bien,  on  y  ajoute  1 20  grammes  de  flux  noir,  et  on  tient  encore 
le  mélauge  pendant  une  heure  de  plus  exposé  au  feu  violent 
d'une  forge.  Le  cobalt  métallique  obtenu  par  ce  procédé 
n'est  pas  encore  pur.  11  faut  le  mêler  de  nouveau  avec  trois 
fois  son  poids  de  nitrate  de  potasse,  et  faire  détoner  le  mé- 
lange en  le  projetant  par  petites  portions  dans  un  creuset 
rouge  de  feu.  On  parvient  ainsi  à  peroxider  le  fer,  et  à  acidi- 
fier l'arsenic.  On  lave  bien  la  masse,  et  en  filtrant,  on  obtient 
l'oxide  de  cobalt;  on  traite  cet  oxide  par  l'acide  nitrique,  et 
on  évopore  à  siccité  ;  on  ajoute  une  nouvelle  portion  d'acide, 
et  l'on  soumet  la  masse  à  une  chaleur  modérée.  On  la  délaie 
dans  l'eau,  et  en  filtrant  on  sépare  le  reste  du  fer.  On  préci- 
pite par  de  la  pousse  pure ,  et  on  réduit  l'oxide  *. 

1 6.  Manganèse.  On  traite  à  plusieurs  reprises  du  per- 
oxide  de  manganèse  par  l'acide  nitrique.  On  le  mêle  awrs 
avec  du  sucre,  et  on  fait  dissoudre  le  mélange  dans  l'acide 
nitrique.  On  filtre  la  dissolution,  on  la  décompose  par  un  car- 
bonate alcalin  ;  on  forme  en  pâte,  avec  de  l'huile, le  carbonate 
blanc  ainsi  obtenu  ;  on  le  met  dans  un  creuset  brasqué ,  et  Ton 
expose  le  tout  pendant  une  heure  au  plus  haut  degré  de  cha- 
leur que  puisse  donner  la  forge. 

17.  Tungstène.  M.  Elhuyart  a  obtenu  ce  métal  pur  en 
chauffant  fortement  dans  un  creuset  brasqué  l'oxide  jaune 
de  tungstène  ;  mais  plusieurs  autres  chimistes  ont  répété  ce 
procédé  sans  succès. 

18.  Molybdène.  On  peut  obtenir  le  molybdène  pur  en 
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mettant  l'acide  molybdique  en  pâte  avec  l'huile,  et  en  chauf- 
fant fortement  le  tout  dans  un  creuset  brasqué. 

19.  Urane.  Pour  se  procurer  l'urane  pur,  il  faut  mettre 
Foxide  jaune  de  ce  métal  en  pâte  avec  de  1  huile ,  faire  sécher 
le  mélange  à  une  chaleur  médiocre ,  l'introduire  daus  un 
creuset  brasqué ,  et  recouvrir  la  pâte  avec  un  peu  de  noir 
de  fumée;  ou  lute  alors  un  couvercle  sur  le  creuset  et  on 
chauffe  le  tout,  d'abord  peu-à-peu,  et  ensuite  très-fortement, 
pendant  75  minutes. 

20.  Titane.  Ou  n'a  encore  obtenu  qiie  de  petites  por- 
tions de  titane  métallique;  voici  le  procédé  qui  a  été  suivi  : 
on  mêle  100  parties  de  foxide  rouge  du  métal  avec  5o  parties 
de  borax  et  5  parties  de  charbon  ;  on  forme  une  pâte  de  ce 
mélange  avec  de  l'huile.  On  la  met  dans  uu  creuset  bras- 
qué ,  et  on  chauffe  le  tout  pendant  90  minutes  à  la  chaleur 
d'une  forge f. 

21.  Chrôme.  Vauquelin  a  obtenu  le  chrome  à  letat  mé- 
tallique en  mettant  de  l'acide  chrômique  dans  un  creuset  de 
charbon  renfermé  dans  un  creuset  ordinaire  brasqué,  et  en 
exposant  le  tout  pendant  une  heure  à  la  forte  chaleur  d'une 
forge. 

22.  Cérium,  On  sépare  aisément  le  cérium  des  autres 
substances  avec  lesquelles  il  est  à  l'état  de  combinaison ,  au 
moyen  de l'oxalate  d  ammoniaque;  en  exposant  ensuite  l'oxa- 
late  de  cérium  à  une  chaleur  rouge,  on  obtient  l'oxide  de  ce 
métal.  Nous  n'avons  encore  en  notre  pouvoir  aucun  moyen 
pour  nous  procurer  le  cérium  à  Pétat  métallique. 

23.  Tantale,  Je  m'en  réfère  relativement  à  ce  métal ,  à 
ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet  dans  le  premier  volume  de  cet 
ouvrage  *. 


•  Cette  chaleur  est  exprimée  par  i(î6°  du  pyromètre  de  Wedgcvrood. 
Vauquelin  et  Hecht,  Journ.  des  Min.  XV,  ao. 
?  Vol.  I,p.63i. 


FIN  DU  TOME  THOISI&MS. 
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